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CHAPITRE  I 


COajIENT  LE  CHEVALIBR  CASSE-COU  HÉRITA  SOU  NOM* 


Le  carnaval  de  1831  allait  finir  et  le  brouillard  d'une 
triste  soirée  de  février  étendait  sur  Paris  son  voile  hu- 
mide. 

La  lourde  façade  de  TOdéon  apparaissait  éclairée  par 
les  feux  ternes  des  réverbères,  et  le  toit  d'ardoises  du 
classique  édifice  se  dessinait  vaguement  sur  le  ciel 
sombre. 

Une  longue  file  d'étudiants  se  déroulait  sous  les  ga- 
leries de  pierre,  en  attendant  l'ouverture  du  théâtre. 
D'énormes  affiches  annonçaient  la  première  représen- 
tation d'un  drame  romantique,  et,  aux  bruits  variés 
qui  éreillaient  les  échos  du  paisible  Luxembourg,  on 
I  * 
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pouvait  juger  de  rimpatience  de  la  foule.  Rien  ne 
manquait  à  ce  tumulte  insolite,  pas  môme  le  roule- 
ment  précipité  des  voitures  qui  jetaient  incessamment 
devant  le  péristyle  des  chargements  de  spectateurs  em- 
pressés. 

Les  fiacres,  11  fout  l'avouer,  étaient  en  majorité,  car 
on  sortait  à  peine  d'une  révolution  et  le  luxe  n'avait  pas 
encore  repris  droit  de  cité.  Cependant,  des  équipages 
bien  attelés  débouchaient  de  temps  à  autre  sur  la  place 
et,  décrivrant  une  courbe  savante,  s'arrêtaient  majes- 
tueusement au  perron  pour  laisser  descendre  des  dames 
empanachées  et  des  cavaliers  pavoises  de  larges  man- 
teaux. 

Sous  la  colonnade,  devant  le  vénérable  monument, 
stationnait  un  homme  qui  semblait  prendre  plaisir  à 
regarder  ce  brillant  défilé. 

Grand,  maigre  et  planté  sur  de  longues  jambes,  ce 
personnage  avait  la  prestance  jeune  et  la  tournure  dé- 
gagée. Sa  mise  tenait  le  milieu  entre  la  toilette  cor« 
recte  d'un  militaire  en  bourgeois  et  le  costume  bizarre 
des  élégants  de  l'époque.  Le  corps  serré  dans  une  lon«» 
gue  redingote  pinoée  à  la  taille  et  tombant  jusqu'aux 
talons,  la  tête  coiffée  d'un  immense  chapeau  évasé  par 
en  haut  et  retroussé  des  bords,  il  s'appuyait  avec  dé- 
sinvolture sur  une  canne  à  bout  tordu. 

Quant  à  son  visage,  il  offrait  une  frappante  ressem- 
blance avec  le  type  si  connu  de  DouQuichotte.  Un  long 
nez  busqué,  des  joues  creuses  et  un  menton  orné  de  la 
barbe  pointue  que  les  romantiques  commençaient  à 
mettre  à  la  mode,  lui  donnaient  une  physionomie  à  la 
fois  mélancolique  et  baroque;  mais  de  grands  yeux 
bruns,  d'un  éclat  singulier  et  d'une  douceur  charmante, 
tempéraient  l'aspect  légèrement  rébarbatif  de  ses  traits 
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tourmentés.  Rien  qu'à  le  regarder,  un  observateur  au- 
rait deWné  qu'il  était  brave,  généreux  et  exalté  tout 
comme  l'illustre  hidalgo  de  la  Manche. 

Ce  représentant  attardé  de  la  cheralerie  fut  dérangé 
de.  sa  contemplation  par  un  choc  assez  brusque.  11  se 
retourna  vivement  avec  l'intention  manifeste  d'inter- 
peller le  maladroit  qui  venait  de  le  pousser  et  se  trouva 
en  face  d'un  homme  de  haute  taille  et  de  large  carrure. 
Hais  sa  colère  tomba  tout  à  coup  quand  il  vit  la  femme 
que  ce  colosse  escortait.  Jamais  plus  mignonne  et  plus 
ravissante  créature  n'avait  accompagné  un  plus  massif 
et  plus  déplaisant  cavalier.  Frileusement  enveloppée 
dans  une  longue  pelisse  blanche,  elle  s'appuyait  d'une 
main  sur  le  bras  du  gros  homme  et  conduisait  de  l'au- 
tre une  x>etite  fille  de  huit  à  dix  ans. 

Le  couple  disproportionné  passa,  et  il  avait  déjà  dis* 
paru  sous  le  porche  du  théâtre  que  le  spectateur  heurté 
était  encore  cloué  sur  place  par  la  surprise  et  l'admi' 
ration. 

—  Princesse  persécutée  par  un  géant  i  murmura  ce 
bizarre  personnage. — Allons,  Francis,  ajouta-i-il  en  se 
parlant  à  lui-môme,  il  faut  la  protéger. 

D'une  seule  enjambée,  11  franchit  le  vestibule,  et 
pondant  la  porte  mobile,  il  arriva  devant  le  contrôle. 

—  Francis  Gambremer,  dit-il  aux  employés  qui  rece- 
vaient les  billets. 

Ce  nom,  qu'il  leur  avait  donné  d'une  voix  assez  ti- 
mide, eut  le  pouvoir  de  lui  faire  livrer  l'entrée,  et  un 
vieux  contrôleur  s'inclina  même  à  demi  en  marmot- 
tant : 

—  Passez,  passez,  monsieur  le  chevalier. 

Celui  qu'on  qualifiait  ainsi  ne  se  le  fit  pas  dire  deux 
tdiSf  mais  il  y  avait  eu  un  léger  temps  d'arrêt  et,  quand 
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il  eut  franchi  la  barrière,  il  n'aperçut  que  le  bout  delà 
pelisse  blanche  au  haut  du  large  escalier  qui  condui- 
sait au  premier  étage.  Il  monta  les  marches  quatre  à 
quatre  et  arriva  juste  à  temps  pour  voir  la  porte  d'une 
loge  se  refermer  sur  ceux  qu'il  suivait.  Mais,  en  homme 
avisée  il  se  hâta  de  gagner  la  galerie  et,  comme  elle 
était  encore  à  peu  près  vide,  il  put  y  choisir  sa  place 
tout  à  son  aise.  L'admirateur  de  la  charmante  inconnue 
s'installa  sur  le  devant,  précisément  en  face  de  la  loge 
où  elle  venait  d'entrer,  et  il  attendit  sans  affectation 
que  le  grillage  s'abaissât. 

La  salle  se  garnissait  rapidement  et,  en  moins  d'an 
quart  d'heure,  elle  fut  remplie  par  une  foule  bigarrée. 
Au  parterre,  les  pourpoints  de  velours  des  rapins  che- 
velus et  les  bérets  rouges  des  étudiants  dominaient* 
Aux  galeries,  se  pressaient  de  respectables  bourgeois 
du  quartier  surveillés  par  des  jeunes  gens  à  barbe  de 
bouc  et  à  chapeau  pointu  qui  semblaient  se  disposer  à 
les  traiter  comme  ce  polisson  de  Racine,  s'ils  se  permet- 
taient de  sifQer  la  pièce. 

L'œuvre  qu'on  allait  jouer  s'appelait  le  Moine,  et  elle 
avait  été  tirée  d'un  noir  roman  de  l'Anglais  Lewis,  qui 
a  donné  la  chair  de  poule  à  toutes  nos  grand'mères. 
Quoique  l'auteur,  Fontan,  ne  fût  pas  précisément  un  des 
coryphées  de  la  nouvelle  école  et  qu'il  cultivât  plus 
volontiers  le  vieux  mélodrame  classique,  il  jouissait  ce- 
pendant, à  cause  de  ses  démêlés  avec  le  gouvernement 
déchu,  de  toute  la  sympathie  des  Jeunes-France. 

L'aspect  varié  de  la  salle  occupait  d'ailleurs  fort  peu 
le  chevalier,  et  il  se  retournait  souvent  vers  la  loge  qui 
l'intéressait  bien  plus  que  tout  le  reste  du  théâtre.  Mais 
la  grille  restait  obstinément  levée,  et  tout  ce  qu'il  pou- 
vait apercevoir  à  travers  les  barreaux  en  losange,  c'é- 
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tait  réclair  fagitif  des  yeux  de  la  dame  et  l'ombre  du 
corps  épais  de  son  cavalier. 

Cependant,  de  la  foule  entassée  dans  les  régions  in- 
férieures s'élevait  une  rumeur  confuse  assez  semblable 
au  bruit  de  la  marée  qui  monte.  Le  rideau  tardait  à  se 
lever  et  les  impatients  commençaient  à  frapper  du  pied 
en  cadence  et  à  entonner  les  airs  les  plus  variés  et  les 
plus  patriotiques.  Quand  le  répertoire  fut  épuisé  depuis 
la  Marseillaise  jusqu'à  la  Varsovierme,  le  turbulent  par- 
terre éprouva  le  besoin  de  passer  à  d'autres  exercices  et 
se  mit  à  apostropher  le  public  aristocratique  du  pre- 
mier étage.  La  loge  obstinément  fermée  devint  bientôt 
l'objectif  des  étudiants,  et  les  cris  :  A  bas  la  grille  I  re- 
tentirent avec  un  ensemble  formidable. 

L'homme  que  le  contrôleur  avait  traité  de  chevalier 
n'entendit  pas  ce  tapage  irrévérencieux  sans  ressentir 
on  mouvement  de  colère,  et  il  promenait  déjà  au-des- 
sous de  lui  des  regards  indignés  quand  un  hurrah  de  sa- 
tisfaction éclata  dans  la  foule.  Il  se  retourna  et  vit  que 
le  grillage  venait  enfin  de  s'abaisser. 

Ce  fat  pour  lui  comme  un  éblouissement.  Nonchalam- 
ment appuyée  sur  le  rebord  de  la  loge,  la  dame  incon- 
nue lui  faisait  l'effet  d'une  apparition  céleste.  Elle  était 
â  belle  que  le  public  gouailleur  se  calma  sur-le-champ. 
On  ne  criait  plus,  parce  qu'on  admirait. 

L'enthousiaste  spectateur  de  la  galerie  était  resté 
pétrifié  en  face  de  ce  visage  éclatant  de  jeunesse  et  de 
beauté*  Jamais  il  n'avait  vu  des  yeux  si  brillants,  un 
front  si  pur,  des  lèvres  si  rouges.  Les  cheveux  d'un 
noir  de  jais  et  la  blancheur  mate  du  teint  accusaient 
ime  origine  méridionale,  mais  l'ensemble  des  traits  res- 
pirait une  grâce  et  une  douceur  qui  manquent  souvent 
aux  femmes  nées  dans  les  pays  voisins  du  soleil. 
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Quant  au  géant  qui  Tavait  amenée,  on  le  voyait  à 
peine,  car  il  se  tenait  tout  au  fond  de  la  loge,  raide, 
immobile  et  silencieux  comme  un  geôlier  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions.  L'adorateur  de  sa  charmante 
compagne  eut  Jl>eau  regarder,  il  ne  distingua  que  le 
trait  caractéristique  de  cette  sombre  figure,  •*  uno 
double  rangée  de  dents  blanches  qui  se  dessinait  par- 
fois au  milieu  d'une  barbe  noire  et  touifue. 

—  La  bouche  d'un  ogre  !  murmura  le  chevalier,  qui 
avait  l'imagination  vive. 

Hais  à  côté  de  la  jeune  femme,  se  montrait  la  tète  de 
la  petite  fille  qui  était  une  autre  merveille.  La  ressem- 
blance entre  elles  était  frappante  ;  seulement  l'enfant 
était  plus  brune  et  l'expression  de  sa  physionomie  plus 
grave.  Ses  grands  yeux  se  promenaient  sur  la  salle  éton- 
nés, mais  calmes.  On  aurait  dit  un  ange  qui  descend 
pour  la  première  fois  sur  la  terre. 

Elle  absorba  bientôt  toute  l'attention  de  Francis 
Gambremer,  et  il  fallait  qu'il  eût  pour  l'enfance  uneten* 
dresse  toute  particulière,  car  ses  paupières  s'abaissèrent, 
et  il  essuya  furtivement  une  larme  qui  venait  de  rouler 
sur  sa  joue  basanée. 

Il  fût  distrait  de  son  émotion  par  le  fracas  de  l'ouver- 
ture que  l'orchestre  venait  d'attaquer  à  grand  renfort 
de  trombones,  et,  obligé  de  s'asseoir,  il  perdit  forcément 
de  vue  la  loge. 

La  toile  $e  levait  sur  un  décor  qui  représentait  le 
cloître  du  couvent  des  Franciscains  de  Madrid,  et  la 
pièce  commençait  par  un  monologue  où  un  diable  su- 
balterne, caché  sous  la  robe  d'un  moine,  apprenait  au 
public  qu'il  avait  été  envoyé  sur  la  terre  pour  perdre 
l'âme  du  supérieur  Ambrosio.  Â  la  seconde  scène,  un 
coup  de  tam-tam  annonça  l'apparition  du  prince  des 
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ténèbres,  et  les  péripéties  les  plus  fantastiques  se  succé- 
dèrent jusqu'au  moment  où  Satan  ferraûlant  ayec  un 
certain  Don  Lopez,  le  transperça  d'outre  en  outre  par 
un  coup  venu  directement  des  salles  d'armes  de  l'enfer. 

Le  rideau  tomba  sur  cette  insanité ,  et  le  cheyalier 
qui  avait  été  condamné  à  l'immobilité  pendant  toute  la 
durée  de  l'acte,  s'empressa  de  regarder  derrière  lui. 
Les  dents  du  colosse  brillaient  toujours  dans  Tombre; 
l'enfant  semblait  rêver  et  l'inconnue  observait  avec  une 
jumelle  Tavant-scène  de  droite  où  se  tenait  debout  un 
jeune  bomme  vêtu  de  noir. 

Par  malheur,  cette  occupation  déplut  à  la  foule.  D 
serait  difftciled'expliquer  pourquoi  l'action  de  regarder 
les  gens  à  travers  un  verre  a  toujours  eu  le  privilège 
d'irriter  les  masses,  mais  ce  préjugé  était  alors  dans 
toute  sa  force. 

—  A  bas  la  lorgnette  I  hurla  une  jeunesse  mal  endu- 
rante. 

Le  chevalier  tressaillit  comme  si  llnjonction  lui  eût 
été  personnellement  adressée  et  lança  un  regard  mé- 
priant  aux  braillards.  Puis,  voyant  que  sa  provocation 
muette  restait  sans  effet,  il  se  leva  et,  s'asseyant  sur  le 
rebord  de  la  galerie,  il  se  remit  h  admirer  diM^rète- 
ment. 

L'imprudent  violait  sans  y  penser  une  des  lois  bi«' 
larres  décrétées  par  le  public  de  cette  époque. 

—  Face  au  parterre  I 

Ce  cri  poussé  par  cinq  cents  voix  éclata  comme  le 
bruit  du  tonnerre.  Le  champion  de  la  première  galerie 
se  contenta  de  hausser  les  épaules  et  persista  dans  sa 
contemplation.  Mais,  presque  aussitôt,  un  projectile 
emprunté  au  règne  végétal  sifQa  à  ses  oreilles  et  alla 
se  perdre  dans  la  loge.  La  jeune  femme  se  recula  avec 
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an  geste  de  frayeur  et  son  admirateur  se  retourna  fu- 
rieux. 

**  Quel  est  le  lâche  qui  a  fait  cela?  denianda-t*il 
d'une  voix  claire  et  vibrante. 

—  C'est  moi  I  Et  après  ?  cria  un  individu  coiffé  d'un 
feutre  pointu. 

Par  un  mouvemeot  plus  prompt  que  la  pensée,  le 
chevalier  grimpa  sur  la  banquette,  mesura  de  l'œil  la 
distance  et  sauta  dans  le  parterre  en  jetant  à  l'insolent 
ces  mots  que  toute  la  salle  entendit  : 

— Je  m'appelle  Gasse-Gou  et  je  vais  te  corriger,  mau- 
vais drôle  I 

11  se  produisit  dans  la  salle  un  tumulte  indescrip- 
tible. Les  femmes  poussèrent  des  cris  de  frayeur,  et 
les  hommes  se  levèrent  pour  ne  rien  perdre  de  la  scène 
que  promettait  cette  action  aussi  insensée  que  cheva- 
leresque. La  loge  occupée  par  Tinconnue  fut  certaine- 
ment la  seule  à  se  désintéresser  du  spectacle,  car  la 
grille  y  fut  levée  vivement  par  l'homme  barbu  qui  jus- 
que-là s'était  tenu  dans  le  fond. 

Quant  aux  gens  du  parterre  menacés  par  la  chute 
imprévue  du  chevalier,  ils  s'écartèrent  avec  une  pres- 
tesse qui  prouva  une  fois  de  plus  que  les  foules  sont  in- 
déûniment  compressibles.  Mais  l'insulteur  paya  pour 
ses  voisins.  Gasse-Gou  avait  bien  calculé  son  élan  et  lui 
tomba  tout  droit  sur  les  épaules.  Us  roulèrent  tous 
deux  sous  les  banquettes  et  formèrent  pendant  quel- 
ques instants  un  groupe  confus  oti  les  horions  pleu- 
vaient  comme  grêle. 

L'agresseur  aérien  avait  l'avantage  et  il  aurait  peut- 
être  étranglé  son  adversaire,  si  la  force  publique  n'é- 
tait intervenue  sous  la  figure  d'un  gendarme  préposé 
à  la  police  du  parterre.  Le  représentant  de  l'autorité 
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fendit  la  foule,  sépara  les  combattaats  avec  beaucoup 
de  peine  et  se  mit  en  devoir  de  les  emmener  tous 
les  deux.  Mais  l'homme  au  chapeau  pointu  se  trouva 
tellement  meurtri  qu'il  fallut  le  laisser  s'asseoir  et  res* 
pirer  pendant  que  son  vainqueur  était  conduit  hors 
de  la  salle. 

Casse-Gou  n'opposa  aucune  résistance  ;  seulement  il 
tira  de  sa  poche  un  paquet  de  cartes  de  visite  qu'il 
lança  à  la  volée  en  criant  : 

—  Je  suis  chez  moi  tous  les  matins. 

Le  courage  impressionne  les  masses  et,  en  France, 
on  a  même  inventé  un  mot  pour  désigner  ce  genre 
d'audace  qui  consiste  à  braver  follement  le  danger. 
Gela  s'appelle  de  la  crânerie  et,  cette  fois  comme  tou- 
jours, la  crânerie  retourna  l'opinion  en  faveur  de  Ta- 
ventureux.  Personne  ne  se  présenta  pour  répondre  au 
défi  du  chevalier,  mais  plus  d'une  voix  s'éleva  pour  de- 
mander sa  mise  en  liberté. 

—  Lâchez-le I  c'est  un  brave! 

—  Après  tout,  il  n'a  pas  fait  de  mal. 

—  Et  puis,  c'est  l'autre  qui  a  commencé. 

Ces  interpellations  bienveillantes  n'eurent  pas  le 
pouvoir  d'attendrir  le  gendarme,  qui  entraîna  son  pri- 
sonnier dans  le  corridor.  Les  curieux  y  affluaient  déjà, 
et  le  délinquant  ne  se  souciait  pas  sans  doute  de  pro- 
voquer un  nouvel  esclandre,  car  il  marcha  de  très 
bonne  grâce  jusqu'au  cabinet  du  commissaire  de  po- 
lice. 

Gasse-Gou,  introduit  dans  ce  sanctuaire,  se  trouva 
en  présence  d'un  magistrat  d'aspect  assez  débonnaire, 
qui  se  fit  exposer  le  cas  et  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire en  écoutant  le  récit  de  cette  singulière  prouesse. 

—  Jeune  homme,  commença-t-il  d'un  ton  paternel. 

1. 
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—  Je  ne  suis  pas  un  jeune  homme,  interrompit  le 
chevalier,  car  j*ai  eu  trente  ans  avant-hier. 

—  Vous  n'en  n'êtes  que  plus  coupable,  monsieur,  dit 
le  commissaire  en  fronçant  le  sourcil. 

— Coupable?  allons  donc!  j'ai  corrigé  un  insolent  et 
je  suis  tout  prêt  à  recommencer. 

A  ces  mots  incongrus,  l'interrogateur  tressauta  sur 
sa  chaise  et  reprit  sévèrement  : 

—  Je  vous  engage  à  me  répondre  avec  calme,  si 
vous  ne  voulez  pas  aggraver  votre  position.  Comment 
vous  appelez-vous? 

—  Francis  Cambremer. 

—  Où  demeurez-vous? 

—  Rue  Férou,  n«  22. 

—  Quelle  est  votre  profession? 

—  Je  n'en  ai  pas. 

—  Vous  voulez  dire  que  vous  êtes  rentier? 

—  Je  ne  possède  pas  de  rentes. 

—  Ou  propriétaire  ?  ^ 
— Je  n'ai  ni  terres,  ni  maisons. 

—  Alors  de  quoi  vivez-vous  ? 
.  —  Cela  ne  regarde  que  moi. 

Le  magistrat  fit  un  haut-le- corps. 

—  Pardon,  dit-il,  cela  me  regarde  aussi,  et  la  preuve, 
c'est  que  je  vais  vous  envoyer  en  prison  où  vous  reste- 
rez jusqu'à  ce  qu'il  vous  plaise  de  justifier  de  vos 
moyens  d'existence. 

Le  prisonnier  n'avait  encore  montré  que  de  l'irrévé- 
rence; mais  à  cette  menace,  il  éclata  : 

—  Moil  en  prison  I  je  vous  en  défie!  s'écrûi-t-il  en 
bondissant  comme  une  balle  élastique. 

—  Gendarme,  vous  allez  mener  cet  individu  an 
poste,  ordonna  le  commissaire. 
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—  Mais,  morbleot  monsienr,  on  ne  traite  pas  ainsi 
un  iionnôte  homme,  vociféra  Casse-Cou  exaspéré. 

—  Un  honnête  homme!  c'est  ce  qu'il  faudrait  prou- 
?cr. 

—  Et  comment,  diable  !  voulez-vous  que  je  le  prouve? 

—  En  m'indiquant  une  personne  honorable  qui 
TeoUle  bien  vous  réclamer  et  répondre  de  vous. 

«—  Je  n*ai  pas  besoin  qu*on  me  réclame. 

—Alors,  vous  trouverez  bon  que  je  fasse  mon  devoir. 

An  moment  où  le  magistrat  se  levait  pour  mettre  fin 
à  l'audience,  la  porte  s'entr'ouvrit  et  une  voix  timide 
murmura  : 

—  Pardon,  m'sîeu,  c'est  moi,  Courapied. 

Ce  nom  baroque  était  sans  doute  connu  du  magis- 
trat, car  sa  figure  prit  une  expression  de  curiosité  bien- 
veillante. 

— Entrez,  mon  brave,  crîa-t-il,  et  expliquez-moi  vite 
ce  que  vous  me  voulez. 

L'individu  qui  obéit  à  cette  invitation  était  un  gros 
garçon  à  mine  réjouie,  vêtu  comme  un  ouvrier  aisé. 
II  tournait  entre  ses  doigts  une  casquette  de  loutre  et 
souriait. 

—  Salut,  m'sieu  le  chevalier,  dit-il  en  se  tournant 
vers  Cambremer  qui  le  regarda  d'abord  d'un  air  étonné 
et  finit  par  dire  : 

—  Tiens!  c'est  vous,  Cassonade. 

—  Yous  connaissez  cet  homme?  demanda  le  com- 
missaire au  nouveau  venu. 

—  Certainement  que  je  le  connais;  c'est  mon  voisin. 

—  Comment,  votre  voisin  ? 

—  Mais,  oui,  m'sieu  le  commissaire,  depuis  que  je 
me  suis  établi  épicier  rue  Pérou,  il  demeure  juste  au- 
dessus  de  ma  boutique;  quand  je  l'ai  vu  emmener 
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tout  à  rheure,  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  lui  arriver  de 
la  peine,  et... 

—  Vous  venez  le  réclamer? 

—  Si  vous  m'en  jugez  capable,  m'sieu  le  commis- 
saire. J'ai  eu  une  fameuse  idée  d'entrer  ce  soir  au 
théâtre  et  je  suis  tout  prêt  à  répondre  de  lui,  car  c'est 
bien  le  plus  brave  homme  de  tout  le  quartier... 

—  Pas  le  plus  paisible,  murmura  le  magistrat  déjà 
radouci. 

—  Ah!  pour  ça,  c'est  vrai  qu'il  est  un  peu  vif,  mais 
bon  comme  le  bon  pain,  et  charitable,  et  généreux,  si 
vous  saviez  I  on  l'a  surnommé  le  chevalier  Casse-Cou 
parce  qu'une  fois  il  a  sauté  par  la  fenêtre  pour  sauver 
une  femme  dans  un  incendie. 

—  Monsieur,  dit  le  commissaire  après  un  silence, 
j'ai  la  plus  grande  confiance  dans  cet  honnête  garçon, 
qui  a  été  autrefois  à  mon  service,  et,  puisqu'il  répond 
de  vous,  je  suis  disposé  à  vous  rendre  votre  liberté. 
Mais  convenez  que  vous  avez  une  singulière  façon  de 
répondre  quand  on  vous  interroge. 

Le  chevalier  rougit,  et  il  ne  fallait  pas  être  bien  fin 
pour  deviner  qu'avec  de  la  douceur  on  pouvait  tout 
obtenir  de  cet  emporté. 

—  Allons  !  reprit  le  magistrat  en  dissimulant  une  lé- 
gère envie  de  rire,  si  vous  me  promettez  d'être  sage. 

—  Vous  me  laisserez  rentrer  dans  la  salle?  demanda 
vivement  Casse-Cou. 

—  A  condition  que  vous  ne  reparaîtrez  plus  à  la  ga- 
lerie, 

*-  Je  vous  le  promets,  dit  le  chevalier  d'une  voix 
émue. 

—  Allez,  jeune  homme,  allez  et  ne  péchez  plusl... 
II  ne  se  le  fit  pas  répéter  deux  fois  et  il  bondit  hors 
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da  cabinet  pendant  que  Tindulgent  commissaire  s'é- 
criait : 

—  Quel  original! 

Dans  le  corridor,  Gambremer  rencontra  son  adver- 
saire qu'on  amenait  à  son  tour,  mais  il  ne  le  regarda 
même  pas,  et  il  allait  s'élancer  dans  l'escalier  quand  il 
sentit  qu'on  le  tirait  par  le  pan  de  sa  redingote. 

—  Pas  à  la  galerie,  m'sieu  le  chevalier,  c'est  trop 
dangereux,  et  puis  vous  avez  promis,  murmura  l'épi- 
cier qui  l'avait  suivi. 

—  Diable  I  tu  as  raison,  dit  Casse-Cou  tout  interloqué. 
Et,  au  lieu  de  monter  au  premier  étage,  il  suivit  le 

couloir  sombre  qui  aboutissait  à  l'orchestre.  La  porte 
mobile  était  ouverte,  et  le  chevalier  vit  que  le  deuxième 
acte  était  sur  le  point  de  finir.  Il  constata  aussi  avec 
élonnement  que  la  grille  de  la  loge  qui  l'intéressait 
était  toujours  levée. 

—  Le  géant  l'aura  emmenée,  murmura-t-il. 

En  observant  mieux,  il  crut  voir  une  ombre  se  mou- 
voir derrière  les  barreaux  et,  presque  en  même  temps, 
ses  yeux  furent  frappés  par  l'attitude  d'un  jeune  homme 
placé  dans  l'avant-scène  qui  lui  faisait  face.  C'était 
précisément  celui  que  l'inconnue  lorgnait  avant  le  saut 
périlleux  de  Casse-Cou. 

Cet  occupant  isolé  de  la  plus  belle  place  du  théâtre 
se  tenait  debout,  appuyé  contre  une  colonne  qui  le  ca- 
chait à  moitié,  et  regardait  attentivement  la  loge  gril- 
lée. Il  était  difficile  de  distinguer  ses  traits,  mais  on 
voyait  qu'il  était  pâle,  mince,  jeune  et  de  petite  taille. 
Chose  singulière  en  cette  saison  et  à  une  époque  où  les 
camélias  étaient  encore  fort  rares  en  France,  il  tenait 
ila  main  une  fleur  rouge  et  relevait  de  temps  en  temps 
a?ec  une  certaine  affectation. 
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Casse-Gou  eut  l'intuition  que  ce  manège  était  un  si- 
gnal. Tout  à  coup  le  jeune  homme  disparut  au  fond 
de  ravant-scône.  Avait-on  répondu  delà  loge  h  sa  pan- 
tomime? Le  chevalier  n'en  était  pas  sûr,  mais  il  n'é- 
tait pas  non  plus  homme  à  demeurer  longtemps  dans 
l'incertitude,  et  il  se  jeta  dans  l'escalier  des  premières. 

A  la  troisième  marche,  il  faillit  se  heurter  à  un  spec- 
tateur qui  descendait  et,  en  relevant  la  tête,  il  se  trou- 
va nez  à  nez  avec  le  tyran  de  l'inconnue.  Ce  désagréable 
personnage  tenait  par  la  main  la  petite  fille  de  la  loge  et 
se  hAtait  si  fort  de  gagner  la  sortie  que  le  chevalier 
eut  à  peine  le  temps  de  le  voir. 

Cette  rencontre  le  jeta  dans  de  nouveaux  excès  d'i- 
magination. Pourquoi  l'ogre  avait-il  laissé  la  dame 
seule?  Où  allait-il  avec  cette  enfant?  Peut-être  tout 
simplement  acheter  des  bonbons;  mais  cette  prosaïque 
explication  ne  pouvait  pas  entrer  dans  la  cervelle  de 
Casse-Cou. 

Sans  trop  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  faisait,  il  con- 
tinua de  grimper  et  se  dirigea  tout  droit  vers  la  loge 
dont  il  avait  soigneusement  retenu  le  numéro.  Une 
fois  arrivé  devant  la  cloison  de  bois  mince  qui  le  sépa- 
rait du  mystère  pressenti  par  sa  tête  exaltée,  il  com- 
mença à  réfléchir  un  peu.  Appeler  l'ouvreuse  eût  été 
aussi  insensé  que  de  frapper  à  la  porte.  Que  dire  à  une 
femme  qu'il  ne  connaissait  pas?  et  pourtant,  il  mou- 
rait d'envie  de  la  revoir.  11  adopta  un  moyen  terme,  et 
s'approchant  tout  doucement  du  trou  ovale  qui  se  trou- 
vait à  la  hauteur  de  ses  yeux,  il  regarda  dans  la  loge. 

La  demi-obscurité  qui  régnait  à  l'intérieur  l'empê- 
cha d'abord  de  rien  distinguer;  mais,  après  un  examen 
de  quelques  secondes,  il  se  recula  en  poussant  un  cri 
de  terreur. 
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.  «-*0u'68l*ce  qa'il  y  a?  Est-ce  que  vous  êtes  fou? 
grommela  une  vieille  ouvreuse  accroupie  sur  son  ta- 
bouret comme  une  sibylle  sur  son  trépied. 

La  question  n'avait  rien  que  de  fort  naturel  en  pré- 
sence de  la  pantomime  extraordinaire  à  laquelle  se  li« 
Trait  le  chevalier.  Pâle,  les  yeux  égarés,  le  chapeau  en 
arrière  et  les  cheveux  hérissés,  il  ébranlait  la  porte  de 
ses  coups  de  poing  furieux  en  criant  : 

—  Elle  est  là I  je  la  voisi  vite  !  vite  ! 

—  Savez-vous  bien  que  si  vous  continuez,  je  vais  al- 
ler chercher  la  garde,  dit  Touvreuse  en  quittant  à  re- 
gret son  escabeau. 

Le  chevalier  fondit  sur  elle  comme  une  trombe,  lui 
saisit  la  main  qui  tenait  la  clé  des  loges  et  la  traina 
jusqu'à  la  porte. 

—  Ouvre,  dit-il  d'une  voix  rauque. 

La  vieille  terrifiée,  et  croyant  décidément  avoir  af- 
faire à  un  fou  dangereux,  obéit  machinalement  et  fit 
jouer  la  serrure.  La  loge  s'ouvrit  et  les  rayons  de  la 
lampe,  placée  dans  le  couloir,  éclairèrent  un  triste 
q>ectacle. 

L'inconnue  était  couchée  sur  le  parquet,  dans  l'im- 
mobilité  du  sommeil  ou  de  la  mort. 

Ce  fut  au  tour  de  l'ouvreuse  de  jeter  des  cris  qui 
attirèrent  promptement  les  autres  préposées  à  la  sur- 
veillance des  premières  galeries.  Casse-Cou  s'était  pré- 
cipité dans  la  loge  et  avait  déjà  soulevé  dans  ses  bras 
nerveux  le  corps  inerte  de  la  jeune  femme. 

— Place  I  cria-t-il,  en  l'emportant  comme  une  enfant 
endormie. 

Un  médecin!  un  médecin!  ajouta  le  chevalier,  en 
déposant  son  fardeau  sur  une  des  banquettes  qui  gar- 
nissaient le  corridor. 
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Là,  il  put  examiner  enfin  le  visage  de  Tinconnue. 
Les  traits  n'étaient  point  altérés,  mais  les  yeux  restaient 
fixes  et  ternes,  et  la  bouche  entr'ouverte  laissait  voir 
les  dent  serrées, — peut-être  par  une  dernière  convul- 
sion. Les  vêtements  n'étaient  pas  dérangés,  et  les  gants 
blancs  qui  couvraient  les  bras  jusqu'au  coude  n'avaient 
pas  même  été  ternis.  Une  des  longues  tresses  noires 
de  la  chevelure  s'était  dénouée,  probablement  dans 
la  chute.  Le  chevalier  éperdu  toucha  les  lèvres  dé- 
colorées et  les  jtrouva  froides  comme  la  glace.  Il 
s'était  agenouillé  devant  le  corps  étendu  sur  le  velours 
éraillé  de  la  banquette  et  frappait  dans  les  mains  de 
la  jeune  femme  pendant  que  le  troupeau  des  ouvreu- 
ses s'agitait  en  poussant  des  gémissements  lamen- 
tables et  en  se  livrant  à  des  commentaires  très  su- 
perflus. 

La  foule  est  toujours  prête  à  se  rassembler  autour 
des  malheurs  fortuits,  et  le  couloir  fut  bientôt  rempli 
de  gens  attirés  bien  plus  par  la  curiosité  que  par  le  dé- 
sir de  se  rendre  utiles.  Le  médecin,  qu'une  ouvreuse 
mieux  avisée  était  allée  chercher,  eut  même  quelque 
peine  à  faire  ouvrir  le  cercle. 

Ce  docteur  était  un  vieillard  chauve,  cravaté  de 
blanc  et  doué  de  la  gravité  compassée  des  praticiens  du 
temps  de  Molière.  Il  écarta  doucement  Gasse-Gou  et  se 
mit  à  tâter  le  pouls  de  l'inconnue. 

L'auscultation  dura  bien  une  minute,  pendant  la- 
quelle le  chevalier  trépignait  d'impatience. 

—  Il  n'y  a  rien  à  faire...  rien...  absolument  rien,  dit 
enfin  l'Esculape  en  scandant  ses  phrases;  cette  fem- 
me... est  morte. 

—  Mortel  répéta  Gasse-Gou;  c'est  impossible! 

—  Jeune  homme,  reprit  le  médecin  d'un  ton  rogue, 
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TOUS  saurez  que  je  ne  me  trompe  jamais  et  que  mon 
diagnostic... 

—  Assassinée,  alors! 

—  Permettez!  permettez  !  je  n'ai  pas  dit  cela,  et  au- 
cun symptôme.  •• 

—  Par  lui!  par  le  géant!  reprit  le  chevalier  d'un  air 
égaré. 

Les  assistants,  qui  le  prenaient  sans  doute  pour  un 
parent  de  la  yictime,  commençaient  à  s'apitoyer  sur  son 
sort,  quand  il  se  précipita  tète  baissée  sur  le  groupe 
compact,  le  fendit  comme  un  coin  fend  un  bloc  de  bois 
et  se  mit  à  courir  à  toutes  jambes  dans  le  corridor,  en 
criant  : 

—  Je  le  retrouverai!  Il  me  le  faut! 

Le  public  stupéfait  crut  qu'il  avait  perdu  la  tète  et 
personne  ne  songea  à  l'arrêter.  Poussé  par  l'idée  fixe 
de  retrouver  l'ogre,  Gasse-Gou  s'était  jeté  au  hasard  à 
travers  les  escaliers  et,  en  quelques  minutes,  il  eut  vi- 
sité les  corridors  et  le  foyer,  sans  apercevoir  celui  qu'il 
cherchait. 

Si  le  bouillant  chevalier  avait  conservé  quelque  sang- 
froid,  il  aurait  réfléchi  que  cet  homme,  s'il  était  réel- 
lement l'assassin  de  l'inconnue,  devait  déjà  être  loin 
du  théâtre.  Mais  le  calme  n'était  pas  la  vertu  domi- 
nante de  Gasse-Gou,  et  il  arriva  au  vestibule  de  l'O- 
déon,  sans  que  son  exaltation  eût  diminué. 

L'acte  venait  de  finir  et  le  public  commençait  à  sor- 
tir. Gasse-Gou  bouscula  tout  le  monde  et  s'élança  de- 
hors pendant  que  le  vieux  contrôleur  murmurait  : 

—  Tiens  !  le  chevalier  qui  est  dans  ses  lubies! 

En  débouchant  sous  la  colonnade,  il  ne  vit  pas  le 
géant,  mais  il  fut  frôlé  par  le  jeune  homme  de  l'avant- 
scëne  qui  descendait  précipitamment  les  marches  du 
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perron.  C'était  bien  lui.  Â  la  lueur  d'un  réverbère, 
Gasse-Gou  avait  entrevu  ses  traits  pâles  et  la  fleur  rouge 
qu'il  tenait  encore  à  la  main.  Le  chevalier  eut  alors 
une  inspiration. 

—  Par  celui-là  je  saurai  tout,  et  il  paiera  pour  deux, 
si  je  ne  retrouve  pas  l'autre,  murmura-t-il. 

Mais,  si  courte  qu'eût  été  l'hésitation  qui  avait  suivi 
le  premier  moment  de  surprise,  le  jeune  homme  avait 
eu  le  temps  de  faire  quelques  pas  sur  la  place  et  de 
monter  dans  une  berline  qui  semblait  l'attendre.  La 
portière  se  refermait  sur  lui  au  moment  où  le  cheva- 
lier mettait  le  pied  sur  le  pavé  glissant. 

—  Un  joli  cabriolet,  là,  mon  bourgeois,  dit  à  côté  do 
lui  la  voix  d'un  cocher  qui  avait  flairé  une  bonne  pra- 
tique. 

Gasse-Gou  n'hésita  point.  Le  cabriolet  annoncé  sta- 
tionnait tout  près  du  péristyle,  et  le  chevalier  sauta 
dedans  sans  toucher  le  marchepied. 

-<- Vingt  francs  si  tu  rattrapes  cette  voiture  qui  des- 
cend la  rue  de  Gondé. 

—  Ça  va,  bourgeois,  répondit  le  cocher  en  grimpant 
à  c6té  de  lui  avec  un  empressement  de  bon  augure,  et 
vous  tombez  bien,  car  la  Grise  n'a  presque  pas  marché 
d'aujourd'hui. 

Tout  en  parlant,  il  avait  rassemblé  ses  rênes  et  la  On 
de  sa  phrase  fut  ponctuée  par  un  triomphant  coup  de 
fouet  qui  alla  sangler  les  côtes  de  la  jument. 

—  C'est  ce  gros  berlingot  qui  file  là-bas  qu'il  s'agit 
de  brûler?  reprit  le  loquace  conducteur.  Ils  ont  mis 
deux  chevaux  dessus,  mais  nous  ne  sommes  pas  si 
lourds  que  lui  et  vous  allez  voir  un  peu. 

Casse-Cou  n'avait  pas  envie  de  répondre  à  ce  bavar- 
dage. Le  corps  penché  sur  le  tablier,  le  cou  tendu  en 

Digitized  by  LjOOQIC 


U  CHETAJJBR  GAâSS-COU  19 

ayanly  il  ne  quittait  pas  des  yeux  la  berline  qui  mar- 
diait  d'un  train  à  lui  faire  craindre  de  la  perdre  de 
Tue,  en  dépit  des  hâbleries  du  cocher.  Mais,  de  fait,  la 
Grise  était  une  excellente  bête  normande  et  elle  allon* 
geait  sur  la  chaussée  un  trot  accéléré  qui  imprimait  à 
la  capote  du  cabriolet  un  mouvement  de  tangage  des 
plus  désagréables. 

Il  faut  avoir  passé  la  quarantaine  pour  se  rappeler 
les  étranges  véhicules  de  cette  époque.  Celui  que 
Casse-Cou  avait  pris  offrait  un  échantillon  complet  de 
l'espèce.  La  caisse,  peinte  en  jaune  clair  et  haut  per« 
chéesur  des  roues  énormes,  était  ornée  à  l'arrière  et  sur 
les  flancs  d'un  numéro. colossal  qui  se  lisait  clairement 
à  trente  pas. 

C'était  un  désavantage  que  ne  présentait  pas  la  ber- 
line poursuivie  par  le  chevalier.  Son  vernis  sombre  et 
ses  harnais  noirs  ne  se  détachaient  pas  assez  dans  le 
brouillard  pour  qu'il  fût  prudent  de  lui  laisser  pren^ 
dre  trop  d'avance. 

Arrivée  au  bas  de  la  rue  de  Gondé,  elle  tourna  brus- 
quement à  gauche,  et,  une  minute  après,  elle  enfilait 
la  rue  de  Seine.  Le  cabriolet  jaune  maintenait  sa  dis- 
tance, grâce  aux  clappements  de  langue  à  l'aide  des* 
quels  le  cocher  entretenait  l'ardeur  de  sa  jument. 

—  n  pardt  que  nous  allons  passer  l'eau,  dit-il  philo- 
sophiquement en  voyant  la  direction  que  prenait  la 
voiture.  Dame!  c'est  pas  étonnant;  les  histoires  de 
femme,  je  connais  çal  Ça  se  finit  toujours  du  côté  du 
Palais-Royal  ou  des  boulevards. 

— Marchons  I  marchons  I  grommela  le  chevalier,  peu 
disposé  pour  le  moment  à  apprécier  les  connaissances 
de  la  vie  parisienne  que  déployait  son  voisin. 

La  berline  déboucha  sur  le  quai  par  le  tournant  de 
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rinstitut  et  s'engagea  au  grand  trot  sur  le  quai  Vol- 
taire. 

—  Tiens!  tiens!  est-ce  que  je  me  serais  trompé? 
murmura  l'incorrigible  cocher.  Après  ça,  nous  avons 
aussi  dans  le  faubourg  Saint-Germain  des  aventures.  •• 
Hum!  suffit! 

Le  pont  du  Carrousel  n'était  pas  encore  construit  et 
la  berline  donna  un  éclatant  démenti  à  cette  dernière 
supposition  en  traversant  la  rivière  par  le  Pont-Royal. 
Jusque-là,  rien  n'était  venu  déranger  la  chasse  entre- 
prise par  le  chevalier  et  il  se  berçait  déjà  de  l'espoir 
presque  certain  de  mettre  bientôt  la  main  au  collet  du 
jeune  homme  à  la  fleur  rouge.  La  Grise  semblait  si 
bien  lancée  qu'il  pensa  même  un  instant  à  lui  faire  for- 
cer l'allure  afin  de  rattraper  la  voiture  et  de  la  pren- 
dre à  l'abordage  comme  une  frégate  attaquée  par  un 
brick.  Mais  il  eut  encore  le  bon  sens  de  se  dire  qu'une 
lutte  en  pleine  rue  n'avancerait  pas  ses  affaires  et  qu'il 
valait  mieux  laisser  le  fuyard  s'arrêter  à  la  porte  d'un 
domicile  quelconque  où  il  comptait  bien  entrer  sur 
ses  talons. 

La  place  du  Carrousel  ne  ressemblait  guère,  en  1831, 
à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  sur  le  terrain  oh  s'élè- 
vent à  présent  les  nouveaux  bâtiments  du  Louvre  s'é- 
tendait un  dédale  de  ruelles  étroites  où  il  n'était  pas 
facile  de  se  diriger.  La  berline  ne  s'y  engagea  point  et 
prit  la  rue  de  Rohan  qui  formait  alors  comme  le  vesti- 
bule de  la  rue  de  Richelieu.  Dans  ce  malencontreux 
passage,  le  cabriolet  jaune  toucha  pour  la  première 
fois  un  écueil,  c'est-à-dire  qu'il  se  vit  arrêté  par  une 
voiture  à  bras,  fort  inopinément  sortie  d'une  porte-co- 
chère.  La  Grise  perdit  quelques  secondes  à  se  dépêtrer 
de  cet  embarras  et,  quand  elle  eut  franchi  l'obstacle,  la 
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berline  aTait  gagné  au  moins  cent  pas.  A  peine  les 
yeox  da  cheyalier  distinguaient-ils  encore  sa  masse 
sombre  dans  la  brume. 

— Yingt  francs  de  plus,  si  tu  la  rattrapes  !  Crève  ton 
cheval,  s'il  le  faut,  cria-t-il,  haletant  d'émotion. 

—  Pas  besoin,  mon  bourgeois;  ils  ont  pris  la  rue  de 
Richelieu  et  nous  regagnons  en  chemin  droit.  D'ail- 
leurs, j*ai  dans  l'idée  qu'ils  ne  vont  pas  loin  maintenant. 

Le  cabriolet  brûlait  le  pavé  et,  à  la  hauteur  de  la 
Bibliothèque,  il  avait  déjà  repris  sa  distance.  On  roula 
encore  à  peu  près  trois  minutes  à  ce  train  enragé,  puis 
Gasse-Ck>n  yit  avec  une  indicible  satisfaction  la  berline 
ralentir  peu  à  peu  son  allure  et  se  rapprocher  du  trot- 
iob  de  droite.  On  était  arrivé  au  coin  du  boulevard. 

—  Penh!  pour  rattraper  une  habituée  de  Frascati, 
dit  le  cocher  entre  ses  dents,  ça  ne  valait  pas  la  peine 
d'éreinter  la  Grise. 

—  Avance!  avancera  toucher  Tarrière-train,  lui  dit 
Casse-Gou  pendant  que  la  berline  s'arrêtait  devant  une 
large  entrée  qui  resplendissait  de  lumières. 

Puis  il  sauta  à  terre,  et  il  attendit,  le  cœur  palpitant 
d'émotion  et  de  colère.  Enfin  il  tenait  le  fuyard  et  il 
allait  pouvoir  lui  arracher  le  secret  du  drame  de  la 
loge,  car,  moins  que  jamais,  il  doutait  que  le  jeune 
homme  à  la  fleur  rouge  y  eût  été  mystérieusement 
mêlé. 

14a  portière  de  la  berline  s'ouvrit,  le  marche-pied  s*a« 
baissa  et  le  chevalier  vit  descendre...  une  femme. 

Décrire  la  stupéfaction  de  Gasse-Gou  serait  impossi- 
ble, n  était  resté  immobile  comme  un  terme  au  milieu 
du  trottoir  pendant  que  la  dame  franchissait  la  porte- 
cochère  d'un  pas  leste.  A  peine  eui-il  le  temps  de  re- 
marquer qu'elle  était  grande  et  mince  et  que  sa  toilette 


y  Google 


2i  LE  CHEVALIER  GASSE-COÙ 

annonçait  la  richesse.  Quant  à  son  visage,  il  ne  put 
môme  pas  l'entrevoir.  Que luiimportaît d'ailleurs,  puis- 
que le  jeune  homme  de  la  loge  lui  échappait? 

—  Je  me  serai  trompé  de  voiture  après  ce  maudit 
embarras  de  la  rue  de  Rohan,  murmura-t-il. 

Et  pourtant  il  croyait  bien  reconnaître  encore  les 
deux  chevaux  bais  bruns  et  la  caisse  vert-foncé  de  la 
berline.  Il  fit  même  un  pas  pour  l'examiner  de  plus 
près,  mais  le  grand  escogriffe  en  livrée  noire  qui  tenait 
les  guides  avait  déjà  fouetté,  et  l'attelage,  reprenant 
aussitôt  le  trot  allongé,  tourna  par  le  boulevard  et  dis- 
parut.  Casse-Cou  le  regardait  piteusement  s'éloigner, 
quand  une  voix  partie  de  son  cabriolet  le  tira  de  ses 
réflexions. 

—  Ehl  beni  mon  bourgeois,  criait  le  maître  de  la 
Grise,  nous  l'avons  rattrapée,  la  princesse. 

—  Imbécile!  dit  le  chevalier  entre  ses  dents. 

—  Seulement,  ma  jument  en  a  assez  et  je  crois  quô 
j'ai  bien  gagné  mes  deux  jaunets. 

Cette  allusion  discrète  à  sa  magnifique  promesse  rap- 
pela au  voyageur  déconcerté  qu'il  fallait  payer  son  co- 
cher, n  mit  la  main  à  son  gousset  et  en  retira  une  pièce 
d'or  et  quelque  menue  monnaie.  C'était  insuffisant  pour 
s'acquitter  et  Casse-Cou  se  fouilla  de  nouveau  ;  mais  il 
eut  beau  visiter  toutes  ses  poches,  il  n'y  trouva  rien  de 
plus.  Vivement  contrarié  de  cette  nouvelle  déconvenue, 
il  eut  un  instant  la  pensée  d'avouer  son  embarras,  et 
bien  des  gens  à  sa  place  auraient  essayé  de  se  tirer  d'af- 
faire avec  le  louis  unique,  mais  le  chevalier  tenait  tou- 
jours sa  parole,  môme  avec  les  cochers. 

—  Je  te  garde  à  l'heure,  dit-il  brusquement,  et  tu  ne 
perdras  rien  pour  attendre. 

—  Comme  il  vous  plaira,  bourgeois,  dit  l'homme  du 
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cabriolet;  pourvu  qae  la  Grite  ait  le  temps  de  souffler, 
je  TOUS  mènerai  encore  où  voiis  voudrez. 

^  C'est  bon!  où  te  retrouverai-je? 

—  A  droite,  sur  le  boulevard,  devant  la  terrasse. 
Qoand  vous  sortirez,  vous  appellerez  Morillon. 

Un  clappement  de  langue  avertit  la  jument,  qui  se 
remit  en  route  au  pas  en  rasant  le  trottoir. 

^  Bonne  chance,  bourgeois  I  cria  l'aimable  conduc* 
teur. 

Ce  souhait  fit  souvenir  le  chevalier  qu'il  se  trouvait 
devant  la  porte  d'une  maison  de  jeu.  Ce  n'était,  certes, 
pas  le  désir  de  tenter  la  fortune  qui  pouvait  le  décider 
à  y  entrer,  et  sa  première  idée  avait  été  de  se  faire  ra- 
mener à  rOdéon,  mais  il  eut  une  espèce  d'inspiration 
qui  le  poussa  à  suivre  l'aventure. 

—Si  c'était  lui,  pourtant  1  se  disait-il  en  songeant  à 
cette  créature  qui  venait  de  sortir  de  la  berline  où  il 
avait  cru  voir  monter  le  jeune  homme  à  la  fleur  rouge. 

D  réfléchit  d'aiUeurs  qu'en  retournant  au  théâtre  il 
n'éclaircirait  pas  le  mystère  qui  enveloppait  la  mort  de 
la  malheureuse  jeune  femme.  Son  meurtrier,  s'il  y 
avait  eu  meurtre,  ne  devait  avoir  garde  de  se  montrer 
dans  la  salle,  et  mieux  valait  encore  courir  la  faible 
chanee  de  retrouver  son  complice  dans  les  salons  de 
Fraseati. 

Le  cheivaller  traversa  la  cour  et  monta  le  large  esca^ 
lier  qui  conduisait  au  premier  étage. 

Le  luxueux  établissement,  qui  jouissait  alors  d'une 
célébrité  européenne,  occupait  tout  le  vaste  espace 
entre  la  rue  de  Richelieu  et  la  rue  Vivienne.  Une  lon- 
gue terrasse  s'étendait  devant  la  façade  du  ^boulevard, 
et  de  splendides  galeries  s'ouvraient  en  enfllade  sur  un 
grand  jardin* 
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Le  temple  élevé  au  démon  du  jeu  était  véritablement 
magnifique,  et,  la  nuit,  quand  les  lustres  étincelaient, 
quand  le  son  clair  de  l'or  tintait  sur  les  tapis  verts,  il  se 
dégageait  de  cet  enfer  comme  une  vapeur  d'ivresse. 
Bien  peu  de  ceux  qui  franchissaient  le  redoutable  seuil 
sortaient  sans  avoir  succombé  aux  séductions  réunies 
de  l'antre,  oh  les  fortunes  fondaient  comme  la  cire  dans 
une  fournaise.  Des  femmes  jeunes,  belles  et  superbe- 
ment parées  se  chargeaient  d'entraîner  à  la  ruine  ceux 
que  l'appât  du  gain  n'aurait  peut-être  pas  tentés. 

Dans  les  vulgaires  tripots  du  Palais-Royal,  le  jeu  se 
montrait  à  nu,  avec  son  âpreté  froide  et  ses  hideuses 
réalités.  A  Frascati,  il  se  voilait  de  luxe,  s'entourait  de 
fleurs  et  se  grisait  de  musique. 

Casse-Cou,  médiocrement  émerveillé  de  ces  splen- 
deurs, entra,  après  avoir  rempli  la  formalité  d'usage, 
qui  consistait  à  échanger  son  chapeau  contre  un  carton 
numéroté,  et  se  mit  à  se  promener  lentement  dans  les 
salons. 

Ce  soir-là,  les  joueurs  affluaient  et  les  tables  étaient 
entourées  d'un  cercle  compact  et  muet.  Les  grandes 
passions  sont  silencieuses,  et  on  n'entendait  guère  que 
la  voix  monotone  des  croupiers  annonçant  k  point 

Le  chevalier  regardait  attentivement  les  femmes,  et 
plus  d'une  s'y  trompa.  Mais  les  œillades  engageantes 
n'avaient  aucune  prise  sur  lui  et  il  cherchait  autre  chose 
qu'une  banale  aventure.  Les  jolis  visages  qu'il  rencon- 
trait sur  son  chemin  n'excitaient  que  sa  curiosité  et  il 
ne  poursuivait  qu'une  ressemblance.  A  vrai  dire,  c'était 
une  entreprise  folle  que  de  prétendre  reconnaître  sous 
le  costume  féminin  l'insaisissable  personnage  dont  il 
avait  à  peine  entrevu  les  traits  dans  l'avant-scène  de 
l'Odéon.  Aussi  acheva-t-11  sa  tournée  sans  découvrir 
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môme  une  lointaine  analogie  entre  les  figures  fardées 
qui  défilaient  sous  ses  yeux  et  la  face  pâle  du  jeune 
homme  à  la  fleur. 

Après  une  demi-heure  de  promenade,  il  se  trouva 
pris  d'un  indicible  dégoût  pour  cette  joie  factice  et  ces 
séductions  frelatées.  11  éprouvait  môme  un  violent  mal 
de  tôle  et  il  eut  envie  de  respirer  le  grand  air.  Il  reprit 
donc  le  chemin  de  l'entrée  avec  le  projet  d'arpenter  à 
pied  le  boulevard,  car  les  émotions  de  la  soirée  lui 
avaient  donné  un  vif  besoin  d'exercice  et  il  ne  se  sou- 
ciait pas  de  regagner  en  voiture  les  solitudes  de  la  rue 
Pérou.  Mais  il  se  souvint  fort  à  propos  qu'il  n'avait  pas 
de  quoi  payer  son  cocher  et  il  lui  vint  à  l'esprit  qu'il 
pourrait  doubler  son  louis  en  le  risquant  sur  le  tapis 
vert. 

Casse-Cou,  entre  autres  défauts,  avait  celui  de  suivre 
toujours  sa  première  inspiration,  et  sans  plus  réfléchir, 
il  s'approcha  d'une  table  de  trente-ei-quarante.  Il 
réussit,  non  sans  peine,  à  se  glisser  entre  deux  joueurs 
et  jeta  sa  pièce  d'or  au  hasard. 

La  partie  était  animée,  et,  en  face  de  lui,  un  adoles- 
cent blond  et  imberbe  venait  de  pousser  sur  le  tapis  une 
masse  de  billets  de  banque.  Le  chevalier  avait  fait  d'a- 
vance le  sacrifice  de  son  louis  et  il  regardait  bien  plus 
la  figure  de  son  vis-à-vis  que  les  cartes  étalées  sur  la 
table.  Cette  tète  de  vingt  ans  respirait  la  passion  la  plus 
ardente  ;  les  yeux  bleus  et  voilés  comme  ceux  d'une 
jeune  fille  brillaient  par  instant  d'un  feu  sombre;  la 
fièvre  du  gain  contractait  les  lèvres  faites  pour  sourire. 

—  Pauvre  enfant  !  pensait  Casse-Cou,  il  a  peut-être 
encore  une  mère  et  il  joue  I 

^-Neufl  rouge  perd  et  couleur!  psalmodia  la  voue 
nasillarde  du  croupier» 

I  a 
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Le  râteau  s'abattit  sur  la  mise  du  jeune  homme  qui 
devint  affreusement  pâle  et  un  louis  tomba  avec  ua 
bruit  sec  sur  le  louis  du  chevalier.  11  avait  joué  à  noire 
sans  le  savoir  et  il  avait  gagné. 

C'était  le  cas  ou  jamais  de  ramasser  son  gain  et  d'al- 
ler régler  le  compte  du  cocher,  mais  Casse-Cou  s'inté- 
ressait toujours  aux  souffrances  de  son  prochain,  et  il 
oublia  complètement  sa  mise  pour  regarder  le  joueur 
qui  venait  de  perdre.  La  main  du  jeune  homme  trem- 
blait en  avançant  une  nouvelle  liasse  de  billets  et  on 
pouvait  lire  une  poignante  émotion  sur  ses  traits  altérés. 
Il  perdit  encore  et  la  masse  du  chevalier  se  doubla  une 
fois  de  plus. 

Le  jeu  se  faisait  avec  une  rapidité  incroyable;  on 
n'entendait  que  le  léger  frôlement  du  terrible  râteau  et 
le  crépitement  de  la  pluie  d'or  qui  tombait  sur  les  heu- 
reux. Cela  dura  ainsi  sept  ou  huit  minutes  pendant 
lesquelles  Casse-Cou  ne  quitta  pas  des  yeux  son  vis- 
à-vis. 

Après  chaque  coup,  il  s'élevait  un  faible  murmure  ; 
c'était  eomme  un  hymne  entonné  en  sourdine  par  les 
joueurs  en  l'honneur  de  l'aveugle  hasard.  Le  chevalier 
qui  n'en  démêlait  point  le  sens  pensa  qu'on  plaignait 
l'adolescent.  L'ivoire  venait  de  racler  pour  la  neuvième 
fois  la  mise  de  cet  enfant,  qui  jeta  sur  la  table  un  billet 
de  banque,  un  seul,  et  attendit. 

—  Rouge  perd  et  couleur  gagne  I 

Ces  mots  tombèrent  comme  un  arrêt  de  mort>  et  le 
billet  alla  rejoindre  les  autres.  Le  jeune  homme  sourit, 
passa  la  main  dans  ses  cheveux  blonds  et  se  leva« 

— 11  paraît  que  c'était  sa  dernière  cartouche,  dit  à 
demi-voix  un  joueur  blasé  sur  les  ruines. 

Casse-Cou  aurait  voulu  pouvoir  tendre  la  main  au 
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malheureux  que  le  sort  venait  de  dépouiller  et  il  Tob* 
servait  avec  inquiétude, 

—  A  qui  cette  masse,  messieurs  ?  demanda  le  crou- 
pier en  frappant  avec  son  râteau  sur  un  tas  d'or  et  de 
biUets  qui  s'était  accumulé  à  noire  pendant  que  la 
rouge  perdait  dix  fois. 

n  y  eut  un  court  silence,  et  le  diable  seul  connut  les 
tentations  qui  mordirent  au  cœur  plus  d'un  engagé  de 
la  partie. 

—  Mais  c'est  à  vous,  monsieur,  dit  un  joueur  chari- 
table en  poussant  le  coude  du  chevalier. 

--^  A  moi?  répéta  Casse-Cou  stupéfait. 

—  U  y  a  mille  vingtrquatre  louis  et  vous  savez,  mon- 
sieur, que  le  maximum  est  de  douze  mille  francs,  re- 
prit le  croupier.  Faites  votre  jeu,  messieurs  I 

—  Croyez-moi,  souffla  un  petit  vieillard  à  Casse-Cou, 
levez  votre  masse  et  attaquez  de  cent  louis  à  Tinverse. 

Cet  argot  des  tripots  sonnait  aux  oreilles  du  cheva- 
lier comme  une  langue  étrangère,  et  il  ne  bougeait 
pas. 

—  Mais,  monsieur,  annoncez  donc  votre  mise,  insista 
l'homme  au  râteau. 

L'adolescent  venait  de  boutonner  son  habit  par  un 
mouvement  convulsif  et  de  s'éloigner  de  la  table. 

—  Parions  qu'il  va  chez  l'armurier  du  coin. 

—  Non  !  à  la  Seine;  s'il  avait  encore  cent  francs  pour 
acheter  des  pistolets,  il  les  jouerait. 

Ce  dialogue  féroce  fit  tressaillir  le  chevalier. 

—  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  va  se  tuer,  reprit 
philosophiquement  le  premier  interlocuteur. 

^Morbleul  je  l'en  empêcherai  bien,  dit  Casse-Cou 
entre  ses  dents. 
Et,  sautant  sur  son  gain  avec  l'impétuosité  d'un  tigre, 
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il  ramassa  à  pleines  mains  l'or  et  les  bilieis,  les  en- 
gouffra dans  ses  poches  et  tourna  le  dos  sans  cérémonie 
aux  joueurs  et  aux  croupiers. 

—  Se  tuer!  à  vingt  ans!  murmura-t-il  en  suivant  le 
jeune  homme  qui  marchait  lentement  vers  la  sortie,  et 
je  souffrirais  cela!  moi!  Francis  Gambremer !  Allons 
donc!  11  ne  peut  pas  me  refuser  de  partager. 

Le  bouillant  chevalier  attendait  impatiemment  que 
le  pauvre  décavé  eût  pris  son  chapeau  des  mains  du 
garçon  de  salle,  mais  il  eut  pourtant  la  discrétion 
de  ne  pas  lui  faire  publiquement  son  offre  géné- 
reuse. 11  le  laissa  prendre  l'escalier  et  se  mit  à  descendre 
derrière  lui  avec  l'intention  de  l'aborder  dans  le  ves- 
tibule. 

A  la  septième  marche,  Gasse-Gou,  qui  allait  beau- 
coup trop  vite,  fit  un  faux  pas  et  tomba.  Sa  main 
étendue  rencontra  un  objet  froid  qu'elle  saisit  machina- 
lement. Il  regarda  ce  brimborion  qui  venait  de  se  ren- 
contrer sous  ses  doigts.  C'était  une  fleur  rouge. 

Le  chevalier,  gr&ce  à  l'impétuosité  de  son  caractère, 
était  tombé  bien  des  fois  dans  sa  vie,  mais  il  avait  beau 
être  habitué  aux  chutes,  celle  qu'il  fit  dans  l'escalier 
de  Frascati  l'endolorit  fortement.  11  eut  quelque  peine 
à  se  relever  et  resta  un  instant  debout  sur  les  marches, 
se  frottant  les  reins  d'une  main  et  tenant  de  l'autre  la 
fleur  rouge  qu'il  avait  ramassée. 

En  toute  autre  circonstance,  pareille  trouvaille  ne 
l'aurait  guère  préoccupé.  Les  beautés  qui  hantaient  la 
célèbre  maison  de  jeu  semaient  volontiers  par  les  che- 
mins leur  bouquet  aussi  bien  que  leur  vertu  et  les  fleurs 
sont  faites  pour  être  perdues.  Mais  celle  que  le  cheva- 
lier avait  trouvée  ne  ressemblait  à  aucune  autre.  C'était 
un  assemblage  de  pétales  d'un  rouge  vif  porté  par  une 
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tige  mince  et  entouré  à  la  base  par  deux  feuilles  d'un 
éclat  métallique. 

Gasse-Gou  n'était  pas  botaniste  et  il  ignorait  absolu- 
ment le  nom  de  cette  charmante  création  végétale, 
mais  il  ne  douta  pas  une  minute  de  l'avoir  déjà  vue  à  la 
main  du  jeune  homme  de  Tavant-scène.  C'était  bien 
la  même  forme,  le  même  éclat,  et  d'ailleurs,  par 
tempérament,  le  chevalier  était  porté  à  croire  ce 
qu'il  désirait.  Aussi,  cette  découverte  le  jeta-trolle  dans 
une  grande  perplexité.  Il  éprouvait  une  vive  tentation 
de  remonter  au  salon  et  de  recommencer  sa  tournée 
dans  les  galeries.  Mais,  pour  se  remettre  à  la  recherche 
de  l'être  mystérieux  qu'il  poursuivait  depuis  l'Odéon, 
il  lui  fallait  renoncer  à  une  bonne  action.  Ge  joueur 
désespéré  qui  s'en  allait  peut-être  se  tuer  dans  un  coin, 
Oasse-Gou  avait  dans  sa  poche  de  quoi  le  sauver,  et  il 
se  serait  reproché  de  l'abandonner  ainsi. 

Le  parti  de  la  vertu  l'emporta,  et  il  faut  même  rendre 
cette  justice  à  Francis  Gambremer  qu'il  ne  délibéra  pas 
plus  de  trente  secondes  avant  de  courir  à  la  porte  co- 
chère.  Malheureusement,  si  peu  qu'elle  eût  duré,  son 
hésitation  fut  encore  trop  longue,  car  il  explora  en 
▼ain  la  rue  et  l'angle  du  boulevard.  L'adolescent  avait 
disparu. 

Le  chevalier,  obligé  de  renoncer  à  redresser  les  torts 
de  la  fortune,  rentra  tout  penaud  dans  les  salons  et 
se  mit  aies  parcourir  consciencieusement.  Il  tenait  sa 
fleur  à  la  main  comme  un  talisman,  mais  le  camélia 
n'eut  pas  le  pouvoir  de  lui  faire  retrouver  celui  ou 
celle  qui  l'avait  apporté.  Tout  le  succès  qu'obtint 
Casse-Cou  fut  d'être  cajolé  par  les  dames  du  lieu  qui 
réservaient  toiqours  leurs  plus  aimables  sourires  pour 
les  gagnants.  Apres  une  demi-heure  de  promenade,  il 
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fut  obligé  de  reconnaître  que  ses  recherches  étaient 
vaines,  et  il  reprit  mélancoliquement  le  chemin  de  la 
rue. 

Une  fois  sur  le  trottoir,  il  suivit  sans  y  penser  la  di- 
rection de  son  domicile,  c'est-à-dire  qu'il  s'en  alla  vers 
les  Tuileries.  Le  cabriolet  et  le  cocher  qui  Tattendaient 
sur  le  boulevard  lui  étaient  complètement  sortis  de  la 
tôte  et  il  ne  s'en  occupa  point.  Casse-Cou  était  ainsi 
fait  que,  dans  son  cœur,  les  sentiments  passaient  tou* 
jours  avant  les  intérêts,  de  même  que,  dans  sa  cervelle, 
les  chimères  avant  les  réalités. 

Il  s'en  allait  donc,  les  mains  croisées  derrière  le  dos 
et  la  tôte  basse,  rêvant  aux  étranges  aventures  de  sa 
soirée.  Il  revoyait  par  la  pensée  la  malheureuse  jeune 
femme  et  la  petite  fille,  victimes  peut-être  toutes  les 
deux  de  l'affreux  géant,  et  il  se  promettait  bien  d'en- 
treprendre dès  le  lendemain  une  campagne  pour  les 
venger.  L'aubaine  qui  venait  de  lui  échoir  au  jeu  arri- 
vait fort  h  propos  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre 
qu'il  méditait,  car  les  finances  de  Casse-Cou  n'é- 
taient pas  toujours  dans  un  état  prospère.  Il  avait  une 
façon  de  les  administrer  qui  dérangeait  souvent  l'équi- 
libre e^tre  la  recette  et  la  dépense,  mais  ce  désordre 
était  bien  le  moindre  de  ses  soucis. 

A.  force  de  marcher  sans  regarder  son  chemin,  il  se 
trouva  devant  le  perron  du  Palais-Royal.  Minuit  n'était 
pas  sonné  et  on  se  coudoyait  dans  les  galeries  comme 
en  plein  jour.  Les  arcades,  aujourd'hui  presque  désertes 
le  soir,  étincelaient  alors  de  lumière  jusqu'au  milieu  de 
la  nuit.  Le  chevalier  entra  dans  le  palais  par  le  péristyle 
du  côté  de  la  rue  de  Valois,  et  il  n'avait  pas  fait  trois  pas 
sous  la  colonnade  qu'il  se  croisa  avec  le  joueur  décavé 
de  Frascati, 
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—  Ahl  murmura  Casse-Cou  tout  joyeux,  j'avais  le 
pressentiment  que  Dieu  m'aiderait  à  le  sauver. 

Le  jeune  homme  se  promenait  d'un  pas  saccadé, 
s'arrêtant  parfois  pour  passer  la  main  sur  son  front, 
comme  s'il  cherchait  à  chasser  une  pensée  qui  Tobsé- 
dait.  Tout  à  coup  il  prit  son  parti  et  se  dirigea  vers 
Ventrée  d'un  escalier  qui  paraissait  descendre  dans  une 
cave.  Une  lanterne  assez  mal  éclairée  se  balançait  au* 
d^sus  de  la  porte,  et  un  bruit  de  tambour  montait  des 
profondeurs  de  ce  souterrain. 

Le  chevalier  suivit  l'adolescent,  qui  ne  l'avait  point 
aperçu,  et  il  arriva  presque  en  môme  temps  que  lui 
daSis  un  lieu  voûté,  où  des  gens  sordidement  vêtus  bu* 
valent  sur  des  tables  de  bois.  Au  fond  de  la  salle,  un 
faux  sauvage,  en  maillot  couleur  de  chair,  exécutait 
des  variations  effroyables  sur  la  caisse  roulante.  Quatre 
aveugles,  soufflant  dans  des -clarinettes,  complétaient 
le  vacarme. 

Casse-Cou  avait  entendu  parler  de  cet  établissement 
fort  connu  dans  ce  teipps-là,  mais  il  n'y  était  jamais  en- 
tré, et  il  se  demandait  ce  que  le  joueur  venait  y  faire, 
n  le  comprit  bientôt.  Le  malheureux  se  laissa  tomber 
plutôt  qu'il  ne  s'assit  sur  un  banc,  tira  de  sa  poche  une 
pièce  de  cinq  francs  et  la  jeta  sur  la. table. 

-^De  l'eau-de-vie  I  dit-il  au  garçon  que  le  son  argen- 
tin de  l'écu  avait  attiré  comme  par  enchantement. 

—  Pour  combien?  demanda  le  servant  crasseux. 

—  Pour  cent  sous. 

Casse-Cou  s'était  assis  doucement  à  côté  de  lui  et  le 
regardait  avec  compassion. 

■^11  vient  s'enivrer,  pensait-il,  pour  se  donner  le  cou- 
rage de  se  tuer, 

Personne  n'avait  fait   attention  à  eux.  Le  jeune 
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homme  s'était  accoudé  en  toaraant  le  dos  à  son  voisin, 
et,  quand  le  garçon  eut  posé  devant  lui  une  bouteille 
pleine  et  un  verre,  il  se  versa  une  énorme  rasade  de 
l'horrible  liquide  et  l'avala  d'un  trait.  Le  chevalier  sou- 
pira et  lui  frappa  sur  l'épaule. 

—  Que  me  voulez-vous  et  qui  vous  a  permis  de  me 
toucher?  demanda  l'adolescent  en  se  retournant  brus- 
quement. 

—  Vous  avez  été  bien  malheureux  ce  soir  à  Frascati, 
lui  dit  Casse-Cou  d'une  voix  douce. 

—  Que  vous  importe?  reprit  l'autre  en  le  regardant 
fixement.  Âhlje  vous  reconnais,  ajouta-t-il  avec  amer- 
tume, c'est  vous  qui  étiez  à  noire. 

Sa  figune  avait  pris  une  expression  effrayante.  L'eau- 
de-vie  qui  produisait  déjà  son  effet  tordait  sa  bouche 
et  troublait  ses  grands  yeux  bleus. 

—  En  effet,!  j'ai  beaucoup  gagné,  dit  le  chevalier, 
mais... 

—  Deux  refaits  en  douze  coups  et  trois  fois  quarante 
à  rouge,  murmura  le  malheureux. 

Le  démon  du  jeu  revenait  hanter  encore  cette  tôte 
que  l'ivresse  commençait  à  égarer. 

—  Vous  êtes  bien  jeune,  reprit  Casse-Cou  avec  une 
émotion  croissante. 

— J'ai  r&ge  qu'il  faut  pour  se  ruiner,  ricana  l'enfant. 

—  Ainsi,  vous  ne  possédez  plus  rien?  demanda  timi- 
dement le  chevalier  en  mettant  la  main  dans  la  poche, 
où  il  avait  enfoui  son  or  et  ses  billets  de  banque. 

Il  éprouva  une  forte  envie  de  prendre  à  poignée 
cette  richesse  mal  acquise  et  de  la  jeter  devant  la  vic- 
time de  la  noire,  mais  ,il  réfléchit  que  Frascati  restait 
ouvert  toute  la  nuit  et  que  son  argent  pourrait  bien 
en  reprendre  le  chemin. 
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—  Pourquoi  me  demandez-vous  cela?  dit  le  jeune 
homme  d'un  ton  sec,  auriez-vous  par  hasard  l'inlention 
de  me  faire  l'aumône? 

Et  il  remplit  son  verre  jusqu'au  bord. 

—  L'aumône,  non,  certes,  mais  qui  sait  si  je  ne  pour- 
rais pas  vous  être  utile?  Tenez  !  Dites-moi  votre  nom* 

—  Mon  nom  !  personne  ne  le  saura. 

—  Dites-moi  le  nom  de  votre  mère,  reprit  le  cheva- 
lier, avec  l'intention  visible  d'attendrir  ce  joueur  en* 
durci. 

—  Ha  mère  I  repéta  le  jeune  homme  d'une  voix 
étouffée. 

Et  il  se  pencha  sur  la  table  en  prenant  sa  tête  dans 
ses  mains. 

—  Écoutez-moi,  dit  Casse-Gou  ému  jusqu'aux  lar- 
mes; vous  souffrez  horriblement  et  vous  avez  besoin 
d'une  nuit  de  repos.  J'habite  seul,  et  si  vous  voulez  ac- 
cepter l'hospitalité  que  je  vous  offre,  je  vous  donne  ma 
parole  d'honneur  que  demain,  quelles  que  soient  vos 
peines^  je  vous  aiderai  à  en  sortir. 

— Demain,  ce  sera  tout  à  fait  inutile,  dit  l'adolescent. 

—  Allons  1  reprit  gaiement  le  chevalier,  vous  ne  pou- 
vez refuser  de  m'accompagner  ce  soir.  Songez  donc 
qne  je  porte  sur  moi  un  millier  de  louis  et  que  je  de- 
meure  dans  un  quartier  perdu.  Vous  me  défendrez,  si 
on  m'attaque  en  route. 

Le  joueur  releva  la  tête  et  murmura  : 

—  C'est  vrai!  vous  avez  de  l'or,  vous! 

—  Parbleu!  et  je  n'ai  pas  envie  de  le  perdre^  car  je 
sais  ce  que  j'en  veux  faire. 

—  De  l'orl  répéta  le  jeune  homme  dont  les  yeux 
brillaient. 

—  C'est  dit,  n'est-ce  pas?  vous  m'escortez  jusqu'à  la 
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rue  FéroUy  je  vous  offre  un  bon  lit,  et  le  matin^  quand 
vous  serez  réveillé,  nous  causerons. 

—  Eh  bien  1  soit  I  partons  I  dit  l'enfant. 

Et  il  se  leva  brusquement  en  répétant  tout  bas  : 

—  Mille  louis  1  de  quoi  faire  vingt  fois  sauter  la 
banque  1 

Le  chevalier  ne  se  sentait  pas  de  joie  en  voyant  son 
nouvel  ami  disposé  à  le  suivre.  Il  se  frottait  les  mains 
et  riait  sous  sa  moustache. 

—  Ah!  marmot!  pensait-il,  tu  te  figurais  que  j ^allais 
te  laisser  te  jeter  dans  la  Seine  quand  je  suis  cousu  d'or. 
Non  pas!  non  pas!  Et  demain  matin,  quand  tu  seras 
dégrisé,  tu  auras  à  compter  avec  Francis  Gambremer» 

Pendant  que  Texcellent  Casse-Cou  se  félicitait  inté- 
rieurement d'avoir  eu  l'idée  de  passer  devant  le  caveau 
du  Sauvage,  le  jeune  homme  le  regardait  d'un  œil 
sombre  et  semblait  hésiter.  Il  se  versa  encore  un  plein 
verre  d*eau-de-vie  et  l'avala  avant  que  son  protecteur 
eût  le  temps  de  l'en  empêcher. 

—  Prenez  mon  bras,  lui  dit  charitablement  le  che- 
valier. 

—  Non;  je  puis  marcher  seul,  répondit  le  joueur  en 
s'acheminant  tant  bien  que  mal  vers  l'escalier. 

Son  ivresse  était  de  celles  qui  troublent  le  cerveau 
plus  qu'elles  ne  diminuent  les  forces  et,  en  arrivant 
dans  les  galeries,  il  marchait  presque  droit.  Seulement, 
il  devait  être  sous  l'influence  d'une  violente  excitation 
intérieure,  à  en  juger  par  ses  gestes  incohérents  et  par 
ses  mouvements  convulsifs.  Le  chevalier,  lui,  tout  à  son 
triomphe,  se  hâtait  de  profiter  de  l'état  relativement - 
satisfaisant  dans  lequel  il  voyait  son  protégé.  Il  pressait 
le  pas,  autant  qu'il  le  pouvait  sans  fatiguer  l'adoles- 
cent, et  veillait  sur  lui  du  coin  de  l'œil  avec  une  atten- 
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lion  paternelle.  Il  évitait  même  de  lui  adresser  trop 
souvent  la  parole  de  peur  de  Tirriter  en  lui  rappelant 
ses  malheurs. 

Le  Palais-Hoyal  commençait  à  se  vider  de  prome- 
neurs et,  quand  ils  débouchèrent  dans  la  rue  Saint- 
Honoréy  les  deux  amis  n'y  trouvèrent  que  de  rares 
passants.  La  solitude  était  encore  plus  complète  sur  la 
place  du  Carrousel  et  sur  le  quai.  Le  brouillard  s'était 
épaissi  et,  comme  le  pavé  était  devenu  fort  mauvais 
pour  les  chevaux,  les  fiacres  avaient  jugé  à  propos  de 
rentrer,  de  sorte  que  Paris  semblait  endormi.  A  peine 
entendait-on  de  temps  à  autre  le  roulement  éloigné 
d'une  voiture  ou  le  pas  régulier  d'une  sentinelle  arpen- 
tant les  pavés  le  long  de  la  grande  galerie  du  Louvre. 

—  Sommes-nous  encore  loin  de  votre  maison  ?  de* 
manda  brusquement  le  jeune  homme  quand  ils  eurent 
passé  le  Pont-Royal. 

—  Dans  vingt  minutes  au  plus,  nous  serons  arrivés^ 
et  vous  verrez  comme  vous  dormirez  bien* 

Ils  entrèrent  dans  la  rue  du  Bac,  et,  après  un  court 
silence,  l'adolescent  dit  d'une  voix  sourde  : 

—  Quelle  marche  avez-vous  donc  suivie  pour  gagnet 
tant  d'or? 

—  Obi  vous  m'en  demander  beaucoup  plus  que  jd 
n'en  sais,  s'écria  le  chevalier  en  riant.  J'ai  jeté  ma  misé 
sur  la  table,  sans  savoir  sur  quelle  couleur  elle  tom- 
bait... 

—  Tous  n'aviez  jamais  joué,  n'est-ce  pas? 
«—  Jamais. 

—  Oui,  murmura  le  jeune  homme  en  se  parlant  à 
loi-même,  c'est  toujours  ainsi.  Et  vous  avez  gagné 
vingt  mille  francs,  reprit  «H  avec  un  tremblement  dans 
la  voix? 
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—  Ma  foi!  je  n'ai  pas  compté,  mais  je  sais  que  le  pa- 
quet est  gros,  dit  gaiement  Casse-Cou  en  frappant  sur 
la  poche  de  sa  redingote.  Et,  tenez,  en  vérité,  c'est  à 
vous  que  je  dois  d'être  si  riche. 

— Je  n'ai  jamais  enrichi  personne,  dit  le  joueur  avec 
amertume. 

—  Mais  si!  moi,  ce  soir;  car  si  je  n'avais  pas  eu  la 
bonne  idée  de  vous  suivre,  quand  je  vous  ai  vu  quitter 
la  table,  j'aurais  laissé  mon  argent  sur  le  tapis  et  j'au- 
rais tout  perdu.  ^ 

—  Et  pourquoi  m'avez- vous  suivi? 

—  Ah!  ceci,  c'est  mon  secret  et  je  vous  le  dirai  de- 
main, répondit  Casse-Cou. 

Tout  en  causant,  ils  avaient  pris  la  rue  de  Lille, 
puis  la  rue  des  Saints-Pères  et  ils  étaient  arrivés 
à  la  rue  de  Grenelle.  Le  chevalier,  à  mesure  qu'il 
approchait  de  son  domicile,  reportait  sa  pensée  sur  la 
scène  lugubre  de  l'Odéon  et  se  consolait  presque 
de  n'avoir  pas  pu  pénétrer  ce  sombre  mystère.  11 
avait  gagné  à  sa  déconvenue  la  certitude  de  faire 
une  bonne  action,  et  Casse-Cou,  entre  toutes  les  aven- 
tures, préférait  celles  où  il  pouvait  secourir  les  afQi- 
gés. 

—  Si  j'ai  manqué  le  géant,  se  disait-il  en  tournant 
l'angle  du  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  du  moins  je 
sauverai  un  pauvre  enfant  qui,  sans  moi,  serait,  à 
l'heure  qu'il  est,  au  fond  de  la  rivière. 

Un  choc  violent,  suivi  d'une  douleur  aigu6,  inter- 
rompit les  réflexions  du  chevalier,  qui  porta  vivement 
la  main  à  sa  poitrine.  En  môme  temps,  par  un  mouve- 
ment instinctif,  U  s'était  retourné  et  s'était  trouvé  en 
face  de  l'enfant  sauvé,  qui  levait  le  bras  pour  redoubler 
son  premier  coup  de  poignard. 
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—  Misérable  I  cria  Casse-Cou  en  lui  saisissant  le  poi- 
gnet et  en  lui  portant  l'autre  main  à  la  gorge. 

Fort  heureusement  la  lame  ayait  rencontré  les  billets 
conquis  au  tapis  vert,  et  n'avait  fait  qu'entamer  la 
peau.  L'assassin  avait  rassemblé,  pour  frapper,  toutes 
\es  forces  qui  lui  restaient;  la  soif  de  l'or  avait  dirigé 
et  soutenu  son  bras,  mais,  quand  le  coup  fut  manqvé, 
Tivresse  ressaisit  ce  débutant  dans  le  crime. 

Sous  l'étreinte  vigoureuse  des  doigts  du  chevalier,  il 
râla  un  instant,  chancela  et  tomba  lourdement  sur  le 
trottoir.  Casse-Cou  se  tâta,  constata  que  sa  blessure 
était  fort  légère,  et  se  pencha  sur  le  traître  qui  venait 
de  le  récompenser  ainsi  de  ses  généreuses  inten- 
tions. 

—  Ah!  l'animal!  balbutia  le  bon  chevalier,  essayer 
de  me  tuer  pour  me  voler  de  l'argent  que  je  lui  aurais 
donné  demain  matin  de  si  bon  cœur.  Pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  mort  !  11  ne  manquerait  plus  que  cela. 

Sur  ce  dernier  point,  il  fut  bientôt  rassuré.  Le  jeune 
homme  dormait  de  ce  sommeil  de  plomb  qui  s'abat 
comme  la  foudre  sur  les  victimes  de  l'alcool. 

—  Je  ne  peux  pourtant  pas  le  laisser  là,  murmura 
Gasse-Gou. 

La  Providence  vint  à  son  secours,  car  il  entendit  le 
bruit  d'une  voiture  qui  arrivait  par  la  rue  du  Dragon. 

—  Cocher!  arrête!  cria- 1- il  en  se  plantant  au  milieu 
de  la  chaussée,  vingt  francs  pour  toi,  si  tu  veux  m'ai- 
der  à  charger  cet  ivrogne  dans  ton  cabriolet. 

Une  exclamation  peu  flatteuse  lui  répondit,  mais  le 
cheval  s'arrêta  court. 

—  Ah!  c'est  trop  fort,  par  exemple,  dit  une  voix  en- 
rouée, et  vous  ne  m'y  prendrez  pas  deux  fois. 

—  Que  me  chantes-tu  là? 
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—  Oui,  oui,  faites  doue  semblant  de  ne  pas  me  re- 
mettre, reprit  le  cocher  en  sautant  à  terre.  Au  lieu 
d'offrir  comme  ça  des  vingt  francs  à  tout  bout  de 
champ,  TOUS  feriez  mieux  de  me  payer  les  quatre  heu- 
res que  vous  me  devez. 

—  Gomment,  c'est  toil  s'écria  Gasse-Ck)u  qui  venait 
de  reconnaître  le  maître  de  la  Grise  si  cooiplétement 
oublié  à  la  porte  de  Frascati. 

—  Oui,  c'est  moil  Et  savez-vous  que  c'est  pas  hon- 
nête de  me  laisser  croquer  le  marmot  comme  ça  et  de 
me  faire  tort  de  mon  dû. 

—  Prends!  prends!  mon  brave,  et  ne  parlons  plus  de 
cela,  dit  vivement  le  chevalier  en  lui  glissant  cinq  ou 
six  pièces  d'or  dans  la  main.  Donne-moi  seulement  un 
coup  de  main  pour  ramener  chez  moi  un  de  mes  amis 
qui  a  trop  bu.  C'est  rue  Férou,  à  deux  pas  d'ici. 

*—  Ohl  comme  ça,  bourgeois,  c'est  différent,  s'écria 
le  cocher  ravi  de  ce  salaire  princier.  Laissez-moi  faire; 
les  saoûlardsy  voyez-vous,  ça  me  connaît. 

Et  enlevant  comme  un  paquet  le  jeune  homme  en- 
dormi, il  le  porta  jusqu'à  la  voiture  oik  il  l'installa  du 
mieux  qu'il  put  sur  la  banquette. 

—  Monte  à  côté  de  lui,  dit  Casse-Cou;  je  suivrai  le 
cabriolet  à  pied. 

Ce  programme  fut  exécuté,  et  le  convoi  arriva  dans 
la  rue  Pérou,  sans  avoir  rencontré  personne  en  chemin. 
Le  chevalier  habitait  le  premier  étage  d'une  maison 
dans  laquelle  on  entrait  par  une  allée.  En  arrivant  à  sa 
porte,  il  vit  avec  surprise  que  les  fenêtres  de  son  ap- 
partement étaient  éclairées.  Pour  le  moment,  il  n'avait 
d'autre  domestique  qu'une  femme  de  ménage  qui  ne 
couchait  pas  chez  lui.  Cette  illumination  nocturne  lui 
semblait  étrange. 
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Pendant  qu'il  introduisait  sa  clé  dans  la  serrure,  une 
fenêtre  s'ouvrit  et  une  tôte  s'avança  : 

—  Est-ce  vous,  monsieur  le  chevalier? 

—  Tiens!  Cassonade!  murmura  Casse -Cou,  que 
diable  fait -il  chez  moi  à  pareille  heure  ? 

Le  cocher  avait  adroitement  déchargé  son  fardeau 
et  le  misérable  joueur,  qui  ne  s'était  pas  réveillé,  fut 
transporté  par  les  pieds  et  par  la  tôte  dans  l'étroit  cor- 
ridor de  la  maison  et  tout  le  long  de  l'escalier.  A  la  der- 
nière marche.  Cassonade  apparut  un  flambeau  à  la  main. 

—  Ah!  monsieur  le  chevalier,  quelle  aventure I  dit- 
il  avec  un  gros  soupir. 

—  Ce  n'est  rien!  un  enfant  qui  s'est  grisé  et  que 
nous  allons  mettre  au  lit  dans  la  chambre  bleue,  ré- 
pondit Casse-Cou  convaincu  que  son  voisin  l'épicier 
s'apitoyait  sur  l'ivrogne. 

—  C'est  bien  de  ça  qu'il  s'agit,  mon  Dieul  reprit 
Cassonade  en  levant  les  bras  au  ciel  ;  ah  I  je  vous  pro- 
mets qu'il  n'y  couchera  pas  cette  nuit  dans  la  chambre 
bleue,  votre  enfant  gris. 

—  Que  diable  me  racontes-tu?  tu  ferais  mieux  de 
nous  aider,  dit  le  chevalier  impatienté. 

—  Venez,  monsieur,  venez  voir  là-bas. 
Casse-Cou  laissa  le  dormeur  aux  soins  du  cocher  et 

suiTit  son  guide,  qui  le  conduisit  tout  droit  à  la  cham- 
bre bleue. 

—  Regardez,  monsieur  le  chevalier,  dit  tout  bas  Cas- 
sonade en  lui  montrant  le  lit. 

—  Le  petite  fille  de  TOdéon  !  s'écria  Casse-Cou. 
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CHAPITRE  II 


ou  LE  CHEVALIER  REGRETTE  DE  NE  PAS  AVOIR  ASSEZ 
ÉTUDIÉ  LES  LANGUES  ÉTRANGÈRES. 


C'était  bien  elle.  C'était  l'ange  aux  longues  tresses 
brunes  que  le  chevalier  avait  admiré  dans  la  loge,  l'en- 
fant aux  grands  yeux  étonnés  sur  laquelle  il  s'était  at- 
tendri en  la  voyant  à  côté  de  sa  mère,  sous  le  regard 
farouche  du  géant. 

Étendue  sur  le  lit  et  enveloppée  jusqu'au  cou  dans 
les  couvertures,  la  petite  fille  dormait  d'un  profond 
sommeil.  Casse-Cou  croyait  rêver  et  sa  stupéfaction 
fut  telle  qu'il  resta  muet  et  immobile  devant  ce  tableau 
inattendu.  Au  moment  où,  revenu  enfin  de  sa  surprbe, 
il  ouvrait  la  bouche  pour  demander  une  explication, 
Cassonade  mit  un  doigt  sur  ses  lèvres  et  s'éloigna  du 
lit  en  marchant  sur  la  pointe  du  pied. 

—  Ne  la  réveillons  pas,  murmura-t-il  tristement,  il 
sera  bien  temps  demain  matin. 

—  Mais  comment  est-elle  ici?  s'écria  le  chevalier, 
dès  qu'ils  eurent  passé  le  seuil  de  la  chambre. 

—  Je  vais  vous  conter  ça  tout  à  l'heure,  dit  Casso- 
nade d'un  ton  mystérieux;  mais,  si  vous  m'en  croyez, 
monsieur  le  chevalier,  nous  en  finirons  d'abord  avec  le 
particulier  que  vous  avez  ramené. 
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—  Ge  jeune  homme  !  dit  Francis  en  se  frappant  le 
front;  c'est  vrai,  je  n'y  pensais  plus. 

—  Et,  sans  indiscrétion,  qu'est-ce  que  c'est  encore 
que  celui-là? 

—  Un  pauvre  garçon  que...  j'ai  rencontré  et  qui  est... 
malade... 

—  Hum  I  malade  !  Je  crois  que  je  la  connais  sa  mala- 
die... Gageons  que  vous  avez  ramassé  ce  mauvais  gar- 
nement au  coin  de  la  borne  où  il  cuvait  son  vin. 

—  Peu  importe!  il  a  besoin  de  soins,  et,  par  le  froid 
qu'il  fait,  je  ne  pouvais  pas  laisser  ce  malheureux  cou- 
cher dans  la  rue. 

—  Mais  la  patrouille  l'aurait  porté  au  poste,  et,  si 
vous  voulez,  je  me  charge  encore  de  l'y  conduire. 

— 11  sera  bien  mieux  ici  dans  un  bon  lit. 

—  Un  lit?  Et  lequel?  Pas  celui  de  cette  pauvre  en- 
fant, j'espère. 

—  Le  mien!  parbleu. 

—  Le  vôtre  !  ah  !  monsieur  le  chevalier,  vous  serez 
tOQJours  le  même,  s'écria  Cassonade. 

—  Viens  m'aider!  viens  vile!  dit  Francis,  encourant 
à  la  porte  de  l'appartement. 

Le  fidèle  cocher  du  cabriolet  jaune  était  resté  sur  le 
palier  et  il  avait  délicatement  posé  sur  les  dalles  le 
corps  inerte  du  joueur  toujours  ivre-mort. 

—  Ne  vous  pressez  pas,  bourgeois,  dit-il  en  riant, 
car  le  pourboire  l'avait  mis  de  bonne  humeur,  il  n'y  a 
pas  de  danger  qu'il  bouge,  votre  ami.  Il  a  son  compte, 
allez  !  je  vous  en  réponds,  et  il  n'ouvrira  pas  l'œil  avant 
midi,  à  moins  que... 

—  Donne-nous  un  coup  de  main,  mon  brave,  inter- 
rompit le  chevalier;  le  froid  pourrait  le  saisir  et... 

—  Seigneur!  mon  Dieu!  s'il  est  permis  de  se  mettre 
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dans  un  état  pareil  !  murmura  Cassonade  en  soulevant 
la  tête  de  Tivrogne. 

Le  cocher  aidant,  le  triste  fardeau  fut  porté  dans  la 
chambre  de  Casse-Cou  et  étendu  avec  précaution  sur 
le  lit. 

A  ce  moment,  soit  que  le  transport  Teùt  secoué,  soit 
que  le  changement  de  température  rimpressionnàt,  le 
jeune  homme  ouvrit  les  yeux,  mais  il  les  referma  pres- 
que aussitôt  en  murmurant  d'une  voix  faible  : 

—  Ma  mèrel... 

—  Allons  I  dit  Cassonade  entre  ses  dents,  il  parle  de 
sa  mère  ;  il  n'est  pas  encore  si  mauvais  que  je  le  croyais . 

Le  chevalier  ne  dit  rien,  mais  il  mordilla  sa  mousta  - 
che,  ce  qui  était  chez  lui  l'indice  certain  d'une  vive 
émotion  contenue. 

—  Bourgeois,  si  je  ne  vous  suis  plus  bon  à  rien,  de- 
manda le  cocher,  je  m'en  vas  aller  retrouver  la  Grise. 

—  Vas  !  mon  ami,  vas! 

—  En  vous  remerciant,  bourgeois,  et  si  vous  avez 
besoin  de  Pierre  Morillon,  je  remise  tous  les  soirs  rue 
de  Vaugirard,  au  coin  de  la  rue  du  Regard. 

—  Merci.  Je  m'en  souviendrai  à  l'occasion. 

—  Tirez  la  porte  de  l'allée  en  sortant,  cria  Cassonade 
au  cocher  qui  était  déjà  dans  l'escalier. 

Francis,  pendant  ce  temps-là,  avait  décroché  deux 
011  trois  manteaux  pendus  au  pied  de  son  lit  et  les  avait 
arrangés  sur  le  dormeur  avec  des  soins  infinis.  La  mère 
que  le  jeune  homme  appelait  tout  à  l'heure  n'aurait 
pas  mieux  fait.  Quand  il  eut  terminé  sa  charitable  opé- 
ration, le  chevalier  fit  signe  à  Cassonade  de  le  suivre 
et  passa  tout  doucement  dans  une  grande  pièce  qui  sé- 
parait les  deux  chambres  à  coucher. 

C'était  celle  où  il  se  tenait  d'habitude,  et  il  eût  été 
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a<^seE  difficile  au  premier  coup  d*œil  d'en  préciser  la 
destination.  Gela  pouvait  être  aussi  bien  un  cabinet  de 
travail  qu'une  salle  d'armes  ou  une  bibliothèque.  Une 
immea*^  table  en  chêne  occupait  le  centre  de  ce  lieu 
encombré  de  livres,  de  papiers  et  de  ferrailles.  Sur  les 
murs,  les  cartes  géographiques  alternaient  avec  les 
fleurets,  les  pistolets  et  les  épées  de  combat. 

Le  paisible  épicier  n'y  était  jamais  entré  sans  une  se- 
crète appréhension,  car  tout  cet  appareil  savant  et 
guerrier  l'intimidait  fort.  Il  y  pénétra  ce  soir-là  en 
marchant  avec  toute  sorte  de  précautions  pour  ne  pas 
écraser  les  objets  hétérogènes  qui  gisaient  épars  sur  le 
plancher.  Son  bouillant  voisin,  qui  se  dirigeait  sans 
peine  à  travers  ce  labyrinthe  de  bouquins  et  de  gante- 
lets, posa  son  flambeau  sur  la  table  et  dit  d'une  voix 
émue  : 

—  Parle,  maintenant  !  parle,  mon  ami  ! 
Cassonade  ne  demandait  pas  mieux,   car  il  était 

causeur  de  son  naturel  et  il  avait  bien  des  choses  à  ra- 
conter. Mais  il  ne  savait  trop  par  où  commencer  et  il 
cherchait  visiblement  un  exorde.  Le  chevalier  lui  vint 
en  aide. 

—  Voyons,  dit-il  du  ton  d'un  homme  qui  tâche  de 
rappeler  ses  souvenirs,  je  t'ai  laissé  dans  le  corridor  de 
l'orchestre.  Est-ce  là  que  tu  l'as  rencontrée? 

—  La  petite?  demanda  l'épicier  tout  étonné;  mais 
Don. 

—  Explique-toi  alors^  je  t'en  supplie. 

—  Quand  vous  m'avez  quitté  en  sortant  du  cabinet 
i"c  M.  le  commissaire,  je  m'en  suis  allé  faire  un  tour 
dehors  pendant  l'cntr'acte.  En  rentrant  dans  la  salle, 
je  ne  vous  y  ai  plus  retrouvé,  mais  j'ai  appris  qu'il  y 
était  arrivé  un  malheur... 
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—  Je  ne  le  sais  que  trop,  interrompit  le  chevalier  ; 
la  femme,  Tange  de  la  loge,  tuée  par  Togre. 

—  Je  n'ai  entendu  parler  ni  de  meurtre,  ni  d*ogre, 
dit  naïvement  Cassonade;  seulement  j'ai  rencontré 
une  pauvre  dame  qu'on  emportait  et  qui  venait  de 
mourir  subitement... 

—  Quoi  !  tu  ne  sais  pas... 

—  Son  nom?  mon  Dieu  !  je  l'ai  bien  demandé  dans  la 
foule,  mais  personne  n'a  pu  me  le  dire,  et  ça  m'avait 
fait  tant  d'effet  d'avoir  vu  ses  grands  yeux  ouverts,  qui 
avaient  l'air  de  me  regarder,  que  je  n'ai  pas  eu  le  cœur 
de  rester  au  spectacle. 

—  Ensuite?  ensuite?  dit  Casse-Cou  mourant  d'impa- 
tience. 

— ^  Ensuite,  ma  foi!  j'ai  pensé  que  je  ferais  bien 
d'aller  me  coucher  si  je  voulais  être  levé  à  cinq  heures 
pour  ouvrir  ma  boutique,  et  je  m'en  suis  allé  chez  moi 
par  la  rue  de  Vaugirard.  Ah!  monsieur  le  chevalier, 
j'ai  eu  une  fameuse  idée  de  rentrer  de  bonne  heure. 

—  Comment? 

—  Ehl  mon  Dieu!  parce  qu'en  arrivant  devant  la 
porte  de  notre  allée,  pendant  que  je  cherchais  ma  clé 
dans  ma  poche,  j'ai  entendu  un  drôle  de  bruit,  dans  le 
bas  delà  rue,  du  côté  de  la  place  Saint-Sulpice.On  au- 
rait dit  qu'on  appelait  et  qu'on  pleurait.  Le  réverbère 
n'éclairait  pas  beaucoup,  et  on  ne  voyait  pas  grand'- 
chose.  Alors,  je  n'ai  fait  ni  une  ni  deux;  j'ai  couru  et, 
à  vingt  pas  de  la  maison,  contre  le  grand  mur  qui  est 
là,  à  gauche... 

—  Tu  l'as  trouvée  !  s'écria  le  chevalier, 

—  Et  il  était  temps,  je  vous  en  réponds.  La  pauvre 
petite  grelottait  de  froid  et  n'avait  presque  plus  la  force 
de  pleurer.  Quand  je  suis  arrivé  et  que  je  l'ai  prise 
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dans  mes  bras,  elle  a  murmuré  quelques  mots  que  je 
n'ai  pas  compris,  et  puis...  elle  s'est  raidie  et  je  ne  me 
suis  pas  amusé  à  en  demander  davantage... 

—  Tu  veux  dire?... 

— Je  veux  dire  que  je  me  suis  mis  à  courir  en  la  ser- 
rant contre  ma  poitrine  pour  la  réchauffer,  que  j'ai 
trouvé  la  porte  de  l'allée  ouverte  et  que,  ma  foi  1  je  me 
sois  peroiis  de  prendre  votre  clé  sous  le  paillasson... 

—  Tu  as  bien  fait.  Cassonade. 

—  Dam  ?  vous  comprenez,  monsieur  le  chevalier, 
dans  la  soupente  où  je  couche  au-dessus  de  la  bouti- 
que, il  n'y  a  pas  de  cheminée  et  je  ne  suis  pas  riche  en 
couvertures,  tandis  que  chez  vous... 

— Je  ne  t'aurais  jamais  pardonné,  si  tu  n'y  étais  pas 
venu.  Et  l'enfant  ne  s'est  pas  réveillée? 

—  Pas  tout  à  faiti  Pendant  que  je  la  couchais  sur  le 
lit  de  la  chambre  bleue,  elle  m'a  jeté  ses  petits  bras  au- 
tour du  cou..,  je  crois  bien  qu'elle  me  prenait  pour  sa 
maman...  mais  elle  n'a  pas  ouvert  les  yeux  et,  depuis 
ce  moment-là,  elle  n'a  pas  bougé. 

—  Cassonade!  dit  le  chevalier,  à  dater  d'aujour- 
d'hui tu  peux  compter  sur  moi  comme  sur  un  frère. 

—  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir,  balbutia  l'épicier,  et 
si  je  peux  retrouver  les  parents  de  la  petite,  je  serai  as- 
sez récompensé. 

—  Ses  parents  !  mais  tu  ignores  donc?... 

—  Quoi? 

—  Que  c'est  la  fille  de  la  dame  assassinée. 

—  Quelle  dame  ?  demanda  Cassonade  abasourdi. 

—  La  dame  que  l'ogre  a  tuée  dans  la  loge. 

L'épicier  regarda  son  voisin  avec  une  certaine  com- 
passion. Il  le  croyait  pris  d'une  de  ses  lubies  habi« 
tuelles. 

3. 

Digitized  by  LjOOQIC 


46  LE   CnEVALIER  GASSB-GOU 

—  Demain,  elle  se  réveillera,  s'écria  Gasse-Gou;  de- 
main, elle  parlera!  demain,  nous  saurons  touti  Et  je 
pourrai  retrouver  le  géant!...  et  venger  la  princesse 
brune...  Tu  m'aideras,  Cassonade! 

—  De  tout  mon  cœur,  monsieur  le  chevalier,  mais... 

—  Pas  de  mais  !  il  faut  que  Togre  meure  I 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  seulement... 

—  Ah  1  que  c'est  long  d'attendre  à  demain  I  soupira 
Francis  Gambremer  sans  écouter  la  voix  de  la  raison  qui 
lui  parlait  parla  bouche  de  Tépicier.Ilaurale  temps  de 
fuir,  le  misérable!  de  se  dérober  comme  son  complice, 
comme  le  jeune  homme  à  la  fleur  rouge,  et  alors... 

Le  chevalier  fut  interrompu  dans  ses  lamentations 
par  un  cri  aigu  qui  partait  de  la  chambre  bleue. 

—  G'est-elle!  c'est  la  petite!  s'écria  Gassonado. 

—  Elle  souifre  !  elle  va  mourir  peut-être. 

—  Ah!  pauvre  enfant!  courons  vite!  monsieur  le 
chevalier. 

Francis  n'avait  pas  besoin  que  son  voisin  l'excitât  à 
se  dépêcher.  Il  avait  déjà  saisi  un  flambeau  et  s'était 
précipité  vers  la  chambre  bleue.  Il  ne  fit  que  deux  en- 
jambées de  la  table  à  la  porte.  Gassonade  le  suivait 
aussi  rapidement  que  le  lui  permettait  sa  structure 
beaucoup  plus  lourde  et  poussait  de  sourdes  exclama- 
tions pour  exprimer  son  inquiétude. 

La  première  chose  que  le  chevalier  aperçut  en  en- 
,trant,  ce  fut  la  petite  fille  debout,  les  yeux  égarés  par 
la  terreur  et  les  bras  étendus  comme  pour  repousser 
une  eff'rayante  vision.  La  chambre  était  dans  l'état  où 
Francis  l'avait  laissée  ;  personne  n'y  avait  pénétré  et  les 
cris  de  l'enfant  s'expliquaient  assez  naturellement  par 
la-peur  qu'elle  avait  dû  éprouver  en  se  réveillant  au 
miliou  d'une  obscurité  profonde.  Le  chevalier,  im  peu 
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rassuré,  posa^on  flambeau  et  courut  à  elle  en  disant 
de  sa  voix  la  plus  douce  : 

—  Ne  craignez  rien,  chère  petite. 

Mais,  au  lieu  de  se  calmer,  l'enfant  se  mit  à  fuir  de- 
vant celui  qui  lui  tendait  les  bras  et  alla  se  réfugier 
dans  l'embrasure  de  la  fenêtre. 

—  C'est  moi,  mon  bijou,  dit  le  bon  Cassonade,  c'est 
moi  qui  vous  ai  apportée  ici;  c'est  moi  qui  vous  ai  cou- 
chée dans  le  beau  dodo  de  M.  Cambremer. 

Les  formules  enfantines  de  l'épicier  n'eurent  aucun 
succès.  Soit  qu'elle  ne  reconnût  pas  son  sauveur,  soit 
qu'elle  ne  comprît  pas  le  sens  de  ses  paroles,  la  petite 
restait  blottie  contre  la  boiserie  et  cherchait  à  se  dissi- 
muler derrière  le  rideau. 

—  Mon  enfant,  reprit  le  chevalier,  nous  ne  voulons 
pas  vous  faire  de  mal;  nous  sommes  vos  amis,  et  de- 
main nous  vous  ramènerons...  à  votre  famille. 

Il  avait  été  sur  le  point  de  dire  :  a  à  votre  mère,  » 
mais  il  n'avait  pas  osé  prononcer  le  mot,  car  l'horrible 
scène  de  la  loge  venait  de  se  présenter  à  son  souvenir. 
Il  n'obtint  pas  de  réponse,  et,  quand  il  voulut  faire  un 
pas  vers  elle,  la  fugitive  donna  dételles  marques  d'elTroi 
qu'il  s'arrêta.  Francis,  ému  jusqu'au  fond  du  cœur,  ne 
savait  plus  à  quelles  tendresses  recourir  pour  apprivoi- 
ser la  pauvre  effarouchée. 

— Dite&-moi  le  nom  et  l'adresse  de  vos  parents,  mur- 
mura-t-il  en  adoucissant  encore  ses  inflexions,  et  je 
vous  jure  que  je  vais  vous  reconduire  chez  eux. 

La  petite  ne  bougea  pas,  mais  elle  se  mit  à  san- 
gloter. 

—  Que  faire,  mon  Dieu,  que  faire?  répétait  tout  bas 
le  chevalier  consterné. 

Cette  douleur  lui  bouleversait  Tâme  et  il  regardait 
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tristement  Cassonade  pour  lui  demander  conseil.  L'épi- 
cier, moins  sensible,  mais  tout  aussi  étonné,  se  frap- 
pait le  front,  dans  l'espoir  d'y  faire  naître  une  résolu- 
tion qui  ne  venait  pas  vite.  Francis  commençait  à  se 
demander  s'il  ne  valait  pas  mieux  se  retirer  pour  lais- 
ser à  l'enfant  le  temps  de  se  remettre,  mais  il  craignait 
que  la  solitude  ne  l'effrayât  encore  davantage. 

Pendant  qu'il  délibérait,  l'émotion  le  gagnait  de  plus 
en  plus  et  il  finit  par  tomber  à  genoux. 

—  Parlez-moi,  je  vous  en  supplie,  demanda-t-il  en 
joignant  les  mains;  répondez-moi,  au  nom  du  ciel,  au 
nom  de  celle  qui  vous  aimait  tant,  au  nom  de... 

Le  bon  chevalier  n'osa  pas  continuer.  Cet  appel  su- 
prême qu'il  avait  hésité  à  prononcer  ne  semblait  pas 
avoir  frappé  la  petite  fille.  Elle  restait  immobile  ;  ses 
grands  yeux  noirs,  fixés  sur  Francis,  exprimaient  un 
étonnement  craintif;  sa  bouche  s'ouvrait  pour  parler, 
mais  ses  lèvres  tremblantes  n'articulaient  pas  un  mot. 

C'était  un  étrange  et  touchant  spectacle  que  celui  de 
ce  grand  corps  sec  et  nerveux  agenouillé  aux  pieds  de 
cette  frêle  créature.  Avec  son  visage  anguleux  et  ba- 
sané, Cambremer,  dans  cette  humble  posture,  avait 
l'air  d'un  guerrier  du  moyen  âge  prosterné  devant  une 
image  gothique  de  la  vierge  Marie. 

—  J'ai  une  idée,  s'écria  l'ingénieux  Cassonade. 

Le  chevalier  était  tellement  absorbé  dans  sa  contem- 
plation, qu'il  n'accorda  pas  tout  d'abord  à  cette  triom- 
phante annonce  l'attention  qu'elle  méritait. 

— Il  n'y  a  qu'une  femme  qui  puisse  nous  tirer  de  là, 
reprit  l'épicier. 

—  Une  femme? 

—  Mais  oui,  monsieur,  l'enfant  a  peur  de  nous,  parce 
que  nous  ne  ressemblons  pas  à  sa  maman  ;  si,  au  lieu 
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de  voir  vos  grandes  moustaches  et  ma  grosse  frimousse, 
elle  avait  devant  les  yeux  la  figure  d'une  bonne  dame 
bien  douce,  gageons  que  ça  la  rassurerait  tout  de  suite. 

—  Tu  as  peut-être  raison,  mon  ami,  dit  Francis  en 
se  relevant  avec  précaution;  seulement,  je  ne  connais 
personne  qui  puisse... 

—  Eh  bien!  et  nos  voisines  donc? 

—  Nos  voisines? 

—  Parbleu!  cette  brave  M"»  Mongis  et  sa  fille,  mam*- 
zelle  Marthe,  deux  anges  du  bon  Dieu. 

—  C'est  vrai  !  je  n'y  avais  pas  songé,  murmura  le 
chevalier;  înais  crois-tu  qu'elles  consentiront... 

—  A  venir  consoler  la  petite!  Ah!  je  crois  bien  !  des 
femmes  qui  soignent  les  malades  pour  rien  et  qui  se 
privent  de  tout  pour  nourrir  les  pauvres!  de  vraies 
sœurs  de  charité,  quoi! 

—  Oui!  oui!  je  connais  leur  cœur  et  leur  dévoue- 
ment; mais  à  l'heure  qu'il  est... 

—  Ah  !  il  n'y  a  pas  de  danger  qu'elles  soient  cou- 
chées. Tous  savez  bien  qu'elles  travaillent  jour  et  nuit, 
car  elles  ne  sont  pas  riches  les  pauvres  dames. 

—  Oh!  non  !  et  quand  je  pense  qu'elles  n'ont  jamais 
voolu  accepter... 

—  Des  secours?  Elles  sont  bien  trop  fières  pour  ça  ; 
la  veuve  et  la  fille  d'un  officier;  dam  I  vous  comprenez.^ 
Mais  tenez,  monsieur  le  chevalier,  laissez-moi  faire; 
quinze  marches  à  monter,  ce  n'est  pas  long,  et,  dans 
cinq  minutes,  vous  allez  voir. 

Cassonade,  sans  attendre  une  réponse,  se  précipita 
vers  la  porte  et  disparut  avec  une  prestesse  que  sa  ro- 
tondité ne  faisait  pas  présager. 

Dès  qu'il  se  vit  seul  avec  sa  farouche  protégée,  Fran- 
cis recula  doucement  jusqu'au  fond  de  la  chambre, 
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pour  bien  lui  montrer  qu'il  entendait  ménager  sa  timi- 
dité. L'enfant  parut  lui  savoir  gré  de  sa  réserve,  car 
elle  se  départit  un  peu  de  l'attitude  défensive  qu'elle 
avait  prise.  Les  larmes  coulaient  toujours  sur  ses  joues, 
mais  le  regard  était  plus  calme  et  les  sanglots  avaient 
cessé. 

Le  chevalier  pensa  que  la  promesse  de  Cassonade 
amenait  déjà  une  réaction  salutaire,  et  il  se  réjouit  de 
l'espoir  d'un  dénouement  prochain  de  ce  drame  enfan- 
tin. Sa  tête  exaltée  cherchait  le  mot  de  la  sombre 
énigme  de  l'Odéon,  et  il  ne  doutait  pas  que  ses  excel- 
lentes voisines  ne  vinssent  à  bout  de  faire  parler  la  pe- 
tite fille. 

—  Elle  ne  sait  pas  que  sa  pauvre  mère  est  morte, 
pensait-il,  mais  à  M'"''  Mongis  elle  dira  son  nom,  celui 
de  l'ogre,  son  domicile,  et  demain... 

La  porte  s'ouvrit  et  Cassonade  reparut,  précédant  les 
locataires  du  second  étage. 

—  Venez  à  notice  aide,  mesdames,  dit  vivement  Fran- 
cis; c'est  une  pauvre  enfant  que... 

—  Je  sais  tout,  monsieur  Gambremer,  et  je  vous  re- 
mercie d'avoir  pensé  à  moi,  répondit  M"**  Mongis  en 
lui  tendant  la  main. 

Rien  qu'à  entendre  la  voix  sympathique  de  la  voisine, 
on  devinait  que  Cassonade  n'avait  pas  exagéré  ses  qua- 
lités, et  le  visage  ne  démentait  pas  la  voix.  II  était  diffi- 
cile de  rencontrer  une  physionomie  plus  aimable  et 
plus  douce  que  celle  de  cette  veuve.  Elle  paraissait 
avoir  tout  au  plus  quarante  ans,  elle  avait  dû  être  char- 
mante, et  la  simplicité  presque  monastique  de  ses  vête- 
ments de  deuil  faisait  encore  mieux  valoir  la  distinc- 
tion de  ses  traits  fins  et  réguliers.  Quant  à  sa  fille, 
c'était  une  véritable  merveille  de  grâce  et  de  beauté, 
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de  grâce  surtout,  car  on  admirait  moins  encore  ses 
cheTCux  blonds  et  ses  yeux  noirs  que  Tindéfinissable 
charme  répandu  sur  toute  sa  personne. 

— Venez,  chère  enfant,  dit  M"**  Mongis  en  s'avançaht 
la  bouche  souriante  et  les  bras  ouverts. 

Au  grand  étonnement  et  à  la  plus  grande  joie  du 
cbeyalier,  la  petite  fille,  au  lieu  de  fuir  devant  cet  ac- 
cueil maternel,  laissa  tomber  le  rideau  dont  elle  s'en- 
veloppait, fit  un  ou  deux  pas  en  hésitant  encore,  et 
puis  finit  par  sauter  au  cou  de  la  bonne  dame  en  criant  : 

—  Immal  Immal 

—  Qu'est-ce  qu'elle  dit  donc?  murmura  Cassonade. 

—  Essuyez-lui  les  yeux,  ma  chère  Marthe,  dit 
M"*'  Mongis  à  sa  fille  qui  s'empressa  de  s'acquitter  de 
ce  soin. 

L'enfant  se  laissa  faire  et,  dès  que  la  trace  des  larmes 
ent  été  effacée,  elle  se  mit  à  les  couvrir  de  baisers 
toutes  les  deux,  en  prononçant  avec  une  volubilité  ex- 
traordinaire des  mots  entrecoupés. 

—  Mais  ce  n'est  pas  une  langue  de  chrétien  qu'elle 
parle  là,  s'écria  l'épicier. 

La  bonne  dame  suivait  avec  une  vive  attention  les 
phrases  à  consonnances  bizarres  qui  sortaient  de  cette 
bouche  rose,  et  le  chevalier  stupéfait  cherchait  vaine- 
ment à  démêler  le  sens  de  ce  langage  étrange. 

—  C'est  donc  pour  ça  qu'elle  ne  nous  répondait  pas, 
reprit  le  judicieux  Cassonade. 

—  Mère,  ce  n'est  pas  de  l'anglais,  dit  à  demi-voix 
M"*  Marthe. 

—  Ni  de  l'allemand,  murmura  M"**  Mongis. 

—  Ni  de  l'espagnol,  ni  de  l'italien,  ni  du  grec,  ajouta 
Cambremer  qui  avait  beaucoup  voyagé. 

—  fol-ce  que  vous  ne  comprenez  pas  du  tout  le 
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français,  ma  chérie?  demanda  la  veuve  en  prenant  soin 
de  parler  très-lentement. 

La  petite  lui  répondit  par  des  paroles  tout  aussi  inin- 
telligibles que  les  premières. 

—  Hélas  I  dit  le  chevalier  avec  découragement,  il  est 
donc  vrai  que,  par  cette  enfant,  nous  ne  saurons  rien  ! 
Rien,  pas  môme  le  nom  du  monstre  qui  a  tué  sa 
mère! 

M"'  Mongis  regardait  l'enfant  avec  attention  et  sem- 
blait réfléchir.  Sa  fille  Marthe,  beaucoup  moins  préoc- 
cupée du  singulier  problème  de  langage  que  la  petite 
venait  de  poser,  s'occupait  surtout  d'essuyer  les  larmes 
de  la  jeune  intimidée.  Le  chevalier  se  désolait  et  Cas- 
sonade poussait  des  soupirs  à  faire  tourner  un  mou- 
lin à  vent. 

—  Monsieur,  dit  la  veuve,  je  crois  que  ce  soir  toutes 
nos  tentatives  seront  inutiles  pour  faire  parler  ce  pau- 
vre ange  égaré  ;  mais,  par  bonheur,  ma  figure  ne  l'ef- 
fraie pas,  et,  si  vous  le  vouliez  bien... 

—  Vous  vous  chargeriez  d'elle  pour  cette  nuit,  s'é- 
cria Francis. 

—  Oh!  de  grand  cœur,  monsieur  Gambremer.  Hélas! 
j'ai  perdu,  il  y  a  bientôt  dix  ans,  une  enfant  qui  aurait 
son  âge  et  je  serais  trop  heureuse  de  reporter  sur  elle 
un  peu  de  l'amour  que  j'avais  pour  ma  fille. 

—  Mère,  ce  sera  ma  petite  sœur,  dit  Marthe  en  se 
penchant  à  l'oreille  de  M"®  Mongis. 

—  Madame  !  mademoiselle  !  que  vous  êtes  bonnes  ! 
murmurait  le  chevalier  qui  n'aurait  jamais  osé  rêver 
une  issue  aussi  raisonnable  à  la  situation  délicate  dans 
laquelle  son  bon  cœur  Tavait  jeté. 

—  Et  puis,  reprit  Cassonade,  j'irai  demain  matin 
chez  le  père  Mouillard,  l'écrivain  public  des  galeries 
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de  rodéon.  Il  parle  toutes  les  langues  et  il  trouvera 
bien  le  moyen  de  s'entendre  avec  la  gamine. 

—  Je  le  souhaite,  dit  en  souriant  M"'  Mongis  qui 
semblait  avoir  une  médiocre  confiance  dans  les  talents 
du  polyglote  des  arcades;  mais,  faute  de  moyen  plus 
prompt,  je  crois  que  j'arriverais  encore  assez  vite  à 
faire  comprendre  le  français  à  notre  abandonnée. 

—  Et  moi  je  retrouverai  sa  famille,  affirma  le  cheva- 
lier qui  ne  doutait  de  rien. 

Il  lui  tardait  déjà  que  le  jour  se  levât  pour  lui  per- 
mettre de  courir  chez  toutes  les  autorités  de  la  capi- 
tale. Il  était  même  convaincu  que  le  gouvernement  ne 
devait  pas  être  préoccupé  d'autre  chose  que  du  drame 
de  la  loge  et  il  ne  doutait  pas  de  trouver,  à  tous  les 
degrés  de  l'échelle  hiérarchique,  des  fonctionnaires 
animés  du  zèle  qui  le  transportait. 

La  jeune  héroïne  de  cette  scène  s'était  tout  à  fait 
calmée.  Elle  promenait  ses  grands  yeux  tristes  et  doux 
sur  les  deux  femmes  empressées  à  la  consoler,  mais 
eUe  ne  disait  plus  un  seul  mot,  comme  si  elle  avait  jugé 
inutile  de  parler  à  des  gens  qui  ne  comprenaient  pas. 
Tout  à  coup,  elle  saisit  la  main  de  M"'  Mongis  et 
la  baisa  avec  une  si  vive  expression  de  tendresse  res- 
pectueuse que  la  bonne  dame  la  prit  dans  ses  bras  et 
la  serra  contre  son  cœur. 

Cette  marque  de  soumission  tout  orientale  ouvrit  à 
l'imagination  du  chevalier  des  perspectives  infinies  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prit  la  petite  fille  pour  une  jeune 
esclave  échappée  de  quelque  sérail  asiatique.  Casso- 
nade se  chargea  de  le  rappeler  aux  réalités  de  la  rue 
Pérou. 

—  Elle  a  sommeil,  articula  l'épicier  en  montrant  les 
yeux  gonflés  de  l'enfant. 
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— <- A  demain,  monsieur,  dit  la  veuve  qui  tenait  déjà 
la  petite  main  de  sa  protégée,  et,  quoi  qu'il  arrive,  dis- 
posez de  moi  comme  si  j'avais  le  bonheur  d'être  la 
mère  de  cette  enfant. 

Francis  eut  beaucoup  de  peine  à  ne  pas  sauter  au 
cou  de  M"""  Mongis.  Il  se  borna  pourtant  à  la  remer- 
cier chaleureusement  et  il  la  reconduisit  jusque  sur 
l'escalier,  en  saluant  avec  respect  M^^^  Marthe  qu'il  ré- 
vérait à  l'égal  d'une  sainte.  Quant  à  la  petite  fille,  il 
s'était  risqué  &  l'embrasser  sur  le  front  et  elle  n'avait 
pas  essayé  de  se  dérober  au  contact  de  la  rude  mous- 
tache du  chevalier.  On  aurait  été  tenté  de  croire  que 
les  dames  du  second  étage  possédaient  un  charme  pour 
dompter  les  natures  sauvages. 

^  C'est  égal!  avouez,  monsieur,  que  j'ai  eu  une  fa- 
meuse idée,  s'écria  Cassonade  quand  il  se  retrouva  seul 
avec  son  voisin  dans  la  salle  aux  livres  et  aux  armures. 

—  Excellente,  mon  ami,  excellente,  répondit  Fran- 
cis avec  enthousiasme,  et  plût  à  Dieu  que  tu  ne  m'eus- 
ses pas  quitté  dans  cette  maudite  salle  de  TOdéon. 

—  Ce  n'est  pas  ma  faute,  monsieur  le  chevalier  ;  au 
moment  où  je  vous  rappelais  que  vous  aviez  promis  au 
commissaire  de  ne  plus  monter  à  la  première  galerie, 
vous  vous  êtes  envolé  comme  un  oiseau  et  je  n'ai  pas 
pu  vous  rattraper. 

—  Oui  !  murmura  Cambremer  d'un  air  contrit,  je  suis 
un  fou,  comme  ils  disent  tous,  et  je  ne  me  corrigerai 
jamais... 

—  Si  vous  vouliez,  pourtant!  soupira  timidement 
l'épicier. 

—  Non  I  c'est  plus  fort  que  moi.  Quand  je  vois  les 
bons  souffrir  et  les  méchants  triompher,  il  faut  que  je 
m'en  mêle  et  que  je  me  charge  de  faire  justice. 
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—  Huml  les  bons!  répéta  Cassonade;  est-ce  que 
c'est  un  bon,  ce  mirUfbr  que  vous  avez  ramassé  ivre 
au  cûin  d'une  borne  et  qui  ronfle  dans  votre  lit  comme 
s'il  n'avait  fait  que  ça  toute  sa  vie  ? 

^.Lui  !  mais  tu  n'as  donc  point  vu  qu'il  n'a  pas  vingt 
ans  et  qu'à  cet  âge,  si  on  fait  le  mal,  c'est  sans  le  vou- 
loir. 

L'épicier  secoua  la  tête  en  homme  peu  convaincu  de 
la  vérité  de  cet  axiome  optimiste. 

—  Qu'est-ce  que  vous  avca  donc  là?  demanda-t-il 
tout  à  coup  en  montrant  une  large  déchirure  qui 
trouait  la  redingote  de  Casse-Gou  et  laissait  voir  sa 
chemise  légèrement  tachée  de  sang.' 

—  Moil...  rien...  Je  me  serai  accroché  au  tablier  du 
cabriolet,  dit  Francis  en  portant  vivement  la  main  à  sa 
poitrine. 

—  Ah!  monsieur  le  chevalier,  vous  serez  toujours  le 
même,  murmura  Cassonade  sur  un  ton  de  reproche 
affectueux. 

—  Et  pourquoi  donc  suis-je  en  ce  monde,  s'écria  fiè- 
rement Cambremer,  si  ce  n'est  pour  redresser  les  torts? 

—  Ça  mène  au  violon,  ce  métier-là,  dit  entre  ses  dents 
l'épicier  qui  se  souvenait  du  saut  périlleux  et  de  l'in* 
terrogatoire  du  commissaire. 

—  Quoi!  la  Providence  a  jeté  ce  soir  sur  mon  che- 
min une  femme  et  une  enfant,  victimes  de  la  scéléra- 
tesse d'un  géant  féroce,  un  jeune  homme  emporté  par 
une  passion  terrible,  et  tu  crois  que  je  souffrirai  cela? 

—  Mais  vous  n'y  pouvez  rien,  monsieur! 

—  Je  ne  sais  pas  ce  que  je  peux,  mais  je  sais  ce  que 
je  veux,  répondit  le  chevalier  d'un  ton  inspiré.  Je  veux 
venger  la  femme,  sauver  l'enfant  et  guérir  le  jeune 
homme,  et  cela,  je  le  ferai,  foi  de  Casse-Cou, 
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Francis  Cambremer  ne  jurait  par  son  sumom  que 
dans  les  occasions  solennelles,  et  Cassonade,  qui  con- 
naissait cette  particularité,  frémit  en  écoutant  le  ser- 
ment de  son  voisin. 

—  C'est  la  fin  des  fins,  pensa  le  compatissant  épicier, 
il  va  manger  à  ça  le  peu  qui  lui  reste,  et  après,  si  ces 
gueux-là  le  laissent  en  vie,  il  n'aura  plus  qu'à  s'en  al- 
ler se  faire  tuer  en  Algère. 

Le  chevalier  était  à  mille  lieues  de  ces  prudentes 
considérations.  Il  s'exaltait  de  plus  en  plus  et  arpentait 
la  salle  en  gesticulant  avec  violence,  comme  s'il  eût 
déjà  pourfendu  des  ennemis  imaginaires. 

—  Cassonade!  cria-t-il  en  s'arrôtant  brusquement, 
tu  m'es  dévoué,  n'est-ce  pas? 

—  Pour  ce  qui  est  de  ça,  monsieur,  oui,  je  vous  suis 
dévoué,  et  comme  un  vrai  caniche. 

—  Eh  bien  !  veux-tu  me  suivre? 

—  Vous  suivre?  Est-ce  que  vous  voulez  déménager 
de  la  rue  Pérou? 

—  Me  suivre  à  la  guerre,  m'aider  à  poursuivre  et  à 
combattre  l'ogre. 

Pour  le  coup,  l'épicier  crut  bien  que  son  voisin  avait 
tout  à  fait  perdu  l'esprit  et,  pour  ne  pas  le  heurter  de 
front,  il  répondit  par  un  biais  adroit  : 

—  DamI  monsieur  le  chevalier,  je  ferais  bien  cam- 
pagne avec  vous,  mais  j'ai  ma  boutique... 

—  Je  te  l'achète. 

—  Mauvaise  affaire!  nous  y  perdrions  tous  les  deux. 
En  vendant  de  la  chandelle  et  des  raisins  secs,  je 
trouve  encore  moyen  de  vivoter;  l'argent  que  vous  me 
donneriez  de  mon  pauvre  fonds  ne  me  procurerait  pas 
seulement  de  l'eau  à  boire.  Sans  compter  que  ça  vous 
gênerait  peut-être,  ajouta  timidement  Cassonade. 
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—  Et  si  jc^te  le  payais  cinq  mille  francs  comptant? 

—  C'est  juste  moitié  plus  qu'il  ne  vaut,  s'écria  l'hon- 
nête débitant,  et  je  ne  voudrais  pas  bénéficier  sur  vous. 

—  Ne  t'inquiète  pas  de  moi.  J'en  ai  gagné  vingt 
mille  ce  soir. 

— Vingt  mille  francs!  Oh!  alors...  oui,  mais...  mais 
j'ai  ma  femme!  s'écria  Cassonade,  poussé  dans  ses 
derniers  retranchements. 

—  C'est  vrai!  je  n'y  pensais  plusl 

—  Moi,  j'y  pense  bien,  quoique  je  ne  la  voie  pas 
souvent.  Qu'est-ce  qu'elle  dirait,  mon  Dieu!  cette 
bonne  Pétronille,  si  elle  savait...  Après  ça,  ajouta  l'é- 
pider,  comme  s'il  se  ravisait  tout  à  coup,  peut-être 
bien  que  les  cinq  mille  francs  la  feraient  réfléchir. 

—  J'irai  lui  parler  demain.  Où  demeure-t-elle? 

—  Faubourg  Saint-Jacques;  mais  on  la  trouve  plus 
souvent  au  lavoir  du  pont  Saint-Michel,  car  vous  savez 
qu'elle  est  maîtresse  blanchisseuse. 

—  C'est  bien!  je  me  charge  de  la  décider,  dit  Cam- 
bremer  avec  un  geste  plein  de  résolution. 

Cassonade,  lui,  semblait  plongé  dans  des  réflexions 
ardues.  Il  avait  ôté  sa  casquette  de  loutre  et  se  grattait 
le  front  avec  acharnement. 

—  Sans  être  trop  curieux,  monsieur  le  chevalier, 
dit-il  après  une  minute  de  cet  exercice,  pourrais-je 
vous  demander  en  quoi  consistera  l'emploi  que  vous 
me  destinez? 

—  A  me  servir  partout  et  en  toute  occasion,  comme 
les  écuyers  servaient  autrefois  les  chevaliers  errants. 

L'épicier  n'avait  pas  une  idée  bien  nette  de  ce  que 
pouvaient  être  jadis  les  fonctions  d'un  écuyer,  mais  il 
crut  devoir  se  contenter  momentanément  de  cette  ex- 
plication. Au  fond,  la  perspective  de  quitter  son  com- 
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merce  ne  lui  déplaisait  pas  trop,  car  il  y  faisait  de  mé- 
diocres affaires.  De  plus,  il  se  sentait  porté  d'une  vive 
affection  pour  son  aventureux  voisin,  et  il  redoutait 
fort  les  scènes  dont  son  épouse  Pétronillc  le  gratifiait 
assez  fréquemment. 

—Ma  foi!  monsieur,  s'écria-t-il  après  un  assez  long 
silence,  nous  causerons  de  tout  ça  demain;  pour  le 
quart  d'heure,  je  crois  que  ^X)us  feriez  bien  de  vous 
coucher  et  de  prendre  un  peu  de  repos.  M"*  Mongis 
s'est  chargée  de  la  petite  fille,  le  blondin  auqpief  vous 
avez  cédé  votre  lit  dort  comme  une  souche.  C'est  le 
moment  d'en  faire  autant  et  je  vous  souhaite  le  bonsoir. 

—  Que  je  voudrais  donc  être  à  demain  !  murmura 
le  chevalier  en  continuant  à  se  promener  à  grands  pas 
dans  la  salle. 

Francis  Cambremer  aurait  bien  pu  aller  se  coucher 
après  tant  d'émotions,  et  n'en  aurait  pas  moins  eu  le 
droit  de  dire,  comme  Titus,  qu'il  n*avait  pas  perdu  sa 
journée.  Il  est  vrai  que  son  lit  était  occupé,  mais  celui 
de  la  chambre  bleue  restait  libre,  et  c'était  le  cas  ou 
jamais  de  prendre  un  repos  si  noblement  gagné.  Il  eut 
même  quelque  velléité  d'aller  s'étendre  à  la  place  de 
la  petite  fille  et  d'essayer  de  dormir;  seulement  son 
imagination  galopait  si  fort  qu'il  jugea  le  sommeil 
impossible  pour  le  moment.  Pour  se  calmer  un  peu, 
il  prit  place  devant  sa  grande  table  de  chêne  et  se  mit 
à  feuilleter  un  roman  de  chevalerie. 

C'était  sa  distraction  favorite  et  en  même  temps  son 
remède  le  plus  sûr  contre  les  écarts  de  son  cerveau 
exalté.  Quand  il  se  sentait  emporté  trop  vite  sur  la 
pente  de  quelque  entreprise  hasardeuse,  il  lisait  la 
Chanson  de  Roland,  ou  YÎBistoire  des  Chevaliers  de  la  Ta- 
ble ronde.  Lbs  exploits  fabuleux  des  héros  du  moyen 
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âge  et  leurs  prodigieux  coups  d'épéc  lui  faisaient  pren- 
dre en  pitié  les  mesquines  rencontres  de  la  vie  moderne 
et,  après  une  heure  ou  deux  de  voyage  dans  le  passé, 
il  envisageait  le  présent  avec  plus  de  sagesse. 

Cette  nuitrlà  pourtant,  il  eut  beau  se  plonger  dans 
les  récits  les  plus  épiques,  il  ne  put  parvenir  à  chasser 
entièrement  le  souvenir  des  réalités  toutes  récentes  qui 
avaient  rempli  sa  soirée.  Dans  les  images  qui  remplis- 
saient le  vénérable  in-folio  posé  devant  lui,  il  croyait 
voir  la  représentation  des  combats  qu'il  se  proposait  de 
livrer  aux  persécuteurs  de  l'ange  aux  tresses  brunes.  Les 
figures  des  enchanteurs  félons  prenaient  des  airs  de 
ressemblance  avec  le  colosse  barbu  de  la  loge  grillée 
et  il  s'imaginait  chevaucher  lui-môme  sous  le  heaume 
et  le  corselet  des  preux. 

C'est  que,  pour  la  première  fois  de  sa  vie  peut-être, 
Francis  venait  de  rencontrer  une  aventure  telle  qu'il  la 
rêvait  depuis  bi«n  des  années;  car  il  avait  passé  son 
existence  à  courir  après  l'imprévu,  et  Timprévu  sem- 
blait le  fuir  avec  la  même  obstination  qu'il  mettait  à 
le  poursuivre. 

Né  à  Saint-Malo,  sous  le  Consulat,  il  avait  passé  son 
enfance  à  entendre  lire  des  bulletins  de  victoire,  et  il 
attendait  avec  impatience  l'âge  où  il  pourrait  s'enga- 
ger, quand  la  chute  de  l'Empire  était  venue  couper 
court  à  ses  aspirations  belliqueuses.  Son  père,  un  vail- 
lant capitaine  qui,  sur  son  brick-corsaire,  avait  couru 
toutes  les  mers  du  globe,  son  père,  qui  le  berçait  avec 
des  récits  de  combats  et  d'abordages,  le  destinait  natu- 
rellement à  la  marine.  Par  malheur,  il  était  mort  six 
mois  avant  l'entrée  des  alliés  à  Paris,  et  Francis,  qui 
avait  perdu  sa  mère  en  venant  au  monde,  s'était  trouvé 
orphelin  à  treize  ans  et  maître  à  sa  majorité  d'une 
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fortune  assez  ronde,  glorieusement  conquise  sur  les 
Anglais. 

Le  jeune  héritier,  à  défaut  d'expéditions  guerrières, 
avait  voulu  essayer  des  voyages  lointains;  mais  une 
amère  ironie  du  sort  l'avait  condamné  pour  toujours  à 
la  terre  ferme.  Ce  descendant  d'une  race  de  naviga- 
teurs, cet  enfant  d'une  ville  où  on  naît  matelot,  était  su- 
jet au  mal  de  mer,  à  ce  point  qu'il  avait  failli  mourir 
à  sa  première  traversée. 

Ce  fut  pour  lui  une  cruelle  désillusion  et  il  la  ressen- 
tit si  vivement  qu'il  voulut  quitter  la  Bretagne.  La  vue 
d'un  navire  lui  crevait  le  cœur.  Il  s'en  vint  à  Paris,  et, 
sous  prétexte  d'y  étudier  le  droit,  s'installa  au  quartier 
latin,  où  il  eut  force  duels  et  quelques  amourettes.  A 
sa  grande  surprise,  il  découvrit  au  bout  de  trois  ou 
quatre  ans  que  cette  vie-là  ne  l'amusait  pas  du  tout. 
Gambremer  avait  beau  se  battre  à  tout  propos  et  jeter 
son  cœur  à  tous  les  vents  de  la  Grande-Chaumière,  il 
ne  rencontrait  point  son  idéal. 

G'était  le  temps  où  Ton  commençait  à  se  passionner 
pour  l'indépendance  de  la  Grèce,  et  le  romanesque 
étudiant  n'eut  garde  de  manquer  une  si  belle  occasion 
de  donner  un  corps  à  ses  chimères.  Il  s'embarqua  bra- 
vement pour  la  Morée,  arriva  dans  le  port  de  Nauplie 
après  des  souffrances  incroyables,  et,  en  mettant  le 
pied  sur  la  terre  des  Hellènes,  il  attrapa  une  fièvre  per- 
nicieuse qui  le  cloua  pour  un  mois  dans  son  lit.  Six  se 
maines  après,  les  médecins  le  renvoyaient  en  France 
avec  défense  expresse  de  jamais  rentrer  dans  la  mal- 
saine patrie  de  Thémistocle. 

La  mer  lui  était  interdite,  la  guerre  ne  voulait  pas 
de  lui;  force  fut  donc  au  pauvre  Gambremer  de  se  ré- 
signer à  vivre  de  la  vie  prosaïque  d'un  bourgeois.  Le 
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coop  était  rude,  mais  Dieu  lai  envoya  une  consola- 
tion. 

Il  aima,  et  cette  fois  de  toutes  les  forces  de  son  âme, 
une  jeune  fille  charmante  et  il  l'épousa.  Quinze  mois 
après,  il  était  veuf  et  père  d'une  fille  sur  laquelle  il 
concentra  toutes  ses  affections.  L'enfant  n'avait  pas 
encore  quatre  ans  qu'elle  mourut  entre  ses  bras,  d'une 
angine.  Francis  se  trouva  seul  au  monde. 

Il  n'avait  plus  rien  qui  l'intéressât  sur  la  terre  et  il 
eommença  une  existence  toute  nouvelle.  Rompant 
tout  à  coup  avec  ses  anciennes  relations,  il  réalisa 
toute  sa  fortune,  la  déposa  à  la  Banque  de  France  et 
fint  s'installer  dans  les  solitudes  de  la  rue  Férou.  Là, 
il  s'arrangea  une  vie  que  l'étude  et  les  bonnes  œuvres 
remplissaient  à  peu  près  tout  entière,  mais  qui  ne 
manquait  pas  d'excentricité. 

D'abord  il  avait  simplifié  la  gestion  de  ses  intérêts, 
en  prenant  tout  bonnement  sur  son  capital,  au  fur  et  à 
mesure  de  ses  besoins;  ensuite,  il  ne  recevait  personne, 
et  il  ne  lisait  jamais  un  journal.  Son  unique  occupation 
consistait  à  faire  la  chasse  aux  infortunes,  pour  les 
soulager,  et  à  redresser  les  torts,  quand  l'occasion  s'en 
présentait.  Le  reste  de  son  temps,  il  le  passait  dans  les 
espaces  imaginaires,  c'est-à-dire  à  rêver  de  générosités 
impossibles  et  d'expéditions  chimériques. 

Il  faut  bien  avouer  que,  dans  sa  carrière  de  bienfai- 
teur des  pauvres  et  de  défenseur  des  faibles,  sa  mal- 
chance habituelle  ne  cessait  pas  de  le  poursuivre.  Il  ne 
rencontrait  jamais  que  des  misères  tout  unies  qui  se 
laissaient  assister,  sans  qu'il  lui  en  coûtât  d'autre  peine 
que  de  puiser  dans  sa  caisse,  ou  des  entreprises  exemp- 
tes d'obtacles  et  dépourvues  de  traverses.  A  peine 
avaitril  trouvé  le  moyen  de  risquer  sa  vie  pour  les  au- 
I  * 
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très  deux  fois  dans  un  incendie,  trois  fois  dans  la  ri- 
vière et  quatre  ou  cinq  fois  en  duel. 

Il  avait  gagné  à  ces  divers  sauvetages  le  surnom  de 
chevalier  Casse-Cou  qu'on  lui  donnait  dans  le  quartier 
et  qu'il  acceptait  sans  trop  se  fâcher.  Mais  il  n'était  pas 
heureux. 

Le  perpétuel  travail  qui  s'opérait  dans  son  cerveau 
maintenait  Cambremer  dans  un  état  de  surexcitation 
permanente,  et,  faute  d'aliment  suffisant,  son  activité 
physique  et  morale  menaçait  de  lui  jouer  un  fort  mau- 
vais tour.  Il  usait  son  cœur  à  force  de  le  gonfler  pour 
de  nobles  causes  et  son  cerveau  à  force  de  le  tendre 
sur  de  généreux  projets.  Au  plus  fort  de  ses  crises,  il 
se  décidait  parfois  à  prendre  quelques  distractions,  et, 
dans  ces  cas  extrêmes,  il  usait  des  entrées  que  ses  rela- 
tions d'autrefois  lui  avaient  fait  obtenir,  pour  aller  à 
rOdéon  entendre  une  tragédie  du  vieux  répertoire,  ou 
bien,  mais  beaucoup  plus  rarement,  assister  à  la  pre- 
mière représentation  d'une  pièce  nouvelle.  C'était 
même  un  de  ces  hasards  qui,  dans  cette  mémor^le 
soirée,  l'avait  enfin  jeté  sur  la  piste  d'une  aventure  telle 
quil  la  souhaitait  depuis  sa  jeunesse. 

A  son  appréciation, — et  il  se  connaissait  en  équipées 
hasardeuses, — tout  se  trouvait  réuni  pour  le  succès  de 
la  campagne  qui  s^ annonçait.  Innocents  persécutés  à 
venger,  méchants  à  punir,  égarés  à  ramener  dans  le 
droit  chemin,  rien  ne  manquait  à  ce  programme  digne 
de  tenter  Amadis  des  Gaules.  Et,  par  surcroît  de  bon- 
heur, Francis  rencontrait,  dès  le  début  de  Tentreprise, 
des  auxiliaires  intelligents  et  dévoués.  M"*  Mongis  et 
sa  fille  se  trouvaient  là  comme  à  point  nommé,  pour 
recueillir  l'enfant  qui  aurait  pu  le  gêner  dans  l'odys- 
sée qu'il  méditait. 


y  Google 


LB  CHEVAUBR  GAS3B-C0U  09 

Carabremer,  depuis  près  de  deux  ans,  avait  ?u  ses 
voisines  à  Tœoyre  et  il  professait  pour  elles  une  pro- 
fonde admiration.  La  communauté  de  malheurs  entre 
lui  et  la  pauvre  veuve  avait  amené  un  premier  rappro- 
chement; le  spectacle  quotidien  des  vertus  de  M"^  Mar- 
the avait  fait  le  reste.  C'était  de  la  part  du  chevalier 
une  sympathie  discrètement  exprimée  que  la  mère  et  la 
fille  lui  rendaient  amplement.  Mais  les  relations  n'en 
restaient  pas  moins  assez  rares  et  on  y  mettait  de  part 
et  d'autre  une  sorte  de  coquetterie.  Il  avait  fallu  une 
circonstance  comme  celle  de  l'enfant  miraculeusement 
retrouvée  pour  que  les  dames  du  second  étage  péné- 
trassent dans  l'appartement  où  Cambremer  n'admettait 
jamais  personne  qu'à  son  corps  défendant. 

Le  bon  Francis  s'en  applaudissait  tout  en  tournant 
les  pages  de  son  héroïque  bouquin,  mais  il  se  félicitait 
encore  bien  davantage  d'avoir  su  entraîner  dans  son 
orbite  aventureux  le  paisible  et  sage  Cassonade. 
Sans  se  l'avouer  trop  à  lui-môme,  Cambremer  avait  eu 
plus  d'une  occasion  d'admirer  et  d'envier  le  robuste 
et  simple  bon  sens  dont  la  nature  avait  pourvu  son 
ami  l'épicier  et,  maintenant  qu'il  se  considérait  comme 
ayant  charge  d'Âmes,  il  faisait  grand  fonds  sur  un  lieu- 
tenant aussi  raisonnable. 

Jacques  Courapied,  dit  Cassonade,  avait  vu  le  jour 
sous  les  piliers  des  Halles  où  ses  parents  exerçaient  la 
modeste  profession  de  regrattiers.  Il  avait  quelques  an- 
nées de  moins  que  le  chevalier,  mais  il  le  dépassait  de 
cent  coudées  pour  la  science  pratique  de  la  vie,  et  une 
expérience  chèrement  acquise  dans  l'exercice  de  trois 
ou  quatre  métiers  le  mettait  en  état  de  lutter  avec 
avantage  contre  des  difficultés  usuelles  où  Cambremer 
aurait  perdu  vite  son  latin.  Tour  à  tour  saute-ruisseau, 
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garçon  de  bureau,  domestique,  et  finalement  mari 
d'une  blanchisseuse,  Gourapied  avait  fini  par  acquérir 
sur  ses  épargnes  un  petit  fonds  d'épicerie  oh  il  gagnait 
à  peine  de  quoi  vivre.  C'était  bien  l'homme  qu'il  fal- 
lait pour  compléter  les  qualités  et  atténuer  les  défauts 
du  chevalier. 

Aussi  Gambremer,  à  force  de  méditer  sur  les  avanta- 
ges de  la  collaboration  de  Gassonade,  en  vint-il  bientôt 
à  ne  plus  douter  d'une  réussite  complète.  Il  ferma  son 
livre  et  se  mit  à  arpenter  la  salle,  en  rêvant  à  l'emploi 
de  sa  matinée  du  lendemain.  Il  se  proposait  de  com- 
mencer par  Taifaire  de  son  jeune  protégé  qui  dormait 
dans  la  chambre  voisine,  et  l'idée  lui  vint  de  s'assurer 
que  son  sommeil  n'avait  pas  été  interrompu.  Il  ouvrit 
doucement  la  porte  et  regarda.  Le  lit  était  vide. 

Le  chevalier  crut  d'abord  s'être  trompé,  car  la  cham- 
bre était  assez  mal  éclairée,  mais,  en  s'approchant  du  lit, 
il  fut  obligé  de  reconnaître  que  le  dormeur  avait  disparu. 

Gela  tenait  presque  du  prodige  ;  Francis  n'avait  pas 
bougé  de  la  pièce  voisine  et  il  n'avait  pas  entendu  le 
moindre  bruit.  Peu  s'en  fallut  que,  dans  le  premier 
moment  de  surprise,  il  ne  crût  à  quelque  méchant 
tour  d'un  enchanteur,  ou,  ce  qui  pour  lui  était  tout  un, 
du  géant  barbu  de  la  loge;  car  les  événements  de  la 
soirée  commençaient  à  se  mêler  dans  son  esprit  et  il 
rattachait,  sans  trop  savoir  pourquoi,  l'histoire  du 
jeune  homme  de  Frascati  au  drame  de  TOdéon. 

Pendant  qu'il  réfléchissait  à  ce  bizarre  événement , 
une  porte  qui  donnait  dans  l'antichambre  s'ouvrit  tout 
doucement  et  le  joueur  entra  sur  la  pointe  du  pied.  En 
apercevant  Francis,  dont  la  longue  personne  apparais- 
sait éclairée  par  le  flambeau  resté  dans  la  salle  d'ar- 
mes, il  fit  un  bond  de  frayeur  et  voulut  fuir. 
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—  N'ayez  pas  peur,  mon  cberenfant,  vous  êtes  chez 
un  ami,  lui  cria  le  chevalier. 

—  Un  amil...  mais...  je  ne  vous  connais  pas,  balbu- 
tia le  jeune  bomme. 

Sa  figure  exprimait  Tétonnement  le  plus  comique, 
et  il  n'était  pas  difficile  de  deviner  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé. Le  lourd  sommeil  de  l'ivresse  ayant  pris  fin,  il 
s'était  réveillé  dans  un  appartement  inconnu,  sans  pou- 
voir s'expliquer  comment  il  y  était  venu^  car  un  des 
premiers  effets  de  l'alcool  est  de  troubler  la  mémoire. 
Obéissant  alors  à  un  instinct  vague,  le  joueur  dégrisé 
s'était  levé  pour  chercher  à  sortir  de  cette  maison,  où 
il  se  sentait  mal  à  son  aise,  mais  il  avait  erré  au  hasard 
sans  réussir  à  trouver  Tescalier. 

—  Vous  ne  vous  rappelez  donc  pas  que  nous  avons 
fait  connaissance  à  Frascati?  dit  gaiment  Cambre - 
mer. 

Le  visage  déjà  bien  pâle  de  l'adolescent  devint  livide, 
et  il  fut  pris  d'un  tremblement  nerveux. 

—  J'ai  donc  l'air  bien  méchant!  reprit  le  chevalier  en 
s'avançant  les  deux  mains  ouvertes. 

—  C'est  vous  qui  étiez  assis  à  côté  de  moi  an  ca- 
veau du  Sauvage,  s'écria  le  jeune  homme,  c'est  vous 
que  j'ai... 

Il  n'acheva  pas,  car  les  paroles  s'arrêtèrent  dans  sa 
goi^e  et  ses  jambes  se  dérobèrent  sous  lui. 

—  Eh!  parbleu!  oui,  c'est  moi,  ditCambremer  en 
le  soutenant  pour  l'empêcher  de  tomber,  et  vous  voyez 
bien  que  je  n'ai  pas  de  mauvaises  intentions  à  votre 
endroit,  puisque  je  vous  ai  procuré  un  bon  gîte  pour 
cette  nuit. 

—  Oui,  je  comprends,  murmura  le  joueur  en  se  par- 
lant à  lui-même,  il  m'a  enfermé  ici  pour  être  sûr  que 
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je  ne  lui  échapperai  pas,  et  demain  matin  il  enverra 
prévenir  la  police. 

—  Allons,  continua  le  chevalier,  venez  causer  un 
brin  avec  moi;  je  suis  sûr  que  nous  avons  une  foule  de 
choses  à  nous  raconter  tous  les  deux... 

Il  lui  avait  pris  le  bras  et  il  l'entraînait  en  riant  dans 
la  salle  d'armes.  Le  jeune  homme  se  laissa  conduire 
avec  rindilTérençe  d'un  condamné  qu'on  mène  en  pri- 
son. 

—  Asseyez-vous  là,  ami,  et  bavardons  un  peu,  dit 
Francis  en  lui  offrant  un  fauteuil  encombré  par  divers 
objets  très  disparates. 

On  y  voyait  entre  autres  choses  ime  paire  de  pisto- 
lets posée  sur  un  atlas  relié  en  maroquin. 

—  Que  voulez-vous?  je  n'ai  pas  beaucoup  d'ordre, 
reprit  le  chevalier,  et  tous  mes  sièges  sont  occupes  ; 
mais,  en  s'ingéniant  un  peu,  on  arrive  à  s'asseoir.  Posez 
toute  cette  ferraille  sur  la  table,  et... 

Il  n'acheva  pas.  Le  joueur  venait  de  saisir  une  des 
armes  et,  appuyant  le  canon  sur  son  front,  il  avait 
pressé  la  détente.  Mais  le  chien  s'abattit  avec  un  bruit 
seo  et  le  coup  ne  partit  pas. 

—  Malheureux  I  s'écria  Cambremer  en  lui  arrachant 
le  pistolet;  mais  ce  n'est  donc  pas  assez  d'avoir  voulu 
me  tuer  ce  soir... 

—  Monsieur,  dit  l'adolescent  d'une  voix  sourde,  vous 
savez  bien  que  je  suis  déshonoré,  et  que  j'ai  deux  fois 
mérité  la  mort...  Par  pitié  pour  ma  famille,  laissez-moi 
me  brûler  la  cervelle  I 

—  Comment  1  insensé  que  vous  êtes,  vous  vous  figu- 
rez que  j'aurai  pris  la  peine  de  vous  suivre  et  de  vous 
ramener  ici  pour  vous  fîicilitcr  un  suicide!...  Allons 
donc!  D'abord,  je  vous  préviens  que  mes  armes  à  feu 
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ne  sont  pas  chargées,  et  voas  auriez  bien  de  la  peine  à 
vous  tuer  avec  mes  hallebardes  ou  mes  colichemardes, 

—  Ainsi,  monsieur,  vous  êtes  impitoyable...  vous 
avez  résolu  de  me  livrer  à  la  justice?... 

—  Et  qui  vous  parle  de  cela,  sarpejeu  !  cria  le  che- 
Talier. 

—  Je  ne  comprends  plus,  balbutia  le  jeune  homme. 

—  Asseyez-vous  et  écoutez-moi,  si  vous  voulez  com- 
prendre. Voyons,  commença  Gambremer,  dès  qu'il  vit 
son  hôte  campé  dans  le  fauteuil,  les  gros  péchés  que 
vous  avez  à  vous  reprodier  ce  soir,  c'est  d'avoir  perdu 
votre  aident  d'abord  et  de  vous  ôtre  grisé  ensuite.  Il 
n'y  a  pas  là  une  raison  suffisante  pour  vouloir  mourir 
quand  on  a...  quel  âge  avez- vous? 

—  Vingt  ans  bientôt. 

—  Quand  on  n'a  pas  vingt  ans. 

—  Il  y  a  une  chose  que  vous  oubliez  et  une  autre 
chose  que  vous  ignorez,  dit  amèrement  le  joueur. 

—  Lesquelles,  mon  jeune  ami? 

— Vous  oubliez  que  j'ai  tenté  de  vous  assassiner  pour 
TOUS  voler... 

—  Bahl  bahl  laissez-moi  donc  tranquille!  vous  aviez 
bu  la  moitié  d'une  bouteille  d'eau-de-vie,  et  vous  ne 
saviez  plus  ce  que  vous  faisiez. 

—  Vous  ignorez  que  l'argent  que  j'ai  perdu  ne  m'ap- 
partenait pas,  qu'on  me  l'avait  confié,  et  que  j'ai 
abusé... 

—  D'un  dépôt  que  vous  devez  rendre... 

—  Que  je  dois  rendre  demain  ou  plutôt  ce  matin. 

—  Mon  Dieu  !  je  n'en  étais  pas  sûr,  mais  je  m'en 
doutais  bien  un  peu« 

—  Soit  !  puisque  vous  êtes  si  clairvoyant,  vous  devez 
savoir  ce  qui  m'attend? 
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—  Mais  rien  de  bien  désagréable,  que  je  sache.  L'o- 
bligation d'aller  trouver  le  destinataire  de  cet  argent  et 
de  lui  remettre  ses  fonds. 

—  En  effet,  et  comme  je  n'ai  aucun  moyen  de  me  les 
procurer... 

—  Pardon!  vous  en  avez  un,  dit  doucement  le  che- 
valier. 

—  Et  lequel,  s'il  vous  pladt? 

—  Oh  I  un  moyen  bien  simple!  Vous  allez  prendre  du 
papier,  de  l'encre  et  une  plume,  m'écrire  un  reçu  de 
la  somme  qui  vous  manque,  et  je  vais  vous  la  compter 
à  l'instant  même. 

'  — Monsieur!  s'écria  l'adolescent  d'une  voix  que  l'émo- 
tion faisait  trembler,  vous  ne  raillez  pas,  j'espère...  oh! 
non  I  ce  serait  trop  cruel  I 

—  Pauvre  enfant!  murmura  le  chevalier  en  lui  pre- 
nant la  main,  vous  ne  devinez  donc  pas  que,  depuis 
votre  sortie  de  Frascati,  je  vous  guette  pour  vous  sau- 
ver... 

—  Et  j'ai  voulu...  Ah!  je  suis  un  misérable,  dit  le 
jeune  homme  en  se  frappant  le  front  avec  désespoir. 

— Chut!  ne  parlons  plus  de  cela  et  causons  sérieuse- 
ment. D'abord,  je  dois  vous  dire  qu'il  y  a  une  condi- 
tion... 

—  Ah! 

— C'est  que  vous  allez  me  raconter  votre  vie,  à  charge 
de  revanche.  Gomme  j'espère  que  nous  serons  main- 
tenant une  paire  d'amis,  il  faut  bien  que  nous  nous 
connaissions. 

—  Ah  I  monsieur,  mon  histoire  n'est  pas  longue,  dit 
l'adolescent  à  moitié  fou  de  joie.  Je  me  nomme  Paul 
Yernier.  Ma  mère  est  veuve  et  n'a  plus  que  moi  au 
monde.  Elle  vit  à  Saint-Omer  des  revenus  d'une  ferme 
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qui  coDsiitae  toat  son  avoir,  car  mon^père,  après  avoir 
été  riche,  s'est  presque  ruiné  au...  au  jeu.  C'est  de  lui, 
hélas  !  que  je  tiens  ce  malheureux  penchant. 

—  Hier,  ce  n'était  donc  pas  la  première  fois?  de- 
manda Gambremer. 

—  Non...  une  nuit  déjà...  Mais  laissez-moi  achever 
mon  récit.  Il  y  a  six  mois  que  ma  mère,  craignant  pour 
moi  Foisiveté  d'une  petite  ville,  m'envoya  à  Paris,  en 
m'adressant  à  un  banquier  qui  avait  été  autrefois  en 
relations  d'a£faires  avec  notre  famille.  Il  m'accueillit  à 
merveille  et  me  prit  pour  secrétaire  en  me  promettant 
de  s'occuper  de  mon  avenir  si  je  me  conduisais  bien. 

En  parlant  de  sa  situation  chez  le  banquier,  la  voix 
de  Paul  Yemier  avait  commencé  à  s'altérer. 

— Hier,  continua-t-il  en  baissant  le  ton,  M.  Bousenna 
m'envoya  toucher  chez  un  de  ses  commettants... 

— Votre  banquier  s'appelle  Bousenna  !  singulier  nom  ! 

—  Il  est  d'origine  étrangère  et  il  habite  Paris  depuis 
peu  de  temps.  Il  m'envoya  donc  toucher  une  somme 
de  dix  mille  francs... 

—  Ah!  tant  mieux! 

—  Gomment? 

—  Oui,  j'avais  peur  que  le  chiffre  ne  fût  plus  fort, 
murmura  le  chevalier  dont  les  finances  n'étaient  pas 
inépuisables. 

—  Quand  M.  Bousenna  me  donna  cet  ordre,  il  était 
près  de  quatre  heures  et  les  bureaux  allaient  fermer; 
lui-môme  devait  s'absenter  pour  toute  la  soirée  ;  il  était 
donc  probable  que  j'allais  avoir  à  conserver  cette 
somme  jusqu'au  lendemain  matin. 

—  Pauvre  enfant!  on  croirait  vraiment  que  cet 
homme  a  voulu  vous  tenter  ! 

—  Je  ne  le  pense  pas,  mais,  s'il  avait  eu  cette  idée, 
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il  n'aurait  que  trop  réussi.  Dès  que  cet  argent  a  été  dans 
ma  poche,  j'ai  absolument  perdu  la  tête.  11  me  semblait 
que  les  billets  de  banque  placés  dans  mon  portefenille 
me  brûlaient  la  poitrine.  Je  me  défiais  de  moi-même  ; 
je  voulais  rentrer  chez  moi  et  me  coucher;  mais  déjà 
je  n'y  voyais  plus  clair.  Le  client  demeurait  rue  d'An- 
jou, et,  pour  aller  à  la  porte  Saint-Denis,  où  je  de- 
meure, il  me  fallait  passer  devant  Frascati... 

—  Je  devine  tout  1  Vous  êtes  monté,  et... 

—  Et  j'ai  gagné,  monsieur,  j'ai  gagné!  Une  première 
série  à  rouge  m'adonne  soixante-douze  mille  francs... 
j'aurais  dû  me  lever  et  emporter  toute  une  fortune... 
ou  plutôt  passer  à  noire  et  suivre  votre  veine...  je  sc- 
iais riche  maintenant,  et  je  pourrais... 

—  Taisez-vous,  malheureux!  taisez-vous!  s'écria 
Gambremer,  effrayé  d'entendre  ces  éclats  de  la  passion 
qui  rongeait  encore  le  cœur  de  Paul  Vemier. 

—  Oh!  monsieur!  dit  le  jeune  homme  avec  exalta- 
tion, on  voit  bien  que  vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est 
que  la  lutte  contre  ce  dieu  aveugle...  qu'on  appelle 
le  hasard...  le  vaincre,  le  tenir  sous  ses  pieds  et  puis 
sentir  qu'il  se  relève  et  qu'il  vous  échappe. 

Le  bruit  de  la  sonnette  de  l'appartement  timidement 
agitée  interrompit  cet  hymne  adressé  au  démon  du  jeu. 

—  Qui  diable  peut  venir  chez  moi  à  pareille  heure? 
dit  Gambremer. 

—  Mais,  fit  observer  le  jeune  homme,  le  jour  com- 
mence à  poindre. 

C'était  vrai.  Quand  il  se  plongeait  dans  la  lecture 
de  ses  romans  de  chevalerie,  le  bon  Francis  perdait 
complètement  la  notion  du  temps,  et  la  nuit  entière 
s'était  écoulée  sans  qu'il  s'en  aperçût. 

—  Vous  avez  raison,  dit-il,  l'aube  blanchit  déjà,  et 
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c'est  peui-^tre  l'ami  Cassonade;  il  a  Thabitude  de  se 
lever  bien  avant  Taurore. 

Tout  en  parlant,  Gambremer  se  dirigeait  vers  Tanti- 
chambre,  suivi  de  son  hôte  qui,  depuis  sa  promesse, 
sefliblait  craindre  de  le  perdre  de  vue.  Il  ouvrit  la  porte 
et  se  trouva  en  présence  de  M"*  Marthe  Mongis. 

—  Je  vous  demande  pardon,  monsieur,  de  vous  dé- 
ranger de  si  bonne  heure,  dit  la  jeune  fille;  mais  j'ai 
pensé  que  vous  seriez  bien  aise  d'avoir  des  nouvelles  de 
cette  chère  petite. 

— Ohl  mademoiselle,  que  je  vous  remercie,  dit  Gam- 
bremer avec  effusion. 

—  Elle  doit;  mais  elle  s'est  réveillée  deux  fois  celte 
Qoit,  et,  si  vous  l'aviez  vue  jeter  ses  petits  bras  autour 
du  cou  de  maman... 

Paul  Vemier  se  tenait  derrière  le  chevalier  et  Mar- 
tiie  ne  l'avait  pas  encore  aperçu.  Elle  poussa  un  petit 
cri  de  surprise  quand  elle  le  vit  et  ramena  vivement 
autour  de  son  cou  un  fiichu  qui  avait  glissé  sur  ses 
épaules. 

Dans  la  simplicité  de  sa  toilette  matinale,  la  fille  de 
M"*  Mongis  était  charmante.  Sa  taille  ronde  et  souple 
K  dessinait  sous  sa  robe  de  laine  avec  une  grâce  à  faire 
envie  à  une  duchesse,  et  son  opulente  chevelure  blonde 
encadrait  son  frais  visage  bien  mieux  que  si  elle  eût  été 
emprisonnée  dans  un  chapeau. 

Le|eune  homme  la  regardait  avec  une  admiration 
presque  passionnée  et  il  fallait  que  l'impression  pro- 
duite sur  lui  par  cette  ravissante  apparition  fût  bien 
vive,  pour  qu'il  oubliât  ainsi  tout  à  coup  le  jeu,  le  ban- 
quier et  l'argent*  Marthe  baissait  les  yeux  modeste- 
ment, mais  elle  n'aurait  pas  été  femme,  si  elle  n'avait 
pas  trouvé  le  temps  d'examiner  Paul  à  la  dérobée  et^ 
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il  faut  le  dire,  Paul  était  fort  bien.  Il  avait  le  front 
blanc  et  élevé,  le  regard  doux  et  intelligent,  les  lèvres 
rouges  et  une  physionomie  aimable  et  gaie,  quand  l'Â- 
pre soif  de  l'orne  l'enlaidissait  pas. 

Gambremer  js'était  parfaitement  aperçu  de  ce  rapide 
échange  de  coups  d'œil  sympathiques,  et  il  souriait 
d'aise  à  une  idée  qui  venait  de  germer  dans  sa  tête.  Ja- 
mais son  imagination  n'était  plus  vive  que  lorsqu'il 
s'agissait  de  trouver  des  combinaisons  pour  arranger 
le  bonheur  des  autres. 

—  Qui  sait,  pensait-il,  si,  avec  le  temps,  je  ne  réus- 
sirai pas  à  faire  deux  heureux? 

—  Adieu,  monsieur,  dit  Marthe,  je  vais  chercher  le 
lait  et  je  suis  déjà  en  retard  ;  quand  notre  petit  ange  se 
réveillera  tout  à  fait,  je  veux  qu'elle  trouve  une  bonne 
tasse  bien  chaude. 

Tout  cela  fut  dit  d'une  voix  harmonieuse,  et  avec 
un  air  de  cordiale  gaîté  qui  alla  droit  au  cœur  du 
chevalier. 

—  Ma  chère  voisine,  dit-il  en  riant,  je  ne  sais  vrai- 
ment pas  comment  j'ai  mérité  le  bonheur  de  loger  dans 
la  môme  maison  que  vous  et  jamais  je  ne  pourrai  vous 
payer  la  dette  de  reconnaissance  que  j'ai  contractée 
cette  nuit. 

—  Mais  si  I  mais  si  !  en  nous  laissant  la  petite...  Si 
vous  saviez  comme  nous  l'aimons  déjà  I 

Gambremer  redevint  triste.  Il  pensait  que  l'heure 
allait  venir  d'éclaircir  tout  ce  triste  mystère  et  il  se 
demandait  ce  qui  adviendrait  de  la  pauvre  orpheline. 

—  Jlrai  voir  M"'  Mongis  aujourd'hui,  dit-il  en  faisant 
un  effort  pour  cacher  son  émotion,  dès  que  j'aurai  pu 
obtenir  les  renseignements  dont  j'ai  besoin  sur  la  fa- 
mille de  cette  enfant. 
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—  Oh!  je  vais  prier  le  bon  Dieu  pour  que  nous  ne 
soyons  pas  obligées  de  nous  en  séparer. 

—  Et  peut-être,  ajouta  le  chevalier,  oserai-je  deman- 
der à  madame  votre  mère  la  permission  de  lui  présen- 
termon  jeune  ami  que  voici...  M.  Paul  Yemier. 

Marthe  rougit  un  peu,  salua  avec  une  grâce  embar- 
rassée qui  lui  allait  à  merveille,  et  se  mit  à  descendre 
l'escalier  avec  la  légèreté  d'un  oiseau. 

—  Quelle  charmante  personne!  dit  le  jeune  homme 
dès  qu'elle  eut  disparu. 

—  Regrettez-vous  toujours  que  mon  pistolet  ne  fût 
pas  chargé  ?  demanda  gaiment  Cambremer. 

Un  nuage  passa  sur  le  front  de  Paul.  Il  avait  revu  par 
la  pensée  les  horribles  scènes  de  la  nuit  et  la  figure  du 
banquier  qui  allait  lui  demander  compte  de  cet  argent 
honteusement  dissipé. 

— Allons,  reprit  le  chevalier,  ne  parlons  plus  de  cette 
vilaine  histoire  et  venez  me  signer  un  reçu  de  dix  mille 
francs. 

Le  jeune  homme  tressaillit  et  son  visage  s'éclaira. 

—  A  quelle  heure  devez-vous  paraître  à  votre  bu- 
reau, continua  Francis  en  se  dirigeant  vers  la  salle 
d'armes. 

—  M.  Bousenna  descend  dès  sept  heures  du  matin 
dans  son  cabinet,  murmura  Paul. 

—  Diable  I  mais  alors  nous  n'avons  pas  de  temps  à 
perdre. 

—  Quoi!  monsieur,  vous  voudriez... 

—  Vous  accompagner.  Mon  Dieu  !  oui.  Y  voyez-vous 
quelque  inconvénient? 

—  Non,  certes!  balbutia  le  jeune  homme;  seule* 
ment,  je  crains  que  votre  présence  près  de  moi,  ne  pa- 
raisse singulière,  et... 

I  5 
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—  Et  que  votre  patron  ne  se  doute  de  quelque  chose 
en  vous  voyant  ramener  par  un  inconnu? 

Paul  fit  un  signe  de  tète  affirmatif. 

—  Soyez  tranquille,  j'ai  pour  aller  le  voir  un  pré- 
texte tout  naturel. 

Le  chevalier,  tout  casse-cou  qu'il  était,  ne  manquait 
point  de  bon  sens,  et  il  avait  bien  ses  raisons  pour  vou- 
loir reconduire  son  protégé.  Frascati  n'était  pas  ouvert 
au  point  du  jour,  mais  Cambremer  savait  que  le  cœur 
d'un  joueur  ne  se  ferme  jamais  à  l'espérance,  et  il  se 
défiait  de  la  fièvre  qu'allume  la  possession  d'une  grosse 
somme. 

—  En  le  ramenant  moi-même,  pensait-il,  je  serai  sûr 
qu'il  rendra  l'argent,  et,  une  fois  qu'il  l'aura  rendu,  je 
ferai  en  sorte  que  cet  homme  ne  le  tente  plus.  Voici  les 
dix  billets,  dit-il  tout  haut  en  tirant  une  liasse  de  sa 
poche,  et  voici  de  quoi  écrire. 

Paul  Vernier  ne  se  fit  pas  prier  pour  efi'ectuer  l'é- 
change de  sa  signature  contre  celle  du  caissier  de  la 
Banque  de  France,  et  Cambremer,  qui  l'observait,  sur- 
prit un  éclair  dans  ses  yeux. 

—  J'ai  bien  peur  qu'il  ne  soit  pas  guéri-,  se  disait  le 
bon  chevalier  qui  se  félicitait  de  plus  en  plus  de  sa  ré  - 
solution  prudente. 

—  Monsieur,  balbutia  le  jeune  homme,  je  ne  sais 
comment  je  pourrai  jamais  reconnaître  ce  que  vous 
faites  pour  moi.  Vous  m'avez  sauvé  la  vie  cette  nuit, 
ce  matin  vous  me  rendez  l'honneur... 

—  Et  je  compte  que  vous  le  garderez,  dit  Cambre- 
mer d'un  ton  grave  ;  mais  je  crois  qu'il  est  temps  de 
partir...  Où  demeure-t-il  votre  banquier? 

—  Boulevard  Bonne-Nouvelle. 

—  Bon  !  Nous  allons  prendre  une  voiture  à  la  place 
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Saint-Sulpîce  et  nous  serons  chez  lui  dans  une  demi- 
heora, 

Paul  Veraiar  n'éleya  plus  d'objection,  les  deux  nou- 
yeaux  amis  sortirent  ensemble  et  descendirent  bras 
desBUJB  bras  dessous,  la  rue  Férou.  La  figure  du  jeune 
honune  se  ressentait  des  émotions  de  la  nuit,  mais  le 
cbevalier  ne  semblait  pas  s'apercevoir  de  la  fatigue,  et, 
peiftdftiKt  le  trajet  «a  fiaci«,  4^  fut  lui  qui  JQii  touB  les 
frais  4e  la  conversation* 

La  voiture  s'arrêta  devant  une  grande  et  belle  maî- 
sM  bilja  «u*  le  boulevard^  à  peu  près  en  &ce  du  tbé&- 
fre  du  Cyamase.  Paul  Vemier  guida  silencieusement 
son  protedettr  à  travée  uAe  longue  cour,  et  prit  un 
escalier  tournant  et  assez  obscur» 

—  C'est  ici,  diiril  an  «'arrêtant  à  l'entre^sol,  devant 
WM  porte  ftu  nîlieu  de  laquelle  on  lisait  sur  une  plaque 
de  eûre: 

K.  BoHBerma  et  C^ 
Escompte  tt  recouvrements. 

Cette  entrée  n'avait  rien  de  majestueux  et  Coanbrù- 
aer  eut  un  va^yie  soupçon  que  les  opérations  de  ban- 
qae  du  «enr  Boueenna  pouvaient  bien  se  compliquer 
d'un  peu  d'vHBwna*  £on  protégé  sonna  timidement,  un 
pas  kmrd  se  fit  enteikU*e  k  l'intérieur  et  la  porte  entre- 
bâillée lalua  voir  «n  bomme  vêtu  d'une  robe  de  cham- 
bre à  ramages. 

—  Ah I ail I  c'est  VMM  I  dit 4ine  voii:rude« 

Le  càevalier,  asses  surpris  de  voir  un  banquier  ou- 
vrir iniHBém«  àses  clients,  erut  devoir  prendre  la  parole 
pour  éviter  m  Jeiune  hooune  reAiharz-as  d'une  présen* 
tation. 

—  Monsieur,  dit'^il,  je  suis  un  ami  de  la  famille  de 
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M.  Paul  Vernier,  et  je  me  suis  permis  de  raccompagner 
ce  matin  pour  vous  entretenir  d'une  affaire  urgente. 

H.  Bousenna  lança  au  visiteur  inconnu  un  regard 
malveillant;  mais,  après  une  seconde  de  réflexion,  il  se 
décida  à  livrer  passage. 

—  Une  affaire  urgente I  grommela-t-il,  très  bien!  je 
devine  de  quoi  il  s'agit.  Entrez. 

Cette  invitation  peu  courtoise  fut  suivie  d'une  sorte 
de  ricanement  qui  donna  fort  à  réfléchir  à  Gambremer. 

—  On  dirait  qu'il  sait  que  cet  enfant  a  perdu,  et 
qu'il  s'imagine  que  je  viens  lui  demander  grâce  pour 
lui ,  pensait-il,  en  suivant  le  banquier  dans  son  cabinet. 

Une  fois  dans  ce  sanctuaire  assez  mal  éclairé  par  le 
jour  qui  filtrait  à  travers  une  fenêtre  unique,  Francis 
se  mit  à  observer  ce  personnage  avec  curiosité.  Il  était 
très  grand  et  de  puissante  encolure;  sa  figure  large  et 
son  menton  complètement  rasé  lui  donnaient  au  pre- 
mier aspect  un  air  pacifique  énergiquement  démenti 
par  l'éclat  de  ses  yeux  et  la  contraction  de  ses  lèvres, 

—  Où  sont  les  dix  mille  francs  que  je  vous  ai  envoyé 
toucher  hier?  demanda  brusquement  à  Paul  le  rogue 
financier. 

Il  ne  vit  pas  sans  doute  le  mouvement  du  jeune 
homme  qui,  au  lieu  de  répondre,  cherchait  son  porte- 
feuille, car  il  continua  sur  un  ton  menaçant  : 

—  Je  vous  préviens  que  je  n'admettrai  ni  excuses,  ni 
répondants.  L'argent  ou  le  commissaire  de  police! 

— Voici  les  dix  mille  francs,  monsieur,  dit  Paul  Ver- 
nier, pendant  que  le  chevalier  outré  de  la  sortie  féroce 
du  banquier  se  demandait  s'il  n'allait  pas  lui  sauter  à  la 
gorge.  H.  Bousenna  fit  un  haut-le-corps  en  apercevant 
les  billets.  Il  les  prit  pourtant,  les  compta  avec  soin  et 
les  enferma  dans  un  tiroir  de  son  bureau. 
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<>>  

Toat  en  se  livrant  à  ces  diverses  opérations,  il  regar- 
dait Gambremer  d'un  air  soupçonneux. 

— A  quelle  circonstance,  monsieur,  dois-je  l'honneur 
de  votre  visite?  lui  demanda-t-il  après  un  moment  de 
silence. 

—  Monsieur,  dit  le  chevalier,  je  serai  bref,  car  je 
sois  très  pressé.  Yoici  le  cas  qui  m'amène.  Je  pars  ce 
soir  pour  un  voyage  d'un  mois,  et  je  juge  inutile  d'em- 
porter mon  argent  avec  moi.  Mon  jeune  ami,  qui  a 
l'avantage  d'être  votre  secrétaire,  m'a  dit  que  vous 
consentiriez  peut-être  à  prendre  mes  fonds  en  dépôt 
jusqu'à  mon  retour. 

— Cela  peut  se  faire,  monsieur,  répondit  le  banquier 
avec  une  froideur  qui  parut  à  Gambremer  trop  mar- 
quée pour  être  sincère. 

— ^A  merveille  I  Je  reviendrai  dans  l'après-midi  verser 
à  votre  caisse,  cria  Gambremer  en  gagnant  la  porte. 

—  Avant  quatre  heures,  s'il  tous  plaît,  dit  M.  Bou- 
senna  en  grimaçant  un  sourire  qui  découvrit  une  dou- 
ble rangée  de  dents  blanches  comme  l'ivoire. 

—  Cest  entendu.  Bonjour,  mon  cher  Paul,  venez  me 
voir! 

En  jetant  cet  adieu  à  son  protégé,  le  chevalier  descen- 
dait l'escalier  quatre  à  quatre.  Il  s'en  allait  tranquille 
sur  le  compte  du  jeune  joueur,  puisqu'il  lui  avait  vu 
rendre  les  billets,  mais  l'étrange  figure  du  banquier  le 
préoccupait  fort. 

^-  Où  ai-je  vu  ces  yeux-là?  murmurait-il  en  remon- 
tant en  voiture. 
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—  Alors,  mon  cher  docteur,  vous  ne  croyez  pas  h 
un  crime  ? 

—  Non, 

—  Cette  mort  est  cependant  bien  étrange,  et  les  cir- 
constances qui  l'ont  précédée  et  suivie  sont  bien  de 
nature  à  donner  l'éveil  à  la  justice. 

—  Les  circonstances,  mon  cher  commissaire,  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'anatomie,  et  ce  n'est  point  du 
tout  mon  affaire.  En  dehors  des  résultats  de  Tautopsie, 
je  me  récuse,  comme  vous  dites  au  Palais. 

Ce  dialogue  s'échangeait  dans  un  cabinet,  tendu  de 
papier  vert,  entre  deux  graves  personnages  qui  se  trou- 
vaient mêlés  à  des  titres  différents  au  drame  de  la  loge. 

Également  vieux,  également  graves,  et  surtout  éga- 
lement blasés  sur  les  catastrophes,  les  interlocuteurs 
cravatés  de  blanc  examinaient  froidement  l'événement 
de  la  veille. 

Le  commissaire  chez  lequel  se  tenait  la  conférence 
envisageait  surtout  les  côtés  administratifs  de  l'affaire, 
et  il  délibérait  sur  l'importante  question  du  classement 
à  donner  au  dossier.  Fallait-il  le  transmettre  au  juge 
d'instruction  ou  le  renvoyer  tout  simplement  à  la  sta- 
tistique des  accidents? 
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Tel  était  le  sujet  des  méditations  du  consciencieux 
magistrat. 

Le  médecin,  lui,  voyait  la  chose  au  point  de  vue  de 
Tart.  Fermement  convaincu  que  la  mort  devait  des 
comptes  à  un  praticien  d'une  expérience  aussi  consom- 
mée que  la  sienne,  il  s'étonnait  qu'elle  eût  refusé  cette 
fois  de  lui  livrer  ses  secrets.  Et,  comme  l'examen  de  ce 
pauvre  corps  ne  lui  avait  rien  révélé  de  positif  sur  U 
cause  d'une  fin  si  brusque,  il  concluait,  sans  hésiter, 
qae  cette  fin  avait  été  naturelle. 

— Ainsi,  docteur,  reprit  le  tenace  commissaire»  vous 
êtes  absolument  certain... 

— Que  deux  et  deux  font  quatre,  que  toute  violence, 
que  tout  poison  produisent  une  lésion  externe  ou  in- 
terne et  que  les  organes  du  sujet  soumis  à  mon  examen 
étaient  aussi  sains  que  les  vôtres. 

*^Hum!  les  miens  I  murmura  le  commissaire,  j'ai 
ma  gastrite  qui  me  joue  souvent  de  bien  mauvais  tours; 
mais  il  ne  s'agit  pas  de  mon  estomac  pour  le  moment, 
n  faut  que  je  transmette  ce  soir  le  procès-verbal. 
Voulez-vous  le  signer? 

—  Gomment  donci  mais  des  deux  mains!  Je  n'ai  ja- 
mais fait  une  autopsie  plus  concluante. 

U  avait  pris  le  papier  que  le  magistrat  lui  tendait,  et 
il  cherchait  une  plume. 

—  Et  comme  c'est  soigné,  comme  c'est  complet,  re« 
prit  le  médecin  qui  se  congratulait  volontiers.  Tenez, 
écoutez-moi  ce  passage  : 

«  Les  membres  thoraciques  ne  présentaient  aucune 
lésion,  car  il  est  impossible  de  considérer  comme  telle 
une  très  légère  érosion  affectant  la  peau  au-dessus  de 
l'articulation  scapulo-humérale  et  provenant,  selon 
toute  apparence,  d'une  piqûre  d'épingle...  » 
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Le  commissaire  suivait  celte  lecture  avec  componc- 
tion et  hochait  la  tète  d'un  air  approbateur. 

—  Trouvez-moi  donc,  continua  le  docteur  triom- 
phant, trouvez-moi  donc  parmi  vos  médecins  de  la 
jeune  école  un  expert  en  état  de  rédiger  de  la  sorte. 

—  Oui,  oui...  je  ne  pense  pas  que  le  parquet  veuille 
pousser  les  choses  plus  loin,  quoique,  entre  nous,  la 
disparition  subite  du  mari  de  cette  malheureuse  femme 
soit  bien  inexplicable. 

—  Et  qui  vous  a  dit  que  l'homme  qui  l'escortait  fût 
son  mari  ?  dit  le  sceptique  médecin  avec  un  sourire 
malicieux. 

—  Au  fait!... 

— Cette  femme  est  évidemment  une  étrangère...  On 
ne  rencontre  cette  peau  mate  et  ces  cheveux  couleur 
aile  de  corbeau  que  chez  certaines  races  orientales  ou 
méridionales.  Son  aimable  compagnon  l'aura  amenée 
d'Espagne  ou  de  l'Inde  et  l'aura  plantée  là  au  beau  mi- 
lieu de  la  représentation  pour  passer  à  des  conquêtes 
plus  parisiennes. 

—  Peut-être,  mais  cette  mort  si  prompte... 

—  Simple  coïncidence,  mon  cher. 

—  Remarquez  que  votre  supposition  tombe,  car  le 
seul  témoin  que  nous  ayons  pu  interroger,  l'ouvreuse 
de  la  loge,  a  déposé  que  cette  femme  avait  avec  elle 
une  petite  fille  que  l'homme  a  emmenée. 

—  Eh  bien!  c'est  là  un  indice  qui  facilitera  les  re- 
cherches, car  vous  allez  en  faire,  je  suppose. 

—  Mais  non,  docteur;  puisque,  dans  mon  rapport,  je 
conclus,  d'après  vous,  que  la  mort  a  été  naturelle,  je 
ne  vois  plus  de  raison  pour  que  la  police  s'occupe  de 
cette  affaire. 

—  Bahl  le  corps  sera  reconnu...  Mais,  d'ailleurs,  j'y 
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pense,  avez-Tous  fait  citer  cette  espèce  de  fou  qui  est 
entré  le  premier  dans  la  loge?  Il  avait  l'air  de  connaî- 
tre ces  gens-là,  car  il  a  failli  me  jeter  par  terre  en 
courant  après  le  monsieur  et  la  petite  fille. 

-—  Vraiment!  je  n'y  avais  pas  pensé,  mais  il  est  en- 
core temps,  car  je  suppose  qu'il  s'agit  de  ce  Gasse- 
Gou  qu'on  m'a  amené  pour  avoir  sauté  de  la  galerie 
dans  le  parterre.  Mon  ancien  garçon  de  bureau,  Ck)u- 
rapied,  connaît  son  nom  et  son  adresse  et  je  vais  le 
faire  citer,  mais  je  doute  que  je  puisse  en  tirer  grand'- 
chose. 

—  Qui  sait?  On  peut  toujours  essayer.  C!omme  mé- 
decin, je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  ;  mais,  comme 
homme,  je  m'intéresse  assez  à  cette  histoire,  dit  le 
docteur  en  jouant  avec  une  tabatière  d'or,  présent  de 
quelque  client  riche. 

Les  deux  auxiliaires  de  la  justice  en  étaient  là  de 
leurs  commentaires,  quand  un  employé  du  commissa- 
riat vint  annoncer  à  son  chef  qu'un  monsieur  Cambre- 
mer  demandait  à  lui  parler  pour  affaire  urgente. 

—  Gambremer?  répéta  le  digne  magistrat,  il  me 
semble  bien  que  c'est  justement  le  fou  en  question. 

—  Recevez-le  donc,  mon  cherl  ce  sera  drôle! 

Le  commissaire  dit  le  mot  sacramentel  à  son  subal- 
terne, et,  un  instant  après,  le  chevalier  entra  avec  son 
allure  habituelle,  c'est-à-dire  un  peu  plus  brusquement 
qn'il  ne  convenait  à  un  solliciteur  ou  même  à  un  té- 
moin. Francis  se  présentait  en  cette  double  qualité  et 
il  avait  eu  tout  le  temps  de  se  préparer  à  cette  audien- 
ce, car  on  était  au  surlendemain  de  l'événement.  La 
journée  de  la  veille,  qui  était  un  dimanche,  avait  été 
consacrée  par  lui  à  d'autres  soins. 

««-^h|  ^I  jeuno  homme,  c'e^t  à,ow  vous!  dit  1q 
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magistrat;  nous  apportez- vous  quelques  renseigne* 
menta  sur  la  belle  dame  de  la  loge  grillée? 

•^  Je  viens  vous  en  demander^  monsieur,  dit  sôche- 
ment  Gambremer  que  ce  ton  dégagé  mettait  hors  de 
lui. 

L'impressionnable  chevalier  ne  pouvait  pas  compren- 
dre que  rbabitude  endurcit  les  cœurs  des  commissaires 
les  plus  sensibles. 

--  M'en  demander?  £t  à  quel  titre,  s'il  vous  plait? 

La  question  embarrassa  bien  un  peu  Francis;  mais 
il  se  sentait  fort  de  son  enthousiasme  pour  la  cause  des 
malheureux. 

—  Monsieur,  répondit-il  en  faisant  tous  ses  efforts 
pour  se  contenir,  j'ai  recueilli  l'enfant  de  la  victime 
d^un  crime  atroce,  et  c'est  au  nom  de  cette  enfant  que 
je  viens  m'informer  de  ce  qu'a  fait  la  justice? 

—  Un  crime  atroce I  Peste  I  comme  il  y  val  murmura 
le  docteur  qui  tenait  à  ses  opinions. 

•*-Une  enfant!  répéta  le  commissaire,  quelle  enfant? 

—  Une  petite  fille  de  dix  ans  que  le  meurtrier  a  éga- 
rée volontairement  dans  la  rue  et  à  laquelle  j'ai  donné 
asile. 

—  Diable I  diable!  mais  c'est  contraire  aux  règle- 
ments, cela.  Les  vagabonds  trouvés  sur  la  voie  publi-' 
que  doivent  être  conduits,  aux  termes  de  l'article  5  de 
la  loi  du... 

^-  Eh!  monsieur!  si,  par  respect  pour  la  loi,  je  m'é- 
tais abstenu  de  recueillir  cette  pauvre  abandonnée, 
elle  serait  morte  de  froid  et  de  faim  à  l'heure  qu'il  est. 

Quelque  formaliste  qu'il  fût,  le  magistrat  ne  pouvait 
méconnaître  la  justesse  de  cet  argument 

—  Eh  bien!  alors,  fit-il  judicieusement  observer  au 
chevalier,  l'enfant  a  dft  vous  renseigner  sur  ses  parents, 


y  Google 


IB  CHBVALIBll  GAS8B-C0U  83 

et  je  suis  tout  disposé  &  utiliser  ses  indications  pour 
éclaircir  ce  petit  mystère.   ' 

—  L'enfant  ne  m'a  rien  dit  et  ne  pouvait  rien  me 
dire. 

—  Elle  est  muette? 

—  Non,  mais  elle  parie  une  langue  que  personne  ne 
comprend. 

Le  médecin  se  mit  à  rire  et  dit  avec  une  certaine 
suffisance  : 

—  Je  crains,  cher  monsieur,  que  vous  et  vos  amis, 
vous  ne  soyez  pas  très  forts  sur  les  idiomes  étrangers, 
et  peut-être  un  homme  plus  instruit  pourrait-il... 

—  Si  vous  êtes  cet  homme,  j'en  serais  charmé,  dit 
sèchement  Cambremer;  mais,  en  attendant,  je  prie 
H.  le  commissaire  de  recevoir  ma  déposition  et  j'es- 
père qu'il  va  poursuivre  activement  l'assassin  et  son 
complice,  car  il  y  en  a  un,  j'en  suis  sûr. 

—  Quant  à  entendre  votre  témoignage,  j'y  suis  tout 
disposé,  répondit  le  magislrat;  mais,  pour  agir  judi- 
ciairement, il  me  faudrait  au  moins  un  commence* 
ment  de  preuves... 

-*Des  preuves!  mais  elles  abondent I  Le  géant  qui 
a  disparu,  le  jeune  homme  à  la  fleur  rouge  qui  lui  fai* 
sait  des  signes  de  l'avant-scène. 

Bien  en  prit  à  Cambremer  de  ne  pas  se  retourner.  Il 
aurait  vu  le  docteur  porter  son  index  à  son  front,  et, 
par  tout  pays,  ce  geste  est  convenu  pour  indiquer  la 
folie  d'autrui. 

—  Mon  Dieu!  interrompit  le  coramisçaîre,  je  ne  nie 
pas  que  l'événement  qui  a  troublé  avant-hier  la  re- 
présentation de  rOdéon  ne  soit  fort  extraordinaire, 
mais  la  science  a  parlé,  et  elle  a  démontré  qu'il  s'agis- 
sftit  4'UQ  simple  accident, 
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—  La  science,  c'est  monsieur?  demanda  le  chevalier 
en  regardant  de  travers  le  médecin  qui  rougit  de  co- 
lère à  cette  irrévérence. 

Le  commissaire  s'inclina  en  guise  d'affirmation.  Au 
fond,  il  doutait  un  peu  de  l'infaillibilité  du  docteur  et 
il  n'était  pas  très  fâché  de  le  mettre  aux  prises  avec 
Gambremer.  Mais  celui-ci  se  contenta  d'avoir  mani- 
festé son  dédain,  et  il  reprit  sans  s'occuper  davantage 
de  l'irascible  praticien  : 

—  Je  vous  demande  une  seule  chose  pour  le  mo- 
ment, c'est  d'examiner  vous-même  l'enfant  qui  possède 
seule  le  secret  de  cette  horrible  aventure. 

—  Oh!  quant  à  cela,  je  ne  demande  pas  mieux,  et 
quand  vous  voudrez  me  l'amener... 

—  Elle  est  là,  dit  le  chevalier  en  se  tournant  vers  la 
porte  de  la  pièce  qui  précédait  le  cabinet  du  commis- 
saire. 

—  Comment  !  vous  l'avez  amenée  !  c'est  une  très 
bonne  idée  que  vous  avez  eue  là,  et  je  vais  l'interroger 
tout  de  suite. 

—  Et  nous  aurions  bien  du  malheur,  ajouta  le  méde- 
cin, si  à  nous  deux  nous  ne  parvenions  pas  à  en  tirer 
un  éclaircissement. 

Gambremer  haussa  imperceptiblement  les  épaules  et 
se  leva  pour  aller  ouvrir  la  porte. 

—  Veuillez  venir,  madame,  dit-il  doucement. 

A  cet  appel.  M"""  Mongis  se  présenta,  conduisant  par 
la  main  la  petite  fille. 

Leur  entrée  produisit  sur  les  deux  personnages  assis 
dans  le  cabinet  un  de  ces  elTets  que  les  comptes  rendus 
des  débats  parlementaires  qualifient  de  sensation  pro- 
longée. L'air  grave  et  digne  de  M""*  Mongis  et  la  mer- 
veilleuse b^^uté  de  Tenfanl  frçippèrent  d'étoonem^At  I9 
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magistrat  qui  s'attendait  sans  doute  à  voir  paraître 
quelque  bambine  vulgaire. 

La  petite  était  déjà  habillée  de  deuil  de  la  tête  aux 
pieds,  car  les  compatissantes  voisines  du  chevalier 
avaient  passé  un  jour  et  une  nuit  à  confectionner  eljLes- 
mêmes  des  vêtements  noirs  pour  l'orpheline.  Ce  cos* 
tume  simple  et  ces  couleurs  sombres  faisaient  encore 
mieux  valoir  l'éclat  de  ses  yeux  et  la  régularité  de  ses 
traits.  Seulement,  sa  physionomie  enfantine  avait  pris 
une  expression  de  tristesse  profonde.  Il  était  visible 
qu'elle  avait  compris  pourquoi  on  lui  avait  fait  quitter 
la  toilette  élégante  qu'elle  portait  au  théâtre.  Du  reste, 
elle  ne  montrait  ni  frayeur,  ni  surprise  en  présence  de 
deux  figures  inconnues  dont  l'air  sérieux  était  bien  fait 
pour  l'intimider. 

—  M'**  Mongis,  dit  Gambremer  avec  le  geste  obligé 
pour  une  présentation,  veuve  d'un  capitaine  delà  garde 
royale,  ma  voisine,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  re- 
cueillir cette  pauvre  petite. 

Le  commissaire  salua  poliment  et  offrit  un  fauteuil  à 
la  visiteuse,  qui  prit  place  avec  l'aisance  d'une  femme 
du  meilleur  monde.  L'enfant  se  serra  contre  elle,  comme 
si  elle  eût  craint  de  s'éloigner  de  sa  protectrice. 

—  C'est  vraiment  une  merveille  de  beauté,  murmura 
le  commissaire  ébloui. 

—  Type  géorgien,  le  plus  pur  de  la  race  caucasique, 
ajouta  le  docteur. 

—  Son  intelligence  est  aussi  remarquable  que  sa  fi- 
gure, dit  M""*  Môngis;  elle  ne  sait  pas  un  mot  de  notre 
langue  et  nous  nous  comprenons  déjà. 

—  Par  signes? demanda  le  médecin. 

—  Par  les  yeux  surtout  ;  il  y  a  des  moments  où  soç 
regard  parle. 
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•—  Et  cependant,  reprit  le  magistrat,  vous  n'avez  pu 
obtenir  d'elle  aucun  renseignement. 

—  Pas  encore,  mais  je  suis  certaine  d'y  arriver.  Elle 
m'a  déjà  fait  comprendre  qu'elle  s'appelait  Baïa. 

—  Mais  ce  n'est  pas  un  nom,  cela,  s'écria  le  doc- 
teur. 

—  C'est  le  sien  cependant.  Voyez  plutôt. 
L'enfant  avait  levé  la  tôte;  elle  entendait  évidem- 

ment  qu'il  était  question  d'elle. 

—  Bala!...  localité  célèbre,  située  dans  le  golfe  d^ 
Naples,  entre  Pouzzoles  et  le  cap  Misène...  C'est  peut- 
être  son  pays. 

—  Je  ne  crois  pas,  dit  M"'  Mongis  en  souriant  de 
cet  étalage  de  science  géographique.  Si  elle  était  Napo* 
litaine,  elle  parlerait  italien. 

—  C'est  très  juste,  fit  observer  le  commissaire. 

—  D'ailleurs,  reprit  le  savant,  le  caractère  général 
du  visage  me  paraît  accuser  une  origine  plus  orientale. 
Voyons,  nous  avons  d'abord  la  Hongrie  où  la  race  est 
magnifique  ;  on  y  parle  le  latin  et  je  vais  essayer  un  peu 
de  la  langue  de  Cicéron. 

Loquerisne  linguam  latinam?  demanda  le  médecin 
lettré  en  prenant  la  main  de  la  petite  fille. 

L'essai  ne  fut  pas  heureux,  car  elle  se  rapprocha 
doucement  de  M""  Mongis  et  ne  répondit  que  par  un 
regard  étonné. 

—  Très  bien  !  continua  le  docteur  sans  se  déconcer- 
ter ;  nous  avons  encore  à  essayer  du  valaque,  du  turc, 
de  l'arménien,  du  persan,  du... 

—  Nous  aurons  de  la  peine  à  trouver  à  Paris  des 
interprètes  pour  toutes  ces  langues*là,  interrompit  le 
commissaire,  et  je  pense  qu'il  «era  plus  sage  d'atten- 
dre que  la  petite  ait  appris  le  français, 
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—  Et  j'espère  que  ce  ne  sera  pas  très  long,  dit 
M"«  Mongis. 

«—  Pour  le  moment,  madame,  yeuillez  me  dire  -tout 
ce  que  tous  avez  remarqué  sur  cette  enfant.  Ne  por- 
lait-elle  aucun  objet  qui  pût  servir  à  la  faire  recon- 
Baître,  une  médaille,  un  collier,  un  bijou  quelcon* 
que? 

—  Rien,  monsieur;  sa  mise  était  celle  d'une  petite 
fille  appartenant  à  des  parents  riches;  elle  avait  une 
robe  de  soie  rose  et  des  rubans  de  la  môme  couleur 
dans  les  cheveux,  du  linge  très  fin... 

—  Ses  vêtements  vous  ont- ils  paru  avoir  été  confee- 
tionnés  à  Paris?  demanda  le  sagace  magistrat. 

-^  Non,  monsieur.  La  coupe  n'est  pas  à  la  mode  et 
même,  autant  que  j'en  puis  juger,  l'étoffe  de  la  robe 
n'a  pas  le  grain  des  soieries  de  Lyon. 

---Vos observations  sont  précieuses,  madame,  et  elles 
se  rapportent  parfaitement  à  celles  que  j'ai  faites  moi* 
même  sur  la  toilette  de  la  pauvre  femme  qui  est  morte 
subitement  dans  la  loge.  Sur  elle,  nen  plus,  nous  n'a- 
vons découvert  aucun  papier,  aucun  indice,  et  elle  était 
habillée  comme  une  étrangère. 

—  Je  puis  ajouter,  monsieur,  que  Baïa  ne  connaît 
pas  du  tout  Paris  et  qu'elle  doit  y  être  arrivée  depuis 
fort  peu  de  jours  ;  car,  avec  l'intelligence  qui  brille  dans 
ses  yeux,  elle  aurait  bien  su  me  conduire  à  la  maison 
que  sa  mère  habitait. 

—  Assurément. 

—  Il  me  parait  certain  aussi  que  cet  homme  qui  l'a 
emmenée  hors  du  théâtre  l'a  volontairement  égarée, 
car  il  aurait  déjà  eu  le  temps  de  faire  des  démarches 
à  la  police  pour  la  réclamer,  et  vous  en  seriez  informé. 

^  Tout  cela  est  très  bien  raisonné,  dit  le  commi3- 
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saire  qui  appréciait  en  connaisseur  la  logique  serrée 
des  déductions  de  M"""  Mongis. 

—  ËhbienI  monsieur,  demanda  Gambremer  après 
un  silence,  doutez-vous  encore? 

—  Je  ne  doute  pas  qu'il  ait  été  commis  un  délit 
fort  grave,  —  délaissement  d*enfant,  c'est  prévu  par  le 
code  pénal;  mais,  de  là  au  meurtre  que  vous  supposez, 
il  y  a  loin. 

Le  chevalier  Casse-Cou  n'était  point  légiste  et  les 
subtiles  distinctions  judiciaires  avaient  le  don  de  l'exas- 
pérer. Il  se  modéra  pourtant  et  se  contenta  d'une  sim- 
ple question. 

—  Dans  cette  hypothèse,  monsieur,  demanda-t-il 
avec  un  certain  calme,  voulez-vous  me  permettre  de 
vous  demander  ce  que  vous  comptez  faire? 

—  Mais,  répondit  le  magistrat,  l'affaire  suivra  son 
cours  naturel.  Si  la  victime  de  ce  triste  accident  n'est 
pas  reconnue... 

—  Reconnue,  et  comment  le  serait-elle? 

—  Pourquoi  pas?  Réglementairement,  l'exposition 
doit  durer  soixante-douze  heures;  il  y  en  a  vingt-qua- 
tre d'écoulées  depuis  hier  à  midi  ;  il  nous  en  reste  donc 
quarante-huit. 

—  Pardon,  monsieur,  je  ne  comprends  pas, murmura 
Cambremer;  de  quelle  exposition  voulez-vous  parler? 

—  De  l'exposition  à  la  Morgue,  jeune  homme;  excel- 
lente mesure  qui  concilie  les  égards  dus  au  malheur 
avec  les  nécessités  administratives. 

Le  chevalier  suffoquait  et  s'agitait  sur  sa  chaise.  Re- 
tomber de  toute  la  hauteur  de  ses  chimères  vengeresses 
dans  la  triste  réalité  des  arrêtés  de  police,  c'était  un 
coup  trop  rude  pour  son  âme  enthousiaste, 

r-  A  laMorçuel  répéta-W  d'un«  yoix  30urd^;  étaler 
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ce  corps  à  la  Morgue  I  c'est  là  tout  ce  que  vous  pouvez 
fadre  pour  retrouver  les  bourreaux  de  cette  enfant  et  de 
sa  mère. 

— Monsieur,  dit  le  commissaire  que  l'exercice  de  ses 
redoutables  fonctions  n'avait  point  rendu  insensible 
aux  douleurs  vraies,  je  vous  prie  de  croire  que  je  n'au- 
rais pas  parlé  de  cette  formalité  pénible,  si  la  petite 
pouvait  comprendre  notre  conversation;  mais,  dans  son 
intérêt  même,  et  pour  arriver  à  découvrir  la  vérité,  je 
ne  vois  pas  d'autre  moyen. 

—  C'est  le  meilleur,  s'écria  le  docteur  qui  éprouvait 
le  besoin  de  dire  son  avis,  et,  en  1828,  j'ai  vu  un  bien 
curieux  exemple  de  reconnaissance  d'un  sujet  exposé. 
J'étais  alors  à  l'H6tel-Dieu  et... 

—  Pardon,  messieurs,  interrompit  M'**  Mongis,  que 
les  histoires  rétrospectives  du  médecin  semblaient  in- 
téresser médiocrement,  j'ai  une  prière  à  vous  adresser. 

Le  commissaire  ût  un  geste  encourageant. 

—  Je  vous  supplie  de  me  laisser  la  pauvre  orpheline. 
EUe  sera  plus  heureuse  chez  moi  que  dans  un  établis- 
sement public,  car  je  la  regarde  déjà  comme  ma  se- 
conde fille. 

—  Cette  proposition  vous  honore,  madame,  et  j'y 
souscris  de  tout  mon  cœur,  pourvu  que  vous  preniez 
l'engagement  de  représenter  l'enfant  à  toute  réquisition 
de  l'autorité  et  que  vous  puissiez  justifier  de  ressources 
sufiBsantespour... 

—  J'ai  une  pension  militaire,  dit  la  veuve  en  rougis- 
sant un  peu,  et  je  gagne  en  travaillant  à  des  ouvrages 
de  broderie  de  quoi  suffire... 

—  D'ailleurs,  j'ai  encore  soixante  mille  francs  à  la 
Banque  et  je  me  porte  caution,  interrompit  Gambremer 
avec  feu. 
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—  C'est  plus  de  garanties  qu'il  n'en  faut,  dit  le  coin- 
missaire'eu  souriant  au  souvenir  de  l'interrogatoire  où, 
l'avant-veille,  le  chevalier  avait  déclaré  ne  posséder  ni 
terres,  ni  maisons,  ni  rentes. 

—  Et  n'oubliez  pas  d'essayer  des  idiomes  sémitiques^ 
dit  le  docteur  érudit  ;  vous  trouverez  votre  affaire  à 
l'Ecole  des y^n^^  de  langue,  au  Collège  de  France  ou  à 
la  Bibliothèque  royale...  On  y  professe  jusqu'au  tartare 
mandchou. 

—  J'aurais  plus  de  confiance  dans  les  leçons  de  ma* 
dame,  murmura  le  magistrat. 

-*  Monsieur,  dit  Cambremer  qui  avait  peine  à  con- 
tenir son  émotion,  j'espère  à  mon  tour  que  vous  ne  me 
refuserez  pas  ce  que  je  vais  vous  demander. 

—  S'il  ne  s'agit  pas  d'une  chose  contraire  aux  lois, 
croyez... 

<—  D'abord,  la  permission  de  me  charger  des  funé< 
railles  de  la  victime. 

—  Rien  ne  s'y  oppose,  si  elle  n'est  pas  reconnue,  et, 
après-demain,  à  pareille  heure,  le  corps  sera  à  Votre 
disposition. 

—  Je  vous  remercie,  et  maintenant  je  vous  prie  de 
m'autoriser  à  poursuivre  moi-môme  les  assassins. 

~  Mon  cher  monsieur,  répondit  le  commissaire 
après  avoir  réfléchi  un  instant,  vous  m'embarrasses 
beaucoup  ;  l'intervention  des  particuliers  dans  les  af- 
faires criminelles  est  en  dehors  de  tous  les  principes 
qui  régissent  la  matière,  et  il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
vous  permettre... 

—  SoitI  Mais  alors  il  y  aura  une  instruction  judi- 
ciaire. 

—  Mon  Dieu!  non.  Le  procès- verbal  est  là  et  il  cons- 
tate que  la  mort  a  été  naturelle.  Tout  ce  que  je  pour- 
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rai  faire,  ce  sera  de  fermer  les  yeux  sur  vos  démar- 
ches. 

—  C'est  tout  ce  que  je  voulais,  dit  le  chevalier  en  se 
levant  brusquement.  J'agirai  seul  et,  je  le  jure  devant 
Dieu,  la  morte  sera  vengée. 
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CHAPITRE  IV 


ou  IL  BST  PROUVÉ  QU'ON  PEUT  VOIE  DES  RBYEIfAlfTS 
DANS  UN  CIMETIÈRE. 


Le  surlendemain  de  ce  jour  où  le  chevalier  avait  pro- 
noncé dans  le  cabinet  du  commissaire  un  serment  qu'il 
était  bien  décidé  à  tenir,  —  par  une  sombre  et  froide 
matinée  d'hiver, — un  modeste  convoi  s'arrêtait  devant 
le  portail  de  Saint- Sulpice. 

Derrière  le  corbillard  des  pauvres,  marchait  Francis 
Gambremer,  debout,  la  tête  nue  et  appuyé  sur  le  bras 
du  fidèle  Gourapied. 

Le  triste  cortège,  dans  le  trajet  de  la  Morgue  à  l'é- 
glise, n'avait  recueilli  que  le  salut  banal  des  passants  et 
la  foule  affairée  n'avait  accordé  qu'un  regard  distrait  à 
ce  cercueil  presque  délaissé. 

Les  hommes  vêtus  de  noir  firent  leur  office  avec  la 
méthodique  indifférence  particulière  aux  valets  de  la 
mort  et  le  corps  fut  porté  dans  la  nef.  Les  préparatifs 
religieux  contrastaient  avec  la  simplicité  du  cortège, 
car  les  murs  de  l'édifice  étaient  tendus  de  noir  et  le 
grand  autel  disposé  pour  un  service  solennel.  Gambre- 
mer avait  voulu  offrir  à  Dieu  les  seules  pompes  de  ce 
deuil  ignoré. 

Sur  un  banc,  tout  près  du  catafalque,  M""*  Mongis  et 
sa  fille  Marthe  priaient  à  genoux.  Le  chevalier  échan- 


y  Google 


LE  GHBYALIBB  GASSB-€OU  93 

gea  avec  elles  un  triste  coup  d'œil  et  il  eut  bien  de  la 
peine  &  contenir  son  émotion  en  reconnaissant,  assise 
entre  ses  deux  protectrices,  l'enfant  de  la  pauvre 
morte.  Elle  regardait  l'appareil  funèbre  avec  des  yeux 
étonnés  et  on  devinait  facilement  qu'elle  ne  comprenait 
pas  ce  qui  se  passait  autour  d'elle.  M**  Mongis  n'avait 
pas  eu  le  courage  d'essayer  de  l'instruire,  mais  elle  n'a- 
vait pas  osé  non  plus  l'éloigner  de  la  cérémonie. 

—  Sa  mère  la  voit  du  ciel,  pensait  la  pieuse  femme, 
et  cette  croyance  adoucissait  sa  vive  douleur. 

Paul  Yemier  arriva  au  moment  où  l'office  des  morts 
commençait.  Cambremer  lui  avait  écrit  la  veille  pour 
le  prier  de  venir  à  Saint-Sulpice,  et  le  jeune  homme 
s'était  empressé  de  se  rendre  au  désir  de  son  sauveur, 
non  sans  avoir  eu  quelque  peine  à  obtenir  de  M.  Bou- 
senna  la  permission  de  s'absenter.  Il  ignorait  du  reste 
à  peu  près  toute  l'histoire  tragique  de  l'Odéon.  Le  che- 
valier, qui  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  la  lui 
confier,  comptait  l'instruire,  le  jour  même,  de  ses  pro- 
jets et  l'associer  à  la  campagne  qu'il  voulait  entre- 
prendre. 

Paul  serra  silencieusement  la  main  de  Cambremer  et 
se  plaça  derrière  lui.  La  présence  de  Marthe,  qu'il  re- 
connut du  premier  coup  d'œil,  occupa  bientôt  toute 
son  attention;  mais  il  chercha  vainement  à  rencontrer 
le  regard  de  la  jeune  fille.  M^^*  Mongis,  le  front  appuyé 
sur  ses  mains,  s'absorbait  tout  entière  dans  la  prière 
fervente  qu'elle  adressait  à  Dieu  pour  Baîa,  sa'  chère 
petite  sceur. 

L'orgue  emplissait  l'immense  vaisseau  de  sa  grave 
harmonie  et  les  chants  sévères  de  l'Église  catholique 
s'élevaient  par  intervalles  au  fond  de  la  nef  sombre. 
Quand  les  versets  terribles  du  Dies  irœ  éclatèrent  comme 
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un  glas  funèbre^  les  rares  assistants  se  courbèrent  sous 
cette  pensée  de  réternité  qui  abat  les  forts  et  humilie 
les  superbes. 

Seule,  une  femme  appuyée  contre  un  pilier  gardait 
une  attitude  raide  et  dédaigneuse.  Il  y  avait  comme 
un  air  de  défi  dans  sa  pose,  et,  à  la  voir  ainsi  dominer 
les  fidèles  de  toute  la  hauteur  de  sa  taille  droite  et 
mince,  on  aurait  dit  qu'elle  narguait  la  mort. 

TJn  toile  très-épais  cachait  sa  figure,  mais  elle  pa- 
raissait jeune,  et  sa  toilette,  quoique  très-simple^  ne 
manquait  pas  d'élégance. 

Gambremer  fut  frappé  de  cette  étrange  apparition  et, 
à  travers  les  émotions  qui  lui  serraient  le  cœur,  se 
glissa  un  sentiment  de  curiosité  très- vive.  Il  vivait  de- 
puis quelques  jours  au  milieu  d'aventures  si  bizarres 
que  son  imagination  s*excitait  plus  facilement  encore 
que  de  coutume.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  pousser 
bien  loin  ses  observations,  car,  soit  qu'elle  fût  fatiguée 
de  ce  lugubre  cérémonial,  soit  qu'elle  se  sentit  obser- 
vée, rinconnue  tourna  le  pilier  et  se  perdit  dans  l'om- 
bre des  bas -côtés* 

L^ofûce  des  morts  allait  finir  et  fl  ne  restait  plus  aux 
assistants  qu'à  accomplir  le  dernier  rite  des  funérailles. 
Le  chevalier  quitta  lentement  sa  place  et  vint  jeter 
Teau  bénite  sur  le  cercueiL  Ses  yeux  étaient  secs,  mais 
l'effort  qu'il  faisait  pour  dominer  son  émotion  contrac- 
tait violemment  ses  traits.  Il  passa  et,  debout  sous  le 
portail,  il  attendit  que  le  triste  défilé  fût  terminé. 

Le  fidèle  Cassonade  vint  se  ranger  à  côté  de  son 
maître.  Il  pleurait  franchement,  en  homme  qui  ne 
cherche  pas  à  cacher  son  chagrin.  Celui  de  Paul  était 
naturellement  moins  vif,  car  il  n'avait  jamais  vu  la 
morte  et  il  ne  pouvait  s'intéresser  qu'à  la  douleur  de 
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son  ami,  mais  il  éprouvait  cependant  cette  impression 
poignante  que  produit  toujours  le  spectacle  des  der- 
niers adieux. 

Puis,  ce  fut  le  tour  des  femmes.  Marthe  remplit  le 
triste  devoir  en  étouffant  ses  sanglots  sous  son  mou- 
choir. M"^  Mongis  avait  hésité  un  instant  à  amener  la 
petite  fille  si  près  de  la  bière.  L'appareil  funèbre  pou- 
vait effrayer  l'enfant  et  elle  craignait  d'exposer  à  une 
crise  nerveuse  son  organisation  frôle  et  sensible.  Mais 
Baîa  passa  calme  et  grave,  et  bénit  le  corps  sans  se 
troubler.  Il  était  évident  qu'elle  ne  comprenait  pas  le 
sens  de  cette  action  et  qu'elle  Taccomplissait  machina- 
lement. 

Cambremer,  qui  la  suivait  des  yeux,  vit  dans  cette 
Ignorance  étrange  une  nouvelle  preuve  de  la  justesse 
de  ses  conjectures.  A  l'âge  de  dix  ans,  tous  les  enfants 
savent  ce  que  c'est  qu'un  enterrement,  et  il  fallait  que 
celle-là  eût  vécu  dans  un  isolement  bien  absolu  pour 
être  restée  aussi  étrangère  aux  usages  funéraires.  Et 
cependant  le  chevalier  se  rappelait  que  la  veille,  quand 
on  l'avait  habillée  de  noir,  Baîa  avait  pleuré.  Il  sem- 
blait qu'elle  eût  porté  autrefois  le  deuil  de  quelqu'un 
et  qu'elle  n'eût  jamais  assisté  à  une  messe  des  morts, 
n  y  avait  dans  cette  contradiction  un  indice  que  Cam- 
bremer se  promettait  bien  de  mettre  à  profit,  mais  le 
moment  était  venu  de  quitter  l'église • 

Les  porteurs  enlevaient  le  cercueil,  et  les  mendiants 
cantonnés  sous  le  porche  regardaient  avec  étonnement 
ce  convoi,  où  le  corbillard  des  pauvres  attendait  de- 
vant un  portail  tendu  comme  au  jour  des  plus  riches 
enterrements. 

M""*^  Mongis  et  sa  fille  emmenèrent  l'enfant  vers  la 
chapelle  de  la  Vierge,  où  elles  voulaient  faire  une  der- 
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nière  prière.  Les  trois  hommes  suivirent  à  pied  le  char 
funèbre.  Gambremer  marchait  la  tête  nue,  quoique  le 
froid  fût  assez  vif,  et  sa  figure  exprimait  une  souffrance 
si  vive  que  les  passants  le  regardaient  avec  compas- 
sion. 

On  avait  pris  le  chemin  du  cimetière  du  Mont-Par- 
nasse, et  le  trajet  était  assez  long  depuis  la  place  Saint- 
Sulpice.  Paul  et  Cassonade  s'en  allaient  côte  à  côte, 
à  deux  pas  en  arrière  du  chevalier,  et  réfléchissaient 
chacun  à  des  choses  bien  différentes. 

Le  jeune  homme  commençait  à  se  préoccuper  sé- 
rieusement de  M"*  Marthe  Mongis,  et  son  image  ne  le 
quittait  guère.  Elle  avait  même  chassé  de  son  esprit  le 
souvenir  brûlant  du  tapis  vert  et,  depuis  la  terrible 
nuit  de  Frascati,  le  calme  s'était  fait  dans  ce  cœur 
bouleversé  par  la  passion  du  jeu.  Paul  entrevoyait  déjà 
une  existence  nouvelle,  loin  du  triste  entre-sol  où  il 
passait  ses  journées  à  aligner  des  chiffres,  loin  surtout 
des  tentations  auxquelles  l'exposait  le  voisinage  d'une 
caisse.  Au  lieu  de  la  sévère  et  déplaisante  autorité  de 
M.  Bousenna,  il  rêvait  l'indulgente  tutelle  du  généreux 
ami  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  et  l'honneur.  Il  se  fai- 
sait d'ailleurs  une  très-fausse  idée  de  la  fortune  et 
de  l'influence  de  Gambremer,  qu'il  prenait  pour  un 
riche  et  puissant  personnage,  et  il  espérait  bien  entrer 
plus  avant  dans  ses  bonnes  grâces. 

Gassonade,  lui,  avait  des  projets  moins  tendres  et 
de  moins  hautes  visées.  Il  venait  de  brûler  ses  vais- 
seaux  en  décidant  son  épouse  à  accepter  la  proposi« 
tion  du  chevalier.  Au  moment  de  renoncer  définitive- 
ment à  l'épicerie  pour  suivre  son  maître,  dont  il  con- 
naissait les  instincts  aventureux,  le  prudent  Gourapied 
hésitait  encore.  Il  se  livrait  dans  sa  cervelle  un  combat 
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acharné  entre  le  solide  bon  sens  dont  la  nature  l'avait 
pourvu  et  le  penchant  qui  l'entraînait  vers  Francis 
Cambremer.  Ce  cercueil  qu'il  suivait  lui  rappelait  que, 
pour  son  début  dans  l'exercice  des  fonctions  d'écuyer, 
lui,  le  paisible  mari  de  Pétronille,  il  allait  se  trouver 
mêlé  à  une  ténébreuse  et  périlleuse  histoire.  L'avenir 
lui  apparaissait  traversé'par  des  commissaires  de  police 
et  des  géants  barbus  et  il  en  était  à  regretter  un  peu 
les  joies  innocentes  de  sa  vie  de  boutiquier,  quand  le 
convoi  arriva  à  la  porte  du  cimetière. 

Le  chevalier  avait  acheté  une  concession,  car  il  vou- 
lait élever  à  la  victime  un  monument  modeste.  La 
fosse  était  ouverte  au  milieu  d'un  dédale  de  croix,  de 
griUes  et  de  chapelles  funéraires  et  on  suivit  pour  y 
arriver  une  étroite  allée  de  cyprès. 

Le  temps  menaçait  de  tourner  à  la  pluie  et  le  champ 
des  morts  n'avait  reçu  dans  cette  triste  matinée  que  de 
rares  visiteurs.  De  loin  en  loin,  on  apercevait  une  mère 
en  deuil  arrangeant  sur  une  tombe  des  couronnes  fa- 
nées ou  un  jardinier  taillant  les  végétations  vigoureu- 
ses qui  poussent  sur  les  sépultures  négligées. 

Le  dernier  acte  du  drame  mortuaire  fut  court.  Il 
s'agissait  d'un  convoi  de  dernière  classe  et  les  em- 
ployés des  pompes  funèbres  avaient  hâte  d'en  finir. 

Les  trois  hommes  se  rangèrent  autour  de  la  fosse 
béante,  le  cercueil  glissa  sur  les  cordes  avec  ce  frôle- 
ment sinistre  qui  semble  un  écho  de  l'autre  monde,  et 
le  fossoyeur  présenta  la  bêche  à  Cambremer.  Le  che- 
valier s'était  raidi  contre  toute  faiblesse;  il  jeta  silen- 
cieusement la  première  pelletée  de  terre  et  se  croisa 
les  bras  pendant  que  Paul  accomplissait  à  son  tour  la 
lugubre  fonction. 

Le  terrain  était  en  pente  et,  à  quelques  pas  de  la 
I  6 
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fosse,  sur  un  plan  élevé,  un  monument  massif  domi- 
nait ce  coin  du  cimetière.  Appuyée  sur  la  grille  en  fer 
qui  entourait  l'édifice,  une  femme  regardait  la  scène 
avec  attention.  Le  chevalier  lui  tournait  le  dos  et  ne 
pouvait  pas  la  voir,  mais  son  jeune  ami,  qui  s'était  un 
peu  éloigné  après  avoir  remis  la  pelle  à  Courapied,  fai- 
sait face  à  la  masse  de  granit.  Il  ne  remarqua  pas  tout 
d'abord  la  présence  de  l'étrangère  que  le  bruit  sourd  de 
la  terre  tombant  sur  le  cercueil  avait  sans  doute  attirée, 
et  il  remonta  la  pente  sans  lever  la  tête. 

—  Adieu,  dit  Cambremer  d'une  voix  sourde,  adieu, 
pauvre  victime.  Ton  enfant  sera  protégée  et  tes  meur- 
triers seront  punis. 

Au  moment  où  le  chevalier  achevait  ces  mots,  Paul 
Vemier  entendit  un  rire  faible  comme  un  souffle,  et 
regarda  devant  lui.  La  femme  était  là,  debout,  les  yeux 
brillants  et  la  bouche  entr'ouverte.  Elle  se  recula  vive- 
ment et  disparut  derrière  les  tombes,  mais  Paul  avait 
eu  le  temps  de  voir  son  visage. 

Il  ne  put  retenir  une  exclamation  de  surprise  et 
to  chevalier  sq  retourna.  Mais,  soit  que  le  jeune 
homme  voulût  garder  pour  lui  le  secret  de  cette 
apparition^  soit  qu'il  craignit  de  manquer  de  respect 
h  la  mort  en  faisant  des  confidences  sur  le  bord 
d'unid  fosse  ouverte,  il  se  tut.  Cambremer,  lui  aussi, 
observa  la  loi  du  silence,  mais  il  examinait  son  jeune 
ami  avec  des  yeux  qui  semblaient  vouloir  lire  jus- 
qu'au fond  de  son  cœur. 

—  Partons,  dit-il  après  avoir  jeté  au  fossoyeur  une 
aumône  réclamée  avec  l'impudence  habituelle  de  cette 
engeance. 

Les  trois  hojnmes  traversèrent  le  cimetière  sans 
échanger  une  parole.  Profondément  émus  tous  les  trois 
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par  le»  scènes  de  cette  lugubre  matinée,  ils  semblaient 
craindre  de  se  confier  leurs  impressions. 

Celles  de  Paul  avaient  depuis  un  instant  changé  de 
nature,  et,  tout  en  suivant  les  longues  allées  de  cyprès, 
il  regardait  à  droite  et  à  gauche  avec  une  inquiétude 
visible.  Il  cherchait  sans  doute  à  revoir  la  femme  qui 
a?ait  si  siii»lement  disparu,  mais  le  champ  du  repos 
était  solitaire^  et  Paul  ne  vit  pas  même  une  ombre 
lointaine  errer  dans  ce  désert  de  pierres  tombales. 

Le  dievaUer  semblait  avoir  hâte  de  se  trouver  hors  du 
cimetière,  et  sa  figure  avait  repris  l'air  de  résolution 
exaltée  qui  loi  était  habituel.  Après  avoir  pleuré  sur  la 
fo«e  de  la  victime^  il  redevenait  lui-même  et  ne  pensait 
pins  qu'à  la  venger. 

En  passant  devant  le  bureau  du  conservateur,  il  eut 
à  sobir  les  sollicitations  d'un  marbrier,  qui  lui  proposa 
des  modèles  nouveaux  et  économiques,  etil  garda  assez 
de  sang-froid  pour  ne  pas  le  maltraiter.  Déjà,  dans  la 
matinée,  il  avait  eu  à  subir  les  odieuses  formalités  qui 
à  Paris  forment  comme  le  cortège  obligé  de  la  mort, 
n  Ini  avait  fallu  déclarer  qu'aucun  lien  de  famille  ne 
rattachait  à  la  personne  inscrite  sur  les  registres  de  la 
Morgue  avec  cette  désignation  :  «Femme  inconnue. — 
Agée  de  vingt-cinq  à  vingt-six  ans. — Signalement,  etc., 
etc.  »  Hais  Gambremer  était  résigné  à  tout,  même  aux 
exigences  administratives. 

Dès  que  les  trois  fidèles  assistants  du  pauvre  convoi 
se  retrouvèrent  sur  le  bottlevard  Montparnasse,  Paul 
Vemier  témoigna  le  désir  de  quitter  ses  compa- 
gnons. 

^  M.  Bonsenna  m'a  donné  l'ordre  de  rentrer  avant 
deux  heures,  dit^il,  et  je  n'ai  que  bien  juste  le  temps 
de  regagner  mon  bureau, 
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En  motivant  ainsi  son  départ,  il  tendait  la  main  au 
chevalier  qui  ne  se  hâtait  pas  de  la  serrer. 

—  Pardon,  mon  cher  Paul,  dit  Cambremer  après  un 
court  silence,  de  vous  faire  une  question,  au  lieu  de 
vous  remercier  d'être  venu,  mais  je  vis  depuis  trois 
jours  au  milieu  d'événements  si  étranges  et  j'entre- 
prends une  lutte  si  inégale  que  j'ai  besoin  de  la  con- 
fiance de  mes  amis  comme  de  leur  dévouement. 

Le  jeune  homme  comprenait  à  merveille  le  but  de  ce 
préambule  ;  il  attendit  pourtant,  avant  de  répondre, 
une  attaque  plus  directe. 

—  Je  ne  vous  ai  pas  encore  initié  à  l'œuvre  que  je 
poursuis,  continua  le  chevalier,  mais  je  compte  assez 
sur  votre  sagesse  et  sur  votre  courage  pour  vous  y  asso- 
cier bientôt. 

—  Ohl  monsieur,  je  suis  à  vous  corps  et  âme,  s'écria 
Paul;  dites-moi  ce  que  je  dois  faire  et  soyez  sûr... 

—  Oui,  je  le  sais,  vous  avez  du  cœur,  mais  l'heure 
n'est  pas  venue  encore  de  vous  faire  votre  part  dans  les 
dangers  que  je  vais  courir.  Demain  peut-être  j'irai  ré- 
clamer de  vous  un  service  important,  aujourd'hui  je 
vous  demande  seulement  de  me  répondre  franche- 
ment. 

—  Je  ne  saurais  pas  mentir  à  l'homme  qui  m'a 
sauvé... 

—  Eh  bien  I  dites-moi  ce  que  vous  avez  vu  tout  à 
l'heure,  près  de  la  fosse. 

—  Une  femme  qui  assistait  de  loin  à  l'enterrement, 
dit  Paul  sans  hésiter. 

—  Et  cette  femme,  vous  la  connaissez? 

—  Je  la  connais,  ou  du  moins  j'ai  bien  cru  la  recon- 
naître, quoique  sa  présence  dans  le  cimetière  me  sem- 
ble inexplicable. 
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Cambremer  l'écoutait  avec  une  attention  profonde 
et  on  pouvait  suivre  sur  son  visage  la  trace  des  émo- 
tions qui  l'agitaient. 

—  Excusez-moi  d'insister,  mon  cher  Paul,  reprit-il 
en  baissant  la  voix;  vos  secrets  de  jeune  homme  ne  me 
regardent  point,  mais  je  vous  supplie  de  me  dire  où 
TOUS  aviez  vu  cette  femme  avant  de  la  retrouver  ici. 

Le  joueur  rougit,  hésita  et  finit  par  murmurer  : 

—  A  Frascati. 

Le  chevalier  devint  très  pâle,  prit  son  protégé  par  le 
bras  et  l'entraîna  sur  la  chaussée,  loin  des  échoppes  où 
les  pourvoyeuses  des  tombes  offraient  aux  passants 
leurs  couronnes  d'immortelles. 

— A  Frascati,  avez-vous  dit?  quel  jour?  qu'y  fai- 
saitrelle? 

Ces  questions  se  succédèrent  avec  une  véhémence 
qui  fit  perdre  contenance  à  Paul. 

—  Il  y  a  longtemps  déjà  que  je...  que  je  l'ai  vue  pour 
la  première  fois,  balbutia  le  pauvre  garçon  ;  et  c'est  une 
histoire  qui  se  rattache... 

—  Parlez  I  mais  parlez  donc  ! 

—  Qui  se  rattache  à  celle  de...  la  faute  que  vous  avez 
généreusement  réparée. 

—  Ainsi,  elle  y  était I  elle  est  entrée  à  Frascati  la 
nuit  où  vous  avez  perdu... 

—  Cette  nuit-là,  dit  le  jeune  homme  en  baissant  le^ 
yeux  comme  un  coupable  qui  se  résigne  à  un  aveu 
pénible,  cette  nuit-là  je  n'ai  fait  que  l'entrevoir.  Klle 
s'est  arrêtée  un  instant  devant  la  table  où  je  jouais... 
J'avais  devant  moi  une  masse  d'or...  elle  m'a  regardé 
avec  ce  regard  noir  que  j'ai  vu  briller  tout  à  Theure 
dans  le  cimetière  et  elle  a  passé...  j'ai  perdu  la  tête  et 
j'ai  con^mencé  à  perdre,  car  je  n'ai  jamais  pu  soutenir 
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réclat  dô  ses  jréùi  ckirfe  et  froids  tômtnê  l^âcief... 

—  Clomment  est-elle?  sa  taille?  sa  figiife? 

—  Grande,  mince,  pâle  et  belle  d'une  beauté  éttatigë. 
Elle  effraie  plus  qu'elle  lie  charme,  et  pourtant... 

—  Malheureux  1  vous  l^aîmez  doncf 

Paul  semblait  en  proie  à  une  véritable  angoisse»  11 
tremblait  et  ses  dents  claquaient.  On  aurait  dit  Un  en- 
fant auquel  on  demande  dé  raconter  une  vision  qui  l'a 
terrifié. 

—  Non!  murmura-t-il  enfin,  non!  ce  ti*eSt  pas  de 
l'amour  qu'elle  m*inspire  ;  c'est  de  la  frayeur,  de  la 
haine  peut-être,  car  elle  a  pesé  sur  ma  vie  'comme  un 
mauvais  génie. 

Cafnbremer  lui  avait  pris  la  maîn  et  la  serrait  affec- 
tueusement dans  les  siennes. 

—  Paul,  je  suis  votre  ami  !  dites-moi  tout. 

Ces  mots  firent  déborder  le  cœur  du  jeune  homme; 
îl  évoqua  peut-être  la  douce  figure  de  Marthe  pour 
chasser  le  fantôme  qui  Tobsédait  et  il  parla.  Le  cheva- 
lier s'était  assis  à  côté  de  lui  sur  un  banc  dans  l'allée 
solitaire  qui  mène  du  cimetière  à  l'Observatoire,  et  Cas- 
sonade faisait  son  apprentissage  d^écuyer  en  testant 
discrètement  à  distance  respectueuse  de  son  maître. 

—  Vous  savez,  monsieur,  commença  Paul,  que  ma 
mère  m'avait  envoyé  à  Paris,  Tannée  dernière,  et  que 
Je  fus  placé,  dès  mon  arrivée,  chez  M.  Bousenna. 

Cambremer»  qui  se  rappelait  parfaitement  les  pre- 
mières confidences  de  son  protégé,  fit  un  signe  affir- 
matif. 

—  Les  premiers  mois  de  mon  séjour  furent  très  tris- 
tes. Je  n'avais  aucun  goût  pour  les  chiffres,  mais  je 
craignais  d'affliger  ma  mère  et  je  passais  mes  journées 
au  bureau  et  mes  soirées  à  travailler  dans  ma  chambre, 
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Ma  seti)e  distractloti  étiiit  ûe  me  promener  quelquefois 
stir  le  boulevard  ârant  de  monter  à  mon  cinquième 
étage. 

—  Vous  élieii  heuréuî,  alors!  soupira  le  chevalier. 
•»  M.  Bousenna,  continua  Paul,  me  traitait  sévère* 

ment  et  ne  me  parlait  guère  que  pour  s'informer  de  la 
situation  de  ma  famille  dont  il  avait  géré  lès  intérêt» 
commerciaut  avant  la  ruine  de  mon  père»  Un  jour,  au 
moment  oti  j'allais  iiortir  de  son  cabinet  après  avoir 
terminé  la  correspondance,  il  me  remit  six  billets  de 
mille  francs  en  me  donnant  Tordre  de  les  porter  le  len- 
demain matin  de  bonne  heure  chess  un  de  ses  clients. 
C'était  la  première  fois  qu'il  me  chargeait  d'une  com- 
mission de  ce  genre  ;  sa  conflance  me  surprit  et  me 
flatta. 

—  Je  devine,  hélas!  dit  Cambremer. 

*-  VoUs  ne  devinez  pas  tout;  vous  croyea  que  je  suc* 
combai  tout  de  suite  à  la  tentation.  Non!  ma  mère,  ma 
sainte  mère  m'avait  inspiré  l'horreur  du  jeu,  et  j'étais 
bien  loin  de  penser  à  abuser  de  cet  argent.  A  peine  sa- 
Vais-jB  qu'il  ctislait  à  Paris  de*  enfers  où  on  peut,  en 
moins  d*une  heure,  se  déshonorer.  Je  serrai  soigneuse- 
ment les  billets  de  banque  dans  mon  portefeuille,  et  je 
sortis  avec  le  projet  de  rentrer  chez  moi.  C'était  à  la  fin 
de  l'automne,  il  pleuvait  et  les  boulevards  étaient  pres- 
que déserts.  Au  moment  où  je  tournais  l'angle  d'une 
des  petites  rues  qui  débouchent  en  face  du  Gymnase,  je 
sentis  un  bras  se  poser  sur  le  mien,  et  une  voix  émue 
me  dit  à  Toreîlle  :  «  On  me  suit  pour  me  tuer.  Pas  un 
mot,  ou  je  suis  perdue.  »  Je  me  retournai  et  je  vis  une 
femme  dont  la  pâleur  relevait  encore  la  merveilleuse 
beauté. 

r- C'était  elle! 
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—  Oui,  et,  pour  mon  malheur,  je  n'eus  par  le  cou- 
rage de  la  repousser  comme  on  chasse  un  reptile  veni- 
meux. Elle  m'entraîna  rapidement,  et  je  vous  fais 
grâce  des  mensonges  qu'elle  me  jeta  en  courant  avec 
moi  sur  les  pavés  glissants.  J'avais  dix-neuf  ans;  je  sen- 
tais son  haleine  qui  caressait  ma  joue,  et  mon  cœur 
battait  à  rompre  ma  poitrine.  Quand  nous  arrivâmes 
au  boulevard  Montmartre,  j'étais  ivre...  il  me  semblait 
que  mes  pensées,  mon  honneur,  ma  vie  appartenaient  à 
cette  femme. 

—  Oui  !  le  poison  de  Gircé,  murmura  Cambremer. 

—  Entrons  là,  me  dit-elle,  je  lui  échapperai  en  me 
perdant  dans  la  foule. 

Elle  me  fit  traverser  un  jardin,  monter  un  escalier, 
et  je  me  trouvai  tout  à  coup  dans  un  salon  resplen- 
dissant de  dorures  et  de  lumière.  Une  atmosphère 
chaude  et  lourde  étreignait  mon  cerveau,  les  lustres 
étincelaient,  l'or  tintait  avec  un  son  clair.  J'avais  le 
vertige.  Que  vous  dirai-je?  elle  me  conduisit  à  une 
table,  elle  me  dit  déjouer,  et  je  n'eus  pas  même  la 
pensée  que  j'allais  commettre  un  crime.  La  passion 
du  jeu  couvait  dans  mon  sang;  elle  éclata  tout  à  coup 
comme  une  fièvre  ardente.  Je  jetai  un  billet  de  banque 
sur  le  tapis... 

—  Et  vous  avez  tout  perdu  ? 

—  Non,  reprit  Paul  d'un  air  sombre;  la  fatalité  me 
fit  gagner;  si  javais  perdu  ce  soir-là,  j'aurais  peut-être 
été  guéri,  mais  j'emportai  trente  mille  francs  et  la  pro- 
messe de  revoir  le  lendemain  cette  misérable  femme. 
Elle  m'avait  quitté  sous  un  prétexte  absurde  en  me 
voyant  me  lever  les  mains  pleines  d'or.  On  aurait  dit 
que  mon  bonheur  au  jeu  trompait  ses  calculs, 

^  C'est  étrange!  dit  le  ç^çvalier  pensif, 
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—  Le  lendemain  j'allai  porter  six  mille  francs  au 
client  de  la  maison  et  je  remis  le  reçu  à  M.  Bousenna, 
qui  l'examina  avec  beaucoup  d'attention.  Mais  j'avais 
goûté  au  poison,  j'étais  perdu.  Je  retournai  le  soir  à 
Frascati  ;  je  jouai,  je  gagnai  encore  ;  j'appris  la  langue 
des  tripots  et  leurs  usages;  puis  je  commençai  à  perdre; 
je  rentrais  chez  moi  la  rage  dans  le  cœur  en  me  jurant 
à  moi-même  de  ne  plus  me  jeter  dans  le  gouffre  et  je 
reTenais.Le  jour  oti  H.  Bousenna  me  confia  une  somme 
plus  forte  que  la  première,  j'avais  laissé  la  veille  mon 
dernier  louis  à  noire. 

—  Et  cette  femme  ?  demanda  Gambremer. 

—  Cette  femme!  elle  ne  me  parlait  plus  et  je  ne  la 
cherchais  pas.  Mais  elle  revenait  chaque  soir,  et  elle 
paraissait  éprouver  une  joie  cruelle  quand  le  râteau  du 
croupier  s'abattait  sur  mon  or.  Il  me  semble  la  voir 
encore  debout,  une  fleur  rouge  à  la  main. 

—  Ahl  je  le  savais  bien  1  s'écria  le  chevalier. 
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CHAPITRE  V 


COHXENT  Le  CHBVALIEft  SB  DÊCIOA  A  PRMimC  CONSEIL. 


C'était  le  soir  d6  ce  triste  jour  oii  Cfimbremer  avait 
mené  le  deuil  de  l'inconnue  «  Sous  un  rèrethhre  qui  ba- 
lançait à  vingt  pieds  du  pavé  son  lumignon  fumeux^  à 
rentrée  d'une  rue  étroite  et  sale,  le  chevalier  station^ 
nait  en  compagnie  du  fidèle  Cassonade* 

L'écuyer  de  frsdclie  date  avait  endossé  un  costume 
mieux  approprié  à  sa  nouvelle  condition.  A  la  casquette 
de  loutre,  insigne  traditionnel  de  l'épicerie,  il  avait 
substitué  un  chapeau  tromblon  qui  lui  donnait  un  cer- 
tain air  majestueux,  et  sa  taille  replète  disparaissait 
sous  les  plis  d'un  ample  carrick  à  plusieurs  collets. 
Cambremer  n'avait  rien  changé  à  sa  tenue  habituelle, 
mais  il  donnait  des  signes  non  équivoques  d'une  impa- 
tience que  son  compagnon  ne  semblait  point  partager. 

—  Comment  se  fait-il  que  cet  homme  ne  reçoive  ja- 
mais avant  neuf  heures?  demanda-t-il  brusquement. 

—  Entre  nous,  répondit  Cassonade  avec  un  air  mys- 
térieux, je  crois  que  ses  journées  sont  occupées  à  la 
Préfecture  de  police. 

—  Et  tu  es  sûr  qu'il  est  habile  et  qu'on  peut  se  fier  à 
Juî? 

«*  Oh|  c'est  un  gaillard  qui  a,  le  bras  long  et  qui  tra^ 
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wUa  en  eonaeience,  seulemeot  il  «e  Cait  payar  cber. 
Le  cheyalier  fit  un  geste  d'indifféreoee. 

—  Ainsi,  quand  j'ai  épousé  Pétrooilie,  le  plu»  clair 
de  sadot  ecmsisUit  daas  une  créance  sur  un  éf^cîer  de 
M ontrouge  qui  avait  fait  deuK  fois  faillite  et  qui  m  ca- 
ehait  depuis  six  mais.  En  moins  de  quinze  jours»  M.  6é- 
raudan  Ta  déeauTert  et  l'a  forcé  de  nous  payer ,  mm 
ça  nous  a  eoâié  cent  écus* 

—  Je  lui  en  donnerais  mille,  «'il  me  laîsait  netrow^ 
le  misérable  aesassiA  que  je  ch^die< 

-^  J'ai  dans  l'idée  que,  pour  le  mettre  sur  la  piste^ 
le  réeit  de  M.  Vemier  tous  servira* 

'^  Ouî^,  eette  femme  qui  «st  venue  nous  épier  sur  le 
bord  de  la  fosse  est  évidemment  «celle  qui  assistait  vêtue 
ea  faomuae  à  la  s^résentalioii  de  TOdéon  ;  c'est  la  com- 
plice saas  doute  et  Fagent  le  plus  setif  du  meurtrier; 
mais  il  y  a  un  lien  mystérieux  qui  m'écba{»pe  «ntre  la 
paft  qu'elle  a  prise  au  crime  et  l'acharn^nent  qu'elle 
a  mis  II  perdre  Paul. 

-*  M.C^vaudan  âébj*ouillera  tout  ca,  Cioame  Pétro- 
lâUe  ¥OU8  dévide  un  écheveau  de  fil.  D'ailleurs,  il  me 
semble  qu'une  habituée  de  Fraseati,  ça  nedoit  pas  être 
bien  dififteile  à  dénicher* 

—  Plus  que  tu  ne  le  crois  peut-ôtre.  EUe  eak  main* 
tenant  que  le  Jeune  homme  est  mon  ami,  elle  sait  que 
je  me  suis  chargé  des  funérailles  de  la  victime.  Il  est 
donc  peu  probable  qu'elle  reparaisse  dans  une  maison 
de  jeu,  ob  elle  se  doijrt«  bien  que  j'irai  la  chercher. 

—  Bah!  on  ne  pense  pas  à  tout,  et  ces  coquines-là 
ne  font  pas  des  raisonnements  si  <x>m]^ués.  Mais,  te- 
nez, monsieur,  ^voilà  le  signal. 

— Quel  signal? 

—  La  lampe  à  la  fenêtre  de  M.  Gévftuéaa,  rue  de  I . 
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Lune,  77,  au  troisième,  sur  le  devant;  dès  qu'il  est  vi- 
sible pour  ses  clients,  il  éclaire  ses  carreaux. 

—  Et  on  peut  monter  ? 

—  Soixante-trois  marches,  sonner  deux  coups  et  de- 
mander M.  Joseph;  c'est  son  petit  nom  de  guerre. 

Le  chevalier  eut  un  moment  d'hésitation.  Ces  détails 
sur  les  allures  mystérieuses  du  personnage  qu'il  voulait 
consulter  n'avaient  rien  d'engageant.  Mais  c'était  le 
temps  où  florissaient,  sous  le  patronage  du  célèbre  Vi- 
docq,  les  agences  de  police  privée,  et  Gambremer  était 
décidé  à  ne  reculer  devant  aucun  moyen  pour  attein- 
dre son  but.  Cassonade  lui  vantait  depuis  le  matin  les 
talents  de  l'espion  patenté  de  la  rue  de  la  Lune.  Il  vou- 
lut en  avoir  le  cœur  net. 

—  Montre-moi  le  chemin,  dit-il  en  enfonçant  son 
chapeau  sur  sa  tête,  comme  un  soldat  assure  son  cas- 
que avant  de  charger  l'ennemi. 

L'escalier  était  étroit,  raide  et  obscur,  et  on  y  arri- 
vait par  une  allée  sans  avoir  à  passer  sous  l'œil  incom- 
mode d'un  portier.  Les  trois  étages  furent  bientôt  fran- 
chis, car  le  chevalier  montait  les  marches  quatre  à 
quatre,  poussant  devant  lui  son  écuyer  moins  ingambe. 

—  Nous  y  sommes,  dit  Cassonade  tout  essoufflé  de 
son  ascension  précipitée. 

Il  tira  à  deux  reprises  un  cordon  terminé  par  ane 
patte  de  lièvre  et  attendit  l'efTet  de  cet  appel  répété. 
L'obscurité  était  complète  et  Cambremer  s'étonnait  un 
peu  du  silence  profond  qui  régnait  dans  toute  la  mai- 
son. Deux  ou  trois  minutes  s'écoulèrent  avant  que  per- 
sonne donnât  signe  de  vie  dans  l'intérieur  de  l'appar- 
tement. Puis,  tout  à  coup  un  guichet  s'ouvrit  dans  le 
vantail  supérieur  de  la  porte,  et  un  jet  de  lumière 
éblouit  les  visiteurs. 
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—  Qui  demandez-vous?  dit  une  voix  enrouée. 
L'homme  qui  leur  adressait  cette  question  tenait  une 

lampe  dont  un  réflecteur  en  fer-blanc  dirigeait  les 
rayons  sur  le  palier, 

—  M.  Joseph,  répondit  aussitôt  Cassonade. 

Après  un  temps  d'arrêt  que  le  maître  du  logis  em- 
ploya sans  doute  à  examiner  les  arrivants,  un  bruit  de 
verrous  tirés  annonça  qu'il  se  décidait  à  les  recevoir. 

—  Entrez,  messieurs,  dit-il  en  ouvrant  la  porte  qui 
tourna  silencieusement  sur  ses  gonds  huilés. 

Gambremer  passa  le  premier  et  chercha  naturelle- 
ment à  voir  la  figure  du  personnage,  mais  le  réflecteur 
de  la  lampe  s'était  changé  en  abat-jour,  et  le  cheva- 
lier, dans  le  clair-obscur  du  corridor,  ne  distingua  pas 
grand'chose. 

—  Nous  venons  pour  une  consultation,  dit  Casso- 
nade. 

—  Très  bien!  veuillez  me  suivre,  répondit  M.  Joseph, 
après  avoir  fait  jouer  la  serrure  et  mis  la  clé  dans  sa 
poche. 

Ces  prudentes  opérations  terminées,  il  précéda  ses 
visiteurs  et  les  introduisit  dans  une  pièce  assez  vaste, 
meublée  de  six  chaises  de  paille,  d'une  table  en  bois 
noir,  et  d'une  foule  de  cartons  verts  rangés  sur  des 
planches  et  étiquetés  avec  soin.  Il  ofirit  deux  sièges  et 
alla  s'asseoir  derrière  la  table,  sur  laquelle  il  avait 
préalablement  posé  la  lampe. 

Autant  que  le  chevalier  pouvait  en  juger  à  la  faible 
clarté  de  ce  luminaire  unique,  le  marchand  de  rensei- 
gnements était  un  grand  et  gros  vieillard,  un  peu  voûté, 
mais  d'apparence  encore  robuste.  Il  était  pauvrement 
vôtu  d'une  sorte  de  houppelande  grise,  portait  une 
barbe  blanche  taillée  en  pointe  à  la  façon  des  juifs  po- 
I  7 
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lonais  et  abritait  son  crène  sous  une  perruque  rousse 
qui  lui  descendait  jusque  sur  les  yeux. 

—  Que  puis-je  pour  votre  service,  messieurs?  de- 
manda-t-il  d'un  ton  médiocrement  engageant. 

Cassonade  jugea  que  c'était  à  lui  de  prendre  la  pa- 
ToX^i  en  qualité  d'ancien  client. 

'r^  Mcottsieur  Gévaudan,  c'est  moi  qui  suis  venu  Tan- 
née dernjière  pour  l'affaire  de  Rigoulard,  qui  devait 
tjcois  mille  francs  à  mon  épouse,  Pétronille  Courapled... 

—  Très  bien.  Je  me  rappelle.  Après? 

— Maintenant,  reprit  l'épicier,  je  vous  amène  M.  Cam- 
hremer,  mon  voisin,  qui  a  aussi  une  affaire  un  peu.,, 
embrouillée.  «. 

•^  A  vous^  monsieur,  dit  l'espion  en  s'adressant  au 
chevalier.  Expliquez-moi  votre  cas  clairement  et  sur- 
tout brièvement.  Je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre. 

Ce  ton  net  et  sec  surprit  Gambremer,  qui  s'attendait 
aux  circonlocutions  filandreuses  des  gens  d'affaires.  Si 
M.  Gévaudan  cherchait  à  provoquer  la  confiance,  il  lui 
eût  été  difficile  d'imaginer  un  procédé  plus  efficace. 
On  ne  se  défie  jamais  d'mn  homm^  qui  lo  prend  de  si 
haut, 

Le  chevalier  commença  donc  sans  hésiter  le  réoit  des 
faits  qui  avaient  rempli  ses  dernières  journées.  Il  n'o- 
mit rien,  ni  la  rencontre  delà  petite  fille  au  coin  d'une 
borne  de  la  rue  Pérou,  ni  la  poursuite  du  complice  ou 
de  la  complice,  jusque  dans  les  salons  de  Frascati,  ni 
son  apparition  au  cimetière.  Le  seul  point  qu'il  ju- 
gea ^  propos  de  laisser  dans  l'ombre,  ce  fut  sa  liaison 
fortuite  avec  Paul  Vernier,  Il  lui  paraissait  inutile  de 
mêler  k  une  trame  aussi  noire  un  enfant  de  vingt  ans. 

M.  Gévaudan  ne  l'interrompit  pas  une  seule  fois.  Il 
écoutait  le  front  penché,  les  yeux  baissés  et  les  mains 
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croisées  sur  ses  genoux.  (Tétait  à  croire  qu'il  dormait  ; 
mais  il  prouTa  bientôt  à  Cambremer  qu'il  n'avait  pas 
perdu  une  syllabe. 

—  Est-ce  tout?  demanda-t-il  quand  le  consultant  eut 
cessé  de  parler. 

—  Je  crois  n'avoir  rien  oublié. 

Le  vieillard  reprit  son  attitude  méditative. 

—  Quel  est  votre  intérêt  dans  cette  affaire  ?  deman- 
da-l-il  tout  à  coup. 

-—  Mon  intérêt?  répéta  Cambremer  très  surpris. 
Il  avait  bien  envie  de  répondre  :  «Que  vous  importe  ?  » 
mais  il  avait  besoin  de  cet  homme  et  il  se  contint. 

—  Je  n'ai  pas  d'autre  intérêt,  dit-il  après  un  silence^ 
que  celui  de  protéger  une  orpheline  et  de  punir  des 
scélérats. 

—  Très  bien.  Tous  agissez  en  amateur. 

—  En  honnête  homme,  rectifia  le  chevalier. 

—  Soit.  C'est  la  même  chose.  Ainsi,  vous  n'aviez  ja- 
mais vu  la  femme  qui  est  morte  à  l'Odéon  ? 

—  Jamais. 

—  Et  jusqu'à  présent  vous  n'avez  pu  obtenir  aucune 
explication  de  la  petite  fille? 

—  Aucune. 

H.  Gévaudan  tira  de  sa  houppelande  un  portefeuille 
graisseux  et  se  mit  à  prendre  quelques  notes  au  crayon. 
Cette  opération  se  prolongea  plus  d'une  minute.  Après 
avoir  terminé,  le  vieillard  serra  précieusement  son  li- 
vret et  releva  la  tête  en  disant  : 

—  Êtes-vous  riche? 

—  Non,  répondit  Cambremer  assez  étonné. 

—  Tant  pis. 

—  Si  vous  voulez  dire  qu'il  vous  faut  de  l'argent 
pour  agir,  je  suis  en  état  de  vous  en  donner.     , 
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—  J'ai  besoin  de  mille  francs  pour  commencer. 

—  Les  voici,  dit  le  chevalier  en  lui  tendant  un  billet 
de  banque. 

—  Il  en  faudra  d'autres. 

—  Si  vous  réussissez,  je  vous  récompenserai  large- 
ment, et  quant  aux  frais  nécessités  pour  vos  recherches, 
je  suis  à  votre  disposition. 

—  Très  bien,  dit  sèchement  M.  Gévaudan.  Dans  trois 
jours,  au  plus  tard,  vous  recevrez  de  mes  nouvelles. 

—  Quoil  vous  espérez  retrouver  si  promptement  la 
trace  de  ce  misérable  ? 

—  Peut-être,  reprit  le  vieillard  d'une  voix  railleuse, 
il  n'y  a  que  les  oiseaux  dans  l'air  et  les  poissons  dans 
l'eau  qui  ne  laissent  pas  de  traces. 

Et,  sur  cette  conclusion,  il  se  leva  pour  faire  com- 
prendre aux  visiteurs  que  l'audience  était  jQnie. 
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CHAPITRE  VI 


IKCOmrËlflElfT  DES  GEAVCRES  AYANT  LA  LBTTEE. 


Le  modeste  logement  de  M***  Mongis  était  situé  au 
second  étage,  et  précisément  au-dessus  de  l'appartement 
occupé  par  Francis  Gambremer. 

Avant  le  funeste  événement  de  l'Odéon,  on  voisinait 
fort  peu  dans  la  maison  de  la  rue  Pérou.  Le  chevalier 
était  d'un  naturel  sauvage  ;  Cassonade  vendait  du  ma- 
tin au  soir  ses  pruneaux  et  ses  chandelles^  et  les  dames 
brodaient  ou  cousaient  toute  la  journée;  quant  aux  au- 
tres locataires,  presque  tous  commis  de  magasin  ou 
employés  de  bureau,  ils  sortaient  de  bonne  heure,  ren- 
traient tard  et  on  ne  les  voyait  guère. 

n  avait  suffi  de  la  mort  d'une  femme  inconnue  et  de 
la  rencontre  d'une  petite  fille  égarée  pour  produire  de 
grands  changements. 

La  boutique  d'épicerie  n'était  plus  le  rendez-vous  des 
commères  du  quartier  depuis  que  l'aimable  Casso- 
nade avait  cessé  de  la  tenir.  En  attendant  qu'il  eût 
trouvé  un  successeur,  il  se  faisait  remplacer  par  un 
cousin  de  sa  femme ,  et  il  se  consacrait  tout  entier 
au  service  de  Gambremer,  lequel  d'ailleurs  le  traitait 
bien  plus  en  ami  qu'en  domestique.  La  veuve  et  sa  fille 
négligeaient  fort  leurs  ouvrages  de  broderie  pour  con- 
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fectionner  un  petit  trousseau  à  la  chère  Baïa.  Mais  elles 
avaient  resserré  leurs  relations  avec  leur  voisin  du  pre- 
mier, et  il  ne  se  passait  pas  de  jour  où  on  ne  se  réunît 
pour  causer  des  projets  qui  intéressaient  l'avenir  de 
l'orpheline. 

Le  bon  chevalier  se  trouvait  tout  heureux  de  ne  plus 
vivre  isolé  et  préférait  de  beaucoup  le  coin  du  feu  de 
M°^°  Mongis  à  la  solitude  de  sa  grande  salle  d'armes.  Car 
c'était  chez  ces  dames  que  les  soirées  se  passaient, 
en  commun.  Cassonade  y  était  préposé  aux  rafraîchis- 
sements, et  il  utilisait,  en  confectionnant  des  sirops 
variés,  les  talents  acquis  dans  l'exercice  de  son  ancienne 
profession.  On  y  avait  admis  Paul  Vemier,  et  le  jeune 
homme  s'y  naontrait  fort  assidu,  sans  que  sa  présence 
parût  déplaire  à  M™*  Mongis  et  encore  moins  à  sa  fille. 

11  y  avait  près  d'une  semaine  que  la  pauvre  morte 
avait  été  conduite  au  cimetière,  et  rien  n'était  venu 
éclairer  le  mystère  de  sa  fin  tragique. 

Ce  n'était  pas  que  Cambremer  eût  perdu  son  temps, 
car  il  avait  fait  trois  visites  au  commissaire  de  police  et 
il  était  retourné  deux  fois  rue  de  la  Lune.  Mais  le  com- 
missaire n'en  savait  pas  plus  long  que  le  lendemain  de 
Tcvénement,  et,  à  la  troisième  entrevue,  il  avait  môme 
insinué  poliment  au  chevalier  que  les  devoirs  de  sa 
charge  ne  lui  laissaient  pas  le  loisir  de  s'occuper  da- 
vantage de  cette  afl'aire.  Quant  au  sieur  Gévaudan, 
Cambremer  n'avait  pu  le  voir  qu'à  travers  son  guichet, 
et  il  n'en  avait  tiré  que  cette  phrase  laconique  : 

—  Rien  de  nouveau  encore.  Je  vous  écrirai.., 

Sur  quoi  le  vasistas  avait  été  refermé  avec  une  brus- 
querie fort  peu  encourageante. 

Francis  commençait  à  désespérer  d'aboutir  à  une  so- 
.  lution  par  cet  intermédiaire  suspect  et  il  rêvait  sans 
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cesse  à  d'autres  moyens  plus  ou  moins  praticables.  Il 
se  consolait  un  peu  d'aiUeurs  en  s'occupant  de  ramenet 
tout  à  fait  au  bien  son  jeune  protégé  Paul,  et  surtout 
en  suivant  les  progrès  rapides  de  la  petite  fille  dont 
Marthe  avait  entrepris  Téducation. 

Le  soir  du  dimanche  qui  suivit  l'enterrement,  la  réu- 
nion était  au  complet.  M^  Mongis  était  assise  avec 
Cambremer,  devant  la  cheminée  où  brûlait  un  bon 
feu.  Sa  fille  montrait  à  Baïa  les  gravures  d'un  livre 
emprunté  à  la  bibliothèque  du  chevalier  et  s'éver* 
tuait  à  lui  expliquer  les  sujets  qu'elles  représentaient. 
Paul  Yemier  tournait  les  feuillets  et  rougissait  chaque 
fois  que  sa  main  efQeurait  celle  de  Marthe. 

Ce  paisible  tableau  d'intérieur  aurait  inspiré  au  céli- 
bataire le  plus  endurci  le  goût  des  joies  intimes  et  un 
étranger  aurait  cru  assister  à  la  réunion  d'une  heu- 
reuse famille.  Chacun  de  ceux  qui  la  composaient  avait 
pourtant  un  deuil  dans  sa  vie,  mais  les  jeunes  souriaient 
à  l'avenir  et  oubliaient  le  passé  en  échangeant  un  re- 
gard furtif  ou  une  phrase  timide. 

—  Vous  êtes  venu  bien  tard  ce  soir,  monsieur  Paul, 
dit  Marthe. 

—  Mademoiselle,  j'aurais  voulu  être  libre  plus  tôt, 
répondit  le  jeune  homme,  mais  M.  Bousenna  quitte 
son  cabinet  tous  les  soirs  à  huit  heures  précises;  et  il 
ne  me  laisse  pas  partir  avant  lui. 

—  Vous  parle-Wl  de  moi,  mon  cher  Paul?  demanda 
Gambremer. 

—  Très  souvent,  et  cependant  d'ordinaire  il  s'occupe 
beaucoup  plus  de  ses  comptes  que  de  ses  clients.  Hier 
encore,  il  a  insisté  pour  savoir  si  je  vous  connaissais 
depuis  longtemps  et  où  je  vous  avais  rencontré. 

—  Le  lui  avez- vous  dit? 
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—  Je  ne  le  pouvais  pas,  monsieur,  répondit  Paul 
Ternier  en  baissant  la  voix. 

Le  bon  chevalier  s'aperçut  qu'il  avait  chagriné  son 
jeune  ami  qui,  surtout  devant  Marthe,  n'aimait  pas  à 
entendre  rappeler  ses  fautes,  et  il  s'empressa  de  chan- 
ger de  conversation.  M"'  Mongis  vint  d'ailleurs  à  son 
secours  en  le  ramenant  au  sujet  qui  l'intéressait  le 
plus. 

—  Ainsi  la  police  n'a  rien  pu  découvrir?  demanda- 
t-elle  tristement. 

—  Rien.  Aucune  disparition  ne  lui  a  été  signalée.  On 
a  fait  prendre  des  renseignements  dans  tous  les  hôtels 
où  descendent  les  étrangers,  et  nulle  part  on  n'a  reçu 
de  voyageurs  dont  le  signalement  se  rapporte  à  ceux 
que  nous  cherchons.  C'est  à  croire,  en  vérité,  que  le 
meurtrier  avait  attendu  sa  victime  à  la  diligence  pour 
la  conduire  tout  droit  à  l'Odéon. 

M"^*  Mongis  secoua  la  tète  en  signe  de  doute. 

—  Il  y  a  des  moments  où  je  désespère,  reprit  triste- 
ment Gambremer. 

—  Eh  bien  !  je  crois  que  j'ai  trouvé  un  moyen,  dit  la 
veuve  en  souriant. 

—  Dites,  chère  madame,  dites  vites. 

—  Oh  !  mon  moyen  n'est  pas  d'une  exécution  très 
facile,  ni  surtout  très  prompte;  mais,  avec  le  temps,  il 
peut  réussir. 

—  Peu  importe  le  temps,  pourvu  que  nous  arrivions 
à  découvrir  la  vérité. 

—  C'est  Baïa  qui  s'en  chargera  elle-même. 

—  Quand  elle  pourra  comprendre  et  parler  le  fran- 
çais. Je  l'espère  comme  vous  ;  seulement,  qui  sait  si  sa 
mémoire  d'enfant  aura  retenu  des  indications  suffi- 
santes? 
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—  Je  n'en  doute  pas;  mais,  sans  attendre  qu'elle  soit 
en  étal  de  nous  raconter  sa  vie,  pourquoi  n'essayerions- 
nous  pas  de  la  promener  dans  Paris? 

—  Gomment? 

—  Hais,  oui.  Il  est  certain  qu'elle  ne  connaît  pas  la 
Tille,  mais  elle  est  assez  intelligente  pour  reconnaître 
la  maison  où  elle  a  logé,  si  elle  passait  devant  la 
porte. 

—  Cest  une  idée  excellente,  s'écria  Cambremer  tout 
joyeux,  et  je  ne  sais  vraiment  pas  comment  je  n'y  avais 
pas  pensé. 

—  Elle  a  bien  quelques  inconvénients,  celui,  par 
exemple,  d'exposer  notre  chère  petite  à  un  accident,  ou 
même  à  un  enlèvement,  mais  en  prenant  des  précau- 
lions... 

—  Quant  à  cela,  je  m'en  charge;  mais  qui  vous  fait 
croire?... 

—  Ce  matin,  je  l'ai  conduite  à  la  messe,  et  il  m'a 
semblé  voir  rôder  autour  de  nous  un  homme  de  mau- 
vaise mine. 

—  Dans  l'église? 

—  Oui  ;  peut-être  me  suis-je  trompée,  peut-être  n'é- 
taitrce  qu'un  mendiant,  mais  je  l'ai  revu  sous  le  porche 
an  moment  où  nous  sortions.. 

—  C'est  étrange  ! 

—  Oui,  et  ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  que  cette 
pauvre  enfant  n'a  reçu  aucune  notion  religieuse.  Elle 
suivait  l'office  avec  recueillement,  mais  je  lisais  dans  ses 
yeux  qu'elle  ne  comprenait  pas  le  sens  de  la  cérémonie 
à  laquelle  nous  assistions. 

—  J'avais  déjà  remarqué  son  étonnement  le  jour  de 
l'enterrement,  et  je  crois  de  plus  en  plus  qu'elle  n'a  pas 
été  élevée  en  Europe. 

7. 
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— Oh  !  mère,  voyez  donc,  s'écria  tout  à  coup  Marthe, 
en  montrant  la  petite  fille  qui  se  livrait  à  une  panto- 
mime singulière. 

Elle  avait  pris  à  deux  mains  le  livre  dont  Paul  tour- 
nait les  pages  et  couvrait  de  baisers  une  gravure  qui 
venait  de  lui  tomber  sous  les  yeux. 

—  Qu'as-tu,  ma  chère  Baïa?  dit  M"*»  Mongis  qui  se 
leva  et  prit  l'enfant  dans  ses  bras, 

—  Dari!  Darif  répétait  la  petite  en  posant  le  doigt 
sur  l'image. 

Sa  figure  s'était  éclairée  et  ses  yeux  brillaient. 
M°*  Mongis  se  pencha  et  vit  que  l'estampe  représentait 
un  château  gothique. 

—  Dieu  nous  vient  en  aide,  s'écria  Cambremer  qui 
s'était  approché  aussi  ;  c'est  certainement  dans  ce  châ- 
teau qu'elle  a  passé  son  enfance. 

—  C'est  vrai  1  elle  le  reconnaît  et  elle  nous  le  dit  dans 
sa  langue,  murmura  Marthe  très  émue. 

Le  chevalier  chercha  à  s'emparer  doucement  du  li- 
vre, mais  Baïa  le  tenait  bien  et  le  serrait  contre  sa  poi- 
trine en  sautant  de  joie.  Paul  regardait  en  riant  cette 
scène  singulière,  et  s'applaudissait  d'avoir  fait  en  feuil- 
letant le  vénérable  in-quarto  une  si  heureuse  décou- 
verte. 

—  Pauvre  enfant!  soupirait  M°®  Mongis,  c'est  le  pre- 
mier bonheur  qu'elle  a  depuis  qu'elle  est  ici. 

—  Pourquoi  voulez-vous  le  lui  enlever,  monsieur 
Francis?  dit  Marthe  doucement. 

Mais  le  chevalier  ne  l'écoutait  point  et  continuait  ses 
tentatives  pour  se  mettre  en  possession  de  l'objet  que 
la  petite  fille  défendait  si  vivement.  Elle  le  lui  aban- 
donna à  la  fin  et  leva  sur  lui  ses  grands  yeux  qui  s'é- 
taient mouillés  de  larmes, 
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—  Le  nom!  nous  allons  savoir  le  nom  du  château! 
cria  Cambremer  avec  enthousiasme. 

Dès  qu'il  fut  en  possession  du  livre,  Cambremer  s'ap- 
procha vivement  de  la  table  pour  profiter  de  la  clarté 
de  la  lampe.  Mais  à  peine  eut-il  Jeté  un  coup  d'œil  sur 
la  gravure  qu'il  laissa  échapper  une  exclamation  de  dé- 
pit. Aucune  légende  explicative  n'accompagnait  le  des- 
sin. Le  château,  dont  l'image  avait  si  fort  ému  Baîa, 
était  un  château  anonyme. 

Après  le  premier  moment  de  déception,  le  chevalier 
reprit  courage  et  se  mit  à  tourner  rapidement  les  feuil- 
lets, comptant  bien  trouver  un  texte. 

Vin-quarto  avait  toute  l'apparence  d'une  histoire  des 
voyages,  et  on  pouvait  s'attendre  à  y  rencontrer  tout 
au  moins  l'indication  de  la  contrée  à  laquelle  appar- 
tenait le  castel  représenté.  Par  malheur,  le  livre  ne 
contenait  sous  sa  reliure  en  maroquin  noir  qu'une  col- 
lection d'estampes  réunies  au  hasard.  On  y  voyait  des 
cathédrales  gothiques  à  côté  de  monuments  de  la 
Haute-Egypte,  des  paysages  tropicaux  faisant  suite  à 
un  panorama  de  Gonstantinople,  mais  pas  une  seule 
lige  imprimée. 

Cambremer,  grand  amateur  de  gravures,  avait  dans 
sa  bibliothèque  une  nombreuse  collection  d'albums  de 
ce  genre.  Celui-là  avait  été  pris  au  hasard  sur  les 
rayons  d'une  armoire  et  apporté  par  Cassonade  chez 
M"®  Mongis  pour  amuser  la  petite  fille. 

Consterné  de  cette  déconvenue,  le  chevalier  se  frap- 
pait le  front,  comme  s'il  avait  voulu  en  faire  sortir  le 
nom  du  château,  mais  rien  ne  venait.  En  revanche,  il 
se  rappelait  fort  bien  avoir  acheté  ce  lot  de  dessins  à 
la  vente  d'un  vieux  bouquiniste,  sans  s'informer  de 
leur  provenance. 
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Marthe  et  Paul  Vernier  regardaient  avec  un  certain 
étonnement  sa  mine  déconfite,  car  ils  ne  se  rendaient 
pas  encore  très  bien  compte  de  la  cause  de  son  désap- 
pointement. M"**  Mongis,  qui  avait  parfaitement  com- 
pris, s'était  penchée  aussi  sur  Talbum  et  y  cherchait 
vainement  une  indication.  Bala  continuait  à  répéter 
comme  un  refrain  le  mot  Dari  que  personne  ne  com- 
prenait, et  elle  y  ajoutait  même  des  phrases  entières 
tout  aussi  inintelligibles.  En  môme  temps,  elle  avait 
posé  sa  petite  main  sur  la  main  de  Gambremer  qui 
feuilletait  et  l'avait  ramenée  à  l'image  intéressante. 

—  C'est  comme  une  fatalité,  dit  le  chevalier  avec  dé- 
pit ;  moi  qui  croyais  avoir  mis  la  main  sur  un  fil  con- 
ducteur. Gomment  aussi  s'avise-t-on  de  publier  un  des- 
sin sans  mettre  le  nom  au  bas! 

Il  fallait  que  la  contrariété  qu'il  éprouvait  fût  bien 
vive  pour  lui  faire  renier  ainsi  ses  convictions  d'ama- 
teur de  gravures  avant  la  lettre. 

—  Peut-être  nous  désolons-nous  à  tort,  fit  observer 
M"'  Mongis,  et  rien  ne  prouve  après  tout  que  cette 
estampe  représente  réellement  la  maison  natale  de  Bala, 
Gette  enfant  peut  bien  être  dupe  d'une  ressemblance, 
car  tous  les  vieux  châteaux  ont  à  peu  près  le  même 
aspect;  mais  ce  qui  me  paraît  évident  c'est  qu'elle  a  été 
élevée,  loin  de  Paris,  dans  un  manoir  féodal,  et  nous 
avons  là  déjà  un  renseignement  précieux. 

—  Précieux,  soiti  mais  bien  vague. 

—  Au  reste,  Marthe  va  essayer  d'obtenir  une  expli- 
cation un  peu  plus  claire.  Vous  allez  voir  comme  elle 
s'entend  déjà  avec  sa  chère  petite  élève. 

M"'  Mongis  s'empressa  de  justifier  la  bonne  opinion 
qu'avait  sa  mère  de  ses  talents  d'institutrice.  Elle  attira 
l'enfant  sur  ses  genoux,  l'embrassa,  mit  le  doigt  sur 
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rimage  et  lui  demanda  en  la  regardant  bien  en  face  : 

—  Est-ce  là  que  tu  demeurais? 

Ba!a  n'avait  pas  saisi  le  sens  des  paroles,  mais  elle 
avait  à  coup  sûr  deviné  le  but  de  la  question,  car  elle 
pencha  sa  tête  sur  sa  main  et  compléta  en  fermant  les 
yeux  la  pantomime  qui,  chez  tous  les  peuples  du 
monde,  exprime  l'action  de  dormir. 

—  Elle  a  dormi  là,  dit  M""*  Mongis  pour  traduire  ce 
langage  muet. 

—  C'est  évident,  murmura  Cambremer  qui  s'était 
mis  à  examiner  la  gravure  avec  plus  d'attention. 

C'était  une  ancienne  eau-forte  qui  devait  avoir  par 
elle-même  une  assez  grande  valeur.  Les  détails  étaient 
enlevés  avec  une  netteté  singulière  et  l'ensemble  avait 
un  caractère  de  précision  qui  ne  permettait  pas  de 
douter  que  l'artiste  eût  travaillé  d'après  un  dessin  pris 
sur  nature.  II  était  impossible  que  la  fantaisie  fût  pour 
quelque  chose  dans  une  vue  aussi  complète,  aussi  finie, 
comme  on  dit  dans  les  ateliers.  Elle  représentait  un 
paysage  d'un  aspect  assez  singulier.  Au  fond,  un  bou- 
quet de  hêtres  énormes  s'élevant  au  milieu  d'une 
plaine  qui  se  perdait  dans  des  lointains  ondulés.  Au 
premier  plan,  à  gauche,  des  blocs  de  pierre  d'un  arran- 
gement bizarre.  Enfin,  au  milieu,  entre  les  rochers  et 
les  grands  arbres,  un  château  qui  ne  ressemblait  pas  à 
tous  les  châteaux,  quoi  qu'en  eût  dit  M*"*  Mongis. 

Celui-là  se  composait  d'un  corps  de  logis  dans  le 
style  de  la  Renaissance,  terminé  à  l'aile  droite  par  un 
énorme  donjon  de  construction  beaucoup  plus  an- 
cienne. En  avant  de  la  façade  s'étendait  une  terrasse, 
protégée  par  un  large  fossé  plein  d'eau.  Le  trait  carac- 
téristique de  l'édifice  était  une  tourelle  ou  plutôt  un 
clocheton  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  porte  principale. 
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—  OÙ  peut  bien  se  rencontrer  un  pareil  assem- 
blage de  bâtiments  disparates?  disait  le  chevalier  tout 
pensif. 

Mais  Marthe  n'était  pas  au  bout  de  ses  investiga- 
tions. 

Elle  posa  son  ongle  rose  sur  le  massif  donjon  et  in- 
terrogea l'enfant  d'un  regard  expressif.  Baïa  fit  d'abord 
un  signe  affirmatif  et  puis  elle  se  cacha  les  yeux  d'une 
main,  pendant  que  de  l'autre  elle  semblait  repousser 
loin  d'elle  l'image  de  la  grosse  tour. 

—  En  vérité,  murmura  M"**  Mongis,  je  croîs  qu'elle 
veut  nous  dire  :  «  C'est  là  que  j'ai  été  enfermée.  » 

—  Oui,  oui,  dit  tout  bas  Cambremer,  le  géant!  le 
geôlier  I 

Baïa  avait  deviné  qu'on  la  comprenait  et  elle  conti- 
nua son  récit  mimé  en  désignant  le  fossé,  puis  la  plaine 
avec  un  geste  qui  rendait  très-bien  l'idée  d'une  fuite. 

— Elle  s'est  sauvée  ou  on  l'a  emmenée  par  là,  reprit 
le  chevalier. 

Malheureusement,  si  claire  que  soit  la  langue  des  si- 
gnes ,  elle  est  forcément  limitée  à  l'expression  des  faits 
matériels,  et  il  ne  fallait  pas  songer  à  obtenir  par  ce 
procédé  restreint  l'histoire  complète  des  malheurs  de 
l'intelligente  orpheline.  Marthe  renonça,  après  quelques 
tentatives  inutiles,  à  pousser  plus  loin  l'interrogatoire. 
D'ailleurs,  Baïa  paraissait  fatiguée  et  l'heure  s'avançait. 

—  N'insistez  pas,  mademoiselle,  dit  Cambremer;  ce 
serait  presque  cruel,  car  ce  dessin  rappelle  évidem- 
ment à  la  pauvre  petite  de  tristes  souvenirs. 

—  Et,  d'ailleurs,  nous  avons  déjà  appris  bien  des 
choses,  fit  observer  M"**  Mongis. 

—  Oui,  j'ai  tout  deviné  et  mes  pressentiments  ne  me 
trompaient  pas;  c'est  bien  le  scélérat  que  je  cherche 
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qui  a  dû  retenir  dans  ce  château  la  mère  et  Tenfant 
jusqu'au  jour  où  il  les  a  amenées  à  Paris  pour  s'en  dé- 
barrasser. 

—  Peut-être;  mais,  d'un  autre  côté,  si  les  malheu- 
reuses étaient  en  son  pouvoir  dans  ce  repaire,  pour- 
quoi ce  voyage? 

—  Eh!  mon  Dieu!  pour  dérouter  les  soupçons,  pour 
éviter  que  son  crime  ne  fût  connu  dnas  le  pays... 

—  Quel  pays?  répéta  M""  Mongis,  voilà  ce  qu'il  im- 
porterait de  savoir. 

—  Je  le  saurai,  s'écria  Cambremer  avec  feu.  Il  est 
impossible  que  cette  gravure  n'existe  pas  à  la  Biblio- 
thèque Royale,  j'irai,  je  ferai  des  recherches  et  dussé-je 
fouiller  tout  le  cabinet  des  estampes,  je  la  retrouverai; 
j'interrogerai  le  conservateur  et  il  faudra  bien... 

La  porte  de  la  chambre  s'ouvrit  et  Cassonade  entra 
avec  un  air  assez  mystérieux. 

—  Monsieur,  dit-il  en  présentant  à  son  maître  une 
lettre  cachetée,  voici  ce  qu'on  vient  de  me  remettre 
pour  vous. 

—  Qui  cela?  demanda  le  chevalier  surpris,  car  il  en- 
tretenait peu  de  correspondances. 

-^  Un  homme  que  je  ne  connais  pas  et  que  j'ai  trouvé 
dans  la  rue,  devant  notre  porte,  où  il  avait  l'air  de 
m'attendre.  Je  revenais  d'acheter  des  marrons  au  coin 
de  la  rue  de  Vaugirard  ;  il  a  posé  la  lettre  sur  le  sac 
que  je  tenais  en  me  disant  votre  nom  et  il  a  filé  sans 
demander  son  reste. 

—  Donne,  dit  Cambremer  qui  soupçonnait  vague- 
ment que  le  message  pouvait  venir  de  la  rue  de  la 
Lune,  donne  vite. 

Et  dès  qu'il  eut  décacheté  et  déplié  le  papier,  il 
s'écria  : 
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—  C'est  de  lui! 

Tous  les  membres  du  petit  cénacle  étaient  au  cou- 
rant, et  tous  levèrent  la  tête  avec  curiosité  pour  enten- 
dre le  style  de  M.  Joseph. 

Le  chevalier  commença  à  lire  tout  haut,  non  sans 
que  sa  voix  tremblât  un  peu  : 

((  J'avais  demandé  trois  jours,  disait  le  laconique 
»  espion,  et  j'en  ai  employé  six.  Vous  me  devez  mille 
»  francs  de  plus.  » 

—  Diable!  dit  Cassonade. 

«  L'homme  que  vous  cherchez  s'appelle  Jacques  Bi- 
»  roulas.  Il  fait  la  contrebande  à  la  frontière  belge  et  à 
»  Paris.  La  femme  qui  est  morte  dans  la  loge  de  l'O- 
»  déon  était  sa  sœur;  la  petite  fille  est  sa  nièce.  Il  a 
»  tué  l'une  et  égaré  l'autre  pour  s'emparer  de  leur  for- 
»  tune.  » 

—  Ah!  le  brigand!  je  m'en  doutais,  mumura  Té- 
picier. 

«  Il  habite  en  ce  moment  une  maison  isolée,  en  de- 
»  hors  et  tout  près  du  mur  d'octroi,  à  gauche  en  sor- 
»  tant  par  la  barrière  d'Enfer.  La  porte  est  peinte  en 
»  rouge  et  porte  un  écriteau  avec  le  nom  de  Biroulas. 
»  Vous  irez  demain  matin.  Vous  entrerez  et  vous  le 
»  trouverez  dans  son  bureau,  qui  est  au  fond  de  la  cour, 
»  au  rez-de-chaussée.  Vous  lui  direz  que  vous  venez 
»  pour  acheter  du  charbon,  dont  il  fait  ostensible- 
»  ment  le  commerce.  Vous  le  regarderez  bien,  pendant 
»  qu'il  vous  répondra,  et,  quand  vous  serez  sûr  que 
»  c'est  lui,  vous  vous  retirerez  sous  un  prétexte  quel- 
»  conque. 

»  A  neuf  heures  du  soir,  vous  viendrez  chez  moi, 
»  vous  me  remettrez  mille  francs  pour  mes  peines  et 
»  soins  et  dix  mille  francs  pour  que  je  vous  indique  le 
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n  moyen  de  faire  arrêter  et  de  convaincre  de  meurtre 
»  Biroulas  et  sa  complice.  Si  vous  agissiez  contre  eux 
»  avant  de  m'avoir  vu,  ou  si  vous  parliez  à  qui  que  ce 
»  soit  de  ma  coopération  à  cette  affaire,  tout  serait  man- 
»  que. Vous  pouvez  vous  faire  accompagner  chez  Bi- 
»  roulas  par  votre  ami  |Courapied|  et  vous  ferez  bien 
»  d'y  aller  armé.  » 
—  Enfin I  je  les  tiens  donc!  s'écria  Gambremer. 
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CHAPITRE  Vn 


COttMEirr  hR  GHETALIEll  l<r*£«3T  FOIITT  k  SB  LOUBB  D'aTOIR 
PASSÉ  LA  BARBliKE. 


—  Savez-vous,  monsieur,  que  ce  Gévaudan  est  un  fier 
homme  tout  de  même,  disait  Cassonade,  en  chemi- 
nant à  côté  de  son  maître  dans  l'allée  de  TObserva- 
toire. 

Huit  heures  sonnaient,  et  le  Luxembourg  était  à  peu 
près  désert.  Les  grilles  venaient  de  s'ouvrir,  et,  en  hi- 
ver, les  promeneurs  n'affluent  pas  dans  le  paisible  jar- 
din. A  peine  le  chevalier  et  son  écuyer  avaient-ils  ren- 
contré quelques  étudiants  zélés  qui  se  rendaient  à  la 
Clinique  ou  à  l'École  de  droit.  Encore  ne  les  voyait- on 
guère,  car  il  faisait  un  brouillard  à  ne  pas  distinguer 
les  tilleuls  de  l'avenue.  C'était  un  temps  à  souhait  pour 
une  expédition  mystérieuse,  et  Cambremer  ne  se  sen- 
tait pas  de  joie. 

—  Oui,  murmurait-il  en  hâtant  le  pas,  cet  espion  est 
habile,  et  je  ne  lui  marchanderai  pas  la  récompense.    - 

—  Huml  il  ne  donne  pas  ses  coquilles,  mais  enfin, 
s'il  ne  nous  a  pas  trompés,  le  renseignement  a  bien 
son  prix. 

—  Et  pourquoi  nous  aurait-il  trompés?  Son  intérêt 
est  de  gagner  son  argent  le  plus  tôt  possible  et,  s'il  a 
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pris  six  jours  au  lieu  de  trois,  c'est  qu'il  voulait  être 
sûr  de  son  fait. 

—  C'est  égal!  je  n'en  reviens  pas  que  ce  gaillard-là 
vous  trouve,  en  moins  d'une  semaine,  un  homme  que 
le  commissaire  de  police  n'a  seulement  pas  voulu  es- 
sayer de  chercher. 

^*Et  d'ailleurs,  tous  les  renseignements  qu'il  me 
donne  ne  s'accordent-ils  pas  avec  les  faits?  Le  scélérat 
fait  la  contrebande  à  la  frontière  et  doit  voyager  fré- 
quemment* C'est  ainsi  qu'il  aura  amené  sa  sœur  et  sa 
nièce  à  Paris.  Le  château  dont  nous  avons  le  dessin 
doit  être  situé  dans  les  Flandres. 

—  C'est  bien  possible. 

—  Il  les  aura  conduites  directement  dans  cette  mai- 
son isolée  et  de  là  au  spectacle,  le  lendemain  ou  peut- 
être  le  soir  même  de  leur  arrivée.  Tout  cela  explique 
parfaitement  pourquoi  personne  ne  les  a  vues,  pour- 
quoi on  ne  retrouve  pas  trace  de  leur  passage  dans  les 
hôtels. 

—  Le  fait  est  que,  par  là-bas,  en  dehors  de  la  bar- 
rière d'Enfer,  on  n'a  pas  grande  chance  d'être  remar- 
qué, car  les  voisins  doivent  y  être  rares. 

—  Enfin,  et  par-dessus  tout,  puisque  le  Gévaudan  ne 
demande  à  être  payé  qu'après  que  j'aurai  reconnu 
moi-même  l'assassin,  il  ne  doute  évidemment  pas  du 
résultat  de  l'entrevue. 

—  Mais,  monsieur,  fit  timidement  observer  Casso- 
nade, êtes  vous  bien  sûr  de  remettre  du  premier  coup 
la  figure  de  ce  paroissien-là? 

—  Quand  on  a  vu  une  fois  les  yeux  et  les  dents  de 
cet  homme,  on  ne  peut  pas  s'y  tromper. 

—  Cest  que,  voyez-vous,  il  y  a  des  gens  qui  sont 
diablement  malins  pour  se  déguiser,  et  justement  les 
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fraudeurs,  ça  doit  savoir  changer  de  tenue  pour  dépis- 
ter les  gabelom, 

—  Tu  oublies  qu'il  ne  doit  pas  se  croire  soupçonné 
et,  de  plus,  qu'il  ne  s'attend  pas  à  notre  visite. 

—  Ça,  c'est  vrai,  dit  Cassonade  en  riant,  nous  al- 
lons le  prendre,  comme  on  dit,  au  saut  du  lit. 

—  Je  ne  crains  qu'une  chose,  c'est  de  ne  pas  pou- 
voir me  contenir,  quand  je  me  trouverai  en  face  de 
lui. 

—  Diable  1  ce  serait  dangereux,  ça!  le  coquin  ne  doit 
pas  être  seul  dans  sa  camne,  et  sa  bande  pourrait  bien 
nous  faire  un  mauvais  parti.  J'ai  môme  dans  l'idée  que 
c'est  pour  cette  raison-là  que  M.  Gévaudan  vous  a  écrit 
de  porter  des  armes. 

—  C'est  possible,  et  c'est  bien  une  preuve  de  plus 
qu'il  ne  me  trahit  pas. 

—  Sont-ils  chargés  au  moins,  vos  pistolets? 

—  Oui,  j'ai  même  eu  soin  de  prendre  mon  couteau 
de  chasse,  répondit  Gambremer  en  passant  la  main 
sous  son  carrick, 

—  Heureusement  que  ces  dames  n'ont  pas  vu  ça,  car 
elles  seraient  encore  plus  inquiètes.  Si  vous  aviez  en- 
tendu tout  à  l'heure  cette  bonne  mam'zelle  Marthe 
quand  je  l'ai  rencontrée  sur  l'escalier  pendant  que  vous 
finissiez  de  vous  habiller.  Ah!  elle  m'en  a  fait  des  re- 
commandations d'être  prudent! 

—  T'a-t-elle  donné  des  nouvelles  de  Baïa? 

—  Oui,  la  petite  dormait  de  tout  son  cœur,  et  elle 
ne  se  doute  guère  que  vous  allez  lui  rattraper  son  hé- 
ritage. 

—  Pauvre  enfant  !  je  ne  lui  rendrai  pas  sa  mère. 

— Dites  donc,  monsieur,  à  propos  de  ça,  est-ce 
qu'elle  vous  fait  l'effet  d'être  la  nièce  d'un  Biroulas? 
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Si  gentille,  si  douce,  si  bien  mise  et  avoir  un  oncle 
fraudeur,  autant  dire  voleur  ! 

L'observation  ne  manquait  pas  de  justesse,  et  Cam- 
bremer  ne  put  s'empôcber  d'en  être  frappé. 

—  C'est  parce  qu'elle  ne  lui  ressemblait  pas  qu'il  a 
voulu  se  défaire  d'elle,  dit-il  après  un  silence. 

Tout  en  causant,  le  chevalier  et  le  fidèle  Cassonade 
étaient  arrivés  à  la  barrière.  Il  n'était  point  question 
alors  de  fortifier  Paris  et  la  ville  s'arrêtait  au  mur  bâti, 
sous  Louis  XV,  au  grand  chagrin  des  citadins  qui  n'ont 
jamais  aimé  à  être  enfermés.  Cette  clôture  était  bordée 
à  l'intérieur  par  des  boulevards  déserts  et  à  l'extérieur 
par  des  terrains  vagues,  car  la  banlieue,  surtout  au  sud 
de  Paris,  n'était  pias  encore  très-habitée.  Il  ne  reste  au- 
jourd'hui de  cette  vieille  enceinte  que  le  massif  pavil- 
lon qui  marque  la  place  où  fut  la  barrière  d'Enfer  et 
qui  cache  la  principale  entrée  des  Catacombes.  Ce  dis- 
gracieux cube  de  maçonnerie  abritait  alors  une  armée 
d'employés  en  habit  vert  qui  avait  ses  éclaireurs  auprès 
de  la  grUle.  Les  soldats  du  fisc  municipal  faisaient  leur 
faction  la  sonde  à  la  main  et  l'œil  au  guet,  car,  à  cette 
heure  matinale,  les  voitures  de  maraîchers  et  les  por- 
teurs de  hottes  affluaient. 

—  Drôle  d'idée  pour  un  homme  qui  fait  la  fraude 
de  se  loger  si  près  des  douaniers,  dit  Cassonade  en 
passant  la  barrière. 

—  Pourquoi  donc?  répondit  Cambremer.  N'as-tu  pas 
entendu  dire  que  ces  gens-là  trouvaient  moyen  d'intro- 
duire leurs  marchandises  dans  Paris  par  des  souter- 
rains? 

—  Au  fait,  c'est  bien  possible;  mais,  maintenant,  il 
s'agit  de  trouver  le  domicile  de  ce  vilain  particulier. 

—  La  lettre  dit  :  —  à  gauche. 
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—  Ma  foii  je  ne  vois  rien  de  ce  côté-là  que  des 
champs  et  la  roue  d'une  carrière. 

—  Si  tu  demandais  le  chemin? 

—  C'est  plus  sur;  voilà  justement  un  gabehu  qui  va 
nous  renseigner. 

Et  s'approchant  d'un  employé  qui  se  promenait,  la 
pipe  à  la  bouche,  Cassonade  lui  demanda  en  mettant 
poliment  la  main  à  son  chapeau  : 

*^La  maison  de  M.  Biroulas,  marchand  de  charbons^ 
^U  vous  plidt? 

Le  douanier  regarda  attentivement  le  questionneur 
ei  ne  se  décida  pas  tout  de  suite  à  répondre. 

— Tourne!  ce  hangar,  ditril  enfin,  et,  à  cinquante 
pas  devant  vous,  vous  verrez  la  porte  de  l'établissement. 

— •  Merci,  m'sieur  Remployé,  dit  Cassonade  en  s'é- 
loignant  avec  Gambremer  dans  la  direction  indiquée. 

L'homme  en  habit  vert  les  suivit  de  l'œil  un  instant 
et  se  replia  au  pas  accéléré  sur  ses  camarades. 

Le  chemin  que  suivait  le  chevalier  était  à  peine 
tracé  ;  mais,  après  avoir  dépassé  une  baraque  en  plan- 
ches qui  masquait  la  vue,  il  aperçut,  en  effet,  des  co&s- 
truetions  asses  vastes  entourées  d^une  haute  muraille. 

—  Convenons  de  nos  faits,  dit-il  sans  s'arrêter;  )*en» 
trend  le  premier,  je  parlerai  seul  et  tu  auras  soin  de 
t#  tenir  près  de  l'entrée  peur  assuré  notre  retraite  çsa 
cas  de  surprise. 

—  Soyes  tranquille,  nKmsieur,  je  n*ai  pas  de  pisto- 
lets, mais  j'ai  un  bâton  et,  de  plus,  bon  pied,  bon  œi). 

En  moins  de  cinq  minutes,  ils  arrivèrent  devant  une 
porte  peinte  en  rouge,  comme  l'avait  annoncé  M.  Jo- 
seph, et  ils  purent  lire  l'indication  suivante  tracée  à 
l'encre  sur  une  planchette  en  bois  blanc  : 

«  BirouUu  et  C».  —  Charbons  de  Be^tçtte.  » 
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Cassonade  cherchait  une  sonnette,  mais  il  s'aperçut 
que  la  porte  était  ouverte  et  il  n'eut  qu'à  la  pousser 
pour  entrer.  Us  se  trouvèrent  dans  une  cour  carrée  où, 
en  foit  de  combustible,  on  ne  voyait  que  des  places  noi- 
res attestant  qu'autrefois  il  y  avait  eu  là  du  charbon. 

—  Son  commerce  ne  me  fait  pas  l'effet  d'aller  bien 
fort,  dit  Cassonade  entre  ses  dents. 

—  Au  fond  de  la  cour,  au  rez-de-chaussée,  murmu- 
rait le  chevalier  en  se  remémorant  les  indications  de  la 
lettre. 

—  Cesl  drôle!  on  entre  là-dedans  comme  au  moulin, 
n  feut  croire  qu'il  n'y  a  pas  grand'chose  à  voler. 

—  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu*on  ne 
voit  personne. 

— Âhl  tenei,  monsieur,  là-bas,  en  fttoe,  c'est  écrit  : 

—  Tu  as  raison,  dit  Gambremer  en  traversant  rapi- 
d^nent  la  cour. 

L'inscription  signalée  par  Cassonade  décorait  une 
porte  vitrée,  et,  en  regardant  de  plus  près,  le  chevalier 
lut  ce  renseignement  complémentaire  : 

«  Le  hureau  est  au  fond  du  corridor.  Seuœ  metrehes  à 
mofUer.  j> 

— Entrons,  dît-il. 

—  Ah  çà!  mais  c'est  le  château  de  la  Bellenau-Bois- 
Dormant!  s'écria  Cassonade  en  voyant  que  le  corridor 
était  aussi  solitaire  que  la  cour  et  fort  obscur  par- 
dessus le  marché. 

Gambremer  avançait  doucement  et  en  tàtant  la  mu- 
raille. Cette  marche  dans  les  ténèbres  impatienta  bientôt 
son  éeuyer,  qui  se  mit  à  crier  en  frappant  avec  sa 
canne  : 

—  Obéi  à  la  boutique!  ohé! 
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Il  n'avait  pas  achevé  et  le  chevalier  se  retournait 
pour  le  faire  taire,  quand  tout  à  coup  le  sol  se  déroba 
sous  eux. 

Le  premier  effet  d'une  chute  violente,  avant  même 
que  l'homme  qui  tombe  ait  touché  terre,  est  de  lui 
enlever  le  sentiment  de  sa  situation.  Ce  fut  le  cas  pour 
le  chevalier  et  pour  son  écuyer.  Ils  perdirent  pied  si 
subitement  qu'ils  ne  se  rendirent  pas  compte  de  ce 
qui  leur  arrivait.  Cassonade  jeta  un  grand  cri,  tandis 
que  Gambremer  eut  le  courage  ou  la  présence  d'esprit 
de  se  taire.  Mais  leur  sort  fut  exactement  le  même,  car 
tous  deux,  après  avoir  pirouetté  dans  le  vide,  res- 
sentirent un  choc  terrible  et  perdirent  connaissance. 
Maître  et  serviteur  avaient  roulé  l'un  sur  l'autre  et 
restèrent  si  longtemps  sans  mouvement  que,  s'il  y  avait 
eu  un  témoin  de  cette  scène,  il  aurait  pu  les  croire 
morts. 

Cassonade  fut  le  premier  à  revenir  de  son  évanouis- 
sement. Il  fut  réveillé  par  une  douleur  très  vive;  les 
yeux  lui  cuisaient  et,  quand  il  essaya  de  les  ouvrir,  il 
s'aperçut  que  ses  paupières  étaient  obstruées  par  une 
multitude  de  petits  corps  étrangers.  Après  s'être  éner- 
giquement  frotté,  il  ne  fut  pas  beaucoup  plus  avancé. 
La  douleur  avait  diminué,  mais  il  ne  voyait  absolument 
rien. 

La  pensée  qu'il  était  devenu  aveugle  lui  traversa  l'es- 
prit, mais  il  commença  à  se  rappeler  l'accident  qu'il 
venait  d'éprouver  et  il  reconnut  qu'il  se  trouvait  tout 
simplement  dans  une  obscurité  complète.  Il  s'étira,  se 
tàta  les  membres  et  constata  avec  une  vive  satisfaction 
qu'ils  fonctionnaient  tous  à  peu  près  comme  avant  sa 
chute  ;  seulement,  les  côtes  lui  faisaient  grand  mal  et 
sa  tête  qui  avait  dû  porter  la  première  pesait  d'un  poids 
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énorme  sur  son  cou  meurtri.  Il  s'était  mis  sur  son  séant 
et  le  sol  sur  lequel  il  était  assis  cédait  sous  lui  comme 
s'il  eût  été  friable. 

—  J'ai  encore  eu  de  la  chance  de  tomber  sur  un  tas 
de  sable,  pensait-il. 

Puis,  tout  à  coup,  au  milieu  de  ses  explorations  cor- 
porelles, le  souvenir  de  son  maître  lui  revint. 

—  Ahl  mon  Dieu!  où  est-il?  s'écria  le  brave  garçon 
en  cherchant  autour  de  lui  avec  ses  mains. 

Il  ne  tarda  pas  à  rencontrer  sous  ses  doigts  un  corps 
parfaitement  immobile. 

—  Ilestmortl 

Cette  exclamation  désespérée  éveilla  les  échos  du 
souterrain,  mais  elle  eut  sans  doute  aussi  pour  effet  de 
tirer  le  chevalier  de  sa  syncope,  car  il  fit  un  léger  mou- 
vement. 

—  Monsieur!...  monsieur!...  demanda  Cassonade 
en  le  secouant,  êtes-vous  blessé?  Parlez-moi,  je  vous 
en  prie...  C'est  moi,  Courapied... 

Gambremer  répondit  par  un  cri  aigu  qui  alla  droit 
au  cœur  du  pauvre  écuyer. 

—  Qu'avez-vous,  monsieur?  Où  souffrez-vous?  répé- 
tait-il en  le  serrant  dans  ses  bras. 

-*  LÂche-moi!...  mais  lÂche-moi  donc...  Tu  me  fais 
un  mal  horrible,  dit  son  maître  d'une  voix  altérée. 

—  Ahl  Dieu  merci  !  vous  êtes  vivant! 

—  Vivant,  oui  ;  mais  je  crois  que  j'ai  l'épaule  démise, 
car  je  souffre  beaucoup. 

Cassonade  s'arracha  les  cheveux  en  proférant  une 
série  de  jurons  auxquels  il  mêlait  le  nom  de  Biroiilas, 
l'odieux  habitant  de  cette  caverne. 

—  Aide-moi  à  me  relever,  soupira  Gambremer. 

Ce  fut  une  opération  difficile,  à  cause  de  l'obscurité 
I  8 
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et  aussi  de  la  mobilité  du  terrain  ;  mais  Fécuyer  par- 
vint à  la  mener  à  bien. 

—  C'est  l'épaule  gauche,  dit  le  chevalier,  et  puis  j'ai 
la  bouche  et  la  gorge  tellement  remplies  de  poussière 
que  j'étouffe. 

—  Et  moi  aussi,  ne  put  s'empêcher  de  dire  Casso- 
nade; mais  il  se  reprocha  bien  vite  de  pensera  lui^ 
quand  son  maître  avait  besoin  de  ses  soins,  et  il  se  mit 
à  le  soutenir  par  la  taille  avec  toute  la  délicatesse  dont 
il  était  susceptible. 

—  Merci,  mon  ami,  je  me  sens  mieux,  dit  celui-ci  qui 
avait  tout  à  fait  repris  ses  sens;  mais  dans  quel  préci- 
pice sommes-nous  tombés? 

—  Dans  une  cave,  c'est  sûr,  et  Dien  sait  comment 
nous  en  sortirons! 

—  Ce  ne  sera  probablement  pas  aussi  facile  que  d'y 
entrer,  mais  il  faut  pourtant  essayer. 

'—  Ah  Ile  brigand  I  ah  î  le  scélérat  I  je  savais  bien  que 
cette  maudite  baraque  nous  porterait  malheur. 

—  Les  plaintes  ne  servent  jamais  à  rien,  dit  stoïque- 
ment Cambremer  ;  cherchons  une  porte  an  lieu  de  nous 
désoler. 

—  Et  comment,  monsieur?  il  fait  plus  noir  que  dans 
un  four.  Qui  sait  si,  en  marchant  à  tâtons,  nous  ne 
tomberons  pas  encore  dans  un  trou  plu«  profond? 

—  Reste  là,  si  tu  as  peur;  moi,  je  vais  me  mettre  en 
quête  d'une  issue. 

Il  fallait  que  le  chevalier  fût  bronzé  contre  la  dou- 
leur pour  petnser  à  agir  dans  l'état  où  l'avait  mis  sa 
chute,  et  l'entreprise  qu'il  voulait  tenter  avait  bien  peu 
de  chances  de  succès.  Mais  tout  à  coup  Cassonade 
poussa  un  cri  de  joie. 

«—  Nous  sommes  sauvés  f  nous  sommes  sauvés  I  répé- 
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tait  le  mari  de  Pétronille  [en  fouillant  dans  sa  poche. 

—  Quoi?  qu'as-tu  trouvé? 

—  Et  moi  qui  n'y  pensais  pas  I 

—  Parle!  mais  parle  donc  I 

— De  la  lumière!  nous  allons  avoir  de  la  lumière!  Je 
tiens  mon  briquet. 

L'effet  suivit  de  près  la  promesse  ;  un  bruit  de  bou- 
teille qu'on  débouche  frappa  les  oreilles  du  chevalier 
et  une  lueur  bleuâtre  brilla  dans  les  ténèbres. 

L'ez-épicier  venait  de  recourir  à  une  agréable  inven- 
tion que  la  génération  actuelle  n'a  pas  connue. 

En  ces  temps  primitifs  où  les  allumettes  chimiques 
n'avaient  point  encore  fait  leur  apparition  dans  le 
monde,  un  sieur  Fumade  avait  doté  la  France  du  bri- 
quet phosphorique,  lequel  se  composait  d'une  petite 
fiole  enfermée  dans  un  étui  de  carton  rouge.  On  trem- 
pait dans  une  pâte  artistement  préparée  un  léger  mor- 
ceau de  bois  soufré  et».,  trois  fois  sur  dix  on  obtenait  du 
feu. 

Cassonade  était  tombé  sur  un  des  trois  coups  heu- 
reux, car  son  soufre  avait  pris  et  il  bénissait  le  ciel  d'a- 
voir la  veille  traversé  le  PontrNeuf  où  Fumade  débitait 
ce  précieux  ustensile  dans  une  des  petites  boutiques  en 
pierre  aujourd'hui  disparues  qui  faisaient  alors  saillie 
sur  les  deux  parapets. 

—  Un  bonheur  ne  vient  jamais  seul,  dit  l'heureux 
écuyer,  j'ai  aussi  mon  rat. 

Il  approcha  l'allumette  d'un  de  ces  paquets  de  bougie 
mince  et  roulée  connus  vulgairement  sous  le  nom  de 
rats  de  cave,  et  la  lumière  se  fit. 

—  Ah  !  mon  Dieu  I  fut  le  premier  cri  de  Cassonade 
en  regardant  son  maître. 

~  Que  t'est-ll  arrivé?  Tu  es  tout  noir,  dit  celui-ci. 
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—  Et  VOUS  donc,  monsieur?  Si  je  ne  savais  pas  que 
c'est  vous,  je  ne  vous  reconnaîtrais  pas. 

Gambremer  comprit  bien  vite  la  cause  de  cette  trans- 
figuration, et,  en  dépit  de  ses  souffrances,  il  ne  put 
s'empêcher  de  rire. 

—  Nous  sommes  tombés  sur  un  tas  de  charbon  en 
poudre,  dit-il  en  s'essuyant  le  visage. 

—  C'est  donc  ça  que  je  ne  pouvais  plus  respirer  et 
que  les  yeux  me  piquaient  si  fort. 

Les  deux  contusionnés  étaient  assis  en  effet  au  milieu 
d'un  monceau  de  poussière  noirâtre,  et  c'était  à  ce  lit 
de  combustible  qu'ils  devaient  de  ne  pas  s'être  tués  dans 
leur  chute. 

—  Allons!  c'est  bon  signe,  dit  l'héroïque  chevalier; 
si  Dieu  ne  nous  protégeait  pas,  nous  n'aurions  pas  ren- 
contré ce  préservatif. 

—  Il  ne  vous  a  pas  empêché  de  vous  blesser,  mon- 
sieur, et  vous  devez  souffrir  le  martyre. 

—  Si  je  pouvais  seulement  serrer  mon  bras  contre 
mon  corps,  je  sentirais  moins  la  douleur.  Il  me  semble 
que  j'ai  un  poids  de  cent  livres  attaché  à  l'épaule. 

—  Attendez,  dit  Cassonade  en  plantant  son  bou- 
geoir dans  le  charbon. 

Et  tirant  de  son  cou  une  longue  cravate  de  laine, 
présent  de  l'aimable  Pétronille,  il  attacha  le  bras  au 
corps  avec  des  précautions  infinies. 

—  Bon  l  maintenant,  je  pourrai  marcher. 

Dès  que  Cambremer  fut  sur  pied,  la  visite  du  local 
commença.  En  six  pas,  ils  touchèrent  un  mur.  Le  «rat  » 
ne  répandait  pas  une  clarté  bien  vive  et  on  ne  pouvait 
explorer  que  dans  la  limite  très  bornée  de  son  rayon 
lumineux.  Ils  reconnurent  pourtant  assez  vite  que  d'un 
côté  la  cave  était  enclose  d'une  muraille  cailloutée, 
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doDt  la  construction  paraissait  très  ancienne,  tandis 
que  de  l'autre  elle  se  prolongeait  bien  plus  loin  que 
leur  vue  ne  pouvait  atteindre.  Quant  à  la  hauteur  de  la 
▼oûte,  il  était  impossible  de  la  mesurer  de  l'œil,  parce 
que  la  faible  lueur  de  la  bougie  ne  pouvait  pas  per- 
cer les  ténèbres  supérieures.  La  trappe  s'était  évidem- 
ment vefermée  aussitôt  après  avoir  basculé,  car  on  ne 
voyait  pas  filtrer  le  plus  petit  jour. 

—  Nous  sommes  à  l'extrémité  d'une  galerie  qui  com- 
mence précisément  au-dessous  du  corridor  par  lequel 
nous  sommes  entrés  dans  la  maison,  dit  le  chevalier;  il 
s'agit  maintenant  de  savoir  où  elle  conduit. 

—  Au  diable  probablement,  grommela  Cassonade. 

—  C'est  ce  que  nous  verrons.  ViensI 

Et  Cambremer  se  mit  à  suivre  le  mur  dans  la  direc- 
tion opposée  à  celle  qu'il  avait  prise  d'abord. 

—  Mais,  monsieur,  dit  Cassonade,  vous  n'êtes  pas 
en  état  d'aUer  si  loin  ;  ce  chemin-là  me  fait  Teffet  de 
devoir  nous  mener  dans  les  Catacombes  et,  quand  nous 
nous  serons  égarés  à  cent  pieds  sous  terre,  nous  n'en 
serons  pas  plus  avancés. 

—  Et  que  ferons-nous  en  restant  ici,  malheureux  ? 

—  Pas  beaucoup  mieux  peutrètre,  mais  pourtant,  en 
nous  tenant  sous  le  corridor  de  la  maison,  nous  avons 
encore  la  chance  qu'on  nous  entende  crier. 

—  Y  penses-tu?  Appeler,  ce  serait  vouloir  manquer 
notre  but  et  probablement  nous  perdre.  Si  on  entend 
nos  cris,  il  arrivera  de  deux  choses  l'une:  ou  cet  homme 
soupçonnera  un  danger  et  s'enfuira,  ou  il  viendra,  avec 
quelques  coupe-jarrets  de  son  espèce,  nous  massacrer  ici. 

—  Ma  foi  !  monsieur,  dit  le  judicieux  Cassonade, 
j'aimerais  encore  mieux  risquer  ce  coup-là  que  de 
mourir  de  faim  dans  cet  affreux  caveau. 

8. 
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Cambremer  réfléchit  un  instant.  Par  tempéra- 
ment, il  était  fort  tenté  de  préférer  les  chances  d'une 
action  violente  aux  lentes  angoisses  d'un  voyage  sou- 
terrain. Mais  ridée  de  ne  pas  compromettre  le  succès 
de  sa  visite  à  M.  Biroulas  le  dominait  trop  pour  qu'il 
n'essayât  pas  de  tous  leis  moyens  avant  d'en  venir  à 
cette  extrémité.  Il  fallait,  du  reste,  qu'il  eût  une  foi 
robuste  dans  les  renseignements  fournis  par  M.  Joseph, 
puisqu'il  espérait  encore  surprendre  ce  personnage 
gardé  par  des  chausses-trappes,  et  Cassonade  ne  par- 
tageait pas  ses  illusions. 

—  Il  sera  toujours  temps  d'appeler  au  secours, 
quand  nous  aurons  achevé  la  visite  du  souterrain,  dit 
brusquement  ^le  chevalier.  Prends  un  de  mes  pistolets 
dans  ma  poche  gauche,  je  vais  prendre  l'autre  de  la 
main  droite  et,  en  cas  de  mauvaise  rencontre,  nous  au- 
rons de  quoi  nous  défendre. 

L'écuyer  obéit  en  soupirant,  et,  bientôt,  il  eut  l'arme 
au  poing  comme  son  maître.  A  ce  moment,  un  bruit 
sec  se  fit  entendre  au-dessus  de  leurs  têtes  et  un  corps 
humain  se  détachant  de  la  voûte  vint  tomber  à  leurs 
pieds. 

Le  premier  mouvement  de  Cambremer  et  de  son 
écuyer  fut  de  se  mettre  en  état  de  défense  en  voyant 
un  homme  qui  semblait  tomber  du  ciel.  Mais  l'inconnu 
qui  venait  de  faire  feon  entrée  dans  la  cave  par  ce  che- 
min inusité  ne  pensait  guère  à  les  attaquer. 

Le  pauvre  diable  avait  eu  précisément  le  même  sort 
qu'eux  et  il  était  tombé  la  tête  la  première  sur  le  tas 
de  charbon.  Ils  eurent  la  satisfaction  de  le  voir  exécu- 
ter deux  ou  trois  culbutes  effroyables  et  s'aplatir  fina- 
lement dans  la  poussière  noire.  Il  faut  croire  qu'il  avait 
les  membres  plus  élastiques  et  le  crâne  plus  dur  que 
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ses  prédécesseurs  dans  cette  voie  périlleuse,  car  il  donna 
presque  aussitôt  signe  de  vie  en  poussant  des  gémisse- 
ments lamentables. 

— 11  n'a  pas  l'air  bien  méchant,  murmura  Casso- 
nade. 

—  Relève-le,  dit  le  chevalier,  je  le  tiens  au  bout  de 
mon  pistolet. 

L'obéissant  écuyer  se  mit  en  devoir  de  replacer  sur  ses 
pieds  ce  singulier  visiteur.  Celui-ci  se  laissa  faire  machi- 
nalement et,  quand  il  fut  debout,  il  se  mit  à  tourner 
sur  luî-môme  comme  un  homme  ivre.  Évidemment  sa 
chute  l'avait  étourdi  au  point  qu'il  ne  savait  ni  où  il  se 
trouvait,  ni  à  qui  il  avait  affaire.  Mais,  au  bout  de 
quelques  secondes,  il  réussit  à  ouvrir  les  yeux,  et  le 
premier  objet  qu'il  aperçut  fut  le  pistolet  de  Cambre- 
mer  à  deux  pouces  de  son  visage.  Le  malheureux  jeta 
un  cri  d'épouvante  et  fit  un  bond  en  arrière. 

—  Grâce,  mes  bons  messieurs,  dit-il  en  joignant  les 
mains,  faites-moi  grâce  et  je  jure  de  ne  pas  vous  dé- 
noncer. 

—  Tiens!  dit  Cassonade,  c'est  le  gabelou  de  la  bar- 
rière. 

Il  fallait  vraiment  y  mettre  de  la  bonne  volonté  pour 
reconnaître  Testimable  employé  sous  la  couche  de 
charbon  qui  lui  couvrait  la  face  et  qui  souillait  son  ha- 
bit vert.  C'était  bien  lui  cependant,  et  sa  frayeur  s'ex- 
pliquait aisément;  Avec  leurs  armes  et  leurs  masques 
couleur  de  suie,  les  premiers  occupants  du  souterrain 
lui  faisaient  l'effet  de  deux  contrebandiers  apostés  \h 
pour  l'exterminer. 

—  Nous  n'avons  pas  le  dessein  de  vous  faire  du  mal, 
dit  le  chevalier  en  abaissant  le  canon  de  son  pistolet. 

—  Je  vous  promets  que  je  ne  recommencerai  plus, 
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mes  bons  messieurs,  disait  le  douanier  d'un  ton  la- 
mentable. 

—  Recommencer  quoi  ?  murmurait  Cassonade  qui 
ne  comprenait  pas  encore. 

—  Mon  ami,  reprit  Cambremer,  je  vous  répète 
que  vous  n'avez  rien  à  craindre,  mais  il  faut  nous 
dire... 

—  Tout,  mon  cher  monsieur,  tout...  parce  que, 
voyez-vous,  moi,  ce  n'est  pas  de  ma  faute,  je  ne  suis 
qu'un  pauvre  homme,  et  je  suis  forcé  d'obéir  à  mes 
chefs. 

—  Je  le  sais  bien;  mais,  encore  une  fois,  expliquez- 
moi  comment  vous  êtes  ici. 

—  Ahl  ça  m'apprendra  à  faire  du  zèle  !  mais  c'est  le 
brigadier  qui  m'a  envoyé  quand  je  lui  ai  dit  que  je  ve- 
nais de  voir  passer  deux  hommes  qui  allaient  à  la  mai- 
son Biroulas... 

—  Nous,  parbleu  I 

—  Gomment  c'était  vous!  s'écria  l'employé. 

—  Ahl  ça,  mon  brave  homme,  vous  nous  prenez 
donc  pour  des  fraudeurs?  dit  Cassonade. 

—  Dam  1  vous  comprenez...  l'endroit  n'a  pas  bonne 
renommée  et... 

—  Mais  nous  venions  pour  acheter  du  charbon 
à  ce  Biroulas,  et  nous  sommes  tombés  dans  cette 
cave  avant  d'avoir  vu  personne  dans  sa  vilaine  ba- 
raque. 

—  Comme  moi,  messieurs,  comme  moi,  mais  j'au- 
rais bien  dû  me  défier,  car  je  savais  que  ce  bandit-là 
est  capable  de  tout. 

—  Alors,  vous  le  connaissez?  demanda  vivement 
Cambremer. 

—  Que  tropl  c'est  notre  cauchemar  que  c't  animal- 
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là.  Noas  sommes  sûrs  qu'il  n'est  pas  plus  marchand  de 
charbon  que  vous  et  qu'il  fait  la  fraude  en  grand,  et 
nous  n'ayons  jamais  pu  le  pincer.  Enfin,  depuis  qu'il  a 
déguerpi,  nous  espérions  être  tranquilles  et  voilà  que 
jeiriens  donner  en  plein  dans  un  de  ses  pièges  à  loup... 

—  n  a  déguerpi,  dites-vous  ? 

—  Depuis  huit  jours.  Il  avait  su  qu'il  était  dénoncé 
et  qu'on  le  surveillait.  Il  n'a  pas  été  long  à  faire  ses  pa- 
quets. Quand  nous  sommes  venus  pour  la  perquisition, 
nous  avons  trouvé  la  place  vide.  Une  mauvaise  table  en 
bois  et  quatre  chaises  dépareillées,  c'est  tout  ce  qu'il 
avait  laissé  dans  la  maison. 

—  Huit  jours,  répétait  le  chevalier,  c'est  étrange;  et 
il  n'est  pas  revenu  une  seule  fois? 

—  Oh  !  qui  sait  ?  p'fôtre  bien  la  nuit.  Pour  lors  donc, 
quand  vous  m'avez  demandé  le  chemin,  je  me  suis  dé- 
fié de  quelque  chose,  et  j'ai  été  prévenir  mon  chef  qui 
m'a  commandé  de  vous  suivre  de  loin  pourvoir  ce  que 
vous  veniez  faire  là.  Je  suis  entré  tout  doucement,  dans 
le  corridor,  et  puis...  patatras! 

—  Parbleu  I  le  traquenard  était  encore  tendu,  dit 
Cassonade. 

—  Qui  est-ce  qui  aurait  pu  se  défier  de  ça  quand 
hier  encore  nous  étions  venus,  moi  et  deux  de  mes  ca- 
marades, et  que  nous  avions  été  sans  accident  d'un  bout 
à  l'autre  de  cette  allée  de  malheur? 

—  Le  piège  aurait  donc  été  préparé  cette  nuit,  mur- 
murait Gambremer;  c'est  à  croire,  en  vérité,  qu'il 
avait  été  prévenu  que  nous  viendrions  ce  matin. 

—  Allons,  dit  Cassonade  toujours  positif,  vous  avez 
été  aussi  bête  que  nous,  mort  brave  homme  ;  mais  ce 
n'est  pas  le  tout  que  de  causer  de  votre  cabriole  et  de 
la  nôtre,  il  faut  nous  occuper  de  sortir  d'î  *>. 
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Brusquement  ramené  &  la  réalité,  le  douanier  pâlit 
et  dit  entre  ses  dents  : 
-*  J'ai  bien  peur  que  nous  n'en  sortions  pas. 

—  Pourquoi  donc?  reprit  le  chevalier.  Ce  souter- 
rain doit  passer  sous  le  mur  d'octroi  et  déboucher  dans 
l'intérieur  de  Paris;  nous  n'avons  qu'à  le  suivre  jus- 
qu'au bout,  et  nous  trouverons  certainement  une  issue. 

—  S'il  y  en  avait  une,  dit  le  douanier  en  secouant  la 
tète,  nous  l'aurions  trouvée^  nous  autres  de  l'octroi, 
car  on  a  visité  tous  les  coins  du  boulevard  et  toutes  les 
maisons... 

—  Eh  bieni  moi,  j'ai  une  idée,  s'écria  Cassonade; 
vos  camarades  ne  vont  pas  rester  toute  la  journée  sans 
s'inquiéter  de  vous,  n'est-ce  pas? 

—  Non,  car  je  devais  prendre  la  faction  à  midi. 

—  Bon  l  alors  quand  ils  verront  que  vous  ne  revenez 
pas,  ils  arriveront  ici  pour  vous  chercher;  la  trappe 
sera  toujours  ouverte... 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bienl  celui  qui  marchera  le  premier  fera  la 
culbute  ;  nous  le  recevrons  ici  ;  et  pendant  que  nous  lui 
bassinerons  ses  bosses,  les  autres  qui  auront  vu  le 
coup  iront  chercher  du  renfort  et  nous  serons  bientôt 
délivrés. 

—  Au  fait,  ce  n'est  pas  impossible,  dit  le  chevalier. 
Un  bruit  sec  lui  fit  lever  la  tête.  Il  ne  vit  rlen,^mais 

il  comprit. 

—  On  a  fait  jouer  un  ressort,  murmura-t-ll,  et  la 
trappe  est  fixée. 

—  Ah i  le  gueux!  il  était  dans  la  maison,  dit  le  doua- 
nier. 

—  Nous  sommes  perdus,  cria  Cassonade. 
Gambremer  commençait  à  le  craindre,  mais  il  était 
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de  ceux  que  le  danger  exalte  et  que  les  obstacles  ir- 
ritent. 

—  Marche  devant,  Cassonade,  dit-il  d'un  ton  ferme, 
je  réponds  que  nous  trouverons  le  moyen  de  sortir  d'ici. 
L'écuyer  ne  partageait  pas  sa  confiance,  mais  il  obéit 
et  le  petit  groupe  s'avança,  éclairé  par  la  lumière  trem- 
blottante  du  ra/-£fe-catv.  L'employé  de  l'octroi  marchait 
tristement  en  serre-file,  et  le  chevalier,  qui  le  précé- 
dait, tenait  son  pistolet  de  la  seule  main  qu'il  eût  libre. 
Le  sol  sur  lequel  ils  cheminaient  descendait  par  une 
pente  assez  sensible,  et  le  souterrain  conservait  la  mô- 
me largeur.  Il  devenait  de  plus  en  plus  évident  qu'on 
l'avait  construit  pour  communiquer  avec  rintérieur  de 
Paris.  Après  avoir  fait  à  peu  près  trois  cents  pas,  les 
égarés  rencontrèrent  une  rangée  de  barils  alignés  con- 
tre le  moT.  Cassonade  en  frappa  deux  ou  trois  avec  la 
erosse  de  son  pistolet.  Il  n'y  avait  pas  à  se  tromper  au 
son  mat  qu'Us  rendaient.  Ils  étalent  pleins. 

•*yoîlà  le  pot  aux  roses  du  Biroulas!  dit-il  gatment. 

«- Mes  conjectores  étaient  justes,  ajouta  le  chevalier, 
et,  si  ce  chemin  a  été  creusé  pour  faire  la  fraude,  il 
doit  avoir  une  issue  dans  la  ville. 

— Quelles  parts  de  prise!  s'écria  le  douanier  avec  ad* 
ndratioD;  il  y  a  là  des  liquides  pour  des  mille  et  des 
siill0« 

Cambremer  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  s'extasier 
sur  ce  riche  butin.  Il  poussait  son  écuyer  et  se  plai- 
gnait qu'on  n'allait  pas  assez  vite.  On  marcha  encore 
une  dizaine  de  minutes,  sans  que  l'inclinaison  du  ter- 
rain changeât,  puis  le  plan  du  caveau  commença  à  s'é- 
lever tout  doucement. 

—  Nous  avons  passé  le  mur  d'enceinte,  dit  le  cheva- 
lier avec  une  joie  contenue. 
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— Ma  foi!  je  commence  à  croire  que  nous  arriverons 
à  bon  port,  reprit  Técuyer. 

Le  port,  s'il  existait,  devait  être  fort  éloigné,  car  l'ex- 
pédition suivit  la  pente  ascendante  pendant  plus  d'un 
quart  d'heure,  sans  que  rien  annonçât  qu'on  appro- 
chait du  but. 

—  Je  ne  m'étonne  pas  que  l'administration  n'ait  rien 
trouvé  en  fouillant  les  caves  tout  le  long  du  boulevard 
d'Enfer,  observa  le  douanier;  pour  sûr,  nous  devons 
être  au  moins  sous  la  rue  de  Yaugirard. 

La  figure  de  Cassonade  se  rembrunissait  à  mesure 
que  le  temps  s'écoulait. 

—  On  dirait  que  ce  boyau  n'a  pas  de  fin,  murmura- 
t-il  ;  pourvu  que  nous  ne  nous  soyons  pas  trompés  sur 
sa  direction  et  que  nous  ne  tournions  pas  le  dos  à  Paris. 

•—  Alors,  nous  serions  au  moins  sous  Châtillon. 

—  C'est  impossible,  dit  sèchement  Cambremer,  on 
ne  creuse  pas  un  souterrain  pour  le  plaisir  de  passer 
sous  la  plaine  de  Montrouge.  D'ailleurs,  je  me  rappelle 
parfaitement  l'orientation  delà  maison;  quand  le  plan- 
cher nous  a  manqué  dans  le  corridor,  nous  avions  Pa- 
ris à  notre  gauche  et  c'est  à  gauche  que  nous  avons 
pris  quand  nous  avons  commencé  à  marcher. 

Un  nouvel  indice  vint  confirmer  ses  espérances. 
Des  ballots  de  marchandises  et  une  longue  file  de 
bouteilles  couchées  symétriquement  obstruaient  pres- 
que le  passage.  Il  était  probable  que  cette  accumula- 
tion d'objets  de  contrebande  annonçait  le  voisinage 
d'une  issue. 

—  Cette  fois,  s'écria  Cassonade,  je  crois  que  nous 
y  sommes,  mais  qui  sait  comment  elle  est  faite  cette 
sortie  de  malheur?  Elle  est  peut-être  fermée  avec  une 
grille  et  des  verrous. 
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—  Nous  les  briserons,  dit  le  chevalier  avec  enthou- 
siasme; marche!  marche! 

L'empressement  que  Técuyer  mit  à  exécuter  cette 
injonction  lui  fut  fatal.  En  voulant  trop  se  presser,  il 
s'embarrassa  les  pieds  dans  les  cordes  d'uii  ballot,  tré- 
bucha, tomba  et  éteignit  la  bougie  dans  sa  chute. 

Cassonade  se  releva  en  maugréant.  Il  s'était  fait 
beaucoup  de  mal,  et  sa  première  impression  fut  toute 
à  la  douleur  qu'il  ressentait. 

— 11  y  a  un  sort  sur  moi  aujourd'hui,  grommela-t-il; 
cette  fois,  c'est  le  coude  qui  a  porté,  et  la  terre  est 
plusiiure  que  la  poussière  de  charbon. 

—  Le  pis,  c'est  que  notre  lumière  est  éteinte,  dit 
Gambremer. 

—  Qu'allons-nous  devenir?  soupira  le  douanier. 

—  N'ayez  pas  peur,  je  la  rallumerai  bien,  répondit 
Cassonade;  le  temps  seulement  de  trouver  mon  rat 
qui  m'a  échappé  de  la  main. 

Le  chevalier  était  loin  de  partager  la  confiance  de 
son  écuyer,  et  il  frémissait  en  pensant  aux  conséquen- 
ces que  pouvait  avoir  ce  vulgaire  accident. 

—  Là!  je  le  tiens! 

Ces  mots  rassurants  lui  arrachèrent  un  soupir  de  sou- 
lagement. Quoique  fort  endolori.  Cassonade  s'était 
mis  à  quatre  pattes,  et,  en  explorant  le  sol  avec  les 
mains,  il  avait  rencontré  sans  trop  de  peine  le  précieux 
bougeoir. 

—  Allons!  nous  ne  périrons  pas  encore  ici,  dit-il 
gaîment.  Voilà  ce  que  c'est  pourtant  que  d'être  un 
homme  de  précaution;  si  je  n'avais  pas  toujours  sur 
moi  mes  petits  ustensiles,  nous  serions  gentils...  Tan- 
dis que,  grâce  à  M.  Fumade,  en  un  temps  et  deux  mou- 
vements... 

I  9 
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—  Déeêche-toi,  mon  ami,  je  souû're  beaucoup,  in- 
terrompit Gambremer  qui  goûtait  médiocrement  ce 
bavardage. 

—  Ah  I  mon  Dieu!  cria  tout  à  coup  Cassonade. 

—  Qu'as-tu  donc? 

—  Mon  briquet I...  je  croyais  l'avoir  mis  là  dans  la 
poche  de  mon  pantalon  et  je  ne  le  retrouve  plus... 

—  Cherche  bien,  dit  le  chevalier  en  affectant  de  res- 
ter calme,  quoiqu'il  fût  très  inquiet. 

—  Ahl  dans  ma  redingote  peut-être...  non...  non... 
rien...  J'étais  pourtant  sûr... 

—  11  aura  sans  doute  roulé  par  terre,  quand  tu  es 
tombé. 

—  C'est  possible  après  tout,  murmura  Cassonade 
heureux  de  se  rattacher  à  cet  espoir,  mais  il  aura  roulé 
très  loin  et  Dieu  sait  si  je  pourrai  le  rattraper. 

—  Je  vais  chercher  avec  vous,  ajouta  le  douanier 
d'une  voix  émue. 

—  Mes  amis,  je  ne  bouge  pas,  dit  Cambremer;  il  est 
important  de  ne  pas  nous  écarter  de  la  place  où  l'acci- 
dent est  arrivé,  et,  si  nous  nous  mettions  en  quête  tous 
à  la  fois,  nous  risquerions  fort  de  perdre  notre  point 
de  repère. 

—  Sans  compter  qu'avec  une  épaule  démise  vous  ne 
pourriez  pas  nous  aider. 

Les  recherches  commencèrent,  et  le  chevalier  en  at- 
tendit le  résultat  en  faisant  d'amères  réflexions.  Il  était 
tenté  de  croire  que  la  fatalité  s'en  mêlait,  et  il  regret- 
tait bien  de  ne  pas  avoir  suivi  le  conseil  de  son  écuyer, 
qui  voulait  appeler  au  secours  quand  ils  étaient  encore 
sous  la  trappe.  Si  faible  qu'eût  été  la  chance  d'attirer 
du  monde  en  criant,  mieux  aurait  valu  la  tenter  que 
de  périr  misérablement  au  fond  de  ce  souterrain.  Et 
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maintenant  il  était  aussi  di^icile,  dans  l'obscurité,  de 
revenir  en  arrière  que  d'avancer. 

Le  silence  profond  du  caveau  n'était  troublé  que  par 
le  piétinement  des  deux  chercheurs  et  par  les  sourdes 
exclamations  qu'ils  poussaient  à  chaque  nouveau  recoin 
exploré  sans  succès.  Le  douanier  se  lassa  le  premier  de 
ramper  sur  les  genoux  et  de  s'écorcher  les  mains  aux 
aspérités  du  sol. 

—  Nous  sommes  perdus,  murmura-t-il  en  se  rele- 
vant. 

Ce  n'était  que  trop  vraisemblable,  et  Cambremer  ne 
se  sentit  pas  la  force  de  répondre  à  cette  affirmation 
désespérée. 

—  J'y  renonce,  dit  à  son  tour  Cassonade. 

Son  maître  eut  alors  l'idée  que  peut-être  le  briquet 
avait  été  oublié  sur  le  tas  de  charbon,  au  moment  où 
ils  avaient  été  troublés  par  la  brusque  apparition  du 
compagnon  qui  leur  était  tombé  de  la  voûte. 

—  Te  sens -tu  la  force  de  retourner  là-bas?  demanda- 
t-il  à  Cassonade. 

—Ce  n'est  pas  la  force  qui  me  manque,  dit  le  pauvre 
éciiyer,  c'est  l'espérance.  Comment  voulez-vous  que  je 
retrouve  à  un  quart  de  lieue  d'ici,  et  sans  lumière, 
un  brimborion  sur  lequel  j'aurais  bien  de  la  peine  à 
mettre  la  main  si  j'y  voyais  clair?  Autant  vaudrait  cher- 
cher une  aiguille,  la  nuit,  dans  une  botte  de  foin. 

—  Alors,  nous  n'avons  plus  qu'à  mourir,  dit  froide- 
ment Cambremer. 

Le  douanier  répondit  par  un  profond  gémissement. 

—  Si  nous  devons  finir  ici,  dit  Cassonade,  essayons 
du  moins  d'aller  jusqu'au  bout  de  cette  cave  infernale. 

--«  Tu  as  raison,  et,  dussions-nous  nous  casser  la  tète 
contre  on  mur,  il  faut  marcher* 
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—  Prenez  le  pan  de  ma  redingote,  je  vais  passer  le 
premier  et  le  gabelou  vous  suivra.  S'il  y  a  un  trou  sur 
notre  chemin,  il  vaut  mieux  que  ce  soit  moi  qui  tombe 
dedans. 

Dans  cette  affreuse  situation,  le  brave  garçon  pensait 
encore  à  son  maître.  L'ordre  qu'il  proposait  fut  adopté 
et  on  se  remit  en  marche.  C'était  en  tâtant  le  mur  et 
avec  une  lenteur  infinie  qu'on  avançait.  Personne  ne 
parlait  plus,  et  le  chevalier  faisait  des  efforts  inouïs  pour 
étouffer  les  soupirs  que  lui  arrachaient  les  soubresauts 
produits  par  les  faux  pas  de  son  guide. 

Le  sol  était  devenu  inégal,  et  Cassonade  se  heurtait 
assez  souvent  à  des  pierres  qui,  probablement,  s'étaient 
détachées  delà  voûte.  On  montait  toujours,  et  la  pente 
devenait  de  plus  en  plus  raide.  Cambremer  notait  dans 
son  esprit  tous  ces  indices,  comme  Christophe  Colomb, 
cinglant  vers  l'Amérique,  remarquait  les  signes  pré- 
curseurs d'une  terre  prochaine.  Il  devenait  de  plus  en 
plus  évident  qu'on  touchait  au  terme  du  voyage,  mais 
cette  certitude  n'était  qu'à  moitié  consolante.  Comment 
finissait  le  souterrain?  abouttssait-il  à  une  trappe  pa- 
reille à  celle  du  corridor,  à  une  porte  cachée  dans  la 
maçonnerie,  ou  tout  simplement  à  un  mur  sans  issue? 

Pendant  que  le  [chevadier  se  posait  ce  redoutable 
problème,  son  écuyer  poussa  un  cri  de  douleur  bientôt 
suivi  de  cette  exclamation  triomphante  : 

—  Un  escalier  !  nous  sommes  sauvés  ! 

— Dis-tu  vrai?  Est-ce  possible?  balbutia  Cambremer. 

— Tâtez  plutôt  1  Tenez,  je  suis  déjà  sur  la  première 
marche. 

En  effet,  avec  la  seule  main  dont  il  pût  se  servir,  le 
chevalier  sentit  des  degrés  de  pierre,  et,  en  même 
temps,  il  reconnut  que  le  caveau  s'était  singulièrement 
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rétréci.  A  peine  eut-il  besoin  de  s'écarter  de  trois  pas 
pour  toucher  la  muraille  opposée. 

—  Restez  là,  monsieur,  je  vais  monter  seul,  et,  si  je 
trouve  la  sortie,  je  vous  appellerai. 

Dans  le  cœur  des  trois  égarés,  Tangoisse  était  à  son 
comble.  Ils  allaient  connaître  leur  sort.  Gambremer, 
épuisé  de  fatigue  et  de  douleur,  s'adossa  au  mur  pen- 
dant que  s'accomplissait  l'exploration  qui  allait  tran- 
cher une  question  de  vie  ou  de  mort. 

L'arrêt  ne  se  fit  pas  attendre.  A  la  neuvième  marche, 
Cassonade  heurta  la  voûte  avec  son  front. 

—  Le  muri  s'écria-t-il,  le  mur  partout  I 

—  Tu  te  trompes,  dit  son  maître,  cet  escalier  n'a  pas 
été  bâti  là  sans  motif;  cherche  mieux. 

—  Je  sens  bien  un  endroit  où  la  pierre  est  lisse...  On 
dirait  que  la  muraille  est  d'un  seul  morceau...  Oui... 
et  puis  il  y  a  comme  une  longue  fente  que  je  peux  sui- 
vre avec  mes  doigts. 

—  C'est  une  porte  à  bascule...  la  paroi  doit  être  mo- 
bile... appuie  de  toutes  tes  forces. 

On  entendit  Cassonade  souffler  en  se  raidissant. 

—  Non...  elle  résiste...  c'est  un  bloc  énorme,  et  dix 
hommes  ne  le  feraient  pas  remuer. 

—  Alors,  il  y  a  un  secret...  un  ressort  caché.,.  Ne 
trouves-tu  pas  une  aspérité,  une  saillie  quelconque?... 

Il  y  eut  un  moment  de  silence  pendant  lequel  Gam- 
bremer entendait  battre  son  cœur  dans  sa  poitrine. 

—  Rien! 

Ce  mot  tomba  d'en  haut  comme  une  sentence  de 
mort. 

—  Tout  est  fini,  murmura  le  chevalier  en  s'asseyant 
sur  la  première  marche  du  faUil  escalier. 

La  lueur  d'espérance  qui  venait  de  s'évanouir  ren- 
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dait  plus  cruelle  encore  Taffreuse  certitude.  Cassonade, 
après  de  longs  et  minutieux  essais,  s'arrôta  découragé. 
Le  douanier  s'était  couché  par  terre  et  pleurait. 

—  Il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  une  issue,  dit 
Cambrcmer  ;  mais  probablement  la  porte  secrète  ne 
s'ouvre  que  du  dehors,  et  la  seule  chance  qui  nous 
reste,  c'est  que  les  contrebandiers  viennent  par  là  cher- 
cher leurs  marchandises. 

—  Nous  aurons  le  temps  de  pourrir  ici  avant  que 
cette  idée*là  leur  prenne ,  soupira  Cassonade.  Leur 
chef,  ce  misérable  Biroulas,  sait  parfaitement  que  nous 
sommes  pris  dans  son  piége^  et  il  n'a  garde  de  nous  dé- 
livrer. 

—  Tu  as  un  de  mes  pistolets?  demanda  brusquement 
le  chevalier. 

—  Oui. 

—  Eh  bieni  fais  comme  moi. 

Une  détonation  ébranla  les  voûtes  et  les  échos  du 
souterrain  la  répétèrent  avec  une  intensité  formidable. 
Cambremer  venait  de  tirer.  Il  avait  fait  ce  calcul  déses- 
péré que  le  bruit  pourrait  attirer  ceux  qui  guettaient 
peut-être  son  agonie  derrière  la  muraille  en  leur  fai- 
sant croire  à  son  suicide. 

Cassonade  comprit  et  fit  feu  à  son  tour.  Pendant 
quelques  minutes,  le  chevalier  écouta  attentivement, 
mais  rien  ne  bougea,  et  il  lui  fallut  reconnaître  que  son 
appel  suprôme  avait  été  inutile. 

La  mort  allait  venir  lente,  sûre  et  atroce  ;  la  mort 
par  la  faim  qui  torture  le  corps,  trouble  le  cerveau  et 
abaisse  le  courage.  Et  pourtant  ce  n'était  pas  à  elle  que 
songeait  Cambremer.  Sa  pensée  s'envolait  vers  l'enfant 
à  laquelle  il  avait  donné  sa  vie,  et  son  plus  amer  regret 
était  de  ne  pas  la  revoi|r< 
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—  Ami,  dit-il  à  Cassonade  qui  s'était  rapproché,  je 
sens  que  mes  forces  s'épuisent  rapidement  et  je  ne 
voudrais  par  mourir  sans  que  tu  m'aies  pardonné  de 
t'avoir  entraîné... 

—  Entraîné  I  s'écria  le  fidèle  écuyer,  ah!  je  suis  bien 
Tenu  de  bonne  volonté  et  je  n'ai  rien  à  vous  pardon- 
ner. J'aimais  cette  pauvre  petite  autant  que  vous  et  je 
ne  me  plaindrais  pas  de  mourir,  si  j'avais  pu  du  moins 
lui  être  bon  à  quelque  chose. 

—  Jure-moi  que,  si  tu  me  survis,  tu  la  protégeras, 
comme  je  l'aurais  fait  moi-même. 

—  Je  vous  le  promets  de  bon  cœur,  monsieur,  mais 
c'est  bien  inutile,  car  je  ne  sortirai  pas  d'ici  plus  que 
vous. 

Gambremer  n'eut  pas  le  courage  d'insister.  Le  doua- 
nier atterré  restait  plongé  dans  une  torpeur  complète. 
Cassonade  se  taisait,  de  peur  de  réveiller  les  douleurs 
de  son  mattre  en  évoquant  de  cruels  souvenirs.  Un  si- 
lence effrayant  se  fit  dans  les  ténèbres  du  souterrain, 
—  le  silence  du  tombeau. 
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CHAPITRE  VIII 


ou  LE  CABRIOLET  JAUNE  RENTRE  EN  SCENE. 


—  Allons,  Jacqueline,  la  journée  a  été  bonne,  et  ça 
serait  bien  le  moment  de  souper. 

Le  cocher  Morillon,  qui  adressait  ce  discours  à  sa 
ménagère,  venait  de  remiser  son  fameux  cabriolet 
jaune  sous  le  hangar  oîi  il  stationnait,  dans  la  rue  de 
Vaugirard. 

La  Grise  débridée,  mais  non  dételée,  mangeait  sa 
provende,  entre  les  deux  brancards,  avec  un  appétit  jus- 
tifié par  les  longues  courses  fournies  depuis  le  matin. 
La' brave  bète  comprenait  sans  doute  qu'elle  n'était  pas 
au  bout  de  ses  peines,  car  elle  se  hâtait  de  vider  la mu- 
sette  dont  son  maître  lui  avait  affublé  les  naseaux,  et  le- 
vait de  temps  en  temps  un  œil  mélancolique  sur  la 
chaussée  déserte.  Mais  aucune  pratique  ne  se  montrait  à 
l'horizon,  la  nuit  venait  de  tomber,  et  Morillon  comp- 
tant sttf  une  heure  de  repos  était  entré  dans  sou  domi- 
cile particulier,  lequel  du  reste  communiquait  avec  la 
remise  par  une  porte  toujours  ouverte. 

Son  logement  se  composait  de  deux  pièces  qui  ser- 
vaient aux  destinations  les  plus  variées.  Dans  la  pre- 
mière, il  mangeait,  fourbissait  ses  harnais  ou  fumait  sa 
pipe,  selon  les  heures,  tandis  que  la  fidèle  Jacqueline  cui- 
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sinait  au  feu  d'une  étroite  cheminée.  La  seconde  était 
presque  entièrement  remplie  par  un  lit  monumental 
qui  avait  certainement  dû  être  apporté  à  Paris  du  fond 
de  quelque  campagne. 

Morillon  n'y  pénétrait  guère  que  pour  se  coucher, 
mais  sa  femme  y  passait  ses  journées  à  ravauder  des 
bas  ou  à  raccommoder  les  hardes  du  ménage. 

Ces  appartements  peu  luxueux  étaient  pris  sur  une 
longue  baraque  en  bois  qui  s'étendait  sur  un  des  côtés 
de  la  cour  d'un  vieil  hôtel  abandonné.  Le  cocher,  sé- 
duit par  le  prix  infime  de  la  location  et  par  les  facilités 
d'une  remise  ouverte  sur  la  rue,  s'était  installé  là  de- 
puis un  an  et  n'y  faisait  point  de  mauvaises  affaires.  Le 
quartier  était  assez  éloigné  du  centre,  et  cependant 
assez  peuplé  pour  alimenter  l'industrie  de  Morillon, 
qui  travaillait  à  son  compte.  Il  était  propriétaire  de  sa 
voiture  et  de  sa  jument  ;  la  Compagnie  générale  n'exis- 
tait pas  à  cette  époque  et  les  lignes  d'omnibus  étaient 
peu  nombreuses.  Tout  était  donc  pour  le  mieux  dans  le 
métier  et  dans  l'emplacement  qu'il  avait  choisis.  Aussi 
se  montrait-il  généralement  de  fort  bonne  humeur  et, 
ce  jour-là  surtout,  il  se  frottait  les  mains  comme  un 
homme  enchanté  de  l'existence. 

—  Tu  arrives  bien,  la  soupe  est  prête,  dit  Jacque- 
line, une  petite  femme  alerte  et  rondelette  qui  portait 
gaillardement  ses  quarante  ans. 

—  Alors,  mets  le  couvert  et  attaquons  les  vivres;  j'ai 
une  faim  de  loup. 

Les  préparatifs  du  festin  ne  furent  pas  longs,  car  la 
nappe  n'était  point  considérée  par  les  époux  comme  un 
accessoire  indispensable,  et  ils  n'éprouvaient  jamais  le 
besoin  de  changer  d'assiette. 

—  Fameux  I  dit  Morillon  en  s'esâuyant  la  bouche 

9. 
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d'un  revers  de  main  ;  ça  me  rappelle  le  bouillon  qu'on 
nous  servait  à  La  Roche,  du  temps  de  mon  ancien 
maître. 

—  Pauvre  homme!  soupira  Jacqueline,  en  v*là  un  qui 
était  généreux  pour  ses  domestiques  et  bon  pour  les 
pauvres.  Il  donnait  tout... 

—  Tout  ce  qu'il  avait,  oui,  et  dans  les  derniers 
temps  il  ne  lui  restait  pas  grand'chose,  car  le  plus 
clair  de  son  bien  avait  passé  aij  jeu,  et  on  dit  que  sa 
veuve  n'a  que  tout  juste  pour  vivre. 

—  C'est  égal  ;  on  l'a  joliment  regretté  dans  le  pays, 
et,  si  jamais  son  fils  refaisait  sa  fortune  et  rachetait  la 
ferme,  j'y  retournerais  encore  tout  de  même  avec  plai- 
sir au  service  de  cette  bonne  M"'  Vernier. 

—  Il  n'y  a  pas  de  danger  que  ça  arrive,  vois-tu,  Jac- 
queline, c'est  dans  le  sang  ;  le  garçon  jouera  comme 
son  père  a  joué,  et,  au  lieu  d'amasser  de  quoi  payer 
La  Roche  au  banquier  qui  l'a  achetée,  j'ai  dans  l'idée 
qu'il  mangera  plutôt  le  peu  qui  reste  à  sa  mère. 

—  Ça  ne  fait  rien  ;  j'aurais  du  plaisir  à  le  revoir  ce 
petit  Paul. 

—  Moi  aussi,  mais  je  ne  le  reconnaîtrais  pas;  il  était 
haut  comme  ma  botte  quand  nous  sommes  partis  de 
là-bas.  En  attendant,  verse-moi  un  coup  de  piquette, 
ma  vieille  Jacqueline. 

—  Régale-toi,  mon  homme,  dit  gaîment  la  ména- 
gère, puisque  tu  as  fait  une  bonne  journée. 

—  Ma  foi!  oui,  et,  depuis  quelque  temps,  je  n'ai  pas 
à  me  plaindre.  La  chance  a  commencé  le  soir  où  j'ai 
mené  ce  bourgeois  de  l'Odéon,  tu  sais,  qui  m'avait 
planté  là  devant  Frascati  et  qui  m'a  donné  cinq  beaux 
jaunets  pour  l'aider  à  rapporter  un  ivrogne  chez  lui. 

—  Les  louis  sont  dans  le  bas  de  laine,  dit  la  prudente 
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Jacqueline,  ce  sera  pour  remplacer  la  Grise  quand  la 
pauvre  bête  ne  pourra  pins  aller. 

—  Oh!  ce  jonr-là  n'est  pas  encore  près  d'arriver. 
Écoute  un  peu  ce  qu'elle  a  fait  aujourd'hui. 

—  Raconte-moi  ça  pendant  que  je  vas  ôter  du  feu 
mon  lard  aux  choux. 

—  Pour  lors,  flgure-toî  que  ce  matin  j'ai  été  pris  par 
un  particulier  qui  m'a  gardé  cinq  heures,  et  finalement 
m'a  lâché  sur  le  coup  de  midi  h  la  barrière  Fontai- 
nebleau. Ça  me  faisait  déjà  une  pièce  de  huit  francs, 
et  je  m'en  revenais  au  pas  le  long  du  boulevard  d'En- 
fer, quand  je  vois  un  jeune  homme  qni  était  accoté 
contre  un  arbre  et  qui  avait  l'air  tout  essoufflé,  /e  re- 
luquais déjà  ime  pratique  et  j'avais  bon  nez.  Ça  ne  man- 
que pas,  il  me  fait  signe,  j'arrête  la  Grise;  il  saute  sur 
la  chaussée,  et  je  n'avais  pas  eu  le  temps  de  le  dévisa- 
ger qu'il  était  déjà  grimpé  à  côté  de  moi. 

—  Pierre,  goûte-moi  ça,  dit  la  ménagère  en  posant 
sur  la  table  un  plat  fumant. 

—  Ça  embaume,  dit  Morillon  en  attaquant  le  petit- 
salé. 

—  Et  oh  l'as-tu  mené  ton  paroissien  de  derrière  les 
arbres? 

—  Tu  vas  voir.  «  Cocher,  qu'il  me  fait  d'une  drôle 
de  voix,  voilà  dix  francs,  filez  au  grand  trot  par  le  fau- 
bourg Saint-Jacques  et  ne  vous  arrêtez  pas,  quand 
môme  on  crierait  après  vous.  »  En  môme  temps  il  me 
mettait  deux  écus  de  cent  sous  dans  la  main  et  on  au- 
rait dit  qu'il  tremblait,  comme  s'il  avait  couru  très 
fort. 

—  Gageons  qu'il  venait  de  faire  un  mauvais  coup. 

—  Ma  foi  !  je  ne  dis  pas  non,  quoique  ça  ne  soit  pas 
l^eaucoup  dans  les  habitudes  de  son  sexe, 
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—  Qu'est-ce  que  tu  veux  dire  avec  son  sesque,  de- 
manda Jacqueline  qui  manquait  de  littérature. 

—  Ah!  voilà!  dit  Pierre  avec  un  gros  rire;  ma  pra- 
tique se  trouvait  être  une  femme  habillée  en  garçon, 
et  ça  se  voyait  de  reste,  môme  qu'elle  est  crânement 
jolie...  des  sourcils  noirs  comme  du  cirage  à  harnais  et 
des  yeux  brillants  comme  mes  deux  lanternes... 

—  Après  tout,  il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  le  carna- 
val est  fini,  et  ta  particulière  venait  peu^ôtre  tout  bon- 
nement de  faire  la  noce  à  la  barrière. 

—  Pour  ce  qui  est  de  ça,  non  :  elle  avait  l'air  trop 
sens  dessus  dessous  et  je  croirais  plutôt  qu'il  y  avait  un 
mari  ou  un  amoureux  sous  jeu.  Elle  était  pâle  comme 
une  morte  et  elle  vous  avait  un  air  mauvais... 

—  Et  où  est-ce  qu'elle  s'ensauvait  comme  ça! 

—  Je  serais  bien  embarrassé  pour  te  le  dire,  car  je 
n'ai  pas  vu  la  fin  de  Thisloire.  Nous  avons  donc  descendu 
le  faubourg  et  puis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'au  quai. 
Ma  gaillarde  trouvait  toujours  que  nous  n'allions  pas 
assez  vite,  et  si  je  l'avais  écoutée,  bien  sûr  que  j'aurais 
crevé  la  jument. 

—  Pour  une  péronnelle  comme  ça  1  s'écria  la  ména- 
gère, ah  !  par  exemple  ! 

—  Pas  si  bote;  mais  je  lui  en  ai  donné  pour  son  argent, 
etje  n'ai  pas  mis  plus  d'une  demi-heure  à  la  mener 
par  les  Halles  et  la  rue  Montorgueil  jusqu'au  coin  du 
boulevard. 

—  Elle  t'avait  donc  dit  où  elle  allait? 

—  Oui  et  non.  A  chaque  tournant,  elle  me  soufflait  : 
Par  ici  —  à  gauche  —  tout  droit  —  et  je  marchais; 
mais  au  bout  de  la  rue  Poissonnière,  v'ià  qu'elle  me  dit 
d'arrêter.  Pendant  que  je  tirais  sur  les  guides,  je  sens 
qu'elle  me  fourrait  deux  autres  pièces  décent  sous  etje 
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ne  me  fais  pas  prier  pour  les  prendre.  «  Si  je  ne  suis 
pas  ici  dans  une  heure,  qu'elle  me  coule  dans  l'oreille, 
TOUS  pourrez  partir.  »  Et  la  y'ià  en  bas. 

—  Elle  n'est  pas  revenue  ? 

—  Pas  de  danger!  elle  m'avait  arrêté  là  pour  que  je 
ne  sache  pas  où  elle  allait.  Je  l'ai  vue  tourner  le  boule- 
vard, et  j'ai  remarqué  un  vieux  tout  emmitouflé  qui 
avait  l'air  de  l'attendre,  mais  je  n'en  sais  pas  plus 
long. 

—  Tout  ça,  vois-tu,  Pierre,  c'est  des  afiFaîres  comme 
on  n'en  voit  pas  chez  nous,  et  les  Parisiennes  ne  valent 
pas  cher. 

—  Bah!  j'ai  mes  vingt  francs  dans  mon  gousset,  et 
avec  mes  autres  courses,  ça  ne  me  fait  pas  loin  de  deux 
jaunets  à  mettre  avec  les  autres  ;  le  reste  ne  nous  re- 
garde pas,  et  nous  allons  boire  un  coup  à  la  santé  de 
la  particulière  avec  une  bouteille  de  vin  cacheté  que  tu 
vas  aller  me  chercher  à  la  cave. 

—  A  la  cave!  répéta  Jacqueline  d'un  ton  singulier; 
ma  foi  I  non. 

—  Ah!  bon!  dit  Pierre  en  riant,  toujours  tes  vieux 
contes  de  revenants. 

—  Ce  ne  sont  pas  des  contes  et  je  ne  descendrais  pas 
pour  cent  écus. 

—  Mais,  ma  pauvre  femme,  c'est  bon  pour  la  cam- 
pagne, ces  histoires-là;  à  Paris,  les  revenants  ne  se 
montrent  jamais,  parce  qu'on  les  mettrait  au  violon. 

—  Pierre,  tu  dis  des  bêtises,  et  si  tu  avais  entendu 
ce  que  j'ai  entendu,  pas  plus  tard  qu'aujourd'hui... 

—  Voyons,  qu'est-ce  que  tu  as  entendu,  Jacqueline? 
demanda  le  cocher  en  goguenardant. 

—  Des  bruits  qui  ne  sont  pas  naturels,  bien  sûr,  et 
j'ai  eu  une  fière  peur, 
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—  Allons!  ma  vieille,  conte-moi  ça,  dit  Pierre  en 
avalant  un  grand  coup  de  piquette. 

—  Eh  bien!  j'étais  allée  ce  matin  dans  ta  cave  de 
malheur,  et,  tout  d'un  coup,  v'ià  que  les  bouteilles  qui 
sont  couchées  dans  le  fond  en  ont  dansé  ;  c'était 
comme  un  coup  de  tonnerre  en  dessous,  ou  plutôt 
c'était  le  diable  qui  roulait  son  chariot  sous  terre. 

—  Allons  donc!  tu  perds  la  tête. 

—  Non,  non,  je  ne  suis  pas  folle  et  je  sais  bien  ce 
que  je  dis,  et  tout  ça  c'est  de  ta  faute;  fallait  pas  louer 
dans  une  maison  qui  passe  pour  hantée  dans  tout  le 
quartier. 

Morillon  avait  trop  roulé  sur  le  pavé  de  Paris  pour 
ne  pasôtre  devenu  un  esprit  fort,  et  il  voulut  en  finir 
un  bonne  fois  avec  les  frayeurs  de  sa  commère. 

—  Prends  la  chandelle,  dit-il  en  se  levant,  et  viens 
faire  un  tour  en  enfer  avec  moi. 

—  Cocher!  cria  une  voix  qui  partait  de  la  remise, 
hé  !  cocher,  à  votre  voiture,  je  suis  pressé. 

—  Voilà  !  bourgeois,  voilà  !  cria  Morillon  en  se  re- 
tournant pour  obéir  à  l'appel  de  la  pratique. 

La  besogne  passait  avant  tout  chez  le  zélé  cocher,  et 
il  aurait  laissé  tous  les  repas  et  toutes  les  caves  du 
monde  pour  ne  pas  perdre  une  course.  Mais  le  voya- 
geur en  quête  d*un  cabriolet  était  si  pressé  qu'il  tra- 
versa rapidement  la  remise  et  se  montra  à  la  porte  de 
la  chambre  en  répétant  d'une  voix  agitée  : 

—  Vite!  vite!  mon  brave,  je  n'ai  pas  le  temps  d'at- 
tendre. 

Jacqueline,  qui  tenait  le  chandelier,  avait  mis  sa 
main  entre  ses  yeux  et  la  lumière,  de  façon  à  éclairer 
en  plein  le  nouveau  venu. 

—  Ah!  mon  Dieu!  je  ne  me  trompe  pas,  s'écria- 
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t-elle;  et  pourtant...  non...  mais  si...  c'est  M.  Paul. 

—  Tiens!  dit  en  même  temps  son  mari^mon  saoûlard 
de  l'autre  nuit! 

Ces  deux  exclamations  simultanées  plongèrent  le 
client  dans  une  stupéfaction  profonde. 

Paul  Vernier —  c'était  bien  lui  —  venait  d'entendre 
prononcer  son  nom  par  une  femme  qu'il  croyait  bien 
n'avoir  jamais  vue,  et  un  cocher  tout  aussi  inconnu  lui 
rappelait  une  histoire  d'ivresse  qui  n'était  que  trop 
exacte.  Il  y  avait  bien  là  de  quoi  s'ébahir  et  oublier  un 
instant  l'affaire  qui  le  pressait. 

—  Comment!  vous  ne  me  remettez  pas,  monsieur 
Paul,  reprit  la  ménagère,  c'est  moi,  Jacqueline,  vous 
savez,  Jacqueline  qui  vous  faisait  de  si  belles  galettes  à 
La  Roche,  quand  vous  étiez  petit. 

—  Ce  serait  le  fils  à  défunt  M.  Vernier,  murmurait 
Morillon,  non,  ce  n'est  pas  Dieu  possible  ! 

Paul  s'approcha  vivement  et,  en  regardant  la  brave 
femme  avec  attention,  il  finit  par  la  reconnaître. 

—  Oui,  oui,  je  me  rappelle,  dit-il  avec  la  précipita- 
tion d'un  homme  qui  n'a  pas  cinq  minutes  à  dépenser 
en  causeries  rétrospectives  ;  je  suis  content  de  vous  re- 
voir... Une  autre  fois,  vous  me  conterez  votre  his- 
toire... ce  soir,  il  faut  que  je  parte...  Votre  mari  va  me 
conduire. 

—  Quant  à  ça,  je  vas  vous  mener  où  vous  voudrez, 
dit  Morillon,  et  bon  train  encore;  la  Grise  est  reposée 
et  vous  me  direz  des  nouvelles  de  son  trot  tout  à 
l'heure.  Allons,  ma  vieille,  mon  carrick  et  mon  cha- 
peau ciré,  ajouta-t-il  en  s'ad ressaut  à  sa  femme;  les 
soirées  sont  fraîches. 

Jacqueline  fit  trêve  à  son  attendrissement  et  s'empressa 
d'aller  chercher  danslapièce  voisine  lesobjetsdemandés» 
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—  C'est  égal  I  mon  jeune  bourgeois,  disait  le  cocher 
en  se  dirigeant  vers  la  remise  pour  brider  sa  jument, 
quand  j'ai  aidé  ce  brave  particulier  de  la  rue  Pérou  à 
vous  monter  dans  son  lit,  je  ne  me  doutais  pas  que  je 
portais  l'enfant  de  mon  ancien  maître...  car  j'ai  servi 
aussi  chez  votre  père,  moi,  et... 

Ce  discours  fut  interrompu  par  un  cri  poussé  par  sa 
commère  qui  reparut  en  donnant  des  signes  non  équi- 
voques de  frayeur. 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  encore?  demanda  Morillon. 

—  Le  bruit...  dans  la  cave...  dit  Jacqueline  d'une 
voix  entrecoupée;  si  tu  t'en  vas...  je  ne  veux  pas  res- 
ter ici. 

—  Bah  !  bah  !  ferme  la  trappe  et  tu  n'entendras  plus 
rien.  A  vos  ordres,  bourgeois  ! 

Et  le  cocher,  sans  tenir  compte  des  terreurs  de  la 
pauvre  femme,  lui  prit  des  mains  son  costume  de  route 
et  courut  au  cabriolet.  La  Grise  fut  bridée  lestement, 
pendant  que  Jacqueline  continuait  à  se  lamenter 
comme  Ariane  abandonnée.  Paul  sauta  dans  la  voiture 
presque  sans  toucher  le  marche-pied. 

—  A  la  barrière  d'Enfer,  dit-il  à  Morillon  qui  avait 
pris  place  à  côté  de  lui  et  qui  rassemblait  ses  guides. 

—  Bon  !  ça  ne  sera  pas  long,  répondit  le  cocher  en 
avertissant  son  cheval  par  le  clappement  de  langue  tra- 
ditionnel. 

Le  cabriolet  déboucha  de  la  remise  et  tourna  dans 
la  rue. 

—  Ne  sois  pas  longtemps  au  moins! 

Cette  dernière  recommandation  de  Jacqueline  à  son 
époux  se  perdit  dans  le  bruit  des  roues.  Morillon  n'a- 
vait pas  trop  vanté  la  Grise,  qui  filait  comme  un  cerf 
sur  les  pavés  glissants, 

Digitized  by  LjOOQIC 


LE   GHEVAUBR  CASSE-COU  161 

•—  Et  comment  qu'il  se  porte  le  bourgeois  de  la  rue 
Férou?  demanda-t-il  pour  se  conformer  aux  traditions 
de  causerie  qui  étaient  alors  en  honneur  chez  les  co- 
chers. 

—  C'est  lui  que  je  vais  chercher,  dit  Paul  d'une  voix 
émue,  et  Dieu  veuille  qu'il  ne  lui  soit  pas  arrivé  mal- 
heur. 

—  Âh  !  sarpedienne  !  qu'est-ce  que  vous  me  dites-làl 
un  si  brave  homme,  qui  m'a  donné  cent  francs,  comme 
un  autre  m'aurait  donné  ceht  sous. 

—  n  est  parti  ce  matin  pour...  pour  une  affaire  qui 
devait  le  retenir  deux  heures  tout  au  plus,  et  il  n'est 
pas  encore  rentré. 

—  C'est  drôle,  tout  de  même  !  avec  ça  que  la  ban- 
lieue n'est  pas  trop  sûre  par  le  temps  qui  court. 

—  Connaissez-vous  en  dehors  de  la  barrière  la  mai- 
son Biroulas? 

—  Une  grande  baraque  abandonnée  oîi  on  vendait 
autrefois  du  charbon? 

—  Justement. 

—  Diable!  si  c'est  là  que  le  bourgeois  est  allé,  je 
n'ai  pas  bonne  idée...  Il  court  des  bruits  sur  cette 
cassine-lh. 

—  On  parle  de  fraudeurs,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  mais  si  vous  voulez  avoir  des  renseignements, 
c'est  au  poste  de  l'octroi  qu'il  faut  les  demander,  et 
voilà  que  nous  y  arrivons. 

Trois  minutes  après  ce  dialogue,  le  cabriolet  s'arrê- 
tait devant  la  grille  et  Paul  commençait  à  interroger 
les  douaniers  de  service.  Aux  premiers  mots  qu'il  dit 
sur  l'objet  de  son  voyage,  il  s'aperçut  qu'on  l'écoutait 
avec  beaucoup  d'attention.  Les  employés  lui  firent 
répéter  plusieurs  fois  la  description  des  costumes  que 
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portaient  Gambremer  et  Cassonade,  et,  pendant  qu'il 
parlait,  ils  échangeaient  des  regards  singuliers.  Enfin, 
l'un  d'eux  le  pria  de  descendre  ainsi  que  son  cocher 
pour  venir  s'expliquer  avec  le  chef  du  poste. 

Assez  surpris  de  cette  invitation,  Paul  mit  pied  à 
terre  et  se  dirigea  vers  le  pavillon,  suivi  de  Morillon  qui 
avait  bien  recommandé  sa  jument  aux  hommes  de 
garde.  Introduit  devant  un  fonctionnaire  d'ordre  supé- 
rieur, le  jeune  homme  reprit  le  récit  de  ses  inquiétu- 
des à  l'endroit  du  chevalier  et  de  son  écuyer.  Le  per- 
sonnage administratif  avait  interrompu  pour  le  rece- 
voir un  rapport  qu'il  était  en  train  de  rédiger  sur  le 
coin  d'une  table. 

—  Monsieur,  dit-il  gravement,  quand  Paul  eut  cessé 
de  parler,  je  suis  venu  ici  précisément  pour  entamer 
une  enquête  sur  les  faits  étranges  qui  se  sont  passés 
aujourd'hui  dans  la  maison  Biroulas. 

—  Des  faits  étranges!  répéta  le  jeune  homme  avec 
émotion;  mes  amis  auraient-ils  été  victimes  de  vio- 
lences... seraient-ils  tombés  dans  un  guet-apens?... 

—  Je  n'en  sais  rien,  mais  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'est  qu'un  employé  qui  avait  suivi  ceux  que  vous  ap- 
pelez vos  amis  n'a  point  reparu. 

—  C'est  en  effet  bien  singulier. 

—  Et  j'ai  de  fortes  raisons  de  croire  que  ce  malheu- 
reux a  payé  cher  le  zèle  qu'il  a  mis  à  surveiller  les 
complices  du  nommé  Biroulas. 

—  De  quels  complices  voulez-vous  parler,  monsieur? 
demanda  Paul  avec  inquiétude. 

—  Des  deux  hommes  que  vous  venez  réclamer,  ré- 
pondit froidement  le  fonctionnaire. 

—  C'est  une  accusation  que  je  repousse  énergique- 
meut  en  leur  nom. 
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—  Votre  témoignage  me  semble  insuffisant  et  vous 
allez  convenir  vous-même  que  toute  cette  histoire  doit 
être  tirée  au  clair  avant  de  vous  admettre  comme  ré* 
pondant.  Le  nommé  Biroulas  est  un  fraudeur  de  la 
pire  espèce,  très  capable.de  crimes  bien  plus  graves 
que  la  contrebande;  or,  vos  amis  le  connaissaient  et 
ont  précisément  choisi  pour  venir  lui  faire  une  visite  le 
jour  où  nous  comptions  saisir  sa  personne.  Il  y  a  bien 
lieu  de  penser  qu'ils  venaient  l'avertir. 

—  Mais  c'est  une  infamie  ! 

—  Pas  de  récriminations,  s'il  vous  plaît.  Bornez- vous 
à  m'expliquer  le  véritable  motif  de  leur  présence  sur 
ce  terrain  suspect. 

L'embarras  de  Paul  devint  très  visible.  Il  ne  se 
croyait  pas  autorisé  à  divulguer  ainsi  au  premier  venu 
les  secrets  de  Cambremer,  et  il  essaya  de  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas  par  une  réponse  évasive. 

—  Mais...  c'est  bien  simple...  un  achat  de  charbon... 

—  Vraiment?  dit  le  fonctionnaire  avec  ironie;  ils 
sont  venus  pour  acheter  du  charbon  dans  une  maison 
où  on  n'en  a  pas  vendu  une  livre  depuis  six  mois. 

Le  jeune  homme  se  taisait. 

—  Savez-vous,  monsieur,  qu'on  a  signalé  ce  matin 
un  individu  de  votre  âge  et  à  peu  près  de  votre  taille, 
qui  a  passé  la  barrière  Saint-Jacques  en  courant  à  tou- 
tes jambes...  On  Ta  môme  vu  monter  dans  un  cabrio- 
let jaune...  tout  pareil  à  celui  qui  vous  attend  à  la 
grille. 

L'administrateur  avait  appuyé  sur  ces  derniers  mots 
avec  une  intention  marquée. 

—  Un  cabriolet  jaune  I  c'était  le  mien,  parbleu!  s'é- 
cria Morillon  qui  jusque-là  avait  écouté  sans  dire  im 
jOQOt  cet  interrogatoire. 
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—  Vous  Tavouez? 

—  Gertainement  et  même  je  puis  vous  apprendre 
que  le  particulier  en  question  était  une  femme  habillée 
en  homme  qui  s'est  fait  mener  à  fond  de  train  au  bou- 
levard Poissonnière.  M'est  avis,  maintenant  que  j'y  ré- 
fléchis, qu'elle  venait  de  faire  un  mauvais  coup  dans  la 
maison  Biroulas. 

—  C'est  bien  peu  vraisemblable,  ce  que  vous  racon- 
tez-là,  vous,  dit  le  fonctionnaire  en  regardant  le  cocher 
dans  le  blanc  des  yeux. 

En  entendant  le  renseignement  fourni  par  Morillon, 
Paul  avait  dressé  l'oreille. 

—  Gomment  est  cette  femme?  demanda-t-il  avec 
anxiété. 

—  Grande,  mince,  brune,  les  yeux  noirs  et  Tair  fier. 

—  G'est  elle!  s'écria  étourdiment  Vernier,  qui  venait 
de  reconnaître  à  cette  description  son  mauvais  génie 
de  Frascati. 

—  Ah!  très  bien!  Il  paraît  que  vous  la  reconnaissez. 
Cette  phrase,  prononcée  d'un  ton  sec,  le  rappela  aux 

réalités  de  la  situation.  Il  tenta  d'expliquer  avec  beau- 
coup d'ambages  et  de  réticences  ses  relations  avec  l'ê- 
tre ambigu  signalé  par  Morillon  ;  mais  il  s'aperçut  que 
son  interrogateur  prenait  plaisir  à  le  laisser  s'embrouil- 
ler. Un  employé  qui  entra  vint  fort  à  propos  l'inter- 
rompre. Ce  messager  rapportait  la  casquette  de  son  ca- 
marade disparu;  cette  pièce  de  conviction  avait  été 
découverte  sous  l'escalier  de  la  maison  Biroulas.  C'é- 
tait, du  reste,  le  seul  résultat  de  trois  heures  de  recher- 
ches consciencieuses. 

—  Monsieur,  dit  le  chef  des  habits  verts  après  avoir 
écouté  le  rapport  de  son  subalterne,  cette  affaire  prend 
des  proportions  de  plus  en  plus  graves  ;  les  recherches 
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continueront  demain,  et  je  ferai,  s'il  le  faut,  visiter  les 
catacombes.  Il  est  absolument  nécessaire  que  vous  y 
assistiez  et  je  manquerais  à  tous  mes  devoirs  si  je  vous 
laissais  partir  avant  que  ce  mystère  soit  éclairci. 

—  Mais  vous  n'avez  pas  le  droit  de  me  retenir  ainsi  ! 
s'écria  Paul  consterné  de  penser  que  M"*'  Mongis  et  sa 
fille  allaient  l'attendre  toute  la  nuit  dans  une  inquié- 
tude mortelle. 

—  Enfermez  monsieur  dans  le  cabinet  du  fond,  com- 
manda froidement  le  terrible  fonctionnaire,  conduisez 
le  cocher  à  la  salle  de  police,  et  mettez  le  cheval  et  le 
cabriolet  en  fourrière. 

—  Je  sais  bien  qu'on  me  lâchera  demain,  gromme- 
lait Morillon;  mais  d'ici  là,  avec  ses  idées  de  revenants, 
ma  pauvre  Jacqueline  est  capable  de  mourir  de  peur. 
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CHAPITRE  IX 


COMME  QUOI  LES  VOISINES  DE  CÀMBREMER  EURENT  A 
REGRETTER  d'ÊTRE  SORTIES  SI  TARD. 


Ce  n'était  pas  sans  appréhension  que  M"^*  Mongis  et 
sa  flUe  avaient  vu  partir  le  chevalier  pour  son  expédi- 
tion matinale.  L'entreprise  leur  semblait  dangereuse  et 
la  maison  Biroulas  ne  leur  disait  rien  qui  vaille. 

L'excellente  veuve  avait  bien  essayé  la  veille  au  soir 
de  détourner  Gambremer  de  son  projet,  en  lui  mon- 
trant les  dangers  d'une  visite  à  ce  repaire  de  contre- 
bandiers; mais  les  meilleures  raisons  n'eurent  aucune 
prise  sur  le  chevalier.  Il  avait  rassuré  ses  voisines  en 
leur  promettant  d'être  prudent  et  de  revenir  promp- 
tement  leur  raconter  le  résultat  de  son  hasardeux 
voyage.  En  dépit  de  ces  belles  assurances,  elles  n'a- 
vaient pas  fermé  l'œil  de  toute  la  nuit,  et  Marthe, 
levée  au  petit  jour,  s'était  embusquée  dans  l'escalier 
pour  saisir  au  passage  le  fidèle  Cassonade  et  l'acca- 
bler de  recommandations. 

La  matinée  s'était  passée  assez  tranquillement.  Les 
soins  du  ménage,  la  toilette  de  Baïa  et  les  apprêts  du 
déjeuner  avaient  rempli  les  heures  et  n'avaient  guère 
laissé  à  ces  dames  le  loisir  de  s'inquiéter.  Mais  quand 
M'^*'  Mongis  entendit  sonner  midi,  sans  que  les  absents 
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fussent  de  retour,  elle  ne  put  se  défendre  de  craintes 
très  vives.  Sa  fille  qui  les  partageait  pleinement  ne 
demeurait  plus  en  place  et  ouvrait  à  tout  instant  la  fe- 
nêtre pour  regarder  si  le  maître  et  le  serviteur  n'appa- 
raissaient pas  au  bout  de  la  rue  Pérou.  Mais,  comme 
sœur  Anne  dans  le  conte  de  Barbe-Bleue,  Marthe  ne 
voyait  rien  venir  et  retournait  tristement  s'asseoir  près 
de  sa  mère. 

Par  un  sentiment  de  délicatesse  toute  féminine,  au* 
cune  des  deux  amies  de  Cambremer  ne  voulait  confier 
à  l'autre  ses  tourments  de  peur  de  les  augmenter.  Elles 
brodaient  silencieusement,  pendant  que  la  petite  fille 
jouait  à  côté  d'elles. 

Baîa,  du  reste,  semblait  deviner  que  ses  protectrices 
avaient  quelque  sujet  de  chagrin,  car  elle  levait  sou- 
vent ses  grands  yeux,  comme  pour  lire  sur  leur  visage. 
Deux  ou  trois  fois  même,  ayant  surpris  peut-ôtre  une 
expression  d'angoisse,  elle  était  venue  les  embrasser 
avec  un  redoublement  de  tendresse.  On  aurait  dit 
qu'elle  cherchait  à  les  consoler. 

Quand  la  nuit  approcha.  If''  Mongis  n'y  tint  plus. 

—  Nous  ne  pouvons  pas  rester  ainsi  sans  nouvelles 
de  M.  Gambremer,  dit-elle,  et  je  crois  que  je  ferais 
bien  d'aller  à  sa  recherche. 

Marthe,  qui  partageait  cependant  toutes  ses  inquié- 
tudes, lui  démontra  l'imprudence  et  l'inutilité  d'un 
semblable  voyage. 

—  Je  ne  vous  laisserais  pas  aller  seule,  mère,  dit  la 
jeune  fille,  et,  si  je  vous  accompagnais,  qui  donc  veil- 
lerait sur  Baïa? 

—  Vous  avez  raison,  et  j'ai  trop  de  raisons  de  crain- 
dre qu'on  ne  cherche  à  nous  enlever  cette  chère  petite, 
pour  l'abandonner  ainsi. 
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Marthe  fit  d'ailleurs  observer  timidement  que  M.  Paul 
viendrait  à  coup  sûr  les  voir  dès  qu'il  serait  libre  et 
qu'il  vaudrait  mieux  le  prier  d'aller  à  la  découverte.  Sa 
mère  goûta  ses  raisons  et  se  résigna  à  patienter  en- 
core, quoique  le  temps  lui  semblât  bien  long.  A  leur 
grande  joie,  le  jeune  homme  parut  trois  heures  plus 
tôt  qu'à  l'ordinaire.  Il  arrivait  plein  d'espoir  et  comp- 
tant bien  apprendre  du  nouveau  de  la  bouche  de  son 
ami  le  chevalier,  mais  sa  figure  se  rembrunit  quand  on 
lui  confessa  la  triste  vérité.  Lui  aussi  s'efforçait  de  res- 
ter calme  pour  ne  pas  trop  effrayer  ces  dames,  et  il 
tenta  même  de  les  rassurer  d'abord. 

—  Ce  retard  s'explique,  dit-il  en  affectant  une  tran- 
quillité qu'il  était  bien  loin  de  posséder;  M.  Cambre- 
mer  a  pu  être  obligé  d'aller  immédiatement  chez  son 
agent  de  la  rue  de  la  Lune,  surtout  si,  comme  c'est 
probable,  il  a  reconnu  ce  Biroulas. 

—  Son  chemin  pour  s'y  rendre  était  de  passer  devant 
notre  rue,  dit  M'^^  Mongis  en  secouant  la  tête  d'un  air 
de  doute,  et,  même  en  supposant  qu'il  n'ait  pas  pris  le 
temps  de  monter  ici,  il  serait  certainement  déjà  revenu 
de  chez  ce  monsieur  Gévaudan. 

—  D'ailleurs,  vous  savez,  monsieur  Paul,  dit  la  jeune 
fille,  qu'il  ne  devait  le  voir  que  ce  soir,  à  neuf  heures. 

Paul  baissait  la  tête  et  s'avouait  à  lui-même  que  de 
graves  événements  avaient  seuls  pu  retenir  le  cheva- 
lier. Il  essaya  encore  de  distraire  les  voisines  de  Cam- 
bremer  en  changeant  le  sujet  de  la  conversation. 

—  Mon  patron  a  été  toute  la  journée  d'une  humeur 
charmante,  dit-il  gaîment,  et,  si  vous  me  voyez  de  si 
bonne  heure,  c'est  que,  pour  la  première  fois  depuis 
six  mois,  il  m'a  renvoyé  à  la  tombée  de  la  nuit,  en 
m'accordant  congé  jusqu'à  demain  matin. 
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D'habitude,  Marthe  était  fort  attentive  aux  détails 
que  le  jeune  homoie  donnait  sur  son  existence  person- 
nelle, sur  les  travaux  dont  il  était  chargé  chez  M.  Bou- 
senna  et  sur  remploi  de  son  temps  en  dehors  des  heu- 
res de  bureau  ;  mais  cette  fois  elle  écouta  à  peine,  et  la 
perspective  de  passer  une  soirée  avec  le  protégé  de 
Cambremer  n'eut  pas  le  pouvoir  de  dissiper  les  nuages 
qui  chargeaient  son  front  si  pur. 

—  Monsieur  Paul,  dit-elle  en  baissant  la  voix,  nous 
avons  un  service  à  vous  demander,  ma  mère  et  moi. 

—  Un  service!  Je  serai  trop  heureux  de  vous  le  ren- 
dre; parlez,  mademoiselle,  parlez,  je  vous  en  prie. 

—  Seulement,  nous  ne  l'accepterons  qu'à  une  con- 
dition, c'est  que  vous  n'exposerez  pas  votre  vie... 

Paul  eut  le  geste  superbe  des  amoureux,  qui  ne 
comptent  jamais  avec  le  danger  quand  il  s'agit  de  servir 
l'objet  aimé. 

—  Il  me  semble,  reprit  la  jeune  fille,  que  vous  pour- 
riez aller  jusqu'à  la  barrière  d'Enfer  et  vous  infor- 
mer... 

—  S'il  s'est  passé  quelque  scène  de  violence,  dans 
cette  maudite  maison,  ajouta  Vi^  Mongis;  on  doit  le 
savoir  dans  le  voisinage... 

—  Et  si  je  n'apprends  rien  là,  dit  impétueusement 
le  jeune  homme,  j'irai  chez  ce  misérable,  je  pénétre- 
rai dans  sa  tanière  et... 

—  Non,  monsieur  Paul,  non,  je  vous  en  prie,  dit 
Marthe  avec  vivacité;  promettez-moi...  promettez-nous 
de  ne  pas  dépasser  la  barrière,  de  prendre  une  voiture 
et  de  revenir  dans  deux  heures...  au  plus. 

—  Je  vous  le  promets,  mademoiselle,  et  je  pars. 

11  était  déjà  dans  l'escalier  que  M"**  Mongis  lui  criait 
encore  d'être  prudent, 
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—  C'est  un  brave  jeune  homme,  dit-elle  quand  elle 
se  retrouva  seule  avec  sa  ûlle. 

—  Oui,  certes,  et  je  me  reproche  presque  d'avoir  eu 
cette  idée.  S'il  allait  lui  arriver  malheurt 

«—  Dieu  ne  voudra  pas  infliger  une  nouvelle  douleur 
à  sa  pauvre  mère. 

«-«^  Je  ne  la  connais  pas  et  il  me  semble  que  je  l'ai- 
me; c'est  peut-être  parce  que,  comme  vous,  elle  a 
beaucoup  souffert. 

M"^*  Mongis  ne  put  s'empôcher  de  sourire  en  enten- 
dant sa  fille  attribuer  à  ce  sentiment  l'intérêt  qu'elle 
portait  à  la  mère  de  Paul  Yemier.  Depuis  qu'elle  avait 
l'espoir  de  recevoir  bientôt  des  nouvelles  de  son  cher 
voisin,  la  digne  veuve  était  un  peu  plus  calme.  Pour 
tromper  son  impatience,  elle  se  mit  à  vaquer  aux  pré- 
paratifs du  repas  du  soir,  car  sa  modeste  fortune  ne  lui 
permettait  pas  le  luxe  d'une  servante,  et  si,  depuis  quel- 
ques jours,  Cassonade  s'était  mis  à  ses  ordres,  elle 
n'usait  qu'avec  discrétion  de  ses  services. 

Ce  soir -là,  le  souper  fut  plus  sommaire  encore 
que  de  coutume,  et  on  se  mit  à  table  fort  tristement. 
Une  heure  s'était  écoulée  déjà  et  Paul  Vernier  n'a- 
vait point  encore  reparu.  A  chaque  roulement  de  voi- 
ture Marthe  prêtait  Toreille,  mais  le  bruit  passait  bien 
vite  et  se  perdait  dans  le  lointain  de  la  rue  de  Yaugi- 
rard. 

—  Ce  n'est  pas  encore  lui,  murmurait-elle  en  repo- 
sant sa  fourchette  dont  elle  ne  se  servait  guère. 

Baïa  suivait  tous  ses  mouvements  avec  une  attention 
extraordinaire,  et  il  était  visible  qu'il  se  faisait  dans 
cette  tête  enfantine  un  grand  travail  pour  comprendre 
la  cause  de  tant  d'inquiétude. 

'^Francis!  prononça  tout  à  coup  la  petite  fille  en 
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montrant  la  place  où  Cambremer  s'asseyait  quand  il 
venait  partager  le  repas  de  ses  voisines. 

—  Elle  a  retenu  son  nom  et  elle  sait  que  c'est  son 
absence  qui  nous  tourmente,  dit  M"**  Mongis  avec  at- 
tendrissement. 

—  Oh  !  mère,  si  on  allait  nous  la  prendre,  s'écria 
Marthe;  je  ne  sais  pourquoi,  mais  il  me  semble  qu'il  y 
a  un  malheur  qui  nous  menace...  je  ne  suis  pas  supers- 
titieuse et  pourtant...  j*ai  peur... 

—  Je  n'ai  de  craintes  que  pour  M.  Cambremer  et 
pour  le  pauvre  garçon  si  dévoué  qui  l'a  suivi. 

—  Pour  eux...  et  pour  M.  Paul,  reprit  la  jeune  fille 
en  baissant  la  voix,  car  le  temps  s'écoiile  et... 

— 11  est  l'heure  de  coucher  cette  enfant,  dit  M"*  Mon- 
gis pour  faire  diversion. 

Marthe  se  leva  de  table  avec  empressement  ;  elle  n'y 
prenait  jamais  grand  plaisir  et,  ce  soir-là,  le  souper  lui 
semblait  un  véritable  supplice.  Elle  éprouvait  d'ailleurs 
ce  besoin  de  mouvement  qui  naît  de  l'inquiétude,  et 
elle  s'occupa  avec  une  ardeur  fébrile  des  apprêts  de 
nuit  de  sa  chère  petite  sœur. 

Bala  paraissait  fatiguée,  comme  si  elle  eût  pris  sa 
part  des  émotions  de  la  journée.  Elle  se  laissa  mettre 
au  lit  sans  pleurer,  et  M*^*  Mongis,  après  avoir  veillé 
une  demi-heure  auprès  de  son  chevet,  vit  qu'elle  dor- 
mait du  sommeil  le  plus  calme.  Elle  revint  dans  la  salle 
oil  se  tenait  sa  mère,  épiant  toujours  l'approche  d'une 
voiture,  mais  aucun  bruit  de  roues  ne  résonnait  sur  le 
pavé  désert  de  la  paisible  rue  Pérou. 

—  Hère,  les  deux  heures  sont  passées,  dit-elle  d'une 
voix  faible,  et  mes  pressentiments... 

La  sonnette  de  l'appartement  tinta  avec  une  violence 
qui  coupa  la  parole  à  la  pauvre  MarttiÇi 
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—  C'est  lui! 

Ce  cri  lui  échappa  pendant  que  sa  mère  ouvrait  la 
porte.  Mais  l'individu  qui  se  montra  sur  le  seuil  ne 
ressemblait  guère  à  Paul  Yernier. 

—  Pardon,  excuse,  dit-il  avec  cet  organe  enroué  qui 
distingue  les  rôdeurs  de  barrière,  c  est-il  pas  ici  que 
reste  rrCame  Mongis? 

La  veuve  regardait  avec  défiance  cet  étrange  visiteur 
coiffé  d'une  casquette  sordide  et  vêtu  d'une  blouse  en 
lambeaux. 

—  C'est  moi.  Que  me  voulez-vous?  demanda-t-elle 
d'un  ton  ferme. 

—  Je  viens  de  la  part  d'un  monsieur  qua  nom  Paul 
Vemier... 

—  Que  lui  est-il  arrivé,  mon  Dieu?  s'écria  la  jeune 
fille. 

—  Ohl  ça  ne  sera  rien,  la  petite  mère,  une  jambe 
cassée,  ce  n'est  pas  une  affaire,  et  en  deux  mois,  deux 
mois  et  demi... 

—  Où  est-il?  Je  veux  le  voir... 

—  Lui  aussi  voudrait  vous  voir,  ricana  l'affreux  drôle, 
môme  qu'il  m'envoie  pour  vous  conduire  là  ous  yt/'on 
l'a  porté... 

.  —  Partons,  ma  mère,  dit  Marthe  d'une  voix  saccadée. 

—  Nous  allons  vous  suivre,  monsieur,  répondit 
M"*  Mongis,  très  émue.  Veuillez  nous  attendre  une 
minute. 

—  Veus  gênez  pas!  j'  suis  pas  pressé,  grommela 
l'homme  en  s'introduisant  dans  la  salle  à  manger. 

Pendant  qu'il  regardait  sournoisement  autour  de  lui, 
les  dames  achevaient  avec  précipitation  dans  la  pièce 
voisine  leurs  préparatifs  de  départ.  Baïa  dormait  tou- 
jours. M"*  Mongis  et  Marthe  éperdues  sortirent  sans 
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prendre  le  temps  de  l'embrasser  et  suiTirent  dans  la 
me  l'inquiétant  messager  qui  s'était  présenté  au  nom 
de  Paul  Vemier. 

La  nuit  était  noire,  et  l'éclairage  de  la  rue  Pérou  n'a- 
vait rien  de  commun  avec  les  illuminations  du  Palais- 
Royal.  Le  gaz  n'existait  alors  dans  Paris  qu'à  l'état 
d'exception,  et  la  municipalité  s'en  tenait  encore  pres- 
que partout  au  vieux  réverbère  du  siècle  précédent. 
En  mettant  le  pied  sur  les  pavés  boueux  de  cette  ve- 
nelle sombre,  où  les  passants  devenaient  rares  après  le 
coucher  du  soleil,  les  deux  femmes  éprouvèrent  une 
certaine  impression  de  frayeur.  Marthe  ne  sortait  ja- 
mais le  soir,  et,  quand  sa  mère  s'attardait  à  l'église, 
elle  avait  souvent  la  précaution  de  se  faire  accompa- 
gner jusqu'à  sa  porte  par  un  vieux  commissionnaire  qui 
stationnait  au  coin  de  la  place  Saint-Sulpice.  Aussi,  se 
repentirent-elles  un  instant  de  s'être  aventurées  de- 
hors, sur  la  foi  et  sous  la  conduite  d'un  inconnu,  mais 
le  sentiment  qui  les  avait  entraînées  à  le  suivre  reprit 
bientôt  le  dessus. 

—  Où  nous  menez-vous  ?  où  est  M.  Paul  Vemier? 
demanda  M"*  Mongis. 

—  Dans  la  boutique  d'un  pharmacien,  répondit  l'é- 
quivoque messager;  même  que  l'apothicaire  l'a  déjà 
pansé  et  qu'il  lui  a  fait  respirer  un  tas  de  fioles.  Ah  I  il 
n'est  pas  à  plaindre,  votre  jeune  homme. 

—  Mais  est-ce  loin  d'ici  que  l'accident  est  arrivé? 

— Pas  trop  loin,  pas  trop  près  non  plus.  C'est  par  là- 
bas  du  côté  de  la  barrière  d'Enfer.  Je  sais  pas  le  nom 
de  la  rue,  mais  je  reconnaîtrai  bien  la  maison. 

—  Et  comment  a-t-il  eu  le  malheur  de  se  blesser  ? 

—  Parbleu  1  c'est  pas  malin  !  en  sautant  de  son  ca- 
briolet, il  a  glissé  et  il  s'a  cassé  la  patte  net. 

40. 
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^  Ah  I  mon  Dieu  I  hâtons-nous,  dit  la  veuve. 

Si  vulgairement  qu'eussent  été  formulées  les  répon- 
ses de  l'homme  à  la  voix  enrouée,  M"*'  Mongis  ne  pou- 
vait plus  conserver  de  doutes  sur  Tauthenticité  de  la 
mission  dont  il  se  prétendait  chargé.  La  mention  de  la 
voiture  et  de  la  barrière  d'Enfer  avait  triomphé  de  ses 
dernières  hésitations.  Pour  qui  connaissait  Paul  et  ses 
manières  impétueuses,  il  n'était  que  trop  probable  qu'il 
se  fût  cassé  un  membre  en  descendant  précipitamment 
d'un  cabriolet  haut  perché.  D'ailleurs,  le  guide  n'avait 
pas  pu  inventer  l'histoire  de  la  présence  du  jeune 
homme  dans  ce  quartier  perdu.  Il  ne  restait  donc  plus 
à  ces  dames  qu'à  le  suivre. 

Ce  déplaisant  personnage  paraissait  aussi  pressé  que 
les  amies  de  Paul,  car  il  marchait  à  grands  pas,  sans 
s'inquiéter  le  moins  du  monde  de  les  fatiguer  en  leur 
imposant  son  allure  accélérée.  Il  avait  remonté  la  rue 
Férou  et  tourné  à  droite  dans  la  rue  de  Vaugirard. 
Ce  chemin  était  bien  celui  qui  menait  à  la  barrière 
et  M*'  Mongis  ne  conçut  aucun  soupçon.  Tout  au 
plus  pensa-t-elle  un  instant  à  l'enfant  qu'elle Jaissait  à 
la  maison. 

—  Avez-vous  bien  fermé  la  porte,  Marthe?  deman- 
da-t-elle  plutôt  par  acquit  de  conscience  que  pour  ex- 
primer une  inquiétude. 

—  Soyez  tranquille,  mère,  Baïa  dort  et  elle  est  en 
sûreté;  plût  à  Dieu  que  M.  Paul  ne  courût  pas  plus  de 
dangers  que  notre  chère  petite. 

—  Pauvre  jeune  homme  !  isolé  à  Paris,  sans  parents, 
sans  amis... 

—  Nous  remplacerons  sa  famille  absente,  dit  vive- 
ment la  jeune  fille. 

^  Sans  doute,  mais  il  faudra  écrire  à  sa  mère. 
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Marthe  ne  répondit  pas  ;  sans  se  l'expliquer  à  elle 
même,  elle  sentait  comme  un  mouvement  de  jalousie, 
à  la  pensée  qu'elle  ne  serait  pas  seule  à  soigner  Paul. 

L'homme  en  blouse  les  précédait  de  quelques  pas  et 
ne  semblait  point  entendre  les  phrases  qu'elles  échan- 
geaient. Il  avançait,  les  mains  dans  ses  poches,  la  cas- 
quette en  arrière  et  le  nez  au  vent  ;  mais  si  les  voisines 
de  Cambremer  avaient  pu  voir  son  visage,  elles  auraient 
certainement  remarqué  le  mouvement  de  ses  yeux.  A 
chaque  coin  de  rue,  il  sondait  l'espace  vide  d'un  seul 
regard  et  sans  tourner  la  tête,  comme  s'il  avait  cherché 
dans  l'ombre  quelqu'un  ou  quelque  chose. 

La  pluie  tombait  fine  et  drue,  une  de  ces  pluies  de 
l'hiver  parisien  qui  vous  glacent  jusque  dans  la  moelle 
des  os.  Aussi  les  passants  qu'on  rencontrait  rasaient-ils 
les  maisons  sans  se  retourner,  en  gens  pressés  de  ren- 
trer chez  eux  pour  se  mettre  à  l'abri. 

—  Nous  ferions  mieux  de  prendre  une  voiture  pour 
aller  plus  vite,  dit  M°^*  Mongis  en  arrivant  à  la  hauteur 
delà  rued'Assas. 

— Ça  c'est  sûr!  grommela  le  guide;  mais  dans  ce  sa- 
tané quartier,  et  d'un  temps  pareil,  les  sapins  ne  sont  pas 
communs.  Allons  toujours,  nous  en  trouverons  peut- 
être  au  boulevard  Mont-Pemase. 

Ce  nom  qu'il  estropiait  si  agréablement  aurait  pu 
rappeler  à  des  femmes  moins  préoccupées  qu'elles  ne 
suivaient  plus  la  direction  de  la  barrière  d'Enfer.  Mais 
la  mère  et  la  fille  étaient  trop  absorbées  pour  accorder 
leur  attention  au  chemin  qu'on  leur  faisait  prendre. 

On  arriva  sans  autre  incident  au  bout  de  la  rue  de 
Vaugirard,  à  l'endroit  où  elle  se  croisait  avec  une  large 
chaussée  plantée  de  vieux  ormeaux.  Le  vent  soufflait 
de  rOuest  et  courbait  les  branches;  l'eau julsselait  sur 
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les  pavés  et,  à  la  lueur  douteuse  d'une  lanterne  unique, 
on  entrevoyait  vaguement  des  fondrières  au  milieu  de 
la  contre-allée. 

—  Vous  ne  pouvez  pas  traverser  ça  à  pied,  mes  pe- 
tites mères,  dit  Thomme  en  s'éloignant  un  peu  ;  je  con- 
nais une  estation  à  deux  pas  d'ici  ;  attendez- moi  seule- 
ment cinq  minutes  et  je  vous  ramène  un  fiacre. 

Avant  que  M"*  Mongis  eût  le  temps  de  répondre,  il 
avait  disparu  dans  l'ombre  projetée  par  les  grands  ar- 
bres. Le  bruit  de  ses  gros  souliers  clapotant  dans  la 
boue  se  perdit  bientôt  au  milieu  des  grondements  de  la 
bourrasque. 

—  S'il  allait  ne  pas  revenir,  dit  Marthe  en  se  serrant 
contre  sa  mère. 

—  Quelle  idée  !  cet  homme  à  tout  intérêt  à  nous  con- 
duire pour  être  payé  de  sa  course. 

—  C'est  plus  fort  que  moi,  reprit  la  jeune  fille  ;  je  ne 
puis  me  défendre  de  croire  qu'il  avait  de  mauvaises  in- 
tentions en  nous  amenant  ici. 

M"®  Mongis  essaya  de  la  rassurer  par  toutes  sortes  de 
bonnes  raisons;  mais,  au  fond,  ellen'était  pas  beaucoup 
moins  inquiète  que  Marthe.  Leurs  craintes  d'ailleurs  ne 
manquaient  pas  de  fondement,  car  les  cinq  minutes  an- 
noncées se  passèrent  sans  que  le  drôle  se  montrât.  Le 
lieu  était  absolument  désert,  la  tempête  redoublait  et 
la  position  n'était  pas  tenable  pour  deux  femmes. 

—  La  fuite  de  ce  commissionnaire  est  incompréhen- 
sible, murmura  M°^®  Mongis  après  un  quart  d'heure 
d'attente  anxieuse,  et  je  ne  sais  vraiment  quel  parti 
prendre. 

—  Nous  ne  pouvons  pas  abandonner  M.  Paul,  dit 
Marthe  qui  oubliait  sa  frayeur  pour  ne  se  souvenir  que 
des  souffrances  du  blessé, 
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—  Non  sans  doute  ;  mais  ce  n'est  pas  en  nous  ayen- 
turant  seules  sur  ce  boulevard  que  nous  pourrons  le 
rejoindre.  Je  ne  sais  plus  du  tout  où  nous  sommes,  et 
le  plus  sage  est  de  revenir  sur  nos  pas  et  de  demander 
notre  chemin  à  la  première  personne  que  nous  ren- 
contrerons. Une  fois  arrivées  à  la  barrière  d'Enfer, 
nous  trouverons  peut-être  des  gens  qui  auront  eu  con- 
naissance de  l'accident  et  qui  nous  indiqueront  la  phar- 
macie où  on  a  transporté  M.  Yernier. 

—  Oh  !  oui,  mère,  je  suis  sûre  qu'on  nous  y  con- 
duira, dît  la  jeune  fille  en  lui  prenant  le  bras  pour 
l'entraîner  vers  la  rue  de  Yaugirard. 

On  se  couche  de  bonne  heure  dans  ces  régions  loin- 
taines. A  peine  si,  de  loin  en  loin,  une  fenêtre  éclairée 
se  détachait  sur  la  façade  d'une  maison  endormie.  Les 
boutiques  étaient  hermétiquement  fermées  et  le  si- 
lence si  profond  qu'on  se  serait  cru  dans  une  de  ces 
villes  de  province  où  la  vie  extérieure  cesse  avec  le 
jour. 

— Nous  ne  trouverons  personne  dehors  par  ce  temps 
affreux,  dit  M"*"  Mongis  découragée. 

—  Mère,  il  me  semble  que  je  vois  de  la  lumière,  s'é- 
cria Marthe  en  hâtant  le  pas. 

Une  faible  lueur  s'échappait  en  effet  d'une  porte  co- 
chère  ouverte  sur  la  rue.  Les  deux  femmes  avancèrent, 
et, voyant  que  cette  clarté  venait  du  fond  d'un  hangar, 
elles  se  hâtèrent  d'entrer  sous  une  remise  qui  n'était  au- 
tre que  celle  où  Morillon  abritait  son  fameux  cabnolet 
jaune.  Si  elles  avaient  pu  se  douter  que  le  hasard  les 
amenait  précisément  au  seul  endroit  où  on  pouvait 
leur  donner  des  nouvelles  de  Paul  Yernier,  elles  n'au- 
raient pas  regretté  longtemps  l'inexplicable  fuite  de 
leur  conducteur. 
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—  Pierre,  estrce  toi?  cria  une  voix  émue. 

Et  la  bonne  Jacqueline  so  précipita  au  devant  de  ce- 
lui qu'elle  attendait  depuis  plus  de  trois  heures  dans 
des  transes  indicibles.  La  chandelle  qu'elle  tenait  à  la 
main  éclairait  ses  traits  bouleversés,  et  M"^"  Mongis  fut 
si  frappée  de  leur  expression  qu'elle  oublia  un  instant 
le  but  de  sa  visite  pour  lui  demander  la  cause  de  son 
effroi. 

—  Ce  n'est  rien, madame, balbutia  la  ménagère;  mon 
homme...  qui  est  cocher,  et  que  j'attends...  je  croyais 
môme  que  c'était  lui  qui  rentrait. 

—  Nous  cherchons  précisément  une  voiture,  et... 

•<—  Ohl  bien,  mes  bonnes  dames,  entrez  un  peu  vous 
chauffer  et  vous  sécher  en  attendant  que  Pierre  re«> 
vienne...  Il  ne  peut  pas  tarder  maintenant;  la  barrière 
d'Enfer  n'est  pas  si  loin... 

—  La  barrière  d'Enfer  !  répéta  M""  Mongis  très  sur- 
prise; c'est  justement  là  que  nous  voulons  aller. 

—  Tiens I  comme  ça  se  trouve!  il  paraît  que  tout  le 
monde  a  affaire  de  ce  côté-là  ce  soir.  Mon  mari  y  a 
conduit  un  jeune  homme,  le  fils  à  notre  ancien  maître, 
défunt  m'sieu  Vemier,  que  vous  en  avez  p't  être  en- 
tendu parler,  dit  Jacqueline  avec  la  naïveté  des  gens 
de  la  campagne  qui  s'imaginent  toujours  être  en  pays 
de  connaissance. 

— M.  Vemier!  Paul  Vernier!  s'écria  Marthe  stupéfaite. 

i—  Bien  sûr  qu'il  s'appelle  Paul,  même  que  j'étais  à 
son  baptême... 

-*Mais  c'est  lui  que  nous  cherchons...  Il  lui  est  arrivé 
un  accident...  en  descendant  de  la  voiture  de  votre  mari. 

—  Ah!  mon  Dieu!  Seigneur!  Et  où  est-il?  Mais  ça 
n'est  pas  possible  que  Pierre  ne  revienne  pas  me  cher' 
çber  pour  1q  soigner,  ce  pauvre  cher  enfant, 
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Cette  affirmation  fut  pour  M"»  Mongis  un  trait  de 
lumière.  Elle  comprit  qu'il  valait  mieux  attendre  le  re- 
tour du  cocher  que  de  courir  au  hasard  et  elle  se  dé- 
cida à  entrer  dans  la  chambre  qui  faisait  suite  à  la  re- 
mise. Marthe  avait  eu  la  même  idée  et  bénissait  la  Pro- 
vidence qui  les  avait  si  bien  adressées. 

—  Ahl  que  je  suis  contente  de  trouver  des  amies  de 
cette  pauvre  madame  Vernier...  disait  la  bonne  Jacque- 
line, en  ravivant  le  feu  dans  la  cheminée  ;  je  parie  que 
vous  êtes  de  chez  nous... 

—  Non,  ma  brave  femme,  non;  mais  nous  aimons 
beaucoup  M.  Paul... 

—  Chauffez-vous,  ma  chère  petite  demoiselle,  vous 
êtes  toute  trempée  et  vous  pourriez  attraper  du  mal. 

De  fait,  Marthe  tremblait  de  froid  presque  autant 
que  d'émotion,  et  sa  mère  la  fit  asseoir  devant  le  foyer. 
Tout-à-coup,  Jacqueline  qui  s'était  agenouillée  pour 
tisonner  se  releva  en  disant  d'une  voix  étranglée  par  la 
terreur  : 

—  Entendez-vous? 

M"*  Mongis  et  sa  fille  se  regardèrent  étonnées,  car 
elles  n'avaient  rien  entendu  du  tout.  Avec  ses  yeux  ha- 
gards et  ses  traits  contractés  par  la  peur,  Jacqueline 
avait  un  peu  l'air  d'une  folle,  et  les  dames  se  demandè- 
rent un  instant  si  elle  n'avait  pas  perdu  l'esprit.  Cepen- 
dant, en  écoutant  avec  plus  d'attention,  elles  finirent 
par  distinguer  un  bruit  sourd  et  prolongé.  On  aurait  dit 
le  roulement  d'une  voiture  ou  l'écho  de  l'explosion 
lointaine  d'une  mine. 

—  En  effet,  dit  M**  Mongis,  je  crois  que  j'entends 
dei  sons  dont  je  ne  me  rends  pas  bien  compte;  qu'y 
a-t-il  donc  là  de  si  effrayant,  ma  brave  femme? 

—  Ah  l  c'est  que  vous  ne  savez  pas.. 4 
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—  Mai?  quoi  ?  Expliquez-vous,  je  vous  en  supplie, 
demanda  la  veuve  avec  impatience. 

—  Cette  maison  est  ensorcelée,  voyez-vous,  et  toutes 
les  nuits,  c'est  la  même  chose. 

—  Enfin,  que  s'y  passe-t-il?  car  j'avoue  que  je  ne 
m'en  doute  pas  encore. 

En  répétant  sa  question,  M""^  Mongis  n'avait  pu  s'em 
pécher  de  sourire. 

—  Quand  je  dis  que  cette  maison  est  hantée,  reprit 
Jacqueline  en  baissant  la  voix,  ce  n'est  pas  de  noire 
malheureuse  baraque  que  je  veux  parler... 

—  Je  ne  comprends  plus. 

—  Vous  n'avez  donc  pas  vu  que  nous  sommes  ici 
dans  la  cour  d'un  hôtel  qui  est  quasiment  plus  grand 
que  la  maison  de  ville  de  Saint-Omer. 

—  Il  m'a  bien  semblé  voir  un  bâtiment  assez  élevé 
et  une  large  porte  cochère  à  côté  de  la  remise, 
mais... 

—  Eh  bien  I  cette  vieille  bâtisse  est  close  depuis  des 
années  ;  le  toit  s'en  va  par  morceaux,  et  les  volets  tom- 
bent en  poussière  ;  jamais  les  portes  ni  les  fenêtres  ne 
s'ouvrent,  personne  n'y  entre,  et  pourtant... 

~  Achevez  I 

—  Le  sabbat  s'y  tient  dès  que  le  soleil  est  couché. 

—  Voyons,  ma  bonne  femme,  dit  M"*  Mongis,  que 
s'y  passe-t-il  d'extraordinaire? 

—  Oh  I  toutes  sortes  de  choses.  Il  y  a  des  fois  qu'on 
entend  des  coups  comme  si  on  tapait  sur  une  enclume; 
d'autres  nuits  on  jurerait  qu'on  traîne  des  chaînes. 

—  Êtes-vous  bien  sûre  de  ne  pas  vous  tromper,  et 
ces  bruits  ne  viennent-ils  pas  de  la  rue  ou  de  quelque 
atelier  du  voisinage? 

—  Non,  non,  je  sais  ce  que  je  dis,  ça  sort  de  terre, 
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et  la  preuve  c'est  que  dans  notre  cave  on  entend  bien 
mieux  qu'ici. 

—  C'est  étrange  !  murmura  M"^  Mongis  qui  se  rap- 
pelait d'antiques  histoires  de  fauxmonnayeurs;  ne  som- 
mes-nous pas  ici  sur  les  catacombes? 

—  Pour  ça,  je  ne  pourrais  pas  vous  dire;  mais  bien 
sAr  que  la  terre  doit  être  minée  en  dessous,  car  ça 
sonne  le  creux  partout. 

—  Et  à  qui  appartient  cet  hôtel? 

—  Vous  m'en  demandez  plus  long  que  je  n'en  sais. 
Pierre  a  loué  le  hangar  et  la  remise  à  un  homme  d'af- 
faires, et  il  va  lui  porter  son  terme  tous  les  trois  mois  à 
Montrouge  où  il  demeure;  v'ià  tout. 

—  Mais  dans  le  quartier  on  doit  conndtre  le  pro- 
priétaire? 

—  Pas  plus  que  je  ne  connais  le  grand  turc.  Le  bou- 
cher du  coin,  qui  reste  là  depuis  quinze  ans,  dit  que 
rhôtel  appartient  à  un  mylord  anglais,  qui  l'avait 
acheté  dans  le  temps  que  les  alliés  sont  venus,  mais 
personne  n'y  a  jamais  vu  entrer  une  âme  vivante. 

—  Mère,  le  temps  s'écoule,  murmura  Marthe  qui, 
au  milieu  des  récits  de  Jacqueline,  n'avait  pas  cessé  de 
penser  au  blessé. 

—  Votre  mari  tarde  bien  à  revenir,  dit  M"'  Mongis 
en  s'adressant  à  la  ménagère. 

—  Encore  si  je  savais  au  juste  où  il  est,  s'écria  la 
femme  de  Morillon,  je  serais  capable  d'aller  le  cher- 
cher, plutôt  que  de  rester  ici  à  mourir  de  peur. 

Elle  n'avait  pas  achevé  qu'une  nouvelle  détonation 
souterraine  éclata  dans  les  profondeurs  de  la  cave.  Cette 
fois,  Marthe  elle-même  avait  entendu. 

—  C'est  comme  un  coup  de  fusil,  dit  sa  mère  très 
émue. 

I  11 

Digitized  by  LjOOQIC 


182  LE  GHEYÂLIEE  CASfE-COU 

—  Quand  je  vous  le  disais  que  nous  avions  le  diable 
sous  nos  pieds,  murmura  Jacqueline  en  faisant  le  signe 
de  la  croix. 

Un  long  silence  succédaà  cette  étrange  manifestation 
venue  des  régions  inférieures.  La  bonne  femme  s'était 
instinctivement  réfugiée  du  côté  de  la  remise  et  trem- 
blait de  tous  ses  membres.  Marthe  commençait  à 
être  sérieusement  effrayée  et  regardait  sa  mère  pour 
la  solliciter  de  partir,  mais  M™°  Mongis  avait  réussi  à 
dominer  l'émotion  du  premier  moment  et,  redevenue 
maîtresse  d'elle-même,  elle  réfléchissait. 

En  sa  qualité  de  veuve  d'un  officier,  la  voisine  de 
Cambremer  était  peu  accessible  aux  terreurs  supersti- 
tieuses; elle  avait  depuis  longtemps  l'habitude  d'aller 
au  fond  des  choses  et  de  ne  pas  reculer  devant  les  si- 
tuations difficiles.  Elle  se  disait  que  ce  vacarme  in- 
quiétant devait  avoir  une  cause  naturelle,  et  elle 
cherchait  laquelle.  Une  idée  naquit  bientôt  du  rap- 
prochement de  diverses  conjectures  plus  ou  moins  ad- 
missibles* 

—  Conduisez-moi  dans  votre  cave,  dit-elle  tout  & 
coup  d'un  ton  ferme. 

—  Dans  la  cave  1  répéta  Jacqueline  en  levant  les 
bras  au  ciel,  mais  vous  voulez  donc  nous  faire  périr 
toutes  les  trois! 

—  Si  je  croyais  à  un  danger  réel,  ma  brave  fezzujie, 
Je  ne  voudrais  pas  y  exposer  ma  ûlle.  Faites  ce  que  je 
vous  dis  et  vous  verrez  que  nous  allons  savoir  à  quoi 
nous  en  tenir,  sans  courir  aucun  risque^ 

—  Y  pensez-vous,  mère?  murmura  la  jeune  fille  sur- 
prise autant  qu'effrayée  d'une  semblable  résolution. 

M""*  Mongis  lui  serra  silencieusement  la  main  en  lui 
lançant  un  coup  d'œil  expressif. 
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—  Mais,  M.  Vernier  qui  nous  attend...  ne  ferions- 
nous  pas  mieux  d'aller  à  sa  recherche? 

—  Pas  ayant  d'avoir  yérifié  si  mes  suppositions  sont 
justes. 

Cette  phrase  fut  prononcée  avec  un  accent  qui  n'ad- 
mettait pas  de  réplique,  et  Marthe  habituée  à  obéir  à 
sa  mère  n'osa  plus  insister. 

—  Vous  me  feriez  cadeau  de  cette  baraque  et  de 
rhôtel  du  mylord  par  dessus  le  marché,  que  je  n'irais 
pas  me  fourrer  dans  ces  sorcelleries-là,  s'écria  Jac- 
queline. 

—  Soit!  donnez-moi  ce  flambeau  et  montrez-moi 
l'ouyerture  de  la  cave;  j'y  descendrai  seule. 

Le  courage  est  aussi  contagieux  que  la  peur,  et  la 
femme  de  Pierre  Morillon  se  sentit  toute  honteuse  en 
Yoyant  une  dame  dont  elle  aurait  pu  être  la  servante  se 
dévouer  à  sa  place. 

—Mon  Dieu!  balbutia-t-elle  avec  embarras,  si  vous 
croyez  qu'il  n'y  a  pas  de  danger... 

—  Pas  le  moindre,  je  vous  l'affirme,  et,  de  plus,  je 
vous  promets  que  demain  vous  serez  délivrée  de  ce  vi- 
lain voisinage,  car  j'irai  moi-même  déclarer  à  l'autorité 
ce  que  j'aurai  entendu. 

—  Ah!  ce  n'est  pas  là-dessus  que  je  compte,  allez! 
j'y  ai  été  deux  fois  chez  le  commissaire,  et  il  m'a  ri  au 
nez  en  me  disant  que  j'étais  folle.  Mais  c'est  égal,  il  ne 
sera  pas  dit  que  j'aurai  laissé  une  amie  du  fils  à 
M**  Vernier  se  risquer  pour  me  tirer  de  peine. 

Et  Jacqueline,  s'emparant  du  chandelier,  montra  le 
chemin  à  M*^*  Mongis.  Dans  un  coin  de  la  chambre  à 
coucher  des  époux  Morillon,  la  cave  s'ouvrait  par  une 
trappe  que  la  robuste  main  de  la  paysanne  leva  sans 
peine.  On  y  descendait  par  un  escalier  de  bois  qui  n'a- 
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vait  pas  plus  d'une  dizaine  de  marches,  et  les  trois  ex- 
ploratrices arrivèrent  bientôt  en  bas. 

Le  lieu  où  elles  se  trouvèrent  n'avait  rien  de  diabo- 
lique, ni  môme  d'effrayant.  C'était  plutôt  un  cellier 
qu'un  souterrain.  Le  plancher  de  la  chambre  y  tenait 
lieu  de  voûte,  le  sol  n'y  était  point  pavé  pas  plus  que 
les  parois  n'étaient  maçonnées.  A  côté  d'un  tas  de  bou- 
teilles assez  respectable,  gisaient  des  harnais,  des  jan- 
tes, des  essieux  et  autres  objets  à  l'usage  des  cochers. 
Dans  un  angle  se  dressait  un  énorme  cuvier  vide  qui 
avait  dû  servir  à  couler  une  colossale  lessive. 

M"^*  Mongis  était  occupée  à  se  rendre  compte  de  la 
disposition  du  local,  quand  une  nouvelle  détonation 
éclata  presque  sous  ses  pieds.  Jacqueline  faillit  en  tom- 
ber à  la  renverse  et  Marthe  effrayée  saisit  le  bras  de  sa 
mère,  mais  la  courageuse  directrice  de  l'expédition  ne 
bougea  point.  L'oreille  tendue,  l'œil  fixe,  elle  cher- 
chait à  préciser  le  point  exact  d'où  était  partie  l'explo- 
sion. 

Le  bruit  roulait  toujours,  diminuant  peu  à  peu, 
comme  s'il  s'était  perdu  graduellement  dans  de  vastes 
galeries.  Il  était  évident  que  le  sol  n'avait  pas  une 
grande  épaisseur,  car  la  terre  assourdit  beaucoup  les 
sons  et  cependant  le  fracas  ébranlait  toute  la  cave. 

Après  un  assez  court  silence,  l'ouïe  la  moins  exercée 
aurait  pu  percevoir  des  coups  frappés  à  intervalles 
égaux.  Cette  fois,  il  n'y  avait  pas  à  s'y  tromper,  ce  tra- 
vail inexplicable  s'exécutait  sous  la  grande  cuve. 
M"*  Mongis  s'en  approcha  en  marchant  avec  précau- 
tion pour  ne  pas  trahir  la  présence  d'êtres  vivants,  au 
cas  où  les  mystérieux  habitants  de  ces  profondeurs 
auraient  écouté  de  leur  côté  ce  qui  se  passait  au-des- 
sus de  leurs  têtes.  La  tonne  ouverte  ne  présentait  à 
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rinlérieur  rien  de  particulier.  Seulement,  le  fond  de 
bois  tremblait  visiblement  à  chaque  choc  souterrain. 

—  C'est  la  première  fois  que  j'entends  cogner  si 
près,  souffla  Jacqueline.  Les  autres  nuits,  le  tapage  se 
faisait  au  moins  à  trente  pieds  plus  bas. 

—  On  dirait  qu'on  essaie  de  percer  la  voûte,  dit 
Marthe  à  l'oreille  de  sa  mère. 

—  Au  nom  du  ciel!  allons-nous-en,  madame,  sup- 
plia la  campagnarde. 

—  Restons,  au  contraire.  Ne  comprenez-vous  pas 
que  si  ce  sont  des  gens  mal  intentionnés  qui  se  cachent 
dans  ce  souterrain,  ils  ne  se  risqueront  pas  à  sortir  par 
la  caye  d'une  maison  habitée? 

—  Hélas  !  mon  Dieu!  qu'en  savez- vous?  dit  Jacque- 
line en  se  lamentant  tout  haut,  sans  aucun  souci  d'être 
entendue  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  ces  brigands- 
là  sont  capables  de  tout. 

La  ménagère  ne  pensait  déjà  plus  à  accuser  le  dia- 
ble, mais  sa  frayeur  n'en  était  que  plus  vive  en  perspec- 
tive d'une  rencontre  avec  des  êtres  de  chair  et  d'os. 

—  Et  si  c'était  un  malheureux  égaré  dans  les  cata- 
combes qui  cherche  une  issue  ! 

—  Mais,  madame,  il  aurait  eu  cent  fois  le  temps  de 
périr,  puisque  je  vous  dis  que  le  vacarme  dure  depuis 
des  mois  et  des  mois. 

L'argument  avait  bien  sa  valeur  ^t  il  frappa  M"***  Mon- 
gis.  Elle  allait  peut-être  se  décider  à  se  retirer,  quand 
des  sons  d'une  toute  autre  nature  percèrent  le  sol. 

—  C'est  un  cri  de  détresse,  dit  la  courageuse  voisine 
de  Gambremer. 

Cette  fois  on  ne  pouvait  plus  s'y  méprendre.  C'était 
bien  une  voix  humaine  qui  venait  de  jeter  des  profon- 
deurs de  Tablme  un  appel  désespéré. 
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—  Je  le  savais  bien,  s'écria  M"'*'  Mougis  ;  un  homme 
est  là,  sous  nos  pieds,  perdu,  abandonné. «.  il  va  mou- 
rir^  et  il  demande  du  secours. 

—  C'est  que  ça  se  pourrait  tout  de  même,  murmura 
Jacqueline  à  moitié  convertie. 

—  Ohl  mère,  comment  le  sauver?  dit  Marthe  enjoi- 
gnant les  mains. 

Le  problème  que  la  jeune  fille  venait  de  poser  ne 
paraissait  pas  facile  à  résoudre.  Le  cri  d'angoisse, 
comme  le»  bruits  qui  l'avaient  précédé,  était  parti  juste 
au-dessous  du  cuvier  placé  dans  l'angle  de  la  cave.  A 
quelle  profondeur  était  enseveli  le  malheureux^  et 
quels  obstacles  le  séparaient  de  celles  qui  voulaient 
tenter  de  l'arracher  à  la  mort?  Pour  le  savoir,  il  fal- 
lait d'abord  déplacer  la  cuve  qui  le  scellait  dans  son 
tombeau  tout  aussi  sûrement  qu'un  marbre  sépul- 
cral. 

—  Aidez-moi,  cria  M"'®  Mongis,  qui  ne  modérait  plus 
sa  voix. 

L'appel  fut  entendu,  et  les  robustes  mains  de  la 
paysanne  se  cramponnèrent  aux  bords  arrondis  du  en- 
vier. Mais,  soit  qu'il  fût  trop  lourd,  soit  qu'il  eût  été 
fixé  au  sol  par  des  crochets,  le  bois  massif  ne  bougea 
pas. 

—  C'est  pas  Dieu  possible!  grommela  Jacqueline  qui 
avait  pleine  confiance  dans  la  vigueur  de  ses  muscles, 
il  faut  qu'il  y  ait  quelque  manigance  là-dessous. 

—  Est-ce  vous  qui  l'avez  placé  là?  demanda  vive- 
ment M""^  Mongis  qui  n'avait  pas  non  plus  épargné  ses 
efl*orts. 

Marthe  elle-même  avait  apporté  à  l'opération  le  fai- 
ble concours  de  ses  poignets  délicats. 

—  Moi?  répondit  l'épouse  de  Morillon,  et  qu'est-ce 
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que  j'aurais  fait  d'un  baquet  pareil  ?  Quand  nous  avons 
loué,  nous  l'avons  trouvé  à  la  place  où  il  est. 

—  Alors,  c'est  là  qu'il  faut  chercher  le  secret  de 
l'entrée,  dit  M"'  Mongis  d'un  ton  assuré. 

—  Ah!  s'il  y  en  a  un,  je  le  trouverai  bien,  affirma 
la  ménagère,  en  se  penchant  sur  la  cuve  pour  en  ex- 
plorer le  fond  avec  ses  doigts. 

Le  cri  ne  s'était  pas  répété  et  aucun  bruit  ne  montait 
plus  des  régions  souterraines. 

—  Nous  arriverons  trop  tard,  murmurait  la  coura- 
geuse veuve. 

—  Je  le  tiens!  annonça  triomphalement  Jacqueline; 
j'ai  trouvé  le  ressort. 

Et  se  relevant  prestement,  elle  fit  voir  à  H"^^  Mongis 
que  les  planches  du  fond  pouvaient  être  amenées  au 
niveau  des  bords  en  tirant  sur  une  sorte  d'anse  en  fer 
qui  se  trouvait  au  centre.  La  lumière  du  chandelier  que 
Marthe  tenait  fut  dirigée  sur  cet  appareil  bizarre, 
et,  en  un  clin  d'œil,  la  rustique  travailleuse  eut  saisi 
la  poignée  et  enlevé  ce  bouchon  d'un  nouveau  genre. 
Le  sol  que  découvrit  l'opération  si  dextrement  exé- 
cutée ne  semblait  pas  avoir  été  remué  depuis  long- 
temps, car  il  ne  différait  en  rien  de  celui  sur  lequel  on 
marchait  partout  dans  la  cave.  Mais  si  les  chercheu- 
ses avaient  pu  conserver  des  doutes  sur  l'importance 
de  leur  découverte,  elles  auraient  été  rassurées  par  la 
voix  qui  vint  frapper  leurs  oreilles  comme  un  appel 
suprême* 

—  A  moi!  au  secours I  criait  le  pauvre  enseveli. 

Le  point  difficUe  était  d'arriver  jusqu'à  lui.  On  ne 
creuse  pas  avec  les  ongles  une  couche  de  terre  battue, 
si  peu  épaisse  qu'elle  soit,  et  il  fallait  pourtant  la  per- 
cer au  plus  vite.  Jacqueline  ne  fit  qu'un  bond  à  l'autre 


y  Google 


188  LE  CHEVAUER   CASSE-COU 

bout  de  la  cave  et  revint  rapportant  une  barre  de  fer 
qui  avait  dû  constituer  jadis  un  des  ressorts  peu  com- 
pliqués du  cabriolet  jaune. 

—  Laissez-moi  faire,  dit-elle  en  crachant  dans  ses 
mains,  pour  mieux  saisir  l'instrument;  vous  allez  voir 
comme  on  travaille  la  terre  chez  nous. 

La  brave  campagnarde  ne  se  vantait  point,  car  elle 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  vigueur  et  une  adresse  à  faire 
envie  au  pionnier  le  plus  consommé.  Le  fer  pointu  ma- 
nœuvré perpendiculairement  perforait  le  sol  durci, 
malgré  la  résistance  qu'il  opposait,  et  la  terre  volait 
comme  du  sable  sous  les  coups  de  l'intrépide  Jacque- 
line. La  mère  et  la  fille  suivaient  les  progrès  de  ce  tra- 
vail avec  une  anxiété  bien  naturelle. 

L'émotion  de  la  découverte  pressentie  par  M"**  Mon- 
gis  leur  avait  fait  oublier  les  amis  dont  le  sort  les  in- 
quiétait si  vivement  tout  à  l'heure.  L'image  de  Cam- 
bremer  disparu  et  môme  celle  de  Paul  Vernier  blessé 
s'étaient  effacées  pour  un  instant  en  présence  de  la 
poignante  réalité  de  cet  homme  enterré  tout  vivant, 
qu'un  miracle  allait  peut-être  sauver. 

On  n'entendait  plus  rien.  Tout  à  coup  résonna  le 
bruit  sec  et  clair  du  fer  heurté  contre  la  pierre.  C'était 
le  signe  incontestable  d'un  premier  résultat  obtenu  par 
les  efforts  de  Jacqueline,  mais  il  restait  à  savoir  ce  que 
cachait  ce  nouvel  obstacle. 

—  Courage!  nous  approchons,  s'écria  M"'  Mon  gis. 
Trois  ou  quatre  coups  de  barre  de  fer  mirent  entiè- 
rement à  découvert  une  assez  large  dalle. 

—  Éclairez-moi,  que  je  tâche  de  trouver  une  join- 
ture, dit  la  paysanne. 

Marthe  s'empressa  de  lui  tendre  le  chandelier,  et  sa 
mère,  penchée  sur  le  fond  du  cuvier,  signala  presque 
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aussitôt  une  sorte  de  mortaise  pratiquée  de  longue 
date  dans  la  pierre. 

— 11  n'y  a  plus  qu'à  la  soulever,  dit-elle  avec  une 
émotion  indicible. 

—  Et  ça  ne  va  pas  être  long,  cria  Jacqueline  en  fai- 
sant le  levier  avec  le  fer  pointu. 

Aucune  des  trois  femmes  qui  s'étaient  si  bravement 
dévouées  à  cette  tâche  ardue  ne  songeait  au  danger. 
C'était  la  crainte  de  porter  secours  trop  tard  à  l'homme 
enfoui  dans  ce  tombeau)  qui  seule  faisait  battre  leur 
cœur* 

—  Ça  vient  I  disait  l'énergique  paysanne. 

En  effet,  la  dalle  était  assez  mince  et  elle  avait  cédé 
sans  trop  de  peine  à  la  pesée.  Elle  se  levait  lentement, 
et,  dès  qu'elle  fut  à  peu  près  droite,  Jacqueline,  jetant 
son  instrument,  la  saisit  à  deux  mains  et  la  renversa. 
Un  trou  béant  et  noir  apparut,  en  même  temps  que  se 
dégageait  une  bouffée  d'air  humide  qui  faillit  éteindre 
la  lumière.  Le  silence  était  profond,  car  l'homme  qui 
appelait  tout  à  l'heure  ne  criait  plus  et  ses  libératrices 
étaient  bien  trop  troublées  pour  parler.  Elles  retenaient 
leur  respiration  dans  la  crainte  de  perdre  le  plus  petit 
indice  de  l'existence  d'une  créature  humaine.  Mais  on 
n'entendait  pas  même  un  faible  souffle. 

Il  y  avait  bien  un  moyen  d'en  finir  avec  cette  incer- 
titude. C'était  de  porter  la  lumière  dans  le  trou,  d'en 
explorer  la  profondeur  et  même  d'y  descendre  si  l'opé- 
ration semblait  praticable.  Mais  l'obscurité  a  ses  ter- 
reurs, et  les  femmes  courageuses  qui  venaient  de  bra- 
ver le  danger  sérieux  de  se  trouver  face  à  face  avec 
quelque  bandit,  hésitaient  maintenant  devant  les  mys- 
tères de  cette  fosse  ouverte. 

Jacqueline,  qui  se  trouvait  debout  au  fond  du  cuvier, 
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représentait  Tatant-garde  de  l'expédition,  et  l'effrayant 
honneur  d'éclairer  la  route  allait  lui  échoir.  Elle  ne 
se  pressait  pas,  il  faut  l'avouer,  de  tenter  l'aventure. 
Le  chandelier  qu'elle  avait  posé  à  terre,  pour  travail- 
ler plus  à  l'aise,  ne  projetait  pas  bien  loin  sa  faible 
clarté.  M"'  Mongis,  malgré  toute  son  énergie,  n'o- 
sait pas  prendre  sur  elle  d'exciter  la  paysanne  A  passer 
outre.  Marthe,  pâle  et  tremblante,  avait  reculé  de  trois 
pas  quand  la  pierre  de  ce  tombeau  avait  été  levée. 
L'épouse  de  Morillon  se  décida  à  imiter  le  dévoue- 
ment de  Curtius,  ce  Romain  qui  se  précipita  volontai- 
rement dans  un  gouffre  pour  sauver  la  patrie.  Les  voi- 
sines de  Gambremer  la  virent  donc  se  baisser,  prendre 
doucement  le  flambeau,  s'agenouiller  et  avancer  la 
tête  avec  précaution. 

Au  moment  où  elle  étendait  au-dessus  du  puits  le 
bras  qui  tenait  la  lumière,  un  homme  surgit  tout  à 
coup,  un  pistolet  dans  chaque  main. 

Jacqueline  recula  en  poussant  un  cri  effroyable,  et  il 
y  avait  bien  de  quoi  tomber  à  la  renverse. 

L'homme  avait  fait  son  apparition  à  la  façon  de  ces 
diables  à  ressort,  qui  se  dressent  brusquement  quand 
on  ouvre  la  boite  en  carton  où  le  marchand  de  joujoux 
les  a  renfermés.  On  ne  le  voyait  qu'à  mi-corps,  car 
toute  la  partie  inférieure  de  son  individu  restait  cachée 
dans  le  trou,  mais  il  montrait  une  face  noire  comme  du 
charbon  et  dirigeait  sur  les  pauvres  femmes  la  gueule 
menaçante  de  ses  pistolets.  La  première  phrase  qui 
sortit  de  sa  bouche  satanique  n'avait  rien  de  rassu- 
rant. 

'—Ne  bougez  pas,  ou  je  vous  brûle  la  cervelle,  hurla 
ce  farouche  personnage. 

La  paysanne  terrifiée  restait  prosternée  à  ses  pieds  et 
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poussait  des  gémissements  lamentables,  sans  même 
oser  lever  les  yeux.  Par  un  de  ces  mouvements  instinc- 
tifs qui  sont  communs  à  toutes  les  mères,  M*"*"  Mongis 
s'était  jetée  au-devant  de  Marthe  pour  la  couvrir  de  son 
corps.  Dans  le  premier  instant  de  surprise  et  d'effroi, 
elle  ne  comprenait  pas  à  qui  elle  avait  affaire,  mais  elle 
s'attendait  à  recevoir  une  balle,  et,  résignée  à  mourir, 
elle  pensait  à  sauver  sa  fille. 

La  scène  changea  avec  la  rapidité  de  ces  enlèvements 
de  décor  qui  s'exécutent  en  une  seconde,  au  coup  de 
sifflet  du  machiniste.  Par  bonheur,  le  flambeau  n'avait 
point  échappé  aux  mains  de  Jacqueline,  et  le  fantôme 
put  distinguer  les  traits  des  deux  femmes  serrées  l'une 
contre  l'autre.  Elles  le  virent  tout  à  coup  abaisser  ses 
pistolets  et  bondir  hors  de  son  trou,  en  criant  : 

—  Nos  voisines! 

Le  son  de  cette  voix  d'outre-tombe  frappa  M"'  Mon- 
gis, qui  eut  le  courage  de  faire  un  pas  en  avant  pour 
examiner  le  revenant  de  plus  près. 

—  C'est  moi!  vous  ne  me  reconnaissez  donc  pas? 

—  Qui,  vous?  balbutia  la  veuve  qui  croyait  rêver. 

—  Courapied,  parbleu!  Cassonade,  si  vous  aimez 
mieux. 

—  Est-ce  possible? 

—  C'est  sûr  et  vous  avez  eu  une  fière  idée  de  ve- 
nir ici,  quoique  je  ne  devine  pas  comment  vous  vous  y 
trouvez. 

—  C'est  la  Providence  qui  nous  y  a  conduites  ;  mais 
vous!  quelle  horrible  aventure  vous  a  jeté  dans  ce  sou- 
terrain? 

—  Je  vous  conterai  ça.  Pour  le  moment,  le  plus  press6, 
c'est  de  tirer  mon  maître  de  cet  infernal  caveau. 

—  M.  Cambremer!  il  est  là!  il  est  vivant  ! 
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—  Pour  vivant,  oui,  mais  blessé...  presque  mourant. .. 
Ah!  madame  Mongis,  que  je  suis  content  de  vous  ren- 
contrer! 

Jacqueline  avait  pris  peu  à  peu  le  courage  de  se  re- 
lever, mais  elle  écoutait  ce  dialogue  avec  une  mine 
ahurie.  On  aurait  parlé  hébreu  devant  elle  qu'elle 
y  aurait  entendu  tout  autant  qu'à  cette  étrange  re- 
connaissance entre  les  dames  et  l'homme  du  souter- 
rain. 

—  Enfln,  mon  rat  va  donc  me  servir,  s'écria  joyeu- 
sement Cassonade  en  tirant  de  sa  poche  son  rouleau 
de  cire  qu'il  s'empressa  d'allumer  à  la  chandelle  de  la 
ménagère. 

—  Tenez-vous  sur  le  bord  du  trou,  ma  brave  femme, 
et  éclairez-moi  pendant  que  je  vais  descendre  là-de- 
dans pour  aller  chercher  mon  monde. 

—  Revoir  M.  Gambremer!  murmura  M"*  Mongis; 
ah  I  je  ne  l'espérais  plus  ! 

—  Il  n'y  a  que  M.  Paul  que  nous  ne  retrouvons  pas, 
dit  tout  bas  la  jeune  fille. 

Le  fidèle  écuyer  avait  disparu  dans  le  puits,  et, 
grâce  à  Jacqueline  qui  exécutait  sa  consigne  en  y 
portant  la  lumière,  on  pouvait  apercevoir  à  trois  pieds 
au-dessous  de  l'ouverture  la  plus  haute  marche  d'un 
escalier. 

Après  trois  minutes  d'attente  et  d'émotion^  les  fem- 
mes virent  poindre  la  tête  de  Cassonade.  Le  cheva- 
lier montait  péniblement  derrière  lui,  et  il  eut  besoin, 
pour  sortir,  des  mains  que  lui  tendirent  ses  deux  amies. 
Elles  pleuraient  de  joie,  et  Marthe  ne  put  se  tenir  de 
sauter  au  cou  de  Cambremer,  qui  laissa  échapper  un 
cri  de  douleur. 

—  Vous  ôtes  blessé?  demanda  la  jeune  fille. 
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—  Oui,  à  répaule,  dit  le  chevalier  d'une  voix  altérée; 
mais  peu  importe,  puisque  je  vous  retrouve. 

—  Cest  un  miracle,  et  je  bénis  Dieu  de  l'avoir  fait, 
murmura  M"^*  Mongis. 

Gambremer  la  regardait  avec  des  yeux  où  brillait  le 
feu  de  la  fièvre,  et  les  questions  se  pressaient  sur  ses 
lèvres. 

—  Et  Baïa? 

Q  prononça  le  nom  de  la  petite  fille  avec  une  hésita- 
tion marquée,  comme  s'il  avait  eu  peur  de  s'informer 
et  d'apprendre  de  tristes  nouvelles. 

—  Notre  chère  enfant  se  porte  bien,  grâce  à  Dieu, 
répondit  vivement  la  veuve,  qui  avait  deviné  les  in- 
quiétudes du  chevalier. 

—  Je  l'ai  embrassée  avant  de  partir,  ajouta  Marthe  ; 
elle  dormait,  et  sans  doute  elle  vous  voyait  en  rêve,  car 
elle  TOUS  appelait. 

Gambremer  respira.  On  devinait  qu'il  se  sentait  sou- 
lagé d'un  grand  poids. 

—  Monsieur,  dit  Cassonade,  je  ne  sais  pas  où  nous 
sommes  ici,  mais  j'ai  dans  l'idée  que  s'il  y  avait  moyen 
de  casser  une  croûte  et  d'avaler  un  verre  de  vin,  nous 
ne  nous  en  trouverions  pas  plus  mal.  Savez -vous 
que  nous  n'avons  rien  mis  sous  la  dent  depuis... 
ma  foil  depuis  hier,  car  du  diable  si  je  sais  l'heure 
qu'il  est? 

—  Ah  I  mes  bons  messieurs,  je  vas  être  trop  con- 
tente de  vous  servir,  s'écria  Jacqueline,  venez  là- haut, 
il  reste  encore  la  moitié  du  souper  de  mon  homme. 

—  Alors,  mettez  trois  couverts,  ma  brave  femme, 
car  il  y  a  encore  là-dedans  notre  ami  le  gabelou  qui  est 
à  moitié  mort  de  faim  et  de  soif,  et  je  vais  le  cher- 
cher. 
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Sur  cette  annonce^  qui  porta  à  son  comble  Téton- 
nement  des  daines,  Tinfatigable  Cassonade  fil  une  se- 
conde fois  le  plongeon  dans  le  trou.  Gambremer  mon- 
ta, appuyé  sur  le  bras  de  M™'  Mongis,  l'escalier  de  bois 
qui  conduisait  dans  les  appartements  de  M"^  Morillon, 
laquelle  venait  de  se  munir  de  deux  bouteilles  cou- 
vertes d'une  respectable  poussière. 

La  table  était  encore  mise,  et  le  chevalier  y  prit  place. 
Au  moment  où  il  achevait  de  boire  le  vin  que  Marthe 
venait  de  lui  verser,  Cassonade  émergea  à  son  tour  de 
la  trappe,  ramenant  ou  plutôt  portant  le  douanier,  car 
le  pauvre  diable  d'employé  se  soutenait  à  peine.  La 
vue  des  rasades  préparées  par  les  soins  de  Jacqueline 
ranima  le  visage  défait  des  deux  ressuscites,  et  Casso- 
nade ne  fut  pas  le  dernier  à  fêter  le  bourgogne  du 
cocher. 

—  Ma  foil  je  croyais  bien  que  je  ne  boirais  plus  Ja- 
mais,  dit-il  en  poussant  un  soupir  de  satisfaction  ;  il 
n'y  avait  que  de  l'eau-de-vie  dans  les  barils  que  nous 
avons  trouvés  dans  ce  satané  souterrain...  Ce  n'est  pas 
l'embarras,  j'ai  bien  pensé  un  instant  à  en  avaler  pour 
m'étourdir,  car  je  croyais  que  nous  étions  enterrés 
pour  toujours. 

—  Sans  toi,  mon  ami,  dit  Cambremer,  sans  toi,  nous 
serions  morts  misérablement  dans  le  tombeau  où  ce 
scélérat  de  Biroulas  nous  avait  précipités. 

—  Ah  I  mes  pressentiments  ne  me  trompaient  donc 
pas,  quand  je  redoutais  cette  fatale  expédition,  mur- 
mura M*"  Mongis. 

—  Ça,  c'est  vrai  que  j'ai  eu  raison  de  ne  pas  vouloir 
m'éloigner  de  l'escalier,  reprit  Cassonade.  Et  mon 
idée  de  tirer  de  temps  en  temps  des  coups  de  pistolet! 
Je  parie  que  c'est  le  bruit  de  mes  décharges  que  vous 
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ayez  entendu  d'ici,  ajouta-t-il  en  s'adreasant  aux  trois 
femmes. 

—  C'est  ce  qui  a  d'abord  attiré  notre  attention,  dit 
Marthe;  puis  il  nous  a  semblé  qu'on  frappait  contre  la 
Toute... 

—  Parbleu!  ave^.  la  crosse  de  mon  pistolet. 
—Et  enfin,  nous  ayons  entendu  tos  plaintes... 

-^  Moi  je  TOUS  entendais  trayailler  à  me  déliyrer,  et 
je  Tonlais  tous  encourager  à  continuer. 
~~  Pais,  plus  rien,  et  ce  silence  nous  glaçait  le  sang... 

—  Si  j'ayais  su  que  c'était  tous,  allez!  je  n'aurais 
pas  fait  le  mort;  mais  je  m'étais  dit  :  C'est  peut-être  la 
bande  à  Biroulas  qui  Tient  nous  achoTer;  en  me  tai- 
sant et  en  me  cachant  au  pied  de  l'escalier,  j'ai  en- 
core la  chance  d'assommer  ces  gueux-là  un  à  un. 
Après,  quand  tous  aTez  leTé  la  pierre,  et  que  j'ai  tu 
que  personne  n'entrait,  j'ai  pensé  qu'il  Talait  mieux 
risquer  une  sortie... 

—  Et  TOUS  nous  aTez  fait  grand'peur,  dit  M**  Mongis. 

—  Mais,  mon  bon  monsieur,  demanda  Jacqueline, 
Comment  donc  que  tous  aTez  pu  Tiyre,  depuis  six  mois 
et  plus  que  je  tous  entends  faire  Totre  sabbat  dans  ce 
Tilain  trou?... 

~8ix  mois!  comme  tous  y  allez!  nous  y  sommes 
tombés  ce  matin  et  nous  en  avions  déjà  assez,  je  vous 
en  réponds. 

-^  Le  bruit  qui  tous  a  inquiétée,  madame^  dit  Gam- 
bremer,  c'était  le  bruit  que  faisaient  aTant  notre  chute 
les  fraudeurs  dont  ce  misérable  est  le  chef  :  le  souter- 
rain doit  aToir  une  autre  issue  qui  nous  a  échappé  dans 
l'obscurité  où  nous  étions... 

—  Eh!  oui,  dans  la  vieille  bicoque  d'hôtel  qui  est  là 
an  fond  de  la  cour,  s'écria  la  paysanne. 
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—  Et  l'entrée  que  nous  avons  découverte  si  heureu- 
sement devait  être  condamnée  depuis  longtemps,  fit 
observer  M"'  Mongis  ;  tout  indique  qu'elle  a  servi  au- 
trefois et  qu'on  a  voulu  la  dissimuler  sous  cette  cuve 
scellée  dans  le  sol. 

—  Demain,  je  l'espère,  dit  Gambremer  avec  violence, 
demain  nous  irons  forcer  le  repaire  de  ce  scélérat... 

—  Demain,  monsieur,  dit  doucement  Cassonade, 
j'irai  chercher  le  médecin  pour  vous  remettre  votre 
épaule,  et  ce  soir...  tenez!  voilà  que  vous  pâlissez... 

C'était  vrai  ;  les  forces  de  Cambremer  étaient  à  bout 
et  lui-même  sentait  que  son  courage  ne  suffisait  plus  à 
le  soutenir.  M''*  Mongis  appuya  l'avis  de  l'admirable 
écuyer  qui,  après  tant  d'aventures  désastreuses,  con- 
servait sa  gaîté  et  son  bon  sens. 

—  Venez  revoir  notre  chère  petite,  dit-elle  à  Gam- 
bremer que  le  souvenir  de  sa  protégée  décida  à  aller 
chercher  enfin  rue  Pérou  un  repos  fort  nécessaire. 

—  Mère,  vous  ne  parlez  pas  de  M.  Paul,  souffla 
Marthe  à  l'oreille  de  M"*  Mongis. 

Un  coup  d'œil  maternel  apprit  à  la  jeune  fille  que 
son  ami  n'était  pas  oublié.  L'excellente  dame  jugeait 
inutile  d'ajouter  un  chagrin  aux  tourments  physiques 
et  moraux  du  chevalier,  en  lui  racontant  l'accident  ar- 
rivé à  M.  Paul  Vernier.  Elle  fit  tout  bas  ses  recomman- 
dations à  Jacqueline  en  la  priant  d'envoyer  son  mari, 
dès  qu'il  serait  de  retour,  leur  donner  des  nouvelles 
du  jeune  homme. 

Réconforté  par  le  vin  de  Morillon,  et  tout  heureux 
d'être  encore  en  vie,  le  douanier  prit  congé  de  ses 
compagnons  de  périls  et  s'achemina  vers  son  poste  de 
la  barrière  d'Enfer,  après  avoir  donné  les  indications 
nécessaires  pour  le  retrouver  le  lendemain.  Jacqueline 
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recondaisit  jusque  dans  la  rue  les  hôtes  que  d'étranges 
hasards  lui  avaient  envoyés,  leur  fit  les  plus  tendres 
adieux  et  rentra  dans  le'logis  conjugal  en  pestant  con- 
tre ceux  qui  retenaient  si  longtemps  son  époux.  Le 
chevalier,  son  écuyer  et  ses  deux  voisines,  regagnèrent 
ensemble  la  rue  Pérou. 

Le  petit  groupe  d'amis,  heureux  de  se  revoir,  mais 
navrés  de  l'insuccès  du  premier  combat  livré  à  Biroulas, 
arriva,  sans  autre  aventure,  devant  le  domicile  com- 
mun. La  porte  de  l'allée  se  trouvait  ouverte,  malgré 
l'heure  avancée,  et  Cassonade  se  mit  à  déplorer  la 
négligence  des  locataires  qui  avaient  oublié  de  la 
fermer. 

— Voulez-vous  me  permettre  de  monter  chez  vous 
pour  embrasser  Ba!a7  demanda  Gambremer  à  H"^  Mon- 
gis. 

Elle  accueillit  avec  joie  la  proposition,  et  on  fran- 
chit les  deux  étages  aussi  vite  que  le  permettait  l'état 
du  chevalier. 

—  Ah!  mon  Dieu!  s'écria  Marthe  en  arrivant  sur  le 
palier,  notre  serrure  a  été  forcée. 

Ce  fut  comme  un  premier  coup  de  cloche  d'avertis- 
sement. 

Quand  un  malheur  est  dans  l'air,  quand  ceux  qu'il 
peut  frapper  ont  oublié  un  instant  la  catastrophe  qui 
les'^menace,  il  sufflt  du  plus  mince  accident  pour  leur 
rappeler  les  dangers  de  la  situation.  La  serrure  du  mo- 
deste appartement  n'avait  pas  été  forcée  sans  motifs,  et 
M"^  Mongis  pensa  tout  de  suite  au  seul  trésor  qu'on 
pouvait  lui  voler. 

—  Baîa  I  s'écria-f^Ue  en  entrant  dans  la  salle  à  man- 
ger, où  brûlait  encore  une  lumière  que,  dans  la  préci- 
pitation de  son  départ,  elle  avait  oublié  d'éteindre. 
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Cambremer,  atteint  au  cœur  par  ce  cri  d'alarme, 
repoussa  le  fidèle  Cassonade  et  se  jeta  sur  les  traces 
de  la  Teuve.  Mais  ils  furent  devancés  dans  la  chambre 
à  coucher  par  Marlhe,  qui  pouvait  mettre  au  service 
de  ses  inquiétudes  la  vivacité  de  la  jeunesse.  En  un  clin 
d'œil,  la  fille  du  capitaine  traversa  les  deux  pièces  qui 
la  séparaient  du  lit  de  sa  sœur  d'adoption. 

-^  Us  nous  l'ont  prise  I  dil-elle  d'une  voix  étranglée 
par  l'émotion. 

Ce  n'était  que  trop  vrai,  et  sa  mère,  arrivée  pres- 
que aussitôt  sur  le  théâtre  de  cet  audacieux  enlè- 
vement, reconnut  avec  désespoir  que  l'enfant  avait  dis- 
paru. 

— «  C'est  ma  faute  !  murmura-t-elle  en  se  frappant  le 
front. 

Le  flambeau  qu'elle  tenait  à  la  main  éclairait  la  cham- 
bre vide,  mais  rien  n'annonçait  qu'un  crime  venait  de 
s'y  accomplir.  Le  petit  lit  que  ses  soins  maternels 
avaient  préparé  sur  un  canapé  était  à  peine  défait;  les 
images  avec  lesquelles  Baïa  avait  joué  avant  de  s'endor- 
mir restaient  éparses  sur  la  couverture  ;  un  verre  d'eau 
placé  sur  un  guéridon  n'avait  pas  môme  été  renversé. 

Cambremer  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux,  car  il 
ignorait  absolument  tout  ce  qui  s'était  passé  en  son  ab- 
sence. 

*—  Mais  il  est  impossible  qu'elle  soit  sortie  toute 
seule,  s'écria-t-il  ;  c'est  une  frayeur  d'enfant  qui  l'aura 
réveillée...  elle  aura  appelé  sa  mère  comme  le  soir  où 
Cassonade  l'avait  couchée  dans  la  chambre  bleue . .  • 
Ne  trouvant  personne  autour  d'elle,  elle  se  sera  le- 
vée, et... 

—  Ahl  dit  Marthe,  si  elle  était  ici,  elle  serait  déjà 
venue  se  jeter  à  mon  cou... 
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^  YoQs  ne  savez  pas,  monsieur  Gambremer,  vous  ne 
savez  pas  !  répétait  M"'  Mongis  avec  désespoir. 

Cette  scène  de  propos  interrompus  aurait  pu  se  pro- 
longer indéfiniment,  si  Cassonade  qui,  dans  ce  petit 
cénacle,  représentait  la  froide  raison,  n'avait  jugé  à 
propos  d'intervenir* 

—  Je  parie,  dit-il,  qu'on  vous  aura  attirées  dehors 
sous  prétexte  de  courir  après  M.  le  chevalier  qui  ne  re- 
venait pas? 

—  Non;  l'homme  qui  est  venu  nous  a  parlé  de 
H.  Paul  Vemier..«  il  nous  a  dit  qu'il  s'était  cassé  la 
jambe  et  qu'il  nous  demandait... 

—  L'homme I  quel  homme? 

—  Un  individu  de  mauvaise  mine...  vêtu  de  hail- 
lons... 

—  Et  vous  l'avez  suivi? 

—  Fallait-il  donc  laisser  M.  Paul  blessé,  mourant 
peut-être...  l'abandonner  aux  soins  des  indifférents  qui 
l'ont  ramassé  dans  la  rue?...  dit  vivement  la  jeune  fille. 

-^Mais^  mademoiselle,  s'écria  le  judicieux  Casso- 
nade, comment  avez-vous  pu  croire  que  ce  jeune 
homme,  qui  a  l'air  si  bien  élevé,  avait  choisi  un  gueu- 
sard  pareil  pour  faire  ses  commissions? 

—  Après  un  accident  si  grave...  dans  un  quartier 
où  il  ne  connaissait  personne...  il  aura  pris  le  premier 
venu,  balbutia  la  pauvre  Marthe  qui  commençait  à  se 
repentir  amèrement  de  sa  crédulité. 

—  Il  vous  aurait  au  moins  écrit  un  mot.  Tenez  1  ga- 
geons que  M.  Yernier  se  porte  aussi  bien  que  nous... 

—  Il  serait  revenu,  murmura  M""*^  Mongis. 

—  Et  il  ne  reviendra  pas ,  dit  le  chevalier  s'exal- 
tant  à  mesure  qu'il  entrevoyait  la  noire  trame  ourdie 
contre  tous  les  protecteurs  de  Baïa  ;  il  ne  reviendra  pas, 
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car  ils  l'ont  tué  comme  ils  ont  voulu  me  tuer,  moi» 
et.. 

Il  s'arrêta  en  voyant  la  jeune  fille  pâlir  affreusement 
et  s'appuyer  à  un  fauteuil  pour  ne  pas  tomber. 

—  Oh!  que  non!  se  hâta  d'ajouter  Cassonade,  ils 
n'avaient  pas  besoin  de  ça,  les  gredins!  Ce  qu'ils  vou- 
laient, c'était  tout  bonnement  éloigner  ces  dames  pour 
faire  leur  coup... 

—  D'ailleurs,  fit  observer  M"**  Mongis,  ils  ne  pou- 
vaient pas  savoir  que  oe  jeune  homme  viendrait  ici,  que 
nous  l'enverrions  à  la  recherche  de  M.  Cambremer. 

—  Mère,  ils  le  savaient,  puisqu'ils  se  sont  servis  de 
son  nom,  dit  Marthe  d'une  voix  tremblante. 

Cassonade  ne  trouva  rien  à  répondre  à  une  objec- 
tion dictée  par  cet  instinct  du  cœur  qui  ne  trompe  jamais 
les  femmes.  Toutes  ses  facultés  se  concentraient  sur 
l'étude  des  circonstances  qui  avaient  accompagné  le 
rapt  de  l'enfant.  Pour  avoir  jusqu'à  ce  jour  appli- 
qué son  esprit  aux  achats  de  mélasse  et  à  la  vente 
des  pruneaux,  l'ex-épicier  n'en  était  pas  moins  doué 
d'une  copieuse  dose  de  bon  sens  et  de  sagacité.  Son 
robuste  tempérament  était  à  l'épreuve  des  aventures 
les  plus  désagréables,  et  il  était  sorti  de  la  cave  deBi- 
roulas  en  pleine  possession  de  la  lucidité  dont  la  nature 
l'avait  favorisé. 

—  C'est  égal  !  dit-il  après  un  instant  de  réflexion,  je 
suis  sûr  que  nous  reverrons  M.  Paul  avant  qu'il  soit 
longtemps... 

—  Dieu  vous  entende  !  soupira  la  jeune  fille. 

—  Mais  je  suis  sûr  aussi  que  ce  n'est  pas  ce  coquin 
déguenillé  qui  a  enlevé  la  petite... 

—  Il  nous  a  quittées  au  boulevard  Montparnasse,  dit 
M"*'  Mongis,  et  il  a  eu  bien  le  temps  de  revenir  ici  pen- 
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dani  le  temps  que  nous  avons  passé  chez  cette  brave 
femme... 

— Je  ne  dis  pas  non;  mais,  si  c'est  lui  qui  a  démonté 
la  serrure,  chose  dont  je  le  crois  bien  capable,  il  n'a 
pas  dû  travailler  tout  seul  une  fois  que  la  porte  a  été 
ouverte. 

—  Pourquoi?  demanda  Gambremer. 

—  Eh  !  vous  voyez  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  dérangé 
ici?  Les  meubles  sont  à  leur  place,  les  couvertures 
du  lit  n'ont  pas  été  arrachées  et  le  flambeau  est  resté 
allumé  à  l'endroit  où  vous  l'aviez  laissé. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  I  ne  comprenez-vous  pas  que  la  petite,  rien 
qu'en  voyant  la  figure  de  ce  brigand-là,  aurait  poussé 
des  cris  à  attirer  tous  les  locataires? 

—  C'est  vrai,  dit  Marthe,  elle  ne  connaissait  que  nous 
et  les  étrangers  lui  faisaient  peur. 

—  Bon  !  alors,  si  cet  homme  avait  voulu  la  toucher, 
elle  se  serait  débattue,  n'est-ce  pas?  elle  aurait  couru 
dans  l'appartement  pour  essayer  de  se  sauver. 

—  Oui,  mais  la  résistance  delà  pauvre  enfant  n'a  pas 
dû  être  bien  longue... 

—  Longue  ou  non,  on  en  retrouverait  les  marques. 
Plus  je  regarde  le  local  et  plus  je  suis  sûr  de  mon  af- 
faire... 

—  Conclus  donci  dit  Gambremer  avec  impa- 
tience. 

—  Je  conclus  que  la  petite  a  dû  suivre  de  bonne  vo- 
lonté quelqu'un  qu'elle  connaissait  et  qui  ne  lui  faisait 
pas  peur. 

Cette  idée  si  simple  n'était  encore  venue  à  personne, 
mais  elle  frappa  tout  le  monde  comme  un  trait  de  lu- 
mière. 
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—  Vous  oubliez,  dit  M"**  Mongis  après  un  silence, 
que,  pour  décider  Baîa  à  s'enfuir  ainsi,  il  aurait  fallu 
lui  parler  dans  sa  langue. 

— Parbleul  jele  sais  bien, et  c'est  justement  ce  qu'on 
a  dû  faire. 

—  Mais  qui  donc? 

—  J'ai  mon  opinion  là-dessus, 

—  Pour  Dieu  I  explique-toi,  cria  le  chevalier. 

—  Un  tour  aussi  bien  joué,  voyez-vous,  ne  peut  venir 
que  d'une  femme. 

—  Une  femme? 

—  Oui,  celle  qui  rôde  autour  de  nous  tous,  depuis  le 
soir  de  l'Odéon,  celle  que  mon  msdtre  a  suivie  jusqu'à 
Krascati  habillée  en  homme,  celle  qui  a  repris  ses  jupes 
pour  venir  nous  espionner  le  jour  de  l'enterrement,  à 
l'église  et  au  cimetière, 

—  Ce  serait  étrange... 

—  Possible,  mais  je  ne  vois  pas  d'autre  explication. 
Vous  avez  constaté  vous-même,  le  soir  du  crime,  qu'elle 
connaissait  l'homme  barbu  de  la  loge;  donc,  elle  doit 
comprendre  le  charabia  de  la  petite. 

—  Mais  Baïa  doit  avoir  horreur  de  cette  abominable 
créature... 

—  Pourquoi  ?  L'enfant  ne  se  doute  pas  qu*el!e  est 
complice  du  scélérat  qui  a  voulu  nous  enterrer  tout 
vifs.  Qui  sait  si  cette  coureuse  ne  lui  aura  pas  fait  ac^ 
croire  qu'elle  venait  la  chercher  de  la  part  de  sa  mère, 
car  nous  ne  sommes  même  pas  bien  sûrs  que  la  petite 
sache  qu'on  Ta  tuée? 

—  C'est  vrai,  murmura  M""  Mongis. 

—  Mais,  s'écria  Cambremer,  puisque  le  misérable  as- 
sassin delà  loge  a  égaré  volontairement  Baïa^  comment 
peux-tu  supposer  qu'il  cherche  à  la  reprendre? 
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—  Ah!  monsieur!  dit  CSassonade,  faut  pas  être  bien 
malin  pour  deviner  ses  raisons.  Quand  il  l'a  emmenée 
avec  lui  en  sortant  du  théâtre,  il  ne  pensait  pas  que, 
pendant  ce  temps-là,  vous  couriez  après  la  femme  en 
homme,  et  il  pensait  encore  moins  que  moi,  Jacques 
Gourapied,  je  passerais  dans  la  rue  Pérou,  tout  juste  à 
point  pour  recueillir  la  petite. 

—  Hais  il  devait  bien  supposer  qu'elle  serait  rencon- 
trée par  quelqu'un! 

—  Il  supposai^  d*abord  qu'elle  pourrait  mourir  de 
firoid,  et  ensuite  que,  si  par  hasard  on  la  ramassait,  on 
la  mènerait  tout  droit  au  poste,  et  de  là  dans  quelque 
dépôt  de  mendicité.  Donc,  il  n'avait  pas  d'inquiétude 
sur  les  suites  de  sa  eoquinerie. 

Ce  raisonnement  était  en  effet  plausible,  et  Gambre- 
mer  le  suivait  avec  la  plus  vive  attention. 

—  Vous  comprenez  que  maintenant  tout  est  changé, 
reprit  Cassonade.  Il  sait  parfaitement  que  la  petite  est 
entre  les  mains  d«  personnes  qui  ne  la  remettront  pas 
à  la  charité  publique,  et  il  sait  surtout  que  vous  avez 
juré  de  la  venger.  C'est  pour  cela  qu'il  a  voulu  vous  la 
reprendre. 

—  Oui...  oui,  tout  s'explique  bien  ainsi. 

—  Parbleu  !  il  nous  croyait  pris  dans  sa  cave  comme 
des  rats  dans  une  souricière,  il  savait  que  ces  dames 
étaient  dehors  et  Baîa  seule  dans  l'appartement.  Il  a 
envoyé  la  donzelle,  qui  aura  crocheté  la  porte  et  ama- 
doué la  petite. 

—  Et  qu'en  va-t-il  faire  maintenant?  s'écria  Marthe 
si  émue  qu'elle  oubliait  Paul  Vernier. 

Cassonade  se  taisait  et  on  devinait  qu'il  n'osait  pas 
dire  le  fond  de  sa  pensée. 
-—  Tout  est  à  craindre,  murmura-t-il  enfin* 
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Ces  mots  firent  frissonner  les  femmes  et  jetèrent  le 
chevalier  dans  un  violant  accès  de  colère. 

—  Les  misérables  !  s'écria-t-il  en  montrant  le  poing 
à  ses  ennemis  absents;  je  les  retrouverai,  il  faut  que 
je  les  retrouve,  et  j'y  consacrerai  ce  qui  me  reste  de 
forces... 

Cambremer  n'acheva  pas;  le  mouvement  qu'il  venait 
de  faire  lui  avait  causé  une  douleur  si  aiguG  qu'il  pâlit 
et  fut  obligé  de  s'asseoir.  Ses  voisines  et  son  fidèle 
écuyer  s'empressèrent  autour  de  lui. 

—  Conservez-vous  pour  elle,  s'écria'  M"**  Mongis. 

—  £t  pour  lui,  dit  tout  bas  la  jeune  fille  qui  pensait 
à  l'autre  blessé. 

—  Mais  qui  donc  a  pu  les  renseigner,  qui  donc  a  pu 
*nous  trahir  ainsi?  murmurait  le  chevalier. 
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▲  QUOI  SBMYMITT  LBS  WEKÈTMES  QUI  DOITIIBIIT  SUE  DBS 
TEUÀUfS  TAGUBS. 


Paul  Yemier,  dans  la  chambre  où  on  Tavait  confiné, 
avait  eu  tout  le  temps  de  se  morfondre,  quand  il  en- 
tendit sonner  minuit.  Ce  n'étaient  pas  tant  le  froid 
et  Tobscurité  qui  le  faisaient  souffrir  que  l'idée  de 
l'anxiété  où  son  absence  prolongée  devait  jeter 
M"^*  Mongis  et  sa  fille.  II  ne  comprenait  absolument 
rien  à  ce  qui  lui  arrivait  et  il  se  croyait  victime  de 
quelque  erreur  administrative. 

Cependant  la  disparition  si  étrange  de  Cambremer 
et  de  Cassonade  lui  donnait  fort  à  penser.  Bien  en- 
tendu, il  n'admettait  pas  que  l'accusation  portée  contre 
eux  eût  le  moindre  fondement,  mais  il  ne  pouvait  se 
dissimuler  que  la  maison  Biroulas  était  un  coupe-gorge 
et  que  ses  deux  amis  avaient  dû  tomber  dans  un  guet- 
apens. 

Il  y  avait  surtout  une  circonstance  qui  redoublait  ses 
inquiétudes.  La  présence  de  la  femme  de  Frascati  dans 
ces  parages  écartés  était  significative,  et  le  récit  du  co- 
cher Morillon  ne  laissait  guère  de  doute  sur  la  partici- 
pation de  cette  affreuse  créature  à  l'attentat  si  perfide- 
ment organisé.  Dans  cette  situation  d'esprit,  la  ridicule 
I  *2 
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captivité  à  laquelle  il  se  trouyait  condamné  devenait 
un  supplice  intolérable.  Chacune  des  heures  qui  s'écou- 
laient lui  apportait  %on  contingent  d'exaspération,  et  il 
retournait  sans  ces«e  dws  son  cerveau  les  événements 
de  la  soirée,  sans  pouvoir  dégager  un  sens  raisonnable 
de  tous  ces  faits  contradictoires.  Arpentant  sa  cellule 
comme  un  ours  qui  se  promène  dans  sa  cage,  Paul 
allait  de  la  porte  à  la  fenêtre  et  de  la  fenêtre  à  la 
porte,  en  maudissant  l'idée  qu'il  avait  eue  de  consulter 
les  douaniers.  Il  vouait  surtout  à  tous  les  dieux  infer- 
naux le  trop  zélé  fonctionnaire  qui  avait  cru  devoir  le 
séquestrer  ainsi. 

Les  suites  de  l'aventure  ne  l'inquiétaient  pas  beau- 
coup, car  il  était  bien  sûr  que  le  lendemain  la  lumière 
se  ferait  sur  cette  ténébreuse  histoire  et  qu'on  lui  ren- 
drait la  liberté.  Mais  la  nuit,  cette  longue  nuit  de  fé- 
vrier, allait  donner  le  temps  aux  ennemis  de  Gambre- 
mer  d'achever  leur  œuvre  d'iniquité,  et  cette  seule 
pensée  l'exaspérait  au  dernier  point. 

Paul  Vemier  avait  pour  le  chevalier  Gasse-Cou  une 
affection  mêlée  de  respect  et,  de  plus,  Marthe  lui  avait 
inspiré  un  amour  sincère.  Dans  ce  cœur  de  vingt  ans, 
les  impressions  étaient  vives, et  il  apportait,  à  défendre 
ceux  qu'il  aimait^  la  même  ardeur  qu'à  satisfaire  sa 
malheureuse  passion  pour  le  jeu.  Depuis  que  Cambre- 
mer  l'avait  sauvé  du  désespoir,  la  vertu  avait  pris  le 
dessuS;  et  c'était  à  peine  si  deux  ou  trois  fois  il  avait 
éprouvé  des  velléités  de  retomber  dans  l'horrible  vice 
qu'il  avait  hérité  de  son  père.  Au  fond  cependant,  il 
n'était  pas  guéri  et  il  sentait  bien  qu'il  ne  résisterait 
pas  à  une  occasion* 

Cet  aveu  qu'il  se  faisait  à  lui-même  contribuait  à  le 
pousser  dans  la  voie  salutaire  où  il  venait  d'entrer  en 
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s'associant  aux  desseins  de  ses  amis.  II  recherchait  le 
mouvement  et  le  danger  pour  chasser  les  mauvaises 
pensées. 

—  Non,  s'écria-i-il  tout  à  coup  en  frappant  du  pied, 
non,  il  ne  sera  pas  dit  que  je  resterai  ici  à  attendre  le 
jour,  pendant  que  M"^*  Mongis  et  sa  fille  se  meurent 
d'inquiétude  et  de  chagrin. 

Et  il  se  mit  à  examiner  avec  plus  d'attention  le  local 
où  on  rayait  renfermé. 

C'était  un  cabinet,  plutôt  qu'une  chambre,  et,  en 
fait  de  meubles,  on  n'y  voyait  que  des  planches  étagées 
qui  supportaient  une  volumineuse  collection  de  régis* 
très  reliés.  La  destination  de  cette  pièce,  consacrée  à  re- 
cevoir les  archives  de  l'octroi,  ne  [comportait  pas  des 
précautions  bien  raffinées.  En  effet,  la  porte  se  fermait 
par  une  simple  serrure,  sans  aucune  addition  des  ver- 
rous en  usage  dans  les  salles  de  police.  Mais  de  ce  côté 
toute  évasion  était  impossible,  car,  en  supposant  qu'il 
pût  venir  à  bout  de  forcer  cette  clôture  primitive,  Paul 
serait  allé  par  ce  chemin  se  jeter,  comme  on  dit  vulgai- 
rement, datts  la  gueule  du  loup.  Il  se  rappelait  très  bien 
qae  le  cabinet  donnait  dans  un  long  corridor  terminé 
par  on  escalier,  lequel  aboutissait  tout  droit  an  poste 
des  employés.  Il  tourna  donc  ses  vues  vers  Tunique  fe- 
nêtre du  local. 

Plusieurs  fois  déjà  11  s'en  était  approché,  et  il  avait 
conjecturé  qu'elle  devait  ôtre  placée  à  une  assez  grande 
hauteur  au-dessus  du  sol.  Hais  Tobscurité  l'avait  em- 
pêché d'en  juger  exactement. 

Au  moment  où  il  venait  de  prendre  la  résolution  dé- 
finitive de  s'évader,  la  lune  sortait  des  nuages.  Elle 
était  à  son  dernier  quartier,  et  son  croissant  éclairait 
tout  juste  assez  pour  permettre  de  mesurer  la  distance 
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à  franchir.  A  vue  d'œil,  il  pouvait  y  avoir  une  vingtaine 
de  pieds,  et  aucun  grillage  ne  faisait  obstacle  à  ce  saut 
périlleux.  La  question  était  de  savoir  si  la  fenêtre  n'é- 
tait point  condamnée  car,  s'il  avait  fallu  briser  un 
carreau,  le  bruit  aurait  pu  attirer  les  gardiens.  Mais 
en  tâtant  doucement,  Paul  rencontra  sous  ses  doigts 
l'espagnolette  et  n'eut  que  la  peine  de  la  tourner.  Il 
exécuta  du  reste  cette  opération  avec  des  précautions 
infinies  et  il  réussit  à  éviter  les  craquements  indiscrets. 

Latude  n'aurait  pas  mieux  manœuvré,  et  Tamoureux 
de  Marthe  se  trouvait  du  premier  coup  passé  maître 
dans  la  science  des  évasions. 

Après  avoir  attendu  un  instant,  pour  s'assurer  que 
rien  ne  bougeait  aux  environs,  il  avança  la  tète  et  re- 
garda au-dessous  de  lui.  Le  résultat  de  l'examen  ne  fut 
pas  très  rassurant. 

C'était  à  peu  près  l'élévation  d'un  premier  étage,  et  la 
terre,  quoique  détrempée  par  la  pluie,  ne  paraissait  pas 
offrir  une  couche  bien  molle  à  l'homme  assez  hardi 
pour  risquer  la  culbute.  En  observant  avec  plus  de 
soin,  Paul  crut  cependant  distinguer  un  tas  de  sable 
qui  pouvait  amortir  un  peu  la  chute. 

Il  n'avait  pas  le  choix  des  moyens  et  il  n'hésita  plus. 
Il  grimpa  sur  l'appui  de  la  fenêtre,  calcula  une  der- 
nière fois  la  distance  et,  non  sans  avoir  donné  à  Mar- 
the une  dernière  pensée,  il  s'élança  suivant  les  meil- 
leurs principes  de  gymnastique,  c'est-à-dire  le  corps 
bien  droit  et  les  genoux  légèrement  plies. 

Le  choc  fut  rude  en  touchant  le  sol,  mais  la  jeunesse 
a  le  privilège  d'une  élasticité  dans  les  articulations  qui 
préserva  Paul  de  toute  conséquence  grave.  Il  en  fut 
quitte  pour  des  écorchures  aux  genoux  et  aux  mains. 
Cependant  la  cabriole  avait  été  si  complète  qu'il  resta 
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on  moment  tout  étourdi  et  qu'il  ne  se  remit  pas  sur 
pied  sans  difficulté. 

Le  terrain  où  il  était  tombé  faisait  partie  d'un  enclos 
palissade  qui  entourait  le  pavillon  de  l'octroi.  Par  le 
temps  qu'il  faisait,  ce  lieu  était  désert  et  la  surveil- 
lance des  douaniers  se  concentrait  d'ailleurs  tout  en- 
tière sur  la  façade  qui  regardait  la  barrière.  Paul  put 
donc  traverser  à  pas  de  loup  cet  espace  vide,  sans  ren- 
contrer personne. 

Quant  à  la  palissade  à  franchir  avant  de  se  retrouver 
en  pleine  liberté,  ce  n'était  qu'un  jeu  pour  l'alerte  sau- 
teur. Paul  Yemier  l'enjamba  sans  grand  effort  et  sans 
autre  inconvénient  que  des  accrocs  à  ses  habits.  Il  n'en 
était  plus  à  s'arrêter  pour  si  peu  de  chose  et,  dès  qu'il 
eut  posé  le  pied  sur  le  pavé  commun  à  tous  les  habi- 
tants de  la  bonne  ville  de  Paris,  il  se  mit  à  courir  tout 
droit  devant  lui.  Le  plus  pressé  était  de  fuir  les  sévéri- 
tés administratives  des  gros  personnages  de  l'octroi. 

Après  dix  minutes  de  marche  très  accélérée,  le  jeune 
homme  s'arrêta.  11  lui  fallait  maintenant  prendre  un 
parti,  et  le  plus  simple  de  tous  consistait  à  regagner  la 
rue  Pérou.  Là,  on  devait  l'attendre  avec  impatience,  et, 
s'il  n'avait  écouté  que  son  désir,  il  aurait  repris  au  plus 
vite  le  chemin  qui  conduisait  chez  M"^*  Mongis.  Mais  ce 
chemin,  encore  fallait-il  le  connaître,  et  Paul,  assez 
nouveau  venu  à  Paris,  n'avait  guère  fréquenté  les  quar- 
tiers excentriques  de  la  rive  gauche. 

Le  hasard  de  sa  fuite  l'avait  amené  sur  un  boulevard 
désert,  planté  de  grands  arbres  et  fort  mal  éclairé.  Quoi 
qu'en  puissent  prétendre  les  amoureux,  le  cœur  est 
une  boussole  insuffisante,  et  l'adorateur  de  Marthe  se 
trouvait  fort  empêché  de  s'orienter  vers  le  pôle  du 
quartier  Saint-Sulpice.  D'ailleurs,  il  éprouvait  comme 

Digitized  by  LjOOQIC 


210  LE  CErfiTAtlSR  CASSfif-COV 

iTti  retnofds  d'abandonncjf  si  tôt  là  partie,  et  Tldée  de 
se  présenter  devant  les  voisines  de  Cambremcr,  San» 
leur  rapporter  des  nouvelles  du  brave  chevalier,  lui 
répugnait  fort.  Raconter  à  la  jeune  fllle  l'odyssée 
qui  venait  de  se  terminer  dans  la  prison  peu  poéti- 
que de  l'octroi,  revenir  de  son  expédition  avec  des 
égratignures  pour  toute  marque  de  son  empressement 
&  lui  obéir,  cette  perspective  ne  le  séduisait  pas.  Il  au- 
rait bien  mieux  aimé  poursuivre  ses  recherches  jusqu'à' 
cette  maison  Biroulas  oâ  ses  amis  avaient  disparu, 
mais,  sans  le  secours  du  cocher  Morillon,  l'entreprise 
devenait  une  pure  chimère.  Lui  seul,  en  effet,  aurait 
pu  fournir  des  notions  topographiques  sur  ces  régions 
reculées,  et,  pour  le  moment,  le  mari  de  Jacqueline 
gémissait  encore  dans  les  cachots  du  fisc. 

Pendant  que  Paul  Vernier  délibérait  ainsi  ,  appuyé 
contre  le  tronc  d'un  vieil  ormeau,  il  vit  venir  à  lui  une 
femme  et  une  enfant  qui  traversaient  la  chaussée. 
Avant  qu'il  n'eût  le  temps  de  se  porter  à  sa  rencontre, 
ce  couple  atteignit  la  contre-allée  et  passa  près  de  lui 
sans  le  voir. 

La  petite  fllle  parlait  avec  animation  et  la  femme  — 
sa  mère  probablement  —  lui  répondait  sur  le  môme 
ton.  Toutes  deux  s'exprimaient  dans  une  langue  étran- 
gère, et  Paul  eut  la  singulière  intuition  que  les  sons 
bizarres  de  cet  idiome  avalent  déjà  frappé  ses  oreilles. 

—  Si  c'était  Baîa  I  se  dît-il  sans  prendre  garde  aux 
impossibilités  d'une  pareille  supposition. 

Et,  avec  la  spontanéité  de  son  caractère,  il  se  mit  à 
suivre  les  promeneuses  nocturnes  qui  marchaient  très 
rapidement.  Sa  première  idée  fut  d'aborder  la  femme, 
mais  il  y  renonça  en  la  voyant  se  diriger  vers  une 
barrière  dont  il    apercevait  les  réverbères,   au   bout 
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d'une  rue  perpendiculaire  au  boulevard.  Il  se  con- 
tenta de  maintenir  sa  distance,  franchit  à  une  minute 
d'intervalle  la  grille  que  la  mère  et  l'enfant  venaient 
de  passer  et  continua  la  poursuite  à  travers  champs. 
Elles  avaient  pris  à  gauche,  et,  autant  qu'il  en  pouvait 
juger,  c'était  la  direction  de  la  barrière  d'Enfer,  car 
elles  longeaient  extérieurement  le  mur  d'octroi. 

Ses  soupçons  prenaient  un  corps. 

Le  vent  et  la  pluie  faisaient  fage  et  étouffaient  le 
bruit  de  ses  pas.  Après  un  quart  d'heure  de  marche 
précipitée,  il  vit  le  couple  traverser  une  grande  route 
et  se  diriger  vers  une  maison  isolée.  Cinq  minutes  plus 
tard,  les  ombres  qui  fuyaient  devant  lui  avaient  dis- 
paru. Il  se  mit  à  courir  et  arriva  tout  essoufflé  devant 
une  porte  cochère  qui  venait  de  se  refermer.  Derrière 
cette  clôture  on  parlait;  et,  cette  foi^,  en  français. 

—  Enfin,  je  vais  savoir  à  quoi  m'en  tenir,  se  dit  Paul 
Vemier. 

—  Es-tu  sûre  qu'elle  ne  nous  comprend  pas?  disait 
une  voix  d'homme. 

—Très  sûre,  répondit  la  femme  ;  c'est  h  peine  si  elle  a 
eu  le  temps  d'apprendre  quelques  mots  de  français,  de- 
puis que  ces  bourgeoises  de  la  rue  Pérou  l'ont  ramassée. 

—  Bon!  maintenant,  explique -moi  au  galop  com- 
ment ça  s'est  passé  là- bas. 

—  Tout  a  marché  comme  sur  des  roulettes.  Les  din- 
des ont  coupé  dans  le  pont  et  doivent  encore  patauger  à 
l'heure  qu'il  est  dans  la  crotte  du  boulevard  Montpar- 
nasse. J'avais  une  fausse  clef  de  la  porte  de  l'allée  et  un 
rossignol  ^ouT  crocheter  la  serrure  de  l'appartement. 
En  moins  de  trois  minutes  le  tour  a  été  joué. 

—  Et  la  petite  sotte  n'a  pas  trop  crié  quand  elle  t'a 
reconnue? 
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—  Je  ne  lui  en  ai  pas  laissé  le  temps.  J'ai  lâché  tout 
de  suite  mon  histoire;  sa  mère  qui  la  cherchait  partout 
depuis  quinze  jours  et  qui  m'envoyait  pour  la  ramener 
bien  vite.  Elle  a  avalé  tous  ces  mensonges-là  comme  du 
miel  et  elle  a  sauté  en  bas  du  lit  en  demandant  à  partir. 

Paul,  embusqué  derrière  la  porte,  ne  perdait  pas  une 
syllabe  de  ce  dialogue  édifiant  et  il  en  avait  déjà  assez 
entendu  pour  être  sûr  qu'il  ne  s'était  pas  trompé.  S'il 
avait  pu  conserver  l'ombre  d'un  doute,  la  voix  enfantine 
qui  se  mêla  à  la  conversation  l'aurait  amplement  ren- 
seigné. 

Il  reconnut  sur-le-champ  l'organe  et  le  langage  de 
Baïa.La  petite  fille  parlait  dans  cet  idiome  inconnu  qui 
avait  si  souvent  frappé  les  oreilles  de  ses  protecteurs, 
et,  à  son  accent  suppliant,  il  était  facile  de  deviner 
qu'elle  demandait  à  revoir  sa  mère.  L'homme  lui  ré- 
pondit quelques  mots  d'un  ton  brusque  et  reprit  aussi- 
tôt l'entretien  en  français  avec  sa  digne  compagne. 

— Alors,  demanda-t-il,  tu  crois  que  personne  ne  vous 
a  suivies? 

—  Personne.  Il  fait  un  temps  de  chien  et  les  rues 
sont  désertes. 

—  C'est  égal.  Il  faut  se  dépêcher  d'en  finir. 

—  Et  que  vas- tu  faire  de  cette  drôlesse? 

—  Tu  me  le  demandes? 

—  Ma  foi  !  oui,  car  depuis  quinze  jours  je  ne  te  re- 
connais plus.  Je  voudrais  bien  savoir  par  exemple  pour-  . 
quoi,  le  soir  où  tu  t'es  débarrassé  de  sa  mère,  tu  ne  lui 
as  pas  tordu  le  cou. 

—  J'avais  mes  raisons,  mais,  sois  tranquille,  elle  ne 
perdra  rien  pour  avoir  attendu. 

—  Ah!  très  bien I  tu  vas  te  mettre  sur  le  dos  un  bel 
et  bon  crime  en  la  tuant  ici,  et  puis,  on  trouvera  le 
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corps^  et  puis  la  police,  l'instruction,  tout  ce  qui  s'en 
sait,  et,  comme  mon  signalement  est  donné,  je  serai 
compromise  pendant  que  personne  ne  pensera  à  soup- 
çonner ce  bon  monsieur... 

—  Tais-toi!  dit  l'homme  d'une  voix  sourde. 

En  entendant  développer  cet  affreux  projet,  Paul 
avait  fait  un  mouvement  pour  pousser  la  porte  qui  le 
séparait  des  assassins.  Mais  il  eut  la  force  de  se  conte- 
nir, non  qu'il  hésitât  à  risquer  sa  vie  pour  sauver  Baia, 
mais  parce  qu'il  espérait  encore  en  apprendre  davan- 
tage sur  leur  mystérieuse  personnalité. 

—  Me  crois-tu  donc  assez  bête,  reprit  l'homme,  pour 
aller  m'embarrasser  d'un  cadavre  inutile? 

—  Et  que  vas-tu  en  faire  alors? 

—  La  trappe  n'est  pas  faite  pour  les  chiens. 

—  Cîomment!  tu  veux  la  jeter  aussi  dans  le  souter- 
rain! 

—  Mais  il  me  semble  que  le  moyen  ne  nous  a  pas 
mal  réussi  ce  matin. 

—  Et  ces  deux  imbéciles  qui  sont  déjà  dans  le  trou  ? 

—  Eh  bien,  après?  Elle  leur  tiendra  compagnie, 
voilà  tout. 

Un  silence  suivit  cet  épouvantable  colloque.  Proba- 
blement, l'infâme  complice  de  l'assassin  réfléchissait 
aux  chances  d'impunité  que  pouvait  offrir  le  moyen 
proposé.  Quant  à  Paul  Yemier,  ses  cheveux  se  dres- 
saient sur  sa  tète  et  il  n'attendait  plus  que  le  moment 
de  se  jeter  sur  les  scélérats  qui  délibéraient  froidement 
à  côté  de  leur  victime;  mais  il  avait  conservé  assez  de 
sang-froid  pour  comprendre  qu'un  mouvement  inop- 
portun, un  cri  prématuré  pouvaient  compromettre  le 
salut  de  Ba!a.  L'homme  devait  être  armé  et.  il  lui  était 
facile  de  poignarder  l'enfant  à  la  première  alerte. 
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—  Tu  sais,  reprit  son  odiéftise  cotnpàgiie,  que  je  n'ai 
pas  nne  confiance  absolne  dans  le  souterrain. 

—  TrouYe-moi  donc  mieux  que  c^lte  petite  inven- 
tion-là; vingt-cinq  pieds  de  profondeur,  une  demi^^ 
lieue  de  long  et  une  pierre  énorme  en  guise  de  porte  à 
l'autre  bout. 

—  Oui,  oui,  c'est  parfait;  mais  tu  sais  que  les  gens  Ô0 
l'octroi  nous  guettent.  Ils  sont  venus  deux  fois  ce  ma- 
tin rôder  autour  de  la  maison  et,  après  avoir  fait  le 
coup,  je  n'ai  eu  que  tout  juste  le  temps  de  filer. 

—  Raison  de  plus  pour  qu'ils  ne  reviennent  pas  ce 
soir. 

—  Dans  tous  les  cas^  nous  ferons  bien  de  ne  pas  per- 
dre de  temps. 

La  voix  de  Baïa  s'éleva  tremblante  et  timide.  Évidem- 
ment elle  suppliait,  et  Paul  distingua  clairement  dans 
ce  langage  inintelligible  pour  lui  un  mot  qu'il  avait 
retenu  pour  l'avoir  entendu  prononcer  à  l'enfant  chez 
M"*  Mongis. 

—  Immaf  tmmal  répétait  l'orpheline. 

La  femme  lui  répondait  avec  une  douceur  affectée, 
et  l'insistance  de  la  petite  influa  sans  doute  sur  sa  réso- 
lution, car  elle  dit  d'un  ton  bref  : 

—  Comment  allons-nous  nous  y  prendre? 
— Tu  as  refermé  la  trappe  ce  matin? 

—  Oui,  j'ai  même  failli  me  faire  pincer  par  un  ani- 
mal de  douanier  qui  avait  suivi  les  autres,  et  je  ne  sais 
pas  trop  s'il  n'a  pas  fait  le  saut  à  son  tour  pendant  que 
j'étais  cachée  là-bas  derrière  la  maison. 

—  Ça,  je  m'en  moque,  et  voilà  ce  que  nous  allons 
faire.  Je  vais  passer  devant  et  ouvrir  le  ressort.  Pendant 
que  je  préparerai  la  chose  là-bas  tu  amuseras  la  pe- 
tite en  lui  racontant  que  je  suis  allé  prévenir  sa  ma* 
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man;  dès  que  le  traqueaard.sera  ieodu,  je  t'appellerai^ 
et  tu  arriyeras  au  pas  accélérer 

—  C'est  convenu.  Je  fais  passer  mademoiselle  la  pre* 
mière  dans  lé  corridor,  tu  lui  cries  que  madame  l'ai- 
t^d,  elle  court  pour  l'embrasser  plus  vite  et.*,  crac  ! 
elle  disparait  dans  le  troisième  dessous  comme  le  dia- 
ble dans  la  pièce  de  M.  Fontan, 

Cet  horrible  propos  fut  ponctué  d'un  éclat  de  rire 
qui  donna  froid  au  cœur  de  Paul;  mais,  en  même 
temps^  une  idée  surgit  dans  son  esprit.  11  se  dit  que 
l'homme  allait  s'éloigner  et  que  Baîa  allait  rester  un 
instant  sous  la  seule  garde  de  la  femme.  C'était  évi- 
demment le  moment  d'agir  et  les  chances  de  provo- 
quer ]e  meurtre  immédiat  de  la  pauvre  enfant  dimi- 
nuaient si  son  défenseur  profitait  de  la  courte  absence 
du  scélérat  pour  l'enlever.  Restait  la  cbance  de  le  voir 
arriver  au  secours  de  la  femme  qui  n'allait  pas  man- 
ipier  d'appeler  en  se  voyant  attaquée  subitement.  U 
était  vrai  aussi  que  les  cris  et  le  bruit  d'une  lutte  pou- 
vaient attirer  des  passants,  si  tant  était  qu'il  y  en  ei^t 
dans  a»  parages  déserts.  Paul  Yemier  pesait  dans  sa 
tête  toutes  ces  éventualités  et  le  cœur  lui  battait  à  lui 
rompre  la  poitrine. 

—  Allons,  je  file»  dit  l'homme.  Ouvre  r<»il  pendant 
que  tu  seras  toute  seule  et  tiens*toi  prête  &  venir  dès 
que  je  donnerai  le  signal. 

—  N'aie  pas  peur,  j'ai  autant  d'envie  que  toi  d'en 
finir  et  je  n^  me  soucie  pas  de  me  faire  empoigner. 

Le  bruit  des  pas  du  scélérat  traversant  la  cour  apprit 
à  Paul  que  l'affreux  dénouement  approchait.  U  allait 
s'élancer  quai>d  il  crut  distinguer  des  voix  dans  le  Loin- 
tain. U  prMa  l'oreille  avec  uo^e  anxiété  bien  naturelle, 
ear  l'arrivée  d'un  renfort  quel  quTil  fût,  sulfisait  pour 
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assurer  la  délivrance  de  Baïa.  La  question  était  de  sa- 
voir si  les  gens  qui  parlaient  se  dirigeaient  du  côté  de 
la  maison  Biroulas  et  surtout  s'ils  y  arriveraient  avant 
que  le  sinistre  appel  partit  du  corridor. 

En  écoutant  attentivement^  Paul  reconnut  qu'il  de* 
vait  y  avoir  plusieurs  personnes  et  que  ce  groupe  se 
rapprochait,  lentement,  il  est  vrai,  mais  enfin  se  rap- 
prochait. Seulement,  il  était  encore^assez  éloigné  pour 
que  le  meurtre  eût  dix  fois  le  temps  de  s'accomplir. 
La  perplexité  de  Paul  avait  atteint  un  paroxysme  tel 
qu'il  tremblait  de  tous  ses  membres,  et  ce  n'était  pas 
de  peur. 

La  conversation  venait  de  recommencer  entre  Ba!a 
et  l'odieuse  créature  qui  la  gardait.  Elle  avait  lieu,  bien 
entendu,  dans  la  langue  inconnue,  la  seule  que  parlât 
l'enfant.  Il  était  clair  que  cette  femme  exécutait  les 
instructions  de  son  complice  en  contant  des  menson- 
ges à  la  pauvre  petite  fille.  Au  grand  étonnement  de 
Paul,  celle-ci  répondait  avec  une  vivacité  inaccoutu- 
mée .On  aurait  dit  qu'elle  opposait  des  objections  aux 
discours'insinuants  et  perfides  de  son  bourreau  femelle. 

—  Si  elle  lui  résiste,  elle  est  perdue,  car  ce  miséra- 
ble reviendra  la  tuer,  pensait  le  jeune  homme. 

Cependant  les  voix  devenaient  de  plus  en  plus  dis- 
tinctes. C'était  un  espoir,  mais  c'était  aussi  peut-être 
le  signal  d'une  catastrophe,  car  si  les  assassins  enten- 
daient le  bruit,  ils  allaient  se  presser  d'en  finir.  Mais 
en  môme  temps  le  dialogue  s'animait  de  plus  en  plus 
de  l'autre  côté  de  la  porte,  et  l'organe  grêle  de  Baia 
s'élevait  à  un  tel  diapcison,  qu'il  couvrait  probablement 
les  sons  plus  sourds  de  la  causerie  lointaine. 

Paul,  frémissant  d'impatience  et  d'inquiétude,  se 
décida  à  attendre  encore.  Il  aurait  bien  pu  crier  pour 
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appeler  à  lui  les  inconnus  qui  s'avançaient,  car  ils 
étaient  parfaitement  à  portée  de  l'entendre,  mais 
c'eût  été  tout  risquer. 

—  J'attendrai  que  ce  monstre  donne  le  signal,  pen- 
sa-t-il,  et  je  m'élancerai  dès  qu'il  appellera. 

Les  secondes  pour  lui  étaient  devenues  des  heures, 
et  la  vie  de  la  pauvre  Baïa  dépendait  du  plus  ou  moins 
de  célérité  que  les  arrivants  allaient  mettre  à  se  rap- 
procher. Il  devenait  certain  que  la  maison  Biroulas 
était  le  but  vers  lequel  ils  marchaient;  car,  dans  cette 
campagne  déserte  et  au  milieu  de  la  nuit,  leur  pré- 
sence ne  pouvait  s'expliquer  autrement. 

A  ce  moment  suprême,  une  angoisse  de  plus  vint 
tordre  le  cœur  de  Paul  Vernier.  Ces  errants  de  nuit 
pouvaient  être  aussi  bien  des  complices  du  fraudeur 
assassin  que  d'honnêtes  gens  disposés  à  prêter  main- 
forte  pour  empêcher  un  crime. 

—  Et  bien  !  je  mourrai  avec  elle,  murmura  Paul  en 
serrant  les  poings. 

Il  n'avait  pas  une  arme  sur  lui,  pas  même  un  bâton 
à  la  main,  et,  contre  une  troupe  ennemie,  toute  résis- 
tance était  impossible. 

—  Ça  y  est,  cria  tout  à  coup  la  voix  de  l'abominable 
gredin  embusqué  dans  le  corridor.  Amène  l'enfant,  que 
je  l'envpie  coucher  dans  la  cave. 
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CHAPITRE  XI 


CAUSERIE  CHIRURGICALE. 


On  ne  s'était  pas  couché  rue  Pérou,  pendant  cette 
nuit  troublée  par  de  si  bizarres  événements. 

Le  chevalier  souffrait  horriblement  de  son  épaule 
■  démise  et,  après  avoir  manifesté  l'intention  de  se  re- 
mettre immédiatement  en  campagne,  il  avait  dû  céder 
aux  sages  observations  de  M"°  Mongis,  mais  Casso- 
nade, dépêché  à  la  recherche  d'un  médecin,  avait  eu 
beaucoup  do  peine  à  en  trouver  un. 

L'heure  était  fort  indue,  surtout  pour  le  quartier 
Saint-Sulpice,  et  Gambremer  n'avait  point  de  docteur 
attitré,  car,  en  terre  ferme,  il  n'était  jamais  malade. 
Après  avoir  sonné  inutilement  à  bien  des  portes,  son 
écuyer  avait  fini  par  décider  un  praticien  du  quartier 
à  se  déranger  pour  son  maître.  Cet  Esculape  plus  com- 
plaisant que  ses  confrères,  se  trouva  justement  être  le 
médecin  auquel  le  chevalier  Casse-Cou  avait  eu  affaire 
à  rodéon  et  chez  le  commissaire  de  police.  Quand  on 
l'introduisit  dans  la  salle  d'armes  où  le  patient  l'atten- 
dait assis  dans  un  grand  fauteuil  entre  M""*  Mongis  et 
sa  fille,  le  docteur  officiel  manifesta  quelque  surprise. 

—  Gomment!  c'est  encore  vous!  dit- il  en  riant,  vous 
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êtes  donc  voué  aux  accidents  !  auries-Tous  par  hasard 
sauté  encore  une  fois  de  la  galerie  dans  le  parterre? 
Gambremer  n'élait  pas  d'humeur  à  plaisanter,  et  la 
Yue  de  ce  médecin  lui  rappelait  de  trop  tristes  souve- 
nirs pour  qu'il  eût  envie  de  s'associer  à  sa  gaîté. 

—  Je  crains  d'être  gravement  blessé,  monsieur,  dit-il 
d'un  ton  qui  rappela  sur-le-champ  le  docteur  à  ses  de- 
voirs professionnels. 

— Voyons  cela,  cher  monsieur,  voyons  cela,  mur- 
mura-t-ii  assez  déconcerté  d'un  pareil  accueil. 

Le  bras  du  pauvre  chevalier  pendait  inerte  le  long 
de  son  corps, et  la  ligature  due  aux  ingénieux  procédés 
de  Cassonade  était  bien  insuffisante  pour  soulager  le 
patient. 

—  Oh!  ohl  dit  le  médecin  en  hochant  la  tête,  voilà 
an  appareil  d'un  nouveau  modèle.  Qui  diable  a  pu 
vous  arranger  ainsi? 

—  CTest  moi,  monsieur,  dit  Cassonade,  et  je  ne  me 
donne  pas  pour  un  opérateur  bien  habile  ;  mais,  que 
voulez-vous?  on  fait  ce  qu'on  peut,  et  puis  quand  on 
opère  au  fond  d'un  souterrain... 

-*  Un  souterrain  I  tiens,  c'est  curieux  ;  je  n'entends 
parler  ce  soir  que  de  souterrains,  murmura  le  prati^ 
cien  en  déliant  doucement  le  membre  du  blessé. 

—  Vous  dites,  docteur?  demanda  Gambremer,  dont 
Tesprit  était  toujours  tendu  sur  le  grand  problème  de 
l'enlèvement  de  Baïa. 

—  Ahl  très  bien,  pas  de  fracture;  Thumérus  est  In- 
tact. 

—  Qui  vous  a  parlé  de  souterrains? 

—  Quelqu'un  que  vous  connaissez,  parbleu!..*  Al- 
lons! nous  avons  affaire  à  une  simple  luxation* 

—  Au  nom  du  ciel!  dites-moi  son  nom,  s'écria  Gam- 
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bremer  en  s'agitant  beaucoup  plus  qu'il  ne  convenait 
à  sa  situation. 

—  Son  nom?  mais  c'est  mon  vieil  ami,  le  commis- 
saire de  police  du  quartier...  Diable!  forte  distension 
des  ligaments,  et  probablement  commencement  d'in- 
flammation. Y  a-t-il  longtemps  que  vous  vous  êtes  mis 
dans  cet  état-là? 

—  Je...  je  ne  sais...  quinze  heures,  vingt  heures 
peut-être...  Vous  disiez  donc  que  ce  commissaire?... 

—  Donnez-moi,  chère  dame,  une  paire  de  ciseaux 
pour  que  je  fende  cette  manche-là.  C'est  indispensable, 
on  ne  peut  pas  opérer  une  réduction  de  l'épaule  sur  un 
sujet  habillé. 

Marthe  s'empressa  d'aller  chercher  l'instrument  de- 
mandé. 

—  Docteur,  je  vous  en  supplie,  dit  le  chevalier,  ex- 
pliquez-moi de  quel  souterrain  il  a  été  question  chez 
votre  ami? 

—  Tiens!  ça  vous  intéresse? 

—  Plus  que  vous  ne  pensez. 

—  Mais  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  vous  racon- 
ter l'histoire;  au  contraire,  car  ça  pourra  vous  dis- 
traire pendant  que  je  remettrai  en  place  le  col  de  ce 
coquin  d'humérus,  et  je  ne  vous  cacherai  pas  que  l'o- 
pération sera  assez  douloureuse. 

—  Peu  m'importe,  pourvu  que  vous  me  disiez... 

—  Ah!  mille  grâces,  charmante  demoiselle,  pro- 
nonça l'intarissable  docteur  en  voyant  reparaître  la 
jeune  fille  armée  d'une  immense  paire  de  ciseaux. 
Ça  va  marcher  maintenant  comme  sur  des  roulettes, 
ajouta-t-il  en  découpant  adroitement  la  redingote  de 
son  malade. 

—  Mais  le  souterrain,  docteur... 
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—  Voici  ce  que  c'est.  Figurez-vous  que  mon  ami  le 
commissaire  a  reçu  ce  soir  un  avis...  Ahl  mais,  à  pro- 
pos, qu'est-ce  que  vous  avez  donc  fait  de  cette  petite 
sauvagesse  que  vous  lui  aviez  présentée,  à  mon  ami? 

Cette  question,  négligemment  jetée,  produisit  sur 
les  assistants  un  effet  si  marqué  que  le  docteur  inter- 
rompit ses  préparatifs.  Son  malade  avait  fait  un  mou- 
vement brusque  et  les  ciseaux  avaient  failli  lui  entrer 
dans  le  bras.  M™^  Mongis  avait  pâli  et  Marthe  s'était 
mise  à  fondre  en  larmes. 

—  Eh  bien!  eh  bien!  elle  n'a  donc  pas  été  sage,  cette 
pauvre  chérie!  reprit  le  docteur  sans  se  douter  qu'il 
brisait  le  cœur  de  ceux  qui  Técoutaient;  aurait-elle  re- 
fusé d'apprendre  sa  leçon  de  français  ? 

—Ah!  monsieur,  soupira  la  veuve,  on  nous  l'a 
prise...  on  l'a  enlevée... 

—  Bah!  mais  c'est  un  rapt  cela!  c'est  prévu  dans  le 
code!  et  mon  ami  le  commissaire  pourrait... 

—  Non,  non,  s'écria  Gambremer,  j'ai  juré  de  ne  mê- 
ler personne  à  mon  œuvre  de  vengeance. 

—Peste!  mon  cher  client,  comme  vous  y  allez... 
La  vengeance,  c'est  défendu  par  les  lois...  Voyons,  le 
grand  moment  est  arrivé  ;  ce  garçon  va  m'aider,  dit 
le  médecin  en  désignant  Cassonade. 

—Je  suis  prêt  à  souffrir,  mais  parlez,  s'écria  le  che- 
valier. 

—  C'est  entendu;  j'ai  gardé  ma  petite  anecdote  pour 
l'instant  critique.  Tenez  l'avant-bras,  mon  amL 

Le  pauvre  écuyer,  beaucoup  plus  ému  que  son  maî- 
tre, s'empressa  d'obéir. 

—  Je  vous  disais  dope,  reprit  le  docteur  en  commen- 
çant à  exercer  sur  le  membre  disloqué  une  traction 
savamment  calculée,  je  vous  disais  donc  qu'un  avis 
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était  parvenu  hier  soir  à  mon  ami  pour  le  prier  de  faire 
surveiller  une  maison  voisine  de  la  barrière  dont  les 
habitants  sont  soupçonnés  de  faire  la  fraude  au  moyen 
d'un  souterrain...  Un  peu  plus  horizontal  Tavant-bras, 
s'il  vous  plaît,  mon  garçon. 

—  Achevez,  docteur,  achevez. 

—  Je  ne  vous  fais  pas  trop  de  mal? 

—  Non,  mais  je  vous  demande  en  grâce... 

—  Je  finis,  cher  monsieur,  je  finis.  Imaginez- vous 
qu'un  douanier  a  disparu,  et  qu'on  craint  fort  qu*il 
n'ait  été  assassiné  par  ces  gaillards-là. 

Gambremer  tressaillit. 

—  Boni  voilà  toutes  mes  manœuvres  préparatoires 
dérangées.  Un  peu  de  calme,  mon  brave  client,  un  peu 
de  calme,  on  ne  i:emet  pas  un  os  dans  son  alvéole 
comme  on  fourre  une  clé  dans  une  serrure. 

Cassonade  suait  à  grosses  gouttes  et  les  femmes  dé- 
tournaient les  yeux. 

—  Il  paraît  même,  continua  l'opérateur  en  reprenant 
ce  qu'il  appelait  ses  manœuvres,  il  paraît  qu'on. a  pincé 
ce  soir  un  de  leurs  complices.  Ah!  cette  fois,  c'est  trop 
fort,  et  si  vous  ne  voulez  pas  vous  tenir  tranquille,  j'y 
renonce. 

Le  patient  s'était  levé  à  demi  de  son  fauteuil  et  di- 
sait d'une  voix  entrecoupée  : 

—  Où  est-il,  le  misérable?  où  est-il? 

—  Je  vais  vous  le  dire  quand  vous  serez  assis. 
Gambremer  se  remit  en  place,  tout  pâle  d'émotion. 

—  Cette  fois,  je  crois  que  je  vais  trouver  le  joint,  dit 
le  persévérant  docteur.  Sachez  donc,  cher  monsieur, 
que  le  complice  en  question  est  un  beau  jeune  homme 
qui  est  venu  bêtement  se  faire  prendre  à  la  barrière  oîj 
il  était  arrivé  en  cabriolet, 
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—  En  cabriolet  !  répéta  M"*  Mongis  devenue  tout  à 
coup  attentive  à  ce  bavardage. 

—  Mon  Dieu ,  oui.  Voilà  ce  que  c'est  que  notre  siè- 
cle I  Les  voleurs  vont  en  voiture  maintenant. 

—  Et  vous  dites  qu'on  Ta  arrêté?  demanda  le  chcva- 
valier  qui  faisait  de  violents  efforts  pour  se  contenir. 

—  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  arrêté,  et  le  cocher 
aussi. 

—  Vous  les  avez  vus? 

—Non  pas;  on  les  a  provisoirement  enfermés  dans  le 
poste  de  l'octroi,  et  ils  doivent  y  être  encore,  à  moins 
que  mon  ami,  le  commissaire,  qui  a  dû  s'y  transporter, 
ne  les  ait  fait  transférer... 

Voilà  une  articulation  bien  rebelle,  ajouta  le  pra- 
ticien en  tirant  vigoureusement  sur  le  bras  qui  lui  ré- 
sistait. 

Gambremer  devait  horriblement  souffrir,  car  il  ser- 
rait les  dents,  et  ses  traits  s'altéraient  à  vue  d'œil. 

—  Ciomxnent  était  ce...  ce  jeune  homme?  demanda 
Marthe. 

—Oh!  un  petit  maître  achevé,  à  ce  qu'il  parait,  bien 
nippé,  bien  frisé,  et  l'air  si  doux  que  l'employé,  qui  est 
venu  annoncer  la  capture  à  mon  ami,  prétend  qu'on 
le  prendrait  pour  une  demoiselle. 

—  C'est  lui,  murmura  la  jeune  fille. 

—  Mais  le  plus  curieux,  c'est  le  cocher  qui  prétend 
que  sa  femme  l'attend  pour  souper  et  qui  fait  un  ta- 
page infernal...  Ces  coquins-là  ont  un  aplomb... 

.  —  Mon  Dieu!  s'écria  M"®  Mongis,  je  n'ai  plus  de 
doutes...  c'est  M.  Paul  Vernier  et  le  mari  de  cette 
brave  femme. 

—  Mais  alors  on  va  les  délivrer!  Ce  douanier  qui  a 
été  sauvé  avec  nous  doit  être  arrivé  à  la  barrière,  et.. 
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Gambremer  fut  obligé  de  s'interrompre.  Une  dou- 
leur atroce  arrêta  la  parole  dans  sa  gorge. 

—  Là...  là,  encore  une  seconde  et  nous  y  sommes, 
dit  le  docteur  qui  tenait  enfin  son  joint. 

—  Mais  monsieur  se  trouve  mal^  cria  le  bon  Casso- 
nade, et  il  faudrait... 

M"'  Mongis  s'approcha  vivement  pour  faire  respirer 
au  patient  le  flacon  de  vinaigre  dont  elle  s'élait  munie^ 
mais  un  craquement  sourd  annonça  que  la  laborieuse 
opération  était  terminée. 

—  Ouf!  exclama  le  triomphant  praticien,  ce  n'a  pas 
été  sans  peine.  Une  compresse  par  là-dessus,  du  repos, 
des  boissons  émollientes,  et  dans  quelques  jours  il  n'y 
paraîtra  plus. 

Gambremer  revenait  à  lui  et  respirait  avec  force 
comme  un  homme  soulagé  d'une  vive  souffrance. 

Le  docteur,  jouissant  de  son  ouvrage,  examinait  avec 
satisfaction  son  malade,  et  M"*"  Mongis  lui  serrait  la 
main  avec  effusion.  Quant  à  Gassonade,  il  pleurait  de 
joie  et  se  permettait  des  gambades  qui  ébranlaient  le 
plancher  de  la  salle  d'armes. 

—  Écoutez!  s'écria  Marthe  qui  depuis  un  instant 
semblait  avoir  oublié  le  blessé. 

Sa  mère  la  regardait  tout  étonnée. 

—  Entendez -vous?  répéta  la  jeune  fille,  pâle  d'é- 
motion. 

—  Ah  !  ça,  tout  le  monde  perd  donc  la  tête  ici  !  s'é- 
cria le  docteur  en  voyant  la  singulière  expression  que 
toutes  les  figures  avaient  prise. 

Ghacun  prêtait  l'oreille  à  un  bruit  qui  venait  du  de- 
hors, et  Gambremer  lui-même,  oubliant  ses  souffrances 
récentes,  s'était  levé  pour  se  porter  à  la  fenêtre. 

—  Mais,  morbleu!  répétait  le  praticien,  je  viens  de 
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TOUS  dire  qu'il  fallait  avant  tout  du  repos  et  voilà  déjà 
que  vous  ne  pouvez  pas  tenir  en  place!  Vous  avez  donc 
juré  de  compromettre  le  succès  de  mon  opération... 
une  luxation  grave  réduite  en  moins  de  temps  que  je 
n'en  mettrais  à  écrire  une  ordonnance  ! 

Il  se  vantait  assurément,  mais  son  malade  ne  Técou- 
tait  plus.  Le  front  collé  contre  les  vitres,  Gambremer 
cherchait  à  voir  ce  qui  se  passait  dans  la  rue. 

Une  voiture  lancée  à  fond  de  train  venait  de  s'ar- 
rêter devant  la  maison,  et  le  roulement  d'un  autre 
véhicule  se  faisait  entendre  du  côté  de  la  rue  de  Vau- 
girard.  Ce  fracas  très  insolite,  dans  un  quartier  où  on 
se  couche  d'ordinaire  à  neuf  heures  du  soir,  com- 
mençait à  attirer  aux  lucarnes  les  locataires  des  étages 
supérieurs.  Dans  le  domicile  du  chevalier,  les  esprits 
étaient  tellement  tendus  vers  les  chers  absents  que  le 
moindre  bruit  extérieur  était  considéré  comme  un  in- 
dice de  leur  retour.  Cette  fois,  il  y  avait  bien  quelque 
raison  de  croire  à  un  événement,  car,  à  peine  la  pre- 
mière voiture  avait-elle  cessé  de  rouler,  que  les  voya- 
geurs qu'elle  amenait  s'étaient  mis  à  frapper  énergi- 
quement  à  la  porte  de  l'allée. 

—  Descends  vite,  dit  Cambremer  à  son  écuyer,  et 
vois  ce  que  c'est. 

—  Mais  c'est  donc  le  Messie  que  vous  attendez  !  mur- 
mui-ait  le  docteur  stupéfait  de  toutes  les  émotions  qu'il 
voyait  se  produire  autour  de  lui  à  propos  d'un  événe- 
ment si  simple. 

Cassonade  s'était  précipité  dans  l'escalier,  et  Marthe 
l'avait  suivi  jusque  sur  le  palier  pour  savoir  plus  tôt  à 
quoi  s'en  tenir. 

—  Nous  disons  donc,  reprit  l'imperturbable  membre 
de  la  Faculté,  trois  jours  de  catapla.smes,  six  jours  de 
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diète  et  huit  jours  de  chambre;  au  commencement  de 
la  semaine  prochaine  vous  pourrez  sortir,  à  moins 
que... 

Une  exclamation  de  la  jeune  fille  coupa  le  fil  de  ce 
raisonnement  médicaL 

—  Ah  !  je  le  savais  bien  que  c'était  lui  I  avait  dit  Mar- 
the avec  explosion. 

Sa  mère  accourut,  et  Gambremer  s'arracha  violem- 
ment aux  dernières  prescriptions  du  docteur  pour  aller 
au-devant  de  celui  qu'annonçait  ce  cri  du  cœur.  Sou- 
tenu ou  plutôt  porté  par  Cassonade,  et  suivi  par  le 
fidèle  cocher  Morillon,  Paul  Vemier  montait  les  der- 
nières marches. 

II  y  eut  sur  le  seuil  un  embrassement  général,  suivi 
d'un  échange  de  phrases  entrecoupées.  Le  jeune 
homme  ne  savait  lequel  entendre  et  surtout  par  où 
commencer;  car,  au  milieu  des  félicitations  confuses 
qui  l'accablaient,  il  comprenait  bien  que  ses  amis 
étaient  impatients  d'entendre  le  récit  de  ses  aventures. 
Le  groupe  dont  il  formait  le  centre  arriva  dans  la  salle 
d'armes,  où  le  docteur  le  reçut  en  levant  les  bras  au 
ciel  pour  exprimer  qu'il  se  croyait  décidément  four- 
voyé dans  une  maison  de  fous. 

—  Enfin,  vous  voilà,  mon  cher  Paul,  disait  Cambre- 
mer  en  lui  prenant  les  mains;  je  croyais  bien  ne  plus 
vous  revoir. 

—  Vous  avez  été  arrêté,  n'est-ce  pas,  emprisonné? 
ajouta  M°*®  Mongis,  et  c'est  pour  nous  que  vous  avez 
souffert... 

-*-  Comment  I  s'écria  Paul,  vous  connaissez  donc... 

—  L'histoire  de  la  triste  nuit  que  vous  venez  de 
passer?  Obi  nous  l'avons  devinée!  M.  le  docteur  nous 
a  parlé  d'un  jeune  hoomie  arrivé  à  la  barrière  d'Enfer 
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en  cabriolet,  et  nous  avons  compris  qu*il  s'agissait  de 
vous... 

—  Un  malfaiteur  1  exclama  le  médecin  en  recu- 
lant de  trois  pas;  un  malfaiteur  évadé!  Ohl  oh!  ajou- 
ta-t>il  entre  ses  dents,  dans  quel  guêpier  me  suis-je 
fourré? 

Le  cocher  n'avait  point  encore  pris  part  au  dialogue, 
du  moins  à  haute  voix,  car  il  parlait  à  l'oreille  de  Cas- 
sonade avec  une  très  grande  animation,  et  le  sujet  de 
ses  confidences  devait  être  bien  intéressant  à  en  juger 
par  la  pantomime  à  laquelle  se  livrait  l'écuyer. 

—  Mais  vous,  monsieur,  dit  le  jeune  homme  à  Gam- 
bremer  dont  l'épaule  était  encore  nue,  vous  ne  me  par- 
lez pas  de  vous,  et  pourtant  vous  êtes  blessé. 

—  Oh!  plût  à  Dieu  qu'il  ne  fût  rien  arrivé  do  plus 
grave  à  tous  ceux  que  nous  aimons. 

—  Ah  t  monsieur  Paul,  vous  ne  savez  pas  tout  notre 
malheur^  dit  Marthe  en  joignant  les  mains* 

—  Que  s'est-il  donc  passé? 

—  Baia...  murmura  la  jeune  fille  sans  avoir  le  cou- 
rage d'articuler  autre  chose  que  le  nom  de  l'enfant. 

—  Baîa  y  s'écria  Paul  Vemier  comprenant  tout  à 
coup  la  cause  des  larmes  qu'il  voyait  couler,  c'est  Baïa 
que  vous  pleurez  I 

—  Disparue  !  morte  peut-être,  et  c'est  notre  impru* 
dence  qui  l'a  livrée  à  ces  monstres.  Ah  1  si  ma  vie  pou- 
vait racheter  la  sienne... 

Pendant  que  la  douleur  de  la  jeune  fille  éclatait  en 
sanglots,  la  figure  de  Paul  s'éclairait  de  joie. 

*-  Regardez  !  s'écria-t-il  en  prenant  la  main  de  Mar- 
the qui  se  retourna  vivement. 

Les  acteurs  de  cette  scène  étaient  groupés  autour  du 
ressuscité  et  ne  s'occupaient  que  de  lui,  mais  tous  imi« 
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tèrent  le  mouvement  de  la  jeune  fille.  Ce  fut  un  véri- 
table coup  de  théâtre. 

A  la  porte  restée  ouverte  venait  d'apparaître  Tami 
du  docteur,  le  commissaire  de  police  en  personne, 
ceint  de  son  écharpe,  et,  en  dépit  de  sa  tenue  offi- 
cielle, portant  dans  ses  bras  Baïa  et  lui  souriant  avec 
attendrissement.  Derrière  lui,  marchait  le  douanier  du 
souterrain. 

Décrire  ce  qui  se  passa  serait  impossible.  Ce  fut  pen- 
dant les  premiers  instants  un  mélange  d'exclamations^ 
de  pleurs  et  de  baisers  à  attendrir  l'homme  le  plus  in- 
sensible. Puis  la  petite  fille  se  dégagea  de  l'étreinte 
magistrale  du  commissaire  et  s'accrocha  au  cou  de 
M"*"*  Mongis,  comme  si  elle  eût  retrouvé  sa  mère. 

Le  docteur  arrivait  au  plus  haut  degré  de  stupéfac- 
tion qu'il  soit  donné  d'atteindre  à  un  membre  de  la 
Faculté,  la  vue  de  son  grave  ami  transformé  en  bonne 
d'enfants  l'avait  pétrifié^  et  il  n'était  pas  éloigné  de 
croire  que  la  folie  des  gens  de  la  maison  avait  pris  su- 
bitement un  caractère  contagieux.  L'excellent  magis- 
trat se  chargea  de  le  rassurer  en  prenant  la  parole. 

—  Ëhbien!  jeune  homme,  dit-il  en  s'adressant  à 
Paul,  ètes-vous  remis  de  vos  émotions? 

—  Merci,  monsieur,  je  vais  bien,  le  fer  a  glissé  et  je 
ne  pense  plus  à  cette  égratignure. 

—  Blessé  I  vous  aussi,  s'écria  la  jeune  fille. 

—  Rien,  mademoiselle,  absolument  rien. 

—  Ahl  mon  jeune  ami,  vous  me  devez  un  beau 
cierge,  reprit  le  commissaire.  Figurez-vous,  mesda- 
mes, continua-t-il  en  se  tournant  vers  la  partie  fémi- 
nine de  son  auditoire,,  figurez-vous  qu'au  moment  où 
je  suis  arrivé  à  la  porte  du  repaire  de  bandits  que  ces 
messieurs  de  l'octroi  m'avaient  signalé,  ce  beau  garçon 
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queToilà  était  aux  prises  avec  deux  coquins  qui  allaient 
bien  certainement  l'envoyer  dans  l'autre  monde,  si 
mes  agents  n'étaient  arrivés  au  pas  de  course... 

—  Et  ils  ont  saisi  ces  misérables?  interrompit  Gam- 
bremer. 

—  Ah!  voilà^  je  croyais  bien  les  tenir;  mais,  mal- 
heureusement, un  de  mes  hommes  a  parlé  trop  haut,  et, 
quand  ils  ont  poussé  la  porte  de  la  cour,  les  brigands 
avaient  déjà  eu  le  temps  de  se  jeter  dans  la  maison. 

—  Et  vous  ne  les  avez  pas  poursuivis?  s'écria  le  che- 
valier, qui  rougissait  de  colère. 

—  Monsieur,  dit  le  commissaire  en  reprenant  son 
air  ojfficiel,  je  vous  prie  de  croire  que  mes  agents  con- 
naissent leur  métier  et  que  j'ai  fait  mon  devoir. 

—  Eh  bien  ? 

—  Eh  bien  !  soupira  l'ami  du  docteur,  il  paraît  que 
ces  coquins  avaient  à  leur  disposition  quelque  porte 
secrète  percée  dans  la  muraille,  car  ils  ont  disparu 
comme  des  ombres. 

—  Mais  ils  se  seront  enfuis  par  le  souterrain,  s'écria 
Cambremer. 

—  Le  souterrain  a  été  visité  d'un  bout  à  l'autre,  et  je 
TOUS  réponds  qu'ils  n'ont  pas  pris  ce  chemin-là. 

—  Il  est  donc  écrit  qu'ils  m'échapperont  tocgours, 
murmura  le  chevalier  Gasse-Gou. 

—  Pourquoi  donc,s'il  vous  plaît?  pourquoi  donc?  dit 
le  magistrat  blessé  dans  son  amour-propre  de  commis- 
saire ;  maintenant  que  nous  sommes  sur  leurs  traces, 
nous  allons  prendre  nos  mesures,  et  je  vous  garantis 
qu'avant  peu  nous  les  tiendrons. 

Gambremer  secoua  la  tête  d'un  air  peu  convaincu. 

—  Et  ils  n'auront  pas  volé  les  galères,  fit  observer 
Cassonade! 
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—  Soyez  tranquille,  je  m'en  charge  et  je  vous. prie- 
rai même,  messieurs,  de  ne  plus  vous  mêler  de  cette 
affaire.  Veuillez  seulement  vous  tenir  à  tna  disposition 
pour  le  cas  où  nous  aurions  besoin  de  votre  témoignage 
ou  de  celui  de  cette  jolie  petite  fille. 

—  Ce  n'est  pas  elle  qui  vous  apprendra  grand'chose, 
dit  entre  ses  dents  l'ex-épicier. 

—  Pour  le  moment,  non;  mais  j'espère  bien  que  ces 
dames  arriveront  à  lui  apprendre  le  français  et  je  prends 
sur  moi  de  laisser  l'enfant  sous  leur  garde. 

—  Je  vous  en  remercie,  monsieur,  dit  M"'  Mongis. 

—  Tiens!  c'est  vous,  cher  docteur,  s'écria  le  com- 
missaire en  apercevant  le  médecin  qui  s'était  tenu  pru- 
demment à  l'écart  depuis  le  commencement  d'une 
scène  à  laquelle  il  ne  comprenait  rien  du  tout;  et  par 
quel  hasard? 

—  Luxation  de  l'épaule  gauche«..  opération  très 
réussie,  balbutia  le  praticien. 

—  Ah!  bon!  j'y  suis!  c'est  monsieur  qui  a  exécuté 
un  autre  saut  périlleux...  comme  &  l'Odéon...  Ce  brave 
douanier  m'a  tout  raconté... 

—  Je  ne  sais  comment  vous  exprimer  notre  recon- 
naissance, monsieur,  pour  la  peine  que  vous  avez  prise 
de  nous  ramener  cette  enfant,  dit  M""^  Mongis. 

—  Du  tout!  du  tout!  je  m'y  intéresse  autant  que 
vous,  et  je  tenais  à  ne  pas  la  quitter  avant  de  m'êtrc 
assuré  qu'elle  était  à  l'abri  d'un  mauvais  coup...  Et,  à 
ce  propos,  voulez -vous  que  je  mette  un  agent  à  votre 
disposition  pour  veiller  sur  elle? 

—  C'est  inutile,  dit  vivement  Cambremer. 

—  D'ailleurs,  nous  en  avons  un  qui  en  vaut  bien  dix, 
s^outa  Cassonade,  et  quand  nous  aurons  conté  la 
chose  à  monsieur... 
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Son  maître  lui  coupa  la  parole  au  moment  où  il 
allait  prononcer  le  nom  de  l'homme  de  la  rue  de  la 
Lune. 

—  Je  n'ai  besoin  de  personne,  dit-il  d'un  ton  ferme. 
Le  commissaire  n'insista  point,  et  fit  signe  au  doc- 
leur  qu'il  était  temps  de  partir. 

—  Monsieur  Paul,  dit  tout  bas  le  cocher,  soufflez 
donc  à  votre  ami  qu'il  me  prenne  quand  il  aura  des 
courses  à  faire  après  ces  gueux-là,  car  j'ai  autant  d'en- 
vie que  lui  de  les  rattraper. 
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CHAPITRE  XII 


▼OYAGE  A  LA  RUE  DE  LA  LUNE. 


Gambremer  n'observa  guère  les  prescriptions  du  doc- 
teur. Il  n'avait  aucun  goût  pour  les  boissons  émoUien- 
tes  et  pour  le  repos.  Aussi,  malgré  la  fièvre  qui  s'é- 
tait déclarée  à  la  suite  de  l'opération,  refusa- t-il  de 
garder  la  chambre  un  seul  jour,  et,  à  la  grande  dé- 
solation de  M"**  Mongis,  il  voulut,  dès  le  lendemain 
soir,  se  transporter  rue  de  la  Lune,  en  compagnie  de 
Cassonade. 

Cette  visite  lui  tenait  fort  au  cœur,  et  non  sans  quel- 
que raison,  car  il  avait  hâte  d'informer  de  son  insuccès 
l'homme  qui  l'avait  si  bien  renseigné  sur  la  maison  Bi- 
roulas.  Médiocrement  confiant  dans  les  assurances  ex- 
primées par  le  commissaire  de  police,  le  chevalier  était 
plus  que  jamais  décidé  à  agir  en  dehors  de  toute  inter- 
vention officielle.  Il  avait  donc  absolument  besoin  du 
concours  précieux  de  l'agent  secret  qui  se  cachait  sous 
le  nom  de  M.  Joseph. 

Après  avoir  fait  promettre  à  M"*  Mongis  de  ne  pas 
quitter  Baïa  une  seconde,  il  s'était  mis  en  route  un  peu 
avant  neuf  heures  du  soir,  afin  d'arriver  juste  au  mo- 
ment où  le  sieur  Gévaudan  commençait  à  être  visible 
pour  ses  clients.  La  recommandation  adressée  à  la 
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veuve  était  bien  superflue,  car,  depuis  les  derniers  évé- 
nements, elle  veillait  sur  l'enfant  avec  un  redouble- 
ment de  sollicitude,  et  elle  avait  même  poussé  la  pré- 
caution jusqu'à  prier  Paul  Yemier  de  tenir  compagnie 
à  elle  et  à  sa  fille  en  attendant  le  retour  du  chevalier. 

Le  jeune  homme,  bien  entendu,  n'avait  eu  garde  de 
refuser  une  occasion  de  passer  toute  une  soirée  avec 
Marthe,  et,  avant  de  partir,  Gambremer  avait  eu  la  sa- 
tisfaction de  voir  son  protégé  installé  au  coin  du  feu  de 
ses  voisines.  La  seule  concession  que  l'intrépide  maître 
de  Cassonade  eût  voulu  faire  aux  exigences  de  son 
état  de  convalescent  avait  consisté  à  faire  le  voyage 
dans  le  cabriolet  de  Morillon  retenu  à  cet  effet  dès  le 
matin. 

A  la  rigueur,  on  pouvait  tenir  trois  dans  la  fameuse 
caisse  jaune-serin,  et  le  fidèle  écuyer  y  avait  pris  place 
entre  le  chevalier  et  le  cocher.  Celui-ci  égaya  le  trajet 
par  le  récit  détaillé  de  sa  mésaventure  de  la  veille.  Il 
était  d'un  naturel  très  loquace  et  peu  mélancolique,  de 
sorte  qu'il  ne  tarissait  pas  en  plaisanteries  sur  le  compte 
des  employés  de  l'octroi,  si  habilement  joués  par  les 
fraudeurs. 

Ce  bavardage  aurait  médiocrement  intéressé  Cambre- 
mer;  mais  le  mari  de  Jacqueline  mêlait  à  la  narration 
de  son  épopée  burlesque  des  renseignements  utiles.  11 
raconta  par  exemple  tout  ce  qu'il  savait  sur  la  famille 
et  les  antécédents  de  Paul  Yemier,  et  le  chevalier  n'ap- 
prit point  sans  inquiétude  que  la  mère  de  son  protégé, 
rainée  par  un  mari  joueur,  se  trouvait  dans  une  situa- 
tion très  précaire. 

—  Le  père  était  un  brave  homme,  disait  Morillon, 
mais  aussi  un  vrai  mange-toui,  et,  par-dessus  le  marché, 
il  avait  de  mauvaises  connaissances  à  Paris,  des  tripo- 
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teurs  d'affaires  qui  Font  fourré  dans  de  vilaines  spécu- 
lations et  qui  l'ont  aidé  à  mettre  sa  veuve  sur  la  paille. 

—  Ce  n'est  pas  la  faute  de  ce  pauvre  jeune  homme, 
murmurait  Gambremer. 

—  Ça  c'est  vrai  ;  mais  j'ai  bien  peur  tout  de  môme 
qu'il  ne  soit  dans  les  idées  du  défunt,  car  il  est  mis 
comme  un  prince,  et  il  n'a  pas  l'air  de  regarder  beau- 
coup à  l'argent;  hier,  il  voulait  me  donner  cent  sous 
de  pourboire. 

—  Il  était  pressé  de  venir  à  mon  secours. 

—  Je  ne  dis  pas,  mais  tout  le  monde  n'est  pas  riche 
comme  vous,  monsieur  Gambremer,  dit  Morillon  qui 
n'avait  point  oublié  les  magnificences  de  la  fameuse 
nuit  de  Frascati;  et  qu'est-ce  qu'il  fait  ici,  ce  jeune 
homme? 

—  Il  travaille  chez  un  banquier. 

—  Mauvais  métier  pour  lui,  mon  cher  monsieur; 
manier  de  l'argent  toute  la  journée  avec  le  sang  qu'il  a 
dans  les  veines,  c'est  jouer  avec  le  feu.  Gomment  quil 
s'appelle,  son  banquier? 

—  M.  Bousenna,  répondit  Gambremer  devenu  son- 
geur. 

—  G'est  pas  un  nom  de  chrétien,  c^l  mais  j'ai 
comme  une  idée  de  l'avoir  déjà  entendu. 

—  Vraiment?  Et  vous  ne  vous  rappelez  pas  dans 
quelle  circonstance? 

—  Il  me  semble  bien  que  défunt  M.  Yemier  avait  un 
ami  qui  se  nommait  à  peu  près  dans  ce  genre-là. 

—  C'est  possible.  Paul  m'a  dit  que  ce  banquier  était 
un  des  correspondants  de  son  père. 

—  Oui,  oui,  je  me  souviens  à  présent.  Il  venait  de 
temps  en  temps  le  chercher  à  La  Roche,  et  chaque  fois 
notre  pauvre  maître  s'en  revenait  de  Paris  la  bourse 
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vide.  M'est  avis  que  ce  n'était  pas  encore  le  Pérou  que 
cette  connaissance-là. 

—  Reconnaltrais4u  cet  homme?  demanda  le  che- 
valier Gasse-Gou. 

—  Ma  foi  !  je  n'en  répondrais  pas;  d'autant  qu*il  doit 
avoir  changé  depuis  le  temps;  mais,  si  j'ai  bonne  mé- 
moire, c'était  un  fort  gaillard,  avec  des  yeux  mauvais 
comme  tout.^Ma  femme  le  remettrait  peut-être  mieux, 
parce  qu'elle  est  restée  à  La  Roche  jusqu'à  la  mort  de 
monsieur. 

—  Il  faudra  que  je  lui  en  parle,  murmura  Cambre- 
mer  qui  ne  négligeait  aucun  indice. 

—  Gare  donc  1  cria  tout  à  coup  Morillon  en  tirant 
viyement  sur  les  guides  de  la  Grue. 

Le  cabriolet  descendait  rapidement  lePontrNeuf,  et, 
sur  la  pente  glissante  qui  aboutit  au  quai  de  la  rive 
droite,  il  avait  failli  écraser  un  individu  de  mauvaise 
mine  arrêté  au  milieu  de  la  chaussée. 

—  Fais  donc  attention,  mauvais  sapin,  cria  l'homme 
d'mie  voix  enrouée. 

Hais,  au  lieu  de  se  ranger,  il  fit  mine  de  s'accrocher 
au  brancard  et  d'allonger  la  tête  pour  regarder  dans 
rintérieur  de  la  voiture. 

—  A  bas  les  pattes  I  répondit  Morillon,  enveloppant 
d'un  même  coup  de  fouet  le  bras  de  l'insolent  et  les 
flancs  de  la  Grue,  qui  fila  au  grand  trot. 

—  Prenez-garde  I  dit  vivement  Gambremer  effrayé 
de  voir  la  roue  effleurer  l'homme  à  la  blouse. 

—  Laissez  donc,  c'est  un  saoûlard,  et  ça  ne  vaut  pas 
les  quatre  fers  de  ma  jument. 

—  C'est  égal,  remarqua  le  judicieux  Cassonade, 
pour  un  ivrogne,  il  était  bien  curieux!  Avez-vous  vu 
comme  il  nous  a  dévisagés? 
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—  Oui,  dit  tout  bas  son  maître  ;  il  y  a  des  moments 
où  j'en  viens  à  penser  que  nous  sommes  sans  cesse  es- 
pionnés par  des  ennemis  insaississables. 

—  Le  fait  est,  reprit  Morillon,  que  ce  batteur  de  pa- 
yés me  fait  Teffet  d'être  cousin  de  celui  qui  est  venu 
hier  soir  chercher  vos  dames  pour  donner  le  temps  aux 
autres  d'enlever  la  petite. 

—  Qui  sait?  murmura  Gambremer. 

—  Bah  !  ils  auront  beau  faire  maintenant  ;  ils  sont 
surveillés,  faut  voir  ça  I 

—  Comment? 

—  Oh!  oh!  si  vous  saviez  tout  ce  que  le  commissaire 
a  fait  depuis  hier,  vous  seriez  bien  tranquille,  allez  !  La 
vieille  baraque  d'à  côté  de  chez  moi  est  pleine  d'agents 
depuis  le  grenier  jusqu'à  la  cave.  Et  dans  le  souterrain, 
donc!  une  brigade  tout  entière! 

—  Ça  s'appelle  fermer  l'écurie  quand  le  cheval  est 
volé,  dit  Cassonade,  qui  pouvait  bien  avoir  raison. 

On  avait  traversé  le  quartier  des  Halles,  et  on  mon- 
tait au  pas  la  rue  Montorgueil. 

—  C'est  justement  le  chemin  que  j'ai  pris  quand  j'ai 
mené,  hier  matin,  cette  coureuse  habillée  en  homme, 
remarqua  Morillon. 

Le  chevalier  ne  releva  point  l'observation,  quoi- 
qu'elle éveillât  en  lui  une  infinité  de  conjectures.  Il 
était  plongé  dans  de  profondes  réflexions,  et  son'esprit, 
tendu  sur  l'entrevue  qu'il  allait  chercher,  n'était  pas 
disposé  à  se  perdre  dans  les  souvenirs  rétrospectifs.  11 
préparait  ce  qu'il  voulait  dire  à  l'agent  de  la  rue  de  la 
Luae,  car  il  comptait  plus  que  jamais  sur  l'efficacité 
de  son  concours.  L'exactitude  des  premiers  renseigne- 
ments fournis  par  cet  homme  sur  la  maison  Biroulas 
était  pour  lui  un  sûr  garant  du  succès  des  futures  opé> 
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rations.  Éyidemment,  ce  n'était  pas  la  faute  de  M.  Gé« 
yaudan,  si  les  ravisseurs  de  Ba!a  avaient  été  plus  ha- 
biles que  ses  protecteurs,  et  on  pouvait  bien  espérer 
qu'une  autre  fois  on  serait  plus  heureux. 

Gambremer  fit  arrêter  le  cabriolet  au  coin  de  la  rue 
Poissonnière,  recommanda  à  Morillon  de  ne  pas  bou- 
ger jusqu'à  son  retour,  et  se  dirigea  à  pied,  en  compa- 
gnie  de  Cassonade,  vers  le  domicile  de  Tespion.  La 
lampe  brillait  à  la  fenêtre.  Le  maître  et  le  serviteur 
montèrent  l'escalier,  sonnèrent  avec  les  précautions 
habituelles,  et  furent  reçus  avec  des  formalités  beau- 
coup moins  longues  qu'à  leur  première  visite.  On  au- 
rait dit,  à  l'empressement  que  M.  Joseph  mit  à  leur 
ouvrir,  qu'il  les  attendait. 

Rien  n'était  changé  du  reste  ni  dans  ses  allures  mys- 
térieuses, ni  dans  l'arrangement  discret  de  son  appar- 
tement. Quand  les  consultants  furent  assis  dans  son  ca- 
binet et  qu'il  eut  pris  derrière  l'abat-jour  de  sa  lampe 
sa  position  favorite,  l'agent  lança  sans  autre  préambule 
cette  phrase  inattendue  : 
— Où  sont  les  mille  francs  pour  mes  peines  et  soins? 
Quoique  Gambremer  s'attendit  à  un  tout  autre  dé- 
but,  il  ne  se  déconcerta  point,  tira  de  son  portefeuille 
un  billet  de  banque  et  le  plaça  sur  la  table.  M.  Gévau- 
dan  allongea  la  main,  prit  le  précieux  papier, l'examina 
avec  soin  et  le  fit  disparaître  dans  sa  poche. 

—  Celui-là  est  pour  mes  peines  et  soins,  dit-il;  si. 
vous  voulez  que  je  continue  mes  démarches,  il  en  faut 
dix  autres. 

A  cette  demande  assez  imprévue,  Cassonade  bondit 
sur  sa  chaise.  Ce  n'était  pas  à  sa  bourse  que  s'adressait 
cet  appel,  mais  le  dévoué  serviteur  s'était  si  bien  iden- 
tifié avec  son  maître  qu'il  prenait  les  intérêts  du  cheva- 
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lier  mieux  qae  le  chevalier  lui-môme.  Le  chiffre  énoncé 
si  lestement  par  M.  Gévaudan  était  bien  fait  du  reste 
pour  étonner  le  capitaliste  le  plus  déterminé. 

—  Pardon,  dit  Cambremer  avec  hésitation,  je  croyais 
que  c'était  seulement  en  cas  de  succès  que  je  devais... 

—  Me  remettre  cette  somme?  acheva  l'agent  d'un 
ton  ironique  ;  il  parait  que  vous  avez  oublié  les  termes 
de  ma  lettre.  Youles-vous  que  je  vous  les  répète? 

—  Je  m'en  souviens  parfaitement,  monsieur;  mais 
j'avoue  qu'après  avoir  échoué  aussi  complètement  une 
première  fois... 

—  Par  votre  faute. 
^-Gomment  cela? 

— Je  vous  avais  recommandé  le  secret  le  plus  absolu 
et  vous  ne  l'avez  pas  gardé,  car  vous  avez  mis  dans  la 
confidence  deux  femmes  et  un  jeune  homme  de  vingt- 
ans. 

—  Quoil  vous  savez...  s'écria  Cambremer,  stupéfait 
de  trouver  M.  Gévaudan  si  bien  informé. 

En  effet,  il  n'avait  pas  encore  ouvert  la  bouche  pour 
entamer  le  récit  de  ses  mésaventures,  et  entendre  cet 
homme  entrer  dans  de  pareils  détails,  cela  tenait  du 
prodige.  Il  y  eut  un  moment  de  silence  profond.  Les 
yeux  du  mystérieux  personnage  brillaient  comme  deux 
charbons  ardents. 

—  Je  sais  tout,  dit-il  enfin  d'une  voix  saccadée. 

.    Par  exemple,  je  sais  que  vous  avez  jugé  à  propos  de 
vous  lier  avec  un  M.  Paul  Vemier. 

Cambremer  ne  put  retenir  un  mouvement.  Dans  la 
première  entrevue  qu'il  avait  eue  avec  l'agent  secret, 
il  ne  lui  avait  pas  dit  un  mot  de  son  protégé,  et  il  était 
surpris  au  dernier  point  de  lui  entendre  pronoticer  son 
nom* 
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—  Ce  jeune  homme,  continua  tranquillement  l'es- 
pion, a  été  ramassé  par  vous  au  coin  d'une  borne  et 
jouit  de  toute  votre  confiance.  Gela  vous  regarde  et  ce 
n'est  pas  mon  affaire  ;  seulement,  je  vous  préviens  que, 
si  vous  avez  l'intention  de  lui  parler  encore  une  fois 
de  vos  projets,  je  ne  me  mêlerai  plus  de  rien. 

—  Oseriez-vous  prétendre  que  Paul  m'a  trahi?  s'écria 
le  chevalier  Casse-Cou. 

'    —  Je  ne  prétends  quoi  que  ce  soit;  je  vous  avertis, 
voDà  tout. 

—Paul  m'est  dévoué  et  il  est  incapable  d'une  action 
vile. 

—  Possible;  seulement  il  est  très-capable  de  s'enivrer, 
et  même...  d'autre  chose  encore.  Peu  m'importe  d'ail- 
leurs la  conduite  de  cet  aimable  débauché,  pourvu 
que  je  ne  l'aie  pas  dans  mon  jeu. 

—  Mais,  fit  observer  Cassonade  qui  ne  se  troublait 
jamais,  si  M.  Vemier  est  un  peu  coureur,  il  faut  que 
vous,  monsieur,  vous  soyez  tout  à  fait  sorcier,  car 'vous 
en  savez  plus  long  que  tout  le  monde  sur  nos  aven- 
tures. 

Gévaudan  lui  lança  un  regard  qui  manquait  absolu** 
ment  de  bienveillance. 

— Mon  Dieul  reprit  l'écuyer  en  prenant  un  air  d'ad- 
miration naïve,  que  votre  police  est  une  belle  chose  et 
comment  donc  pouvez-vous  être  si  bien  instruit? 

—  Mon  garçon,  vous  me  paraissez  fort  intelligent  et 
je  suis  sûr  que  vous  allez  comprendre  tout  de  suite  ma 
comparaison.  Si  vous  aviez  inventé  un  moyen  de  fabrî* 
quer  la  mélasse  à  meilleur  marché  que  les  autres  épi- 
ciers, vous  n'iriez  pas  leur  confier  votre  secret,  n'est-ce 
pas? 

—  Non. 
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—  Eh  bien!  moi,  je  suis  marchand  de  renseigne- 
ments, tout  comme  vous  êtes  marchand  de  mélasse  et 
je  ne  tiens  pas  à  vous  apprendre  mes  procédés  de  fa- 
brication. 

—  Ohl  monsieur  Gévaudan,  ce  que  j'en  disais,  ce 
n'était  pas  pour  vous  vexer.  Simple  curiosité,  voyez- 
vous. 

—  Monsieur,  dit  Gambremer  pour  ramener  l'entre- 
tien au  but  de  sa  visite,  je  comprends  fort  bien  que  le 
plus  grand  secret  soit  indispensable  à  l'exercice  de  vo- 
tre profession,  et  je  n'insiste  pas  pour  connaître  les 
moyens  que  vous  employez. 

—  Vous  avez  raison,  car  je  ne  vous  les  dirais  pas. 
«•  Je  suis,  de  plus,  parfaitement  décidé  à  continuer 

la  poursuite  de  ces  misérables,  et  aucun  sacrifice  ne 
me  coûtera  pour  les  atteindre.  Mais  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  qu'avant  de  m'engager  davantage  je  vous 
prie  de  me  dire  positivement  à  qui  je  dois  d'avoir 
échoué  hier  dans  ma  première  expédition. 

—  Vous  voulez  absolument  le  savoir? 

—  Oui,  dussiez-vous  m'apprendre  que  mon  meilleur 
ami  est  un  traître. 

M.  Gévaudan  haussa  légèrement  les  épaules  et  réflé- 
chit un  instant. 

—  C'est  le  hasard  qui  a  tout  fait,  dit-il  lentement. 

—  Le  hasard!  ce  n'est  pas  le  hasard  qui  a  pu  avertir 
Biroulas  que  j'allais  venir  chez  lui. 

—  Aussi  n'est-ce  pas  vous  qu'il  attendait.  Depuis 
longtemps,  et  surtout  depuis  huit  jours,  il  se  savait 
surveillé  par  les  gens  de  l'octroi  et  il  avait  résolu  d'a- 
bandonner définitivement  sa  maison  de  la  barrière 
d'Enfer.  Mais  il  ne  voulait  pas  partir  sans  se  venger,  et, 
comme   il  s'attendait   précisément  dans  la  matinée 
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d'hier  à  une  visite  domiciliaire,  il  avait  préparé  un  tra- 
quenard pour  les  gabelous. 

—  La  trappe? 

—  Tout  juste,  n  avait  envoyé  là-bas  cette  femme  de 
Frascati,  qui  est  son  âme  damnée,  et  la  donzelle  se 
tenait  cachée  au  fond  du  corridor,  prête  à  fermer  le 
ressort  dès  que  le  gibier  serait  tombé  dans  le  piège. 
Au  lieu  des  douaniers,  c'est  vous  qu'elle  a  vu  paraî- 
tre— 

—  Je  comprends  maintenant.  Elle  m'aura  reconnu 
et  elle  aura  voulu  profiter  de  l'occasion  pour  se  débar- 
rasser d'un  ennemi. 

—  C'est  merveilleusement  raisonné,  cher  monsieur, 
et  vous  allez  voir  que  le  reste  de  l'histoire  s'explique 
tout  aussi  naturellement.  Quand  cette  bonne  créature  a 
eu  la  douce  satisfaction  de  vous  voir  enterré  avec  mon- 
sieur votre  ami,  elle  s'est  dit  que  ce  n'était  pas  une  rai- 
son pour  renoncer  à  jouer  un  tour  aiiz  employés,  et 
elle  est  restée  à  son  poste,  très  tranquille  sur  votre 
compte,  car  elle  vous  croyait  assommés  du  coup  et 
destinés  dans  tous  les  cas  à  mourir  de  faim. 

—  Mais  c'est  donc  une  furie  que  cette  femme  ! 

—  A  peu  près.  Je  vous  disais  donc  qu'elle  a  attendu 
l'arrivée  de  cet  imbécile  de  douanier,  qu'elle  a  envoyé 
vous  rejoindre  par  le  même  chemin;  mais,  après  cette 
dernière  opération,  elle  a  décampé,  en  ayant  soin  de 
consolider  la  trappe  qui  vous  scellait  à  vingt  pieds  sous 
terre,  et  elle  est  aUée  retrouver  le  Biroulas. 

—  C'est  bien  cela.  Je  connais  le  cocher  qui  Ta  con- 
duite. 

—  Et  moi  aussi,  dit  M.  Gévaudan  avec  un  singulier 
sourire;  mais  je  n'assistais  pas  à  la  conversation  des 
deux  complices;  seulement,  je  devine  ce  qu'ils  ont  pu 
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se  dire.  La  coquine  aura  conté  à  son  patron  que  vous 
étiez  venu  vous  jeter  dans  la  gueule  du  loup,  et,  à  eux 
deux,  ils  auront  comploté  d'utiliser  votre  absence  pour 
enlever  la  petite. 

—  Mais  ils  ne  pouvaient  pas  deviner  que  Paul  serait 
envoyé  par  ces  dames  et... 

—  Ah  1  c'est  ici  que  nous  commençons  à  ne  plus  avoir 
affaire  au  simple  hasard.  Êtes- vous  bien  sûr  que  votre 
intéressant  protégé  n'a  dit  à  personne  qu'il  allait  pres- 
que tous  les  soirs  passer  la  soirée  rue  Férou? 

—  Mais...  je  ne  sais...  je  ne  crois  pas... 

—  Étant  donnée  cette  légère  indiscrétion  qui  est 
tout  au  moins  plausible,  la  suite  est  facile  à  deviner. 
Biroulas  aura  fait  surveiller  le  jeune  homme.  On  l'aura 
vu  entrer  dans  votre  maison,  puis  sortir  comme  un 
fou,  et  on  n'a  pas  eu  de  peine  à  comprendre  que  vos 
voisines  l'envoyîkient  vous  chercher. 

—  Et  c'est  alors  qu'ils  ont  forgé  une  histoire  et  en* 
vôyé  chez  elles  un  homme  de  leur  bande  pour  les 
attirer  dehors. 

—  Vous  voyez  bien  que  tout  cela  est  très  simple,  car 
dévisser  une  serrure  n'est  qu'un  jeu  pour  des  gredins 
de  cette  force,  et  la  femelle  se  sera  chargée  de  persua- 
der  à  la  petite  que  sa  maman  l'attendait. 

Cambromer  était  confondu  de  la  logique  serrée  que 
M.  Gévaudan  apportait  dans  ses  déductions,  et  il  ne 
pouvait  nier  que  toutes  ses  conjectures  fussent  infini-^ 
'ment  probables.  Il  se  reprochait  même  de  pas  avoir 
trouvé  tout  seul  cette  explication  si  plausible ,  et  il 
prenait  une  haute  idée  des  talents  de  l'agent  de  police 
qui  avait  su  débrouiller  un  écheveau  si  compliqué. 

—  Et  maintenant,  monsieur,  s'écria-t-îl  avec  feu, 
maintenant,  que  faut-il  faire  pour  retrouver  ces  scélé- 
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rats?  Parlez!  ordonnez  !  et  je  suivrai  aveuglément  vos 
instructions. 

M.  Gévaudan  ne  se  pressa  pas  de  répondre.  On  aurait 
dit  qu'il  calculait  mentalement  la  portée  des  mots  qu'il 
allait  prononcer. 

—  Avant  de  vous  expliquer  la  marche  à  suivre,  dit-il 
avec  une  bonhomie  qui  contrastait  avec  ses  premières 
allures,  j'ai  deux  questions  à  vous  faire. 

—  Lesquelles? 

—  Vous  vous  êtes  miraculeusement  tiré  d'affaire  et 
je  vous  en  fais  mon  sincère  compliment.  Ces  dames, 
que  leur  bonne  chance  a  conduites  justement  dans 
une  baraque  où  aboutissait  le  souterrain,  la  police 
qui  a  été  prévenue  par  les  gens  de  l'octroi  et  qui  est 
venue  délivrer  votre  jeune  homme  et  fouiller  la  ta- 
nière de  Biroulas,  tout  cela  est  merveille.  Seulement, 
je  voudrais  savoir  si  vous  comptez  pour  la  suite  de 
vos  opérations  sur  le  concours  empressé  que  le  res- 
pectable commissaire  de  votre  quartier  a  dû  vous 
offrir? 

—  En  aucune  façon,  dit  vivement  Gambremer.  Je 
ne  lui  ai  pas  dit  un  mot  de  mes  projets,  je  n'ai  pas 
prononcé  votre  nom,  et  il  ne  sait  nen  de  plus  que  les 
faits  de  la  journée  d'hier. 

—  Très  bien,  je  vous  demandais  cela,  parce  que  je 
tiens  à  travailler  seul.  Si  vous  préférez  agir  avec  l'aide 
de  la  préfecture,  il  ne  faut  pas  vous  gêner;  je  me  reti- 
rerai volontiers,  car  j'ai  assez  d'autres  affaires  pour  ne 
pas  regretter  celle-là. 

—  Non,  monsieur;  je  compte  sur  vous  et  unique- 
ment sur  vous. 

—  SoitI  passons  à  la  seconde  question  que,  du  reste, 
je  vous  ai  déjà  faite.  Êtes-vous  disposé  h  me  donner  le$ 
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dix  mille  francs  dont  j'ai  besoin  pour  continuer  mes 
démarches? 

—  Oui,  certes,  répondit  Cambremer,  qui  aurait  sa- 
crifié sans  reget  toute  sa  fortune;  mais,  ce  soir,  je  ne 
les  ai  pas  sur  moi. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  M.  Gévaudan  avec  une 
rondeur  charmante  ;  il  me  suffit  de  les  recevoir  de- 
main. 

—  Je  vous  donne  ma  parole  de  vous  les  apporter. 

—  J'y  compte  et,  en  attendant,  je  vais  vous  donner 
un  renseignement  qui  les  vaut. 

Cambremer  écoutait  en  retenant  son  haleine  pour  ne 
pas  perdre  une  parole. 

—  Biroulas,  comme  vous  pensez  bien,  a  plusieurs 
domiciles  et  ne  remettra  jamais  les  pieds  dans  la  ban- 
lieue. C'est  un  gaillard  très  adroit  et  très  rusé,  mais  il 
a  un  côté  faible.  Que  voulez-vous  !  on  n'est  pas  par- 
fait. 

—  Vous  croyez  donc  qu'on  pourrait... 

—  Le  pincer  par  là?  Certainement.  Les  hommes  ne 
se  font  jamais  prendre  que  par  leurs  vices;  cette  vé- 
rité-là est  l'A-B-C  de  mon  métier.  Je  vous  disais  donc 
que  ce  Biroulas,  qui  est  de  première  force  en  aff'aires, 
a  la  faiblesse  d'aimer  à  s'amuser.  Quand  il  ne  travaille 
pas,  il  boit,  il  mange,  il  chante,  il  danse  et  tout  ce  qui 
s'ensuit.  C'est  une  noce  perpétuelle  avec  une  femme 
qui  ne  vaut  pas  mieux  que  lui. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  c'est  demain  mercredi,  et  dans  huit  jours 
lé  mardi-gras.  Je  suis  sûr,  mais  là,  positivement  sûr, 
que  notre  homme,  qui  va  peut-être  se  cacher  toute  la 
semaine,  pour  dépister  les  agents,  ne  manquera  pas 
d'enterrer  le  carnaval  au  bal  des  Vendanges  de  Bour- 
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gogne  et  de  finir  sa  nuit  à  la  descente  de  la  Courtille 
en  compagnie  de  la  coquine  de  Frascati. 

—  Si  c'était  vrail  murmura  Gambremer  en  serrant 
les  poings. 

—  Je  serai  dans  la  salle,  reprit  M.  Gévaudan,  et 
j'aurai  avec  moi  des  amis  solides  pour  vous  donner  un 
coup  de  main,  si  c'est  nécessaire. 

—  Huit  jours,  c'est  bien  long! 

—  Soyez  tranquille,  si  je  puis  l'attraper  avant  mardi 
je  ne  négligerai  pas  l'occasion;  mais,  dans  tous  les  cas 
nous  ne  le  manquerons  pas  cette  nuit-là,  car  je  connais 
ses  habitudes.  Vous  serez  prévenu  du  reste  en  temps 
utile,  et,  en  attendant,  je  me  résume.  Demain  soir, 
vous  m'envoyez  les  dix  mille  francs  par  ce  garçon-là, 
pour  ne  pas  vous  déranger;  dimanche,  au  plus  tard, 
vous  recevrez  de  mes  nouvelles. 

Le  chevalier  n'eut  pas  le  loisir  de  faire  des  objec- 
tions, car  H.  Gévaudan  se  leva  et  prit  la  lampe  pour 
reconduire  les  visiteurs. 

—  Excusez-moi,  ditril  en  s'inclinant,  j'ai  donné  ren- 
dez-vous à  un  client  pour  dix  heures,  et  il  est  inutile 
qu'on  vous  rencontre  dans  mon  escalier. 

Gambremer  avait  bien  d'autres  renseignements  à  de- 
mander sur  Biroulas,  sur  la  malheureuse  femme  de 
rOdéon  et  sur  Baïa,  mais  le  ton  de  M.  Gévaudan  n'ad- 
mettait pas  de  réplique  et  il  fallut  partir  en  regrettant 
que  la  conversation  eût  pris  un  tour  si  rapide. 

—  Est-ce  que  vous  irez  à  ce  bal,  monsieur?  lui  de- 
manda Cassonade  en  descendant  l'escalier. 

—  J'irais  en  enfer  s'il  le  fallait,  pour  me  trouver  face 
à  face  avec  cet  homme,  dit  le  chevalier  Casse-Cou. 

—  Monsieur,  reprit  l'ex-épicier,  quand  il  se  retrouva 
dans  la  rue  avec  son  maître,  je  ne  sais  pas  si  vous  êtes 
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comme  moi,  mais  je  ne  suis  pas  satisfait  de  M.  Gé- 
vaudan. 

—  Pourquoi?  demanda  Cambremer,  qui  était  sorti 
plein  d'enthousiasme  pour  les  nouveaux  projets  de  l'a- 
gent secret. 

—  D'abord,  parce  qu'il  vous  demande  trop  souvent 
de  l'argent.  Si  vous  continuez  à  y  aller  de  ce  train-là» 
vous  vous  ruinerez. 

—  Que  m'importe  !  pourvu  que  je  réussisse. 

—  Eh  bien  I  moi,  je  commence  h  croire  qu'en  nous 
tenant  tranquilles,  nous  arriverions  plus  vite  au  but. 

—  Tu  es  fou.  Ces  misérables  tournent  autour  de 
Baïa  comme  des  loups  autour  d'une  brebis  et,  si  je  ne 
me  bâte  de  les  détruire,  ils  la  tueront  comme  ils  ont 
tué  sa  mère. 

—  Je  ne  dis  pas  non;  mais  pourtant,  si  vous  cessiez 
de  les  poursuivre,  je  ne  vois  pas  trpp  quel  intérêt  ils 
auraient  à  se  charger  la  conscience  d'un  nouveau 
crime. 

—  La  conscience  I  ils  n'en  ont  pas. 

—  Bien  sûr  que  ce  n'est  pas  ça  qui  les  gêne,  mais 
ils  n'iront  pas  risquer  les  galères,  et  même  pis,  pour  le 
plaisir  de  tuer  la  petite,  si  la  petite  ne  les  gêne -plus. 

—  Explique-toi  donc,  à  la  un,  dit  Cambremer  avec 
impatience. 

—  Ma  foi  !  monsieur,  je  ne  me  flatte  pas  d'être  bien 
malin,  mais,  à  votre  place,  voilà  ce  que  je  ferais.  Je 
m'en  irais  voyager  pendant  six  mois  avec  Baïa.  M'^^Mon- 
gis  et  sa  fille  ne  refuseraient  pas  de  vous  accompagner, 
et  tout  ça  ne  vous  coûterait  pas  les  dix  mille  francs  que 
vous  allez  donner  à  ce  G é vaudan. 

—  Fuir  devant  de  lâches  coquins  comme  ceux-là! 
jamais  I 
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— -  Ce  n'est  pas  fuir,  c'est  tout  au  plus  battre  en  re- 
traite pour  attirer  l'emiemi  dans  un  mauvais  pas. 

—  Comment  ? 

—  Mais,  oui.  Dès  qu'ils  s'apercevront  qu'on  ne  les 
traque  plus,  ils  reprendront  confiance,  ils  se  relAche* 
ront  de  leurs  précautions  et«  connue  ils  ont  sur  le  dos 
une  foule  de  mauvaises  affaires,  un  jour  ou  l'autre  la 
police  leur  mettra  la  main  dessus,  sans  que  nous  ayons 
besoin  de  nous  en  mêler. 

— Mais  tu  ne  comprends  donc  pas  que  c'est  une 
lutte  à  mort  entre  eux  et  moi,  et  qu'ils  me  poursui- 
vraient jusqu'au  bout  du  monde? 

<—  Je  parierais  bien  que  non.  Ils  ne  vous  en  veulent 
qu'à  cause  de  vos  projets  de  leur  faire  rendre  l'héritage 
de  la  petite  et  de  venger  sa  mère.  Quand  ils  sauront 
que  vous  êtes  parti,  ils  croiront  que  vous  y  renonces» 
et  ils  n'iront  pas  courir  après  vous. 

Cette  conversation  se  tenait  sur  le  pavé  boueux  de  la 
rue  de  la  Lune,  et  le  chevalier  s'était  arrêté  pour  écou- 
ter l'exposé  du  plan  de  son  écuyer.  Malgré  sa  tendance 
naturelle  à  préférer  toujours  les  partis  violents,  il  ne 
pouvait  pas  se  dissimuler  que  la  raison  parlait  en  ce 
moment  par  la  bouche  de  Cassonade.  Celui*ci,  qui  le 
voyait  réfléchir,  voulut  achever  de  le  persuader. 

—  Et  voyez  donc,  monsieur,  comme  tout  s'arrange- 
rait bien.  Nous  irions  tous  nous  installer  quelque  part, 
loin  de  Paris,  dans  une  campagne.  Ces  dames  emploie- 
raient leur  temps  h  apprendre  le  français  à  Baïa*  Dès 
que  la  chère  enfant  saurait  parler,  elle  nous  raconte- 
rait toute  son  histoire,  et,  avec  les  renseignements 
qu'elle  nous  donnerait,  nous  reviendrions  armés  de 
toutes  pièces  pour  recommencer  la  campagne  contre 
Biroulas^ 
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—  Mais  tout  cela  peut  se  faire  ici.  Nous  y  trouverons 
même  bien  plus  de  facilités  pour  instruire  Ba!a. 

—  Peut-être,  mais  j'ai  bien  peur  que,  si  elle  reste  à 
Paris,  nous  la  perdions  avant  qu'elle  sache  seulement 
dire  bonjour. 

Cambremer  baissait  la  tôte  et  ne  trouvait  pas  d'argu- 
ments solides  à  opposer  aux  affirmations  précises  de 
Cassonade. 

—  Si  elle  reste,  reprit  l'ex-épicier,  dont  l'éloquence 
atteignait  des  hauteurs  inconnues  jusqu'alors,  à  chaque 
minute  du  jour  et  de  la  nuit,  sa  vie,  la  vôtre,  celle  de 
nos  voisines  seront  à  la  merci  des  attaques  de  ces  scé- 
lérats. Nous  leur  échapperons  une  fois,  trois  fois,  dix 
fois,  mais  ils  finiront  par  nous  tuer. 

• —  Et  tu  crois  que  M"^  Mongis  consentirait  à  nous 
suivre?  demanda  le  chevalier  ébranlé. 

—  Pourquoi  donc  pas  ?  Elle  adore  Baïa  et,  pour 
sauver  cette  petite,  elle  fera  tout  ce  que  vous  lui  de- 
manderez. 

—  Elle  ne  permettra  jamais  que  je  me  charge  seul 
de  la  dépense  de  ce  voyage,  dit  Cambremer,  qui  con- 
naissait l'inflexible  délicatesse  de  sa  voisine. 

—  C'est  bien  possible,  mais  elle  touchera  sa  pension 
de  veuve  en  province  aussi  bien  qu'à  Paris,  et  rien  ne 
l'empêchera  d'ailleurs  de  travailler  à  sa  broderie. 

Cassonade  avait  vraiment  réponse  à  tout,  et  son 
maître  commençait  à  se  dire  que  le  parti  de  la  tempo- 
risation pourrait  bien  être  le  meilleur.  Après  quelques 
hésitations  suprêmes,  il  allait  se  décider  à  l'adopter, 
quand  une  pensée  lui  revint  à  l'esprit. 

—  Et  Paul!  s'écria-t-il.  Comment  veux-tu  que  je 
parte  en  laissant  ce  jeune  homme  exposé  aux  vengean- 
ces de  Biroulas  et  de  sa  bande?  Ils  le  connaissent  main- 
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tenant,  ils  savent  qu'il  a  été  mêlé  à  notre  entreprise  et 
qu'il  continuera  à  nous  serrir.  Ils  le  tueront  ! 

—  Mais  non,  mais  non,  dit  l'écuyer,  car  j'espère 
bien  qu'en  notre  absence  M.  Paul  se  tiendra  tranquille. 
Les  jeunes  gens,  voyez-vous,  monsieur,  ça  n'est  bon 
qu'à  tout  gâter,  surtout  quand  ils  sont  amoureux. 

Ce  dernier  mot  suggéra  au  chevalier  une  nouvelle 
objection. 

—  Ces  enfants  s'aiment,  murmura-t-il  en  pensant  à 
Marthe  Hongis,  comment  veux-tu  que  je  les  sépare? 

—  n  y  aurait  bien  des  choses  à  dire  là-dessus,  et 
votre  M.  Paul  ne  ferait  pas  mal  de  s'éloigner  un  peu 
de  Paris,  car  ce  séjour-là  ne  lui  est  pas  trop  bon, 
d'après  ce  que  j'entends  dire  de  tous  les  côtés. 

—  Tu  as  peut-être  raison  ;  mais  Paul  travaille  chez 
nnbanquier  et  je  n'ai  pas  le  droit  de  lui  faire  perdre 
nue  place  qui  lui  assure  une  existence  honorable. 

—  Hum  !  grommela  Cassonade  en  secouant  la  tête> 
vous  rappelez-vous  ce  que  nous  a  dit  le  cocher  sur  ce 
monsieur...  Monsieur...  comment  Tappelez-vous? 

—  Bousenna.  Cet  homme,  en  effet,  m'est  suspect, 
mais  n'importe!  la  mère  de  Paul  l'a  choisi,  et  avant 
de  quitter  sa  situation,  son  fils  devrait  d'abord  la  con* 
sulter. 

A  son  tour.  Cassonade  réfléchissait  et  ne  se  pressait 
pas  de  répondre. 

—  Et  si  je  restais  pour  veiller  sur  lui?  dit-il  enfin.  Ça 
me  ferait  beaucoup  de  peine  de  vous  quitter,  mon- 
sieur ;  mais  s'il  le  fallait,  pour  vous  décider  à  partir,  je 
ne  demanderais  pas  mieux. 

—  Mais  en  restant  tu  serais  aussi  exposé  que  nous. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas  de  ça.  D'abord,  il  m'arrive- 
rait  malheur  que.  ça  ne  nuirait  à  personne,  excepté 
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peut-être  à  mon  épouse  Pétronille,  et  encore  je  suis 
bien  sûr  que  vous  vous  chargeriez  d'elle. 

—  Tu  as  raison  de  ne  pas  en  douter,  mon  ami,  mais 
je  ne  veux  pas  que  tu  te  sacrifies  pour  moi. 

—  Oh!  n'ayez  pas  peur,  je  saurais  m'arranger.  D'a- 
bord, je  reprendrais  ma  boutique.  Ils  ne  viendraient 
pas  m'y  chercher  et  ça  ne  m'empêcherait  pas  d'avoir 
l'œil  sur  le  jeune  homme. 

Le  chevalier  Casse-Cou  se  sentait  vaincu  par  cette 
persistance  de  dévouement. 

—  Mon  ami,  dit-il  avec  émotion,  je  te  remercie  du 
concours  que  tu  m'offres  et  je  ne  le  refuse  pas.  Peut- 
être,  en  effet,  vaut-il  mieux  commencer  par  mettre 
Baïa  en  sûreté  ;  nous  n'en  combattrons  que  plus  éner- 
giquement,  quand  nous  saurons  que  la  chère  petite  est 
à  l'abri  des  entreprises  de  ces  scélérats... 

—  Ça,  c'est  sûr  !  et,  pour  ma  part,  je  serai  bien  plus 
libre  de  mes  mouvements  dès  que  je  n'aurai  plus  la 
crainte,  en  rentrant  à  la  maison,  de  trouver  l'enfant 
enlevée. 

—  Tu  seras,  je  le  veux  bien,  l'avant-garde  de  notre 
expédition,  et  je  me  réserve  de  venir  te  rejoindre 
quand  je  jugerai  le  moment  opportun;  mais,  avant  de 
partir  avec  Baïa,  je  veux  faire  ici  une  dernière  tentative. 

—  Quoi  !  vous  voulez  encore  risquer  votre  vie  en  al- 
lant à  ce  bal  où  vous  tomberez  au  milieu  de  la  bande  à 
Biroulas  ? 

—  Peut-être;  je  ne  suis  pas  encore  décidé,  et  ma 
résolution  dépendra  du  succès  d'une  démarche  que  je 
veux  faire  dès  demain.  Mais  il  est  convenu,  dès  à  pré- 
sent, que  si  nous  n'avons  pas  réussi,  avant  huit  jours, 
nous  quitterons  Paris. 

1—  Vous  me  le  promette?;,  monsieur? 
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—  Je  te  le  promets. 

—  Alors,  je  commence  à  espérer  que  nous  échap- 
perons à  leurs  pièges,  quoique,  d'ici  à  mardi  prochain, 
ils  aient  encore  le  temps  de  nous  jouer  plus  d'un  mau- 
vais tour, 

—  Nous  nous  tiendrons  sur  nos  gardes.  Allons  re- 
joindre le  cabriolet  et  rentrons  vile.  Je  ne  suis  pas 
tranquille  quand  je  reste  trop  longtemps  dehors. 

Et  Gambremer  s'achemina,  suivi  de  son  écuyer,  vers 
la  place  où  il  avait  laissé  le  véhicule.  En  arrivant  à 
l'angle  de  la  rue  Poissonnière,  ils  aperçurent  bien  la 
voiture,  mais  non  pas  le  cocher.  Il  pleuvait  un  peu,  et 
Morillon  n'avait  pas  quitté  Tabri  de  la  capote.  Il  s'était 
même  endormi  pendant  que  la  Grise,  habituée  aux  lon- 
gues stations,  allongeait  mélancoliquement  le  cou  sous 
le  grésil.  Le  sommeil  du  mari  de  Jacqueline  était  si 
profond  que  Gambremer  fut  obligé  de  le  secouer  forte- 
ment pour  le  réveiller. 

—  Voilà,  voilà,  bourgeois!  cria-t-il  en  se  frottant  les 
yeux;  et,  reconnaissant  presque  aussitôt  son  meilleur 
client,  il  ajouta  :  Comment,  monsieur,  vous  v'ià  déjà 
revenu? 

—  Bh!  mon  vieux,  dit  Gassonade,  il  y  a  deux  heu- 
res que  nous  sommes  partis. 

—  Tiens  I  c'est  drôle  1  il  me  semblait  que  vous  veniez 
de  descendre. 

—  Voilà  ce  que  c*est  que  de  dormir. 

—  Que  voulez-vous  I  j'étais  entré  boire  un  canon 
chez  le  marchand  de  vins;  j'ai  rencontré  des  particu- 
liers que  je  ne  connais  pas;  ils  m'ont  offert  une  tour-^ 
née,  et,  quand  j'ai  été  assis  dans  le  cabriolet,  le  froid 
m'aura  saisi.  Si  vous  n'étiez  pas  arrivé,  j'aurais  été  ca- 
pable de  dormir  jusqu'à  demain  matin. 
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—  Ne  perdons  pas  de  temps,  dit  Gambremer. 

—  Montez,  montez,  nous  allons  rattraper  ça;  la  Grise 
est  reposée,  elle  va  nous  mener  bon  train. 

Dès  que  son  chargement  fut  au  complet,  le  cocher 
fouetta  et  le  cabriolet  commença  à  remonter  la  rue 
Poissonnière. 

—  C'est  drôle  I  dit  Cassonade,  toutes  les  fois  que 
j'entends  parler  d'inconnus  qui  rôdent  autour  denous, 
je  me  figure  toujours  que  ce  sont  des  agents  de  Bi- 
roulas.  „ 

—  Oh  !  ceux  qui  m'ont*  payé  à  boire  ayaient  de  trop 
bonnes  figures  pour  être  de  la  bande,  dit  Morillon.  Si 
j'avais  eu  affaire  à  des  gueusards  dans  le  genre  de  ce- 
lui qui  nous  a  arrêtés  au  Pont-Neuf,  je  n'aurais  pas 
accepté. 

Gambremer  ne  prêtait  pas  beaucoup  d'attention  à  ce 
dialogue,  car  toutes  ses  pensées  étaient  tournées  vers 
la  rue  Pérou.  Il  lui  tardait  de  revoir  M"**  Mongis  et  de 
lui  communiquer  ses  nouveaux  projets,  auxquels  il 
prévoyait  bien  quelques  objections.  La  voiture  avidt 
atteint  le  sommet  de  la  courte  pente  par  laquelle  la 
rue  aboutissait  au  boulevard  et  la  Grise  commençait  à 
descendre  au  grand  trot  vers  les  Halles. 

—  Il  me  semble  que  nous  penchons  à  gauche,  dit 
Gambremer. 

Il  n'avait  pas  fini  de  parler  que  la  roue  se  détacha  du 
cabriolet,  qui  s'abattit  lourdement  sur  le  côté. 

—  Ah  I  monsieur,  je  vous  l'avais  bien  dit,  cria  Cas- 
sonade. 
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CHAPITRE  XI 


ou  LE  CHEVALIER  CASSE-COU  VA  SE  PROMENER. 


Les  voyageurs  du  cabriolet  jaune  s'étaient  relevés 
tout  moulus  de  leur  terrible  chute.  Le  pavé  de  la  rue 
Montorgueil  n'est  pas  tendre,  et  la  Grise,  jetée  sur  le 
flanc  avec  une  violence  inouïe,  se  trouvait  dans  un  état 
pitoyable.  Mais  le  plus  meurtri  de  tous  était  certaine- 
ment Gambremer,  et  pourtant  il  n'avait  pas  besoin  de 
ce  nouvel  accident. 

Son  épaule  semblait  prédestinée  aux  chocs  les  plus 
dangereux,  car  le  pauvre  chevalier  assis  à  gauche  dans 
la  voiture  était  précisément  tombé  sur  son  côté  faible. 
Fort  heureusement  pour  lui,  l'articulation  avait  résisté 
et  l'ouvrage  du  docteur  n'avait  point  été  détruit.  Le 
brave  chevalier  fut  même  le  premier  à  se  remettre  sur 
pied  et  il  aida  ses  compagnons  à  sortir  du  malcncon^ 
treux  véhicule. 

La  foule  s'était  amassée  et  les  badauds,  suivant  leur 
invariable  coutume ,  avaient  accablé  les  blessés  de 
questions  indiscrètes.  Mais  Morillon,  qui  était  de  fort 
mauvaise  humeur,  les  avait  mal  reçus  et,  grâce  à  Taide 
empressée  de  quelques  passants  secourables,  la  jument 
avait  été  dételée,  relevée  et  reconduite  à  la  remise 
I  i5 
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de  la  rue  de  Vaugirard.  Quant  au  cabriolet,  il  avait 
fallu  se  contenter  provisoirement  de  le  traîner  tant 
bien  que  mal  chez  le  plus  prochain  charron,  car  il 
était  dans  l'impossibilité  de  rouler  et  il  fallait  débar- 
rasser la  voie  publique. 

Gambremer  avait  dû  rentrer  à  son  domicile  appuyé 
sur  le  bras  de  Cassonade  qui,  lui  aussi,  en  était  quitte 
pour  de  fortes  contusions.  Avant  de  se  mettre  au  lit,  le 
chevalier,  quoiqu'il  eût  grand  besoin  de  repos,  avait 
voulu  entretenir  ses  voisines  des  nouveaux  projets  qu'il 
méditait,  et  un  grand  conseil  avait  été  tenu  dans  l'ap- 
partement de  ces  dames. 

M"**  Mongis  ne  s'était  pas  montrée  d'abord  très  dis- 
posée à  quitter  Paris,  mais  l'éloquence  de  Cassonade 
avait  fini  par  triompher  de  ses  scrupules.  Pour  la  déci- 
der, l'intelligent  écuyer  avait  surtout  fait  valoir  des 
raisons  tirées  de  l'accident  qu'il  venait  d'éprouver  avec 
son  maître. 

Pendant  que  les  oisifs  entouraient  la  voiture  versée 
et  que  Morillon  jurait  et  sacrait  en  tirant  son  cheval 
des  brancards,  où  il  était  resté  les  quatre  fers  en  l'air, 
Cassonade  avait  fait  son  enquête  sur  les  causes  de  l'é- 
vénement. Il  avait  pu  constater  que  Técrou  de  l'essieu 
ne  se  retrouvait  pas,  et  il  en  avait  conclu  qu'on  avait 
dû  le  dévisser  avant  que  le  cabriolet  se  remît  en  route. 
En  effet,  si  le  fer  s'était  rony)u  fortuitement,  on  en  au- 
rait ramassé  les  fragments  sur  le  pavé.  L'intention  de 
nuire  aux  voj'ageurs  devenait  évidente,  et  il  n'était  pas 
bien  difficile  d'expliquer  comment  les  choses  s'étaient 
passées. 

Pendant  que  l'imprudent  Morillon  se  laissait  prendre 
aux  séductions  alcooliques  des  canons  offerts  par  des 
inconnus,  un  complice  aposté  dans  la  rue  avait  enlevé 
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récrou.  Cette  opération,  assez  facile  par  elle-même, 
pouvait  d'autant  plus  aisément  s'exécuter  qu'il  passait 
fort  peu  de  monde  dans  la  rue.  Le  coupable  devait  être 
le  faux  ivrogne  rencontré  sur  le  Pont-Neuf.  Une  fois  le 
coup  fait,  il  s'était  esquivé,  comptant  bien  sur  l'elTet 
qui  n'allait  pas  manquer  de  se  produire.  La  roue  te- 
nait encore  assez  pour  ne  pas  se  détacher  à  la  montée, 
mais  il  était  certain  qu'elle  tomberait  dès  que  le  cheval 
prendrait  les  grandes  allures,  et,  sur  une  pente  aussi 
raide  que  la  côte  de  la  rue  Montorgueil,  la  chute  pou- 
vait être  mortelle  pour  les  voyageurs. 

Ces  conjectures  très  plausibles  étant  admises,  Cas* 
sonade  ne  pouvait  plus  douter  que  la  nouvelle  perfidie 
dont  les  protecteurs  de  Baïa  avaient  failli  être  victimes 
eût  été  machinée  par  Biroulas.  Sa  conviction  était  for- 
mée à  cet  égard  et  il  n'avait  pas  eu  de  peine  à  la  faire 
partager  aux  habitants  de  la  rue  Pérou.  Il  restait  dé« 
montré  qu'on  marchait  au  milieu  de  trames  ténébreu- 
ses, et  que  des  ennemis  insaisissables  manœuvraient 
dans  l'ombre  contre  l'enfant  et  contre  ceux  qui  la  dé- 
fendaient. Fuir,  se  dérober  par  l'absence  à  cette  persé- 
cution de  tous  les  instants,  devenait  presque  une  né- 
cessité de  la  situation.  On  convint  donc  qu'on  irait  dans 
le  Midi,  et  le  départ  fut  fixé  au  milieu  de  la  semaine 
suivante. 

Cambremer,tout  en  approuvant  le  projet  de  voyage, 
avait  insisté  pour  mettre  une  dernière  fois  à  l'épreuve 
les  talents  de  l'indicateur  de  la  rue  de  la  Lune.  Il  se 
promettait  du  reste  d'organiser  en  attendant  une  sur- 
veillance active  autour  de  Baïa,  et  Cassonade  avait 
été  spécialement  préposé  à  la  garde  de  la  petite  fille. 
Marthe,  il  faut  bien  le  dire,  n'avait  pas  montré  d'en- 
thousiasme pour  un  plan  dont  l'exécution  allait,  pour 
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longtemps  peut-être,  la  séparer  de  Paul,  mais  elle  était 
de  celles  qui  ne  font  pas  volontiers  montre  de  leurs 
sentiments  et  elle  n'avait  point  osé  exprimer  ce  qui  se 
passait  dans  son  cœur. 

Gambremer  possédait  cette  délicatesse  de  l'esprit  qui 
fait  deviner  les  plus  secrètes  pensées  de  ceux  qu'on 
aime,  et  il  s'était  efforcé  d'adoucir  l'amertume  de  la 
future  séparation  des  deux  jeunes  gens,  en  promettant 
un  prompt  retour. 

—  Nous  reviendrons  avant  la  fin  de  l'été,  avait-il  dit 
en  souriant,  et  nous  aurons  encore  le  temps  de  profi- 
ter de  la  belle  saison  pour  aller  faire  une  visite  à 
^me  Vernier. 

La  séance  avait  été  levée  fort  tard,  et  Paul  n'y  avait 
point  paru,  retenu  qu'il  était  sans  doute  à  son  bureau 
par  quelque  surcroit  de  travail. 

Le  lendemain,  de  t^ès  bonne  heure,  le  chevalier 
Casse-Gou  monta  chez  ses  voisines  et,  à  leur  grand 
étonnement,  annonça  l'intention  de  sortir  avec  Baïa. 
M""®  M ongis  hasarda  quelques  observations  sur  le  dan- 
ger de  promener  dans  les  rues  une  enfant  que,  Tavant- 
veille,  on  avait  essayé  d'enlever.  Mais  Gambremer  dé- 
clara nettement  qu'il  n'était  pas  homme  à  se  laisser 
voler  son  plus  cher  trésor,  et  que  son  excursion  devait 
donner  des  résultats  très  importants. 

La  veuve  se  rejeta  alors  sur  des  considérations  tirées 
de  la  fatigue  que  devait  ressentir  encore  la  petite  fille 
après  les  péripéties  de  son  voyage  à  la  barrière  d'En- 
fer. Baïa  avait  été  rapportée  intacte  par  l'excellent  com- 
missaire; seulement,  elle  paraissait  plongée  dans  une 
sorte  de  torpeur  qui  contrastait  étrangement  avec  la 
vivacité  habituelle  de  ses  allures.  Evidemment,  sa  jeune 
intelligence  avait  compris  la  grandeur  du  pérU  miracu- 
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leusement  évité,  et  son  petit  •  i.  .  .  .  rpar 

de  rudes  épreuves.  Mais  le  langage  lui  manquait  pour 
raconter  ses  impressions,  et  elle  ne  s'était  même  pas 
expliquée,  comme  à  l'ordinaire,  par  une  pantomime 
vive  et  animée.  Les  détails  de  sa  triste  aventure  res- 
taient donc  lettre  morte  pour  sa  protectrice. 

En  revanche,  lorsque  M"*  Mongis  lui  fit  entendre 
que  son  ami  le  chevalier  voulait  l'emmener,  elle  sut 
exprimer  à  merveille  que  ce  projet  lui  plaisait.  Baîa  ré- 
péta plusieurs  fois  le  nom  de  Francis,  qu'elle  savait 
prononcer,  et  se  mit  à  battre  des  mains  joyeusement. 

Gambremer,  enchanté  de  ces  bonnes  dispositions, 
s'empressa  d'en  profiter  et  sortit  avec  l'enfant  chaude- 
ment enveloppée  d'une  bonne  pelisse  que  Marthe  avait 
confectionnée  à  son  usage. 

n  avait  un  double  but  en  entreprenant  cette  pro- 
menade. 

D'abord,  il  voulait  mettre  à  exécution  une  idée  qui 
était  venue  autrefois  à  M"**  Mongis.  Une  longue  course 
dans  Paris  pouvait,  par  un  heureux  hasard,  mettre  la 
petite  en  face  de  la  maison  où  elle  avait  dû  loger  en 
arrivant,  car  il  n'était  pas  certain  que  Biroulas  l'eût 
reçue  dans  son  domicile  de  la  barrière.  Si  ce  hasard 
se  présentait,  le  chevalier  avait  l'espoir  assez  fondé 
d^en  tirer  d'importants  éclaircissements.  De  plus,  il 
s'était  souvenu  qu'il  connaissait  un  vieux  savant,  pro- 
fesseur émérite,  et  particulièrement  versé  dans  les  lan- 
gues orientales  qu'il  étudiait  avec  acharnement  depuis 
cinquante  ans.  Il  avait  donc  résolu  de  faire  examiner 
Baïa  par  cet  érudit  personnage,  pour  voir  s'il  parvien- 
drait à  donner  la  clé  de  l'idiome  bizarre  de  la  petite  fille. 

L'orientalbte  logeait  dans  le  quartier  de  l'Arsenal,  et 
une  visite  à  soâ  cabinet  fournissait  une  excellente  oc- 
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casion  de  faire  du  chemin  dans  la  ville.  Gambremer 
se  proposait  d'aller  par  les  quais  et  de  revenir  par  les 
boulevards,  afin  d'augmenter  ses  chances  de  découver- 
tes en  variant  son  itinéraire. 

Il  eut  soin  de  commencer  sa  tournée  en  passant  de- 
vant rOdéon,  et,  quand  il  fut  devant  la  façade  du  clas- 
sique monument,  il  se  livra  à  tous  les  gestes  que  son 
imagination  lui  suggéra  pour  demander  à  Baïa  si  elle 
se  souvenait  d'être  entrée  là.  Sa  mimique  ne  fut  pas 
perdue,  car  la  petite  exprima  très  clairement  qu'elle  re- 
connaissait le  péristyle  et  sa  lourde  colonnade.  Elle 
ajouta  même,  toujours  par  signes,  qu'elle  y  était  ve- 
nue en  voiture. 

Ce  détail  inconnu  jusque-là  pouvait  avoir  son  impor- 
tance plus  tard,  si  on  parvenait  à  retrouver  le  fiacre 
qui  avait  amené  Biroulas  et  ses  victimes.  Gambremer 
le  nota  soigneusement  et  continua  sa  route  vers  les 
quais. 

Les  allures  de  Baïa  lui  donnaient  bon  espoir.  Elle 
trottait  d'un  pas  alerte,  tenant  son  bon  ami  Francis 
par  la  main  et  regardant  avec  une  attention  intelli- 
gente les  passants  et  les  maisons.  A  chaque  carrefour, 
elle  examinait  d'un  coup  d'œil  rapide  les  rues  qui  y 
aboutissaient  et,  une  ou  deux  fois,  elle  fît  mine  de 
s'arrêter.  Gambremer  ne  doutait  pas  que  son  esprit  en- 
fantin fût  tendu  vers  le  but  qu'il  se  proposait  lui-même. 
Ainsi  secondé  dans  ses  recherches,  il  avait  assurément 
bien  des  chances  de  réussir,  et  il  s'applaudissait  tout  en 
marchant  d'avoir  eu  une  si  bonne  idée. 

Il  arriva  au  Pont-Neuf  par  la  rue  Dauphine  et,  à 
peine  Baïa  eut-elle  aperçu  la  Seine,  qu'elle  donna  des 
marques  évidentes  de  surprise.  On  avait  pris  la  gauche 
du  pont,  et  le  fleuve  avait  alors  de  ce  c%té-là  une  lar- 
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geur  que  l'écluse  de  la  Monnaie  a  beaucoup  diminuée 
plus  tard.  Le  chevalier  éleva  la  petite  fille  dans  ses  bras 
pour  qu'elle  pût  mieux  jouir  de  ce  spectacle  grandiose, 
et  il  lut  bientôt  sur  sa  figure  qu'elle  le  voyait  pour  la 
première  fois.  La  rivière  surtout  paraissait  la  frapper 
d'admiration, et  il  y  avait  plusieurs  indices  à  tirer  de 
cet  étonnement  si  naïvement  exprimé. 

D'abord,  il  était  probable  qu'elle  n'avait  jamais  tra< 
versé  d'une  rive  à  l'autre,  au  moins  pendant  le  jour. 
Gambremer,  qui  avait  l'imagination  vive,  allait  même 
plus  loin  dans  ses  conjectures,  car  il  concluait  de  l'é- 
tonnementde  Bala  qu'elle  n'avait  jamais  vu  de  grande 
rivière.  Mais,  pour  s'assurer  qu'il  ne  se  trompait  pas,  il 
lui  aurait  fallu  pouvoir  comprendre  une  enfant  que  les 
leçons  de  Marthe  n'avaient  point  encore  mise  en  état 
de  répondre  à  des  questions  si  compliquées.  Cette  im* 
possibilité  de  converser  devenait  plus  irritante  à  me- 
sure que  les  événements  se  précipitaient,  et  le  chevalier 
ne  se  dissimulait  plus  qu'il  n'arriverait  à  rien  tant 
qu'il  n'aurait  pas  trouvé  un  interprète. 

—  Décidément,  murmura-t-il  en  hâtant  le  pas,  il  n'y 
a  que  mon  vieil  ami,  le  père  Dillénius,  qui  puisse  nous 
tirer  d'embarras. 

Gambremer  arriva  sans  autre  incident  au  quai  de 
l'Arsenal,  où  demeurait  l'orientaliste  sur  lequel  il  fon- 
dait tant  d'espérances.  Il  reconnut  la  vieille  maison  où 
il  était  venu  plus  d'une  fois  consulter  son  savant  ami 
sur  quelque  difficulté  historique  ou  littéraire,  car  le 
chevalier,  tout  Casse-Cou  qu'il  était,  avait  toujours  eu 
un  goût  très  prononcé  pour  l'étude.  Sa  liaison  avec  le 
professeur  remontait  à  l'époque  de  son  expédition  en 
Grèce;  il  avait  voulu,  avant  de  partir,  prendre  quelque 
teinture  des  langues  du  Levant.  La  science  qu'il  avait 
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acquise  dans  ces  séances  ne  lui  avait  été  d'aucun  se- 
cours, il  faut  le  dire,  d'abord  parce  que  le  temps  lui  avait 
manqué  pour  s'instruire  et  ensuite  parce  qu'à  peine  dé- 
barqué en  Morée  il  était  entré  à  l'hôpital.  Cambremer 
avait  donc  revu  la  France  sans  rapporter  la  moindre  con- 
naissance d'une  langue  étrangère  quelconque.  Il  n'en 
professait  pas  moins  le  plus  grand  respect  pour  l'éru- 
dition du  solitaire  de  l'Arsenal,  et  il  comptait  que  la  vi- 
site qu'il  allait  lui  faire  ne  serait  pas  en  pure  perte. 

Ce  savant  avait,  depuis  plus  de  vingt  ans,  élu  domi- 
cile au  premier  étage  d'un  bizarre  édifice  que  le  goût 
douteux  de  la  fin  du  seizième  siècle  avait  orné  de  fron- 
tons superposés.  La  façade  de  cette  construction  com- 
pliquée ne  manquait  pas  d'une  certaine  majesté;  mais 
les  murs  montraient  d'énormes  lézardes,  le  toit  s'effon- 
drait, et  les  aménagements  intérieurs  étaient  si  peu  en 
rapport  avec  les  besoins  de  la  vie  moderne,  que  l'orien- 
taliste était  le  seul  locataire  assez  intrépide  pour  habi- 
ter un  pareil  immeuble. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  monta  avec  BaSa  un  escalier 
de  pierre,  dont  les  marches  disjointes  laissaient  aper- 
cevoir des  abîmes  béants,  et,  à  force  de  précautions,  il  » 
arriva,  sans  se  rompre  les  jambes,  devant  une  porte 
vermoulue.  Elle  était  entr'ouverte  et  il  n'eut  que  la 
peine  de  la  pousser. 

Un  long  corridor,  fort  mal  éclairé,  le  conduisit  dans 
le  sanctuaire  où  le  vieillard  qu'il  venait  consulter  don- 
nait ses  audiences.  C'était  un  réduit  voûté  qui  pouvait 
à  grand'peine  recevoir  trois  personnes  à  la  fois.  L'es- 
pace d'ailleurs  y  était  encore  diminué  par  des  entasse- 
ments de  livres  et  des  montagnes  de  papiers  de  toute 
forme  et  de  toute  dimension.  Les  murs  disparaissaient 
sous  d'immenses  pancartes  couvertes    de  caractères 
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étranges,  et  un  œuf  d'autruche  suspendu  au  plafond 
donnait  à  ce  singulier  cabinet  de  travail  un  certain  ca- 
chet exotique.  Il  n'y  manquait  guère  qu'une  demi- 
douzaine  de  cornues  et  deux  ou  trois  télescopes  pour 
le  transformer  en  laboratoire  d'alchimiste  ou  en  obser- 
vatoire d'astrologue. 

Assis  devant  une  table  et  penché  sur  un  manuscrit 
jauni  par  le  temps,  le  maître  du  logis  semblait  avoir 
été  créé  tout  exprès  pour  figurer  au  milieu  de  ce  cadre 
presque  fantastique.  M.  Dillénius  s'était  appelé  autre- 
fois dom  DilléniuSy  car  il  avait  appartenu  avant  la  Ré- 
volution à  l'ordre  des  Bénédictins,  et  il  devait  approcher 
de  quatre-vingts  ans.  C'était  un  grand  vieillard  chauve 
et  courbé  par  Tàge,  mais  encore  vert,  et  doué  d'un  nez 
magistral  qui  tendait  à  rejoindre  un  menton  saillant. 
Avec  sa  bouche  rentrée,  ses  gros  sourcils  hérissés  et  ses 
yeux  enfoncés  dans  leur  orbite,  il  rappelait  vaguement 
le  type  de  Polichinelle  et  il  avait  au  premier  abord  toute 
l'apparence  d'un  redoutable  sorcier.  Un  Italien  aurait 
évité  le  regard  encore  vif  qui  jaillissait  de  ses  prunelles 
rondes  et  se  serait  enfui  de  peur  de  subir  l'influence 
du  mauvais  œil.  Au  demeurant,  le  père  Dillénius, 
comme  ses  élèves  le  nommaient  familièrement,  était 
un  excellent  homme,  incapable  de  jeter  le  moindre 
sort  et  très  capable  de  rendre  service,  à  condition  tou- 
tefois de  ne  pas  être  obligé  de  quitter  ses  chers  bou- 
quins. 

Depuis  qu'il  avait  renoncé  au  professorat,  il  ne  sor- 
tait plus  de  son  antre  scientifique.  Il  prenait  ses  repas 
en  se  servant  d'un  in-folio  en  guise  de  table,  et  il  avait 
même  trouvé  le  moyen  d'y  coucher  sur  de  moelleuses 
paperasses.  La  grande  œuvre  à  laquelle  il  avait  voué 
ses  dernières  apnées,  ét^it  la  réduction  d'un  diction* 
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naire  thibétàin  qu'il  croyait  destiné  à  révolutionner 
le  monde  savant.  A  peine  consentait-il  à  égayer  de 
temps  en  temps  cette  besogne  ardue  en  se  hvrant  à  des 
traductions  de  poésies  sanscrites  fort  antérieures  à 
notre  ère. 

Cambremer  ne  doutait  pas  de  tirer  un  éclaircissement 
immédiat  de  cet  érudit,  qui  considérait  Texplication 
des  langues  vivantes  de  l'Orient  comme  un  simple  jeu. 
Dom  Diliénius  était  un  livre  qu'il  suffisait  de  feuilleter, 
un  puits  de  science  où  on  n'avait  qu'à  puiser,  et  le  suc- 
cès de  la  consultation  semblait  à  peu  près  certain.  En 
entendant  des  pas,  il  leva  les  yeux  pour  voir  la  figure 
du  profane  qui  venait  le  déranger. 

—  Quoi!  c'est  vous,  mon  cher  enfant!  6*écria4-il  dès 
qu'il  eut  reconnu  son  ancien  élève,  quel  bon  vent  vous 
amène?  Auriez-vous  par  hasard  le  projet  d'entrepren- 
dre un  nouveau  voyage  dans  le  Levant?  Cela  tombe- 
rait à  merveille,  car  je  vous  chargerais  de  collationner 
un  certain  manuscrit  persan  qui  doit  se  trouver  dans  la 
bibliothèque  des  moines  du  mont  Athos,  et... 

—  Je  regrette,  mon  cher  maître,  de  ne  pouvoir  vous 
rendre  ce  service,  interrompit  Cambremer,  mais  ce 
n'est  pas  l'envie  de  retourner  en  Grèce  qui  m'amène. 

—  Tant  pis,  mon  cher  enfant,  tant  pis,  car  ce  ma- 
nuscrit est  fort  curieux,  et  je  suis  le  seul  à  soupçonner 
son  existence,  de  sorte  que... 

—  Je  viens  vous  consulter  au  sujet  de  cette  petite 
fille,  dit  vivement  le  chevalier  pour  arrêter  les  expan- 
sions philologiques  du  vieillard. 

—  Tiens  !  je  ne  l'avais  pas  aperçue;  mes  compliments, 
cher  ami,  vous  devez  être  fler  d'être  le  père  d'une  si 
jolie  enfant. 

Pom  Dilléuius  avait  su  autrefois  que  Gambreiper 
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avait  perda  sa  femme  et  sa  fille,  mais  les  savants  ou- 
blient vite  les  faits  matériels  de  la  vie,  et  celui-là  pous- 
sait si  loin  l'indifférence  sociale  que,  huit  mois  après 
la  révolution  de  Juillet,  il  croyait  encore  le  roi  Charles  X 
assis  sur  le  trône  de  France.  Aussi  Cambremer  qui  le 
connaissait  ne  s'étonna  point  de  son  erreur  et  s'éver* 
tua  à  lui  raconter  brièvement  l'histoire  de  sa  pro* 
tégée. 

Ba!a  ne  s'était  nullement  effarouchée  en  entrant 
dans  ce  sombre  cabinet,  et  l'aspect  de  ce  vieillard  dé* 
chamé  ne  paraissait  pas  lui  inspirer  la  moindre  crainte» 
Elle  le  regardait  avec  de  grands  yeux  étonnés,  qu'elle 
tournait  de  temps  en  temps  vers  son  ami  Francis 
comme  pour  lui  demander  l'explication  de  leur  visite. 

Dès  que  le  chevalier  Gasse-CSou  eut  exposé  le  singu- 
lier cas  qu'il  venait  soumettre  à  l'orientaliste,  celui-ci 
se  redressa  comme  un  cheval  de  troupe  qui  entend  la 
trompette. 

—  Peste  I  mon  cher  enfant,  s'écria-t-il  en  se  frottant 
les  mains,  voilà  qui  est  curieux,  très  curieux,  ma  foi  I 
et  vous  avez  eu  une  idée  lumineuse.  Ah  !  elle  parle  une 
langue  inconnue,  cette  chère  petite!  Ah  !  personne  n'a 
pu  la  comprendre  I  Vous  vous  êtes  dit  :  Je  vais  aller 
trouver  mon  vieil  ami  Dillénius,  dans  sa  masure  du 
quai  de  l'Arsenal;  et  vous  avez  eu  bien  raison. 

•  ^-  J'ai  compté,  en  effet,  mon  cher  maître,  sur  votre 
obligeance  autant  que  sur  votre  science;  j'ai  le  plus 
grand  intérêt  à  faire  parler  Baîa,  et  vous  seul  peut-être 
dans  tout  Paris  pouvez  me  rendre  ce  service. 

—  Ohl  moi  seul,  c'est  aller  bien  loin,  dit  modeste- 
ment dom  Dillénius,  et  il  ne  faut  pas  faire  fl  des  orien- 
talistes officiels  ;  mais  enfin  je  me  flatte  d'en  savoir 
aussi  lonç  gu'eux,  et  vous  allez  le  voir*  Faites  S6ul9- 
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ment  approcher  la  petite,  parce  que  j'ai  Toreille  un 
peu  dure. 

Gambremer  avança  la  chaise  sur  laquelle  il  s'était  as* 
sis  et  mit  Baïa  sur  ses  genoux. 

—  Maintenant,  mon  ami,  reprit  le  savant  en  se  ren- 
versant d'un  air  satisfait  dans  son  fauteuil,  dites-lui  de 
parler. 

Cet  ordre,  qu'il  lui  semblait  si  simple  de  donner,  ne 
laissait  pas  que  d'embarrasser  beaucoup  son  ancien 
élève.  Baïa  n'était  pas  comme  les  enfants  de  son  âge 
qui  babillent  volontiers  à  tout  propos.  Soit  qu'elle  fût 
d'un  naturel  silencieux,  soit  qu'elle  sentit  l'inutilité  de 
prononcer  des  paroles  que  personne  ne  comprenait, 
elle  gardait  la  plupart  du  temps  uu  silence  mélancolique. 
SjBS  entretiens  avec  Marthe  se  passaient  en  pantomimes 
à  peine  semées  de  quelques  rares  interjections  dans  son 
idiome  anonyme.  Il  7  avait  donc  bien  peu  de  chances 
qu'elle  desserrât  les  dents  en  présence  d'un  étranger* 
Mais  la  véritable  difficulté  pour  Gambremer  consistait 
à  la  prier  de  donner  au  savant  un  échantillon  de.sa  lan- 
gue maternelle.  Gomment  commander  de  parler  à  un 
enfant  qui  n'entendait  pas  un  mot  de  français? 

— Mon  cher  maître,  dit  le  chevalier,  je  crois  qu'i* 
vaudrait  mieux  procéder  par  le  système  inverse.  Au 
lieu  d'attendre  que  la  chère  petite  s'explique,  si  vous 
l'interrogiez  vous-même,  dans  tous  les  idiomes  que 
vous  savez  si  ,bien,  nous  arriverions  plus  vite  à  un  ré- 
sultat. 

—  Vous  avez  raison,  répondit  M.  Dillénius  après  un 
instant  de  réflexion,  je  vais  commencer  l'examen. 

Il  se  leva  pour  prendre  sur  les  rayons  de  sa  biblio- 
thèque sept  ou  huit  bouquins  poudreux,  qu'il  étoU  d«^ 
vant  lui. 
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—  Nous  allons,  reprit-il,  procéder  par  élimination, 
comme  disent  les  mathématiciens,  c'est-à-dire  que  je 
Tais  d'abord  essayer  les  langues  les  moins  connues.  A 
mesure  que  j'en  aurai  épuisé  une,  je  passerai  à  une 
autre  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  la  sienne. 

Gambremer  était  tout  oreilles. 

—  Voici  d'abord  les  Védas,  en  sanscrit,  dont  je  vais 
lui  lire  quelques  passages. 

—  Le  sanscrit  est  une  langue  morte,hasarda  timide* 
ment  le  chevalier. 

—  Oui,  mais  les  prêtres  de  l'Inde  la  connaissent,  et 
qui  vous  dit  que  cette  enfant  n'a  pas  été  élevée  dans  une 
pagode,  où  on  la  destinait  aux  fonctions  presque  sa- 
crées  de  bayadère? 

La  supposition  semblait  peu  probable  à  Gambremer, 
mais  il  laissa  le  professeur  tenter  l'aventure.  La  lecture 
commença,  et  les  sons  bizarres  que  dom  Dillénius  arti- 
culait avec  une  lenteur  majestueuse  ne  produisirent 
pas  le  moindre  effet  sur  la  petite  fille. 

—  Nous  allons  passer  aux  idiomes  vulgaires  de  Tln- 
doustan,  dit  sans  sourciller  l'orientaliste.  Il  y  en  a  six 
principaux  et  je  vais  commencer  par  le  tamoul. 

Après  cette  énonciation  savante,  il  se  remit  brave- 
ment à  psalmodier  des  phrases  étranges,  et  ce  n'était 
pas  un  spectacle  médiocrement  curieux  que  celui  du 
vieillard  lisant  et  de  Bala  l'écoutant  d'un  air  étonné. 
Mais  il  eut  beau  employer  successivement  tous  les  dia- 
lectes de  la  péninsule  indienne,  l'enfant  ne  donna  au- 
cun signe  qui  pût  faire  penser  qu'elle  comprenait. 

Dillénius,  suivant  la  méthode  qu'il  avait  annoncée, 
se  rabattit  sur  des  langues  moins  excentriques*  Le  per« 
tan  et  le  turc  y  passèrent  sans  plus  de  succès,  et  Cam^ 
bremer  commençait  à  désespérer,  quand  le  savant,  ou*- 
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vrant  un  gros  livre  à  fermoirs  de  cuivre,  se  mit  à  lire 
lentement  ces  mots  baroques  : 

—  El  hamdou  lillahi  rabbi  el  àlàmina, 

—  Rahmani  rahimi,  continua  la  petite  fille  avec  une 
vivacité  extraordinaire, 

—  Elle  comprend  !  s'écria  Cambremer  au  comble  de 
rémotion. 

Pendant  qu'il  s'exclamait  ainsi,  Baïa  continuait  à 
prononcer  une  série  de  mots  plus  bizarres  les  uns  que 
les  autres.  Elle  débitait  cette  espèce  de  mélopée  avec 
une  volubilité  incroyable,  et,  après  avoir  lancé  ainsi 
un  certain  nombre  de  phrases,  elle  s'arrêta  brusque- 
ment. On  aurait  été  tenté  de  croire  qu'elle  récitait  une 
leçon. 

Dom  Dillénius  semblait  ravi  d'avoir  enfin  fait  vibrer 
cet  instrument  jusqu'alors  muet.  Il  suivait  le  débit  de 
la  petite  fille  en  hochant  la  tête  d'un  air  capable,  et 
lançait  de  temps  à  autre  à  son  ancien  élève  un  coup 
d'oeil  triomphant. 

Quand  le  silence  se  fut  rétabli  et  que  Baïa  eut  repris 
son  calme  imperturbable,  Cambremer  voulut  naturelle- 
ment se  renseigner  sur  la  découverte  que  la  science  de 
l'orientaliste  venait  de  faire. 

«—Eh  bien  !  mon  cher  maître?  demanda-t-il  avec  une 
anxiété  indicible. 

—  Eh  bienl  mon  cher  enfant,  je  vous  avais  dit  que 
j'en  viendrais  à  bout  et  je  ne  m'étais  pas  trompé,  ré- 
pondit le  savant  en  se  frottant  les  mains. 

—  Mais  quelle  est  cette  langue  et  que  vous  a  dit 
Baïa? 

*  —  Cette  langue  est  la  plus  simple  de  toutes  et  celle 
par  laquelle  peut<6tre  j'aurais  dû  commencer.  Quant  à 
ce  que  la  petite  a  dit,  cela  ne  vous  intéresserait  guère, 
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car  elle  a  tout  simplement  acheré  le  premier  verset  do 
Coran  dont  j'avais  récité  le  commencement. 

—  Le  Coran  !  s'écria  le  chevalier,  mais  alors  elle 
parle  l'arabe. 

—  Oh!  et  très  purement,  je  vous  assure.  On  ne  pro- 
nonce pas  avec  plus  de  correction  la  formule  sacra- 
mentelle du  mahométisme,  et  voire  élève  ferait  hon- 
neur à  un  Ouléma  de  Damas  ou  du  Caire. 

—  C'est  incroyable  !  murmura  Cambremer  stupéfait. 
Par  quelles  étranges  aventures  cette  enfant  a-t-elle  été 
amenée  d'Orient  en  France?  Quel  rapport  peut-il  exis- 
ter entre  le  pays  où  elle  a  dû  naître  et  un  Biroulas  qui 
passe  sa  vie  à  frauder  l'octroi  de  Paris? 

C'était  plutôt  à  lui-même  qu'à  dom  Dillénius  que  le 
chevalier  adressait  ces  questions,  mais  son  savant  ami 
se  chargea  d'y  répondre. 

-<-  Maintenant,  dit-il  avec  un  certain  air  de  satisfac* 
tion,  le  reste  va  marcher  tout  seul,  car  il  y  a  bien  trente 
ans  que  je  sais  l'arabe  à  fond,  et  je  suis  même  charmé 
de  trouver  une  occasion  de  le  parler.  Que  voulez-vous 
que  je  lui  demande  à  cette  charmante  petite  fille? 

—  Son  histoire,  celle  de  sa  mère,  celle  de  l'affreux 
drame  auquel  elle  a  été  mêlée,  le  nom  de  son  persécu- 
teur, l'adresse  de  la  maison  où  elle  a  logé  en  arrivant... 

<—  Bon  I  bon  !  c'est  trop  de  choses  à  la  fois.  Je  vais 
procéder  par  ordre  et  m'enqnérir  d'abord  de  son  ori- 
gine et  de  sa  famille. 

Cambremer  se  recueillit  pour  écouter  le  dialogue  et 
surtout  pour  ne  pas  perdre  un  mot  de  la  traduction  sur 
laquelle  il  comptait. 

Baîa,  après  avoir  débité  son  verset,  était  restée  at- 
tentive. On  devinait  que  sa  petite  tête  travaillait  pour 
saisir  le  sens  de  cette  scène  et  qu'elle  attendait  la  suite, 
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Le  professeur  se  rengorgea  et,  après  avoir  toussé  deux 
ou  trois  fois,  commença  à  lui  adresser  la  parole.  Il  en- 
tama un  discours  qu'il  prononça  avec  une  voix  solen- 
nelle et  non  sans  ânonner  quelque  peu. 

Cambremer,  il  est  inutile  de  le  dire,  n'y  entendit 
rien.  Il  distingua  bien  des  consonnances  analogues  à 
celles  qui  tout  à  l'heure  avaient  frappé  ses  oreilles, 
mais  pas  une  syllabe  intelligible. 

Pendant  que  l'orientaliste  parlait,  Baïa  le  dévorait 
des  yeux,  et  ses  traits  enfantins  exprimaient  une  vive 
contention  d'esprit.  Après  deux  bonnes  minutes  em- 
ployées à  s'exprimer  assez  péniblement,  dom  Dillénius 
se  tut,  fit  un  signe  d'intelligence  au  chevalier  et  s'ap- 
prêta à  suivre  la  réponse  de  la  petite  fille  qu'il  venait 
d'interroger  si  savamment.  Celle-ci  ne  se  pressait  point. 
Elle  regardait  alternativement  le  vieillard  et  Cambre- 
mer  comme  pour  demander  ce  qu'on  lui  voulait*  Enfin 
elle  se  décida,  et  commença  à  son  tour  une  assez  lon- 
gue tirade  qu'elle  débita  avec  autant  de  rapidité  que 
dom  Dillénius  avait  mis  de  lenteur  à  pérorer. 

A  mesure  qu'elle  avançait  dans  son  récitatif,  la  fi- 
gure du  savant  se  rembrunissait,  ses  lèvres  se  pinçaient, 
son  cou  s'allongeait,  ses  oreilles  se  tendaient.  Il  était 
visible  que  toutes  les  forces  de  son  intellect  se  concen- 
traient sur  une  audition  difficile.  Quand  Baïa  eut  fini, 
il  se  moucha  longuement,  passa  la  main  sur  son  front, 
leva  les  yeux  au  ciel,  ouvrit  la  bouche  pour  articuler 
des  sons  qui  ne  sortirent  point,  et  finalement  tomba 
dans  une  méditation  profonde. 

—  Cher  maître,  je  vous  en  supplie,  tirez-moi  de 
peine,  dit  Cambremer  ;  traduisez-moi  ce  qu'elle  a  dit. 

—  Mon  ami,  soupira  dom  Dillénius,  je  doia  vou» 
faire  un  aveu  pénible^ 
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—  Ezpliquez-Tous,  de  grâce,  je  meurs  d'impatience. 

—  Hélas I  je  n'y  puis  mettre  un  terme,  car  je  n'ai  pas 
compris  cette  petite. 

—  Gomment I  mais  c'est  impossible!  vous  m'aviez  dit* 
que  sa  langue  était  l'arabe  et  que  vous  la  possédiez  à 
fond...  ce  sont  vos  propres  expressions. 

—  A  fond,  oui...  sans  doute...  mais... 

—  Hais  n'est-ce  donc  plus  en  arabe  qu'elle  parle? 

—  Mon  Dieu!  si...  je  le  crois...  j'en  suis  môme  sûr, 
car  j'ai  saisi  par-ci  par-là  des  mots  dont  j'ai  reconnu 
les  terminaisons,  quoiqu'elle  les  estropie  beaucoup. 

—Vous  disiez  tout  à  l'heure  qu'elle  s'exprimait  avec 
une  correction  parfaite. 

—  Tout  à  l'heure  elle  répétait  le  premier  verset  du 
Coran,  le  fatha,  qu'elle  aura  appris  par  cœur  et  que 
tous  les  musulmans,  depuis  le  Maroc  jusqu'à  la  Perse, 
prononcent  de  la  même  manière,  tandis  que  mainte^ 
nant... 

—  Maintenant? 

—  Elle  parle  l'arabe  vulgaire,  quelque  affreux  patois 
de  Tunis  ou  de  Tanger,  et  c'est  bien  différent. 

—  Quoil  s'écria  Garabremer  avec  emportement,  vous 
étudiez  depuis  trente  ans,  dites-vous,  cette  langue 
maudite  et  vous  n'êtes  pas  en  état  de  soutenir  une 
conversation.  Si  c'est  là  tout  ce  que  votre  science  a 
produit  I..* 

Le  bon  chevalier  se  modéra  en  voyant  la  contenance 
humiliée  du  vieillard. 

—  Pardon,  mon  cher  maître,  dit-il  d'un  ton  plus 
doux,  mais  cette  nouvelle  déception  est  si  cruelle  I 

—  Je  le  conçois,  mon  enfant,  je  le  conçois,  balbutia 
rorientaliste  de  plus  en  plus  décontenancé;  voilà  ce 
que  c'est  de  n'être  jamais  sorti  de  mon  cabinet.  Je  tra- 
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duis  k  livre  ouvert  le  Coran  et  les  Mille  et  une  Nuits, 
mais  le  premier  matelot  venu,  s'il  a  fait  une  seule  es- 
cale dans  le  Levant,  entendrait  mieux  que  moi  le  ba- 
billage de  cette  petite  fille. 

—  Il  est  vraiment  inouï  qu'il  y  ait  entre  le  langage 
écrit  et  le  langage  parlé  une  différence... 

—  Énorme,  mon  cher  enfant;  il  y  a  les  voyelles  qui 
ne  ne  s'écrivent  pas,  les  signes  d'accentuation.,,  que 
vous  dirai -je? 

—  Ainsi,  dit  Gambremer  avec  amertume,  il  faut  re- 
noncer à  l'espérance  que  j'avais  mise  en  vous, 

— Je  vais  essayer  encore,  dit  le  vieillard  en  secouant 
la  tête. 

Il  essaya  en  effet,  mais  la  seconde  tentative  ne  réus- 
sit pas  mieux  que  la  première.  Il  ânonna  de  plus  en 
plus  et  il  devint  évident  que  Baïa  ne  le  comprenait  pas 
du  tout.  Gambremer  se  désolait,  quand  il  lui  vint  une 
idée. 

—  Si  à  cause  des  différences  de  prononciation  elle 
n'entend  pas  ce  que  vous  lui  dites ,  peut-être  le  lirait- 
elle,  si  vous  l'écriviez. 

—  J'en  doute,  murmura  dom  Dillénius;  car  les  fem- 
mes d'Orient  ne  poussent  pas  leurs  études  jusqu'à  la 
lecture,  mais  enfin  nous  pouvons  nous  en  assurer. 

Et,  pour  tenter  une  dernière  expérience,  il  prit  sur 
la  table  le  volumineux  Coran  et  le  mit  sous  les  yeux 
de  Bala.  La  petite  fille  regarda  avec  une  certaine  cu- 
riosité, à  peu  près  comme  elle  aurait  regardé  un  livre 
de  gravures,  et  il  devint  bientôt  évident  que  les  carac- 
tères bizarres  qu'il  contenait  n'avaient  pour  elle  aucun 
sens. 

—  Je  vous  l'avais  bien  dit,  elle  ne  sait  pas  lire  l'a- 
rabe, soupira  l'orientaliste. 
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—  Il  est  donc  dit  que  nous  ne  saurons  rien  I  soupira 
le  chevalier  Gasse-Gou. 

— Mais  il  me  semble  que  nous  savons  déjà  quelque 
chose. 

—  Quoi  donc? 

—  Nous  connaissons  sa  nationalité  ou  tout  au  moins 
sa  religion.  On  ne  sait  point  par  cœur  une  $ourate  du 
Goran  sans  être  musulmane. 

—  Ge  n'est  pas  là  une  indication  suffisante.  Les  mu- 
sulmans sont  répandus  dans  le  vieux  monde  tout  en- 
tier. 

—  Mon  Dieu!  dit  timidement  Dillénius,  je  ne  vou- 
drais pas  être  trop  affirmatif,  mais  il  me  semble  bien 
que  l'arabe  parlé  par  cette  petite  fille  doit  être  un  dia- 
lecte occidental,  un  des  idiomes  barbaresques. 

—  Ëhl  qu'importe!  nous  n'en  sommes  pas  plus 
avancés. 

— Mais,  pardon!  nous  avons  à  la  Bibliothèque  royale, 
une  école  d'interprètes,  et  peut-être... 

L'orientaliste  ne  s'était  pas  décidé  sans  peine  à  don- 
ner cette  indication,  car  elle  impliquait  un  aveu  péni- 
ble. Elle  l'obligeait  à  convenir  qu'il  existait  à  Paris  des 
gens  plus  capables  que  lui  de  soutenir  une  conversa- 
tion familière  dans  cette  langue  à  laquelle  il  avait  con- 
sacré tant  de  veilles.  Mais  ce  fut  pour  Gambremer  un 
trait  de  lumière. 

—  Vous  avez  raison,  cher  mattre,  dit-il  en  se  levant 
brusquement,  je  vais  aller  de  ce  pas  rue  de  Richelieu. 
D'autant  plus,  ajouta-t-il  en  se  parlant  à  lui-même, 
que  j'ai  affaire  au  cabinet  des  Estampes. 

Dom  Dillénius  était  tellement  abasourdi  par  sa  dé- 
convenue, qu'il  ne  fit  aucune  tentative  pour  retenir  son 
ancien  élève.  U  se  borna  à  lui  serrer  silencieusement 
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la  main  avant  de  se  replonger  dans  ses  livres.  Une  mi- 
nute après,  le  chevalier  Casse-Cou  et  Baïa  se  retrou- 
vaient sur  le  quai  de  l'Arsenal. 

Cambremer,  pour  aller  à  la  Bibliothèque,  ne  prit  pas 
le  chemin  le  plus  court.  Il  voulait  utiliser  sa  journée 
en  faisant  faire  à  l'enfant  le  plus  long  trajet  possible  à 
travers  Paris,  afin  de  multiplier  les  chances  de  recon- 
naissance domiciliaire.  Il  gagna  donc  la  place  de  la 
Bastille  et  se  mit  à  suivre  la  ligne  des  boulevards. 

Baïa  semblait  toute  joyeuse  de  marcher  et  ne  don- 
nait aucune  marque  de  fatigue.  Son  protecteur  avait 
soin  de  lui  faire  remarquer  tout  ce  qui  plaît  à  son  âge, 
les  boutiques  de  jouets  et  de  sucreries,  les  divertisse- 
ments en  plein  vent,  mais  elle  y  donnait  fort  peu  d'at- 
tention, et  le  boulevard  du  Temple,  oîi  se  tenait  alors 
une  foire  permanente,  ne  triompha  même  pas  de  son 
indifférence.  On  arriva  sans  incident  jusqu'à  la  hau- 
teur du  Gymnase;  mais  là  Baïa  s'arrêta  et  se  mit  à  re- 
garder autour  d'elle  avec  beaucoup  d'attention. 

Ce  ne  pouvait  pas  être  l'ex-théâtre  de  Madame  de- 
venu, après  la  Révolution  de  Juillet,  le  théâtre  du 
Gymnase,  qui  excitait  à  ce  point  l'attention  de  Baïa. 
Cependant  la  petite  fille  regardait  avec  une  persistance 
singulière  sa  façade  monumentale.  Il  était  évident 
qu'elle  croyait  avoir  déjà  vu  ce  cube  de  maçonnerie 
percé  de  grandes  fenêtres,  mais  il  n'était  pas  permis  de 
supposer  qu'elle  y  eût  élu  domicile]en  arrivant  à  Paris. 

Cambremer  eut  bientôt  l'explication  de  la  curiosité 
manifestée  subitement  par  Baïa,  à  l'endroit  du  vilain 
péristyle.  Après  l'avoir  examiné,  elle  regarda  successi- 
vement les  deux  perspectives  du  boulevard  vers  la  Ma- 
deleine et  vers  la  Bastille  et  finit  par  lui  tourner  le  dos. 

—  C'est  un  point  de  repère,  murmura  le  chevalier 


y  Google 


LE  CHEYÀUBR  CASSB-GOU  273 

qui  suivait  tous  ses  mouvements  avec  une  émotion  pro- 
fonde. 

D  ne  se  trompait  probablement  pas  de  beaucoup  ; 
car,  après  une  ou  deux  minutes  d'hésitation,  la  petite 
fille  lui  saisit  le  bras  avec  une  vivacité  extraordinaire 
et  lui  montra  du  doigt  une  ruelle  qui  s'ouvrait  sur  le 
boulevard  précisément  en  face  du  théâtre. 
~  Cambremer  ne  fréquentait  pas  beaucoup  ce  quartier 
fort  éloigné  de  son  domicile,  et  il  n'y  était  pas  venu 
depuis  les  visites  qu'il  avait  faites  à  M.  fiousenna.  Mais 
il  lui  semblait  bien  reconnaître  la  maison  où  le  ban- 
quier avait  ses  bureaux. 

C'était  une  vaste  construction  faisant  face  au  boule- 
vard et  flanquée  latéralement  de  deux  rues  étroites.  La 
voie  de  droite  était  précisément  celle  que  Ba!a  désignait. 

Bien  qu'il  lui  semblât  fort  peu  probable  que  l'enfant 
eût  été  amenée  là  par  un  Biroulas  qui,  par  suite  de  son 
métier  de  fraudeur,  devait  résider  aux  alentours  des 
barrières,  le  chevalier  Casse-Gou  tenait  à  ne  pas  négli-. 
ger  un  indice  aussi  précieux.  Il  traversa  le  trottoir,  le- 
quel, à  cette  époque,  n'était  point  revêtu  d'une  couche 
de  bitume  et  se  contentait  du  modeste  pavé  municipal. 
En  revanche,  des  arbres  magnifiques,  dont  les  révolu- 
tions ont  eu  raison  plus  tard,  étendaient  leurs  rameaux 
presque  jusqu'aux  boutiques,  et  Cambremer  eut  quel- 
que peine  à  lire  l'inscription  tracée  à  l'angle  de  la 
ruelle  sur  une  plaque  jaune  que  la  pluie  avait  forte- 
ment détériorée.  Il  finit  cependant  par  déchiffrer  les 
mots  :  Rue  Sainte-Barbe,  qui  ne  lui  rappelaient  aucun 
souvenir. 

Baîa  le  tirait  toujours  par  la  manche,  et  sa  persis- 
tance était  significative.  Cambremer  se  laissa  conduire 
et  entra  avec  elle  dans  la  ruelle. 
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C'était  un  couloir  entre  deux  pâtés  de  maisons,  qui 
n'avait  que  des  droits  douteux  à  faire  partie  du  classe- 
ment voyer  de  la  ville  de  Paris.  Le  pavage  disjoint  y  fi- 
gurait assez  bien  les.vaguesde  la  mer  et  la  boue  y  avait 
droit  de  cité.  Quant  aux  habitations  qui  la  bordaient, 
elles  auraient  fait  la  joie  d'un  aquarelliste  et  le  déses- 
poir d'un  édile,  car  elles  manquaient  absolument  de 
régularité  et  offraient  à  l'œil  les  inclinaisons  les  plus 
pittoresques.  Aux  étroites  fenêtres,  percées  au  hasard 
dans  les  murs  décrépits,  pendaient  des  loques  variées 
et,  au  bord  des  mansardes,  surplombaient  des  caisses 
destinées  à  satisfaire  Tinnocente  passion  des  locataires 
pour  le  jardinage  en  chambre.  En  fait  de  boutiques,  on 
ne  voyait  guère  que  des  auvents  à  l'abri  desquels  s'éta- 
laient des  marchandises  innommées,  vieilles  ferrailles, 
livres  dépareillés  et  vêtements  usés.  On  se  demandait 
sur  quels  chalands  pouvaient  compter  les  industriels 
qui  avaient  installé  leur  commerce  dans  une  rue  où 
personne  ne  passait  sans  avoir  affaire  à  un  de  ses  habi- 
tants. Et  ces  habitants  étaient  rares,  à  en  juger  par  le 
petit  nombre  de  portes  qui  s'ouvraient  des  deux  côtés 
de  cette  venelle  sordide. 

Vers  le  milieu,  à  trente  pas  du  boulevard  à  peu  près, 
Baïa  s'arrêta  brusquement  devant  une  maison  dont  la 
façade  grisâtre  faisait  ventre  et  semblait  menacer  de 
s'écrouler  sur  la  voie  publique.  Au-dessus  d'une  allée 
dont  la  porte  était  ouverte,  on  pouvait  lire  l'inscription 
suivante  &  demi  effacée  par  le  temps  : 

Chambres  et  cabinets  meublés  à  louer. 

L'immeuble  sur  la  muraille  duquel  était  peinte  cette 
offre  engageante  n'était  certe»  pas  fait  pour  attirer  des 
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locataires  respectables.  II  avait  la  mine  de  devoir  hé- 
berger de  préférence  cette  fraction  nomade  de  la  po- 
pulation parisienne  qui  vit  au  jour  le  jour  et  qui  logea 
la  nuit. 

Gambremer  avait  peine  à  se  faire  à  l'idée  que  la 
charmante  femme  entrevue  dans  la  loge  de  TOdéon 
eût  pu  habiter,  ne  fût-ce  qu'une  heure,  un  pareil  tau- 
dis. Et  pourtant  les  gestes  de  Bala  étaient  de  nature  à 
dissiper  ses  doutes.  La  pauvre  enfant  essuyait  de  gros- 
ses larmes  qui  roulaient  sur  ses  joues,  se  cramponnait  à 
la  main  de  son  protecteur  et  faisait  tous  ses  efforts  pour 
l'entraîner  dans  la  maison. 

n  était  difficile  d'exprimer  plus  clairement  qu'elle 
reconnaissait  avec  émotion  l'endroit  où  sa  pauvre  mère 
était  descendue  avec  elle  en  arrivant  à  Paris  et  qu'elle 
avait  peut-être  même  l'espoir  de  l'y  retrouver  encore. 
En  y  réfléchissant,  d'ailleurs,  on  pouvait  bien  admettre 
que  Biroulas,  pour  mieux  se  cacher,  eût  choisi  précisé- 
ment une  auberge  infime,  dans  un  quartier  très  éloigné 
de  celui  où  il  avait  établi  le  centre  de  ses  affaires  véreu- 
ses. Le  chevalier  Gasse-Gou  franchit  donc  le  seuil  fan- 
geux de  ce  bouge. 

Il  était  aussi  troublé  que  Bala,  en  s'avançant  à  tAtons 
dans  l'allée^  et  il  tâchait  cependant  de  reprendre  son 
sang-froid,  car  il  sentait  qu'il  allait  peutrêtre  en  avoir 
besoin.  Arrivé  au  bout  de  ce  couloir  obscur,  il  aperçut 
à  sa  gauche  une  lueur  rougeâtre  et  il  entendit  une  voix 
enrouée  qui  lui  criait  : 

—  Que  que  vous  demandez? 

Gambremer  allongea  la  tête  en  s'efforçant  d'apercé^ 
Voir  l'être  humain  qui  l'interpellait  du  fond  de  ce  trou. 
II  ne  vit  rien  ;  mais  une  acre  odeur  de  cuisine  lui  révéla 
que  la  lumière  douteuse  qui  tremblottaît  devant  lui 

Digitized  by  LjOOQIC 


276  LB  CHEYALIER  CASSE-COU 

venait  d'un  foyer  où  cuisait  quelque  mets  &  l'usage  des 
portières. 

—  C'est  y  après  la  f rangeuse  du  troisième  ?  reprit  la 
voix. 

Cette  fois,  le  chevalier  reconnut  que  cet  agréable  or- 
gane appartenait  à  une  femme  et  il  fit  un  pas  pour  pé- 
nétrer dans  son  autre.  U  y  fut  accueilli  par  un  horrible 
miaulement  et  on  lui  cria  avec  colère  : 

—  Faites-donc  attention,  vous  allez  écraser  Misti- 
gris. 

Mistigris  était  un  chat  dont  les  prunelles  luisaient 
dans  l'obscurité,  comme  pour  compléter  cet  intérieur 
digne  en  tout  point  d'une  sorcière. 

—  Madame,  commença  Cambremer,  je  voudrais 
avoir  quelques  renseignements  sur  un  de  vos  anciens 
locataires. 

—  Ahl  ben/si  vous  croyez  que  je  me  souviens  de 
tous  ceux  qui  logent  ici,  vous  vous  trompez,  mon  fis- 
ton/ 

Après  avoir  lancé  cette  réponse  médiocrement  encou- 
rageante, la  maîtresse  du  lieu  s'était  avancée  en  posant 
les  deux  poings  sur  ses  hanches  et  cherchait  à  envisager 
l'intrus  qui  venait  déranger  la  confection  de  son  pot- 
au-feu.  Gambremer  se  trouvait,  à  vrai  dire,  assez  em- 
barrassé. Il  n'avait  aucune  envie  de  mettre  cette  virago 
dans  la  confidence  de  ses  projets  et  il  craignait  de  les 
trahir  en  la  questionnant  trop  directement. 

—  C'est  un  de  mes  amis,  dit-il  en  cherchant  à  pren- 
dre un  ton  dégagé,  un  de  mes  amis  qui  a  dû  descendre 
ici,  il  y  a  quinze  jours  ou  trois  semaines^  avec  une 
dame  et  une  petite  fille. 

Le  chevalier  croyait  avoir  imaginé  une  ruse  très 
adroite,  et  il  en  attendit  l'effet  avec  confiance. 
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*-  Une  dame  !  répéta  la  Tîeilley  nous  ne  logeons  pas 
de  dames  ici. 

Et,  malgré  cette  affirmation,  elle  ajouta  presque 
aussitôt  : 

—  Gomment  quil  s'appelle  votre  monsieur? 
Gambremer  hésita  un  instant,  mais  il  n'y  avait  plus 

moyen  de  reculer,  et  il  dit  avec  un  air  indifférent  : 

—  C'est  un  négociant  de  province  qui  se  nomme 
M.  Biroulas. 

La  mégère  fit  un  bond  en  arrière,  et  au  lieu  de  répon- 
dre, elle  se  pencha  sur  le  foyer  avec  une  vivacité  dont 
on  ne  l'aurait  pas  crue  capable»  et  se  releva  tenant  à  la 
main  une  chandelle  allumée.  Le  chevalier  Gasse-Gou 
put  enfin  voir  les  traits  du  Gerbère  femelle  qui  le  rece- 
vait si  mal,  et  il  regretta  immédiatement  de  s'être  tant 
avancé.  Jamais  plus  hideuse  créature  ne  s'était  montrée 
sous  un  plus  ignoble  accoutrement.  Le  trait  saillant  de 
son  visage  grêlé  était  un  nez  recourbé  en  forme  de  bec 
d'oiseau  de  proie,  et  son  costume  se  composait  d'un  in- 
descriptible amas  de  guenilles  multicolores.  Elle  regar- 
dait Gambremer  avec  de  petits  yeux  ronds  et  fixes 
comme  les  yeux  d'une  chouette,  et  elle  n'avait  pas  en- 
core aperçu  l'enfant  qui  se  serrait  timidement  contre 
son  protecteur.  Baïa  fit  un  mouvement  qui  la  décou- 
vrit et  la  vieille  poussa  ime  sorte  de  grognement  qu'elle 
essaya  aussitôt  de  transformer  en  accès  de  toux. 

—  Baroulas...  Bitoulas...  grommela- t-elle,  conuais 
pas...  connais  pas. 

Gambremer  ne  doutait  plus,  et  l'embarras  mal  dissi- 
mulé de  cette  harpie  disait  clairement  qu'elle  connais- 
sait à  merveille  cel|û  dont  elle  affectait  d'estropier  le 
nom. 

—  Cherchez  bien,  dit  le  chevalier  d'un  ton  ferme  ; 
I  16 
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je  suis  sûr  que  mon  ami  a  logé  ici  et  je  suis  décidé  à  le 
retrouver. 

La  mégère  lui  lança  un  regard  équivoque  et  dit  en 
baissant  la  voix  : 

—  Il  n'aurait  pas,  par  hasard,  un  autre  nom,  votre 
ami? 

Il  n'y  avait  point  à  se  méprendre  sur  le  but  de  cette 
insinuation,  et,  si  peu  habitué  que  fftt  Cambremer  aux 
procédés  des  coquins,  il  devinait  bien  que  les  compli- 
ces de  Biroulas  devaient  se  servir  d'un  mot  de  passe  et 
que  c'était  ce  mot  que  la  vieille  lui  demandait.  Mais, 
bien  entendu,  il  était  dans  l'impossibilité  de  le  fournir, 
et  il  commençait^  à  s'apercevoir  qu'il  faisait  fausse 
route.  Ce  n'était  pas  en  poussant  à  bout  la  mégère 
qu'il  pouvait  espérer  en  obtenir  un  aveu. 

Aller  chercher  un  commissaire  de  police  était  le  parti 
le  plus  simple,  mais  comment  lui  faire  comprendre  la 
situation?  Gomment  lui  persuader  que  les  vagues  indi- 
cations d'une  petite  fille  qui  ne  savait  pas  un  mot  de 
français  prenaient  une  valeur  sérieuse  en  les  rappro- 
chant du  singulier  accueil  de  la  vieille?  SiBaîa  avait  pu 
s'expliquer,  les  choses  auraient  pris  tout  de  suite  une 
autre  tournure,  et  son  protecteur  se  rappela  fort  à  pro- 
pos qu'il  était  en  route  pour  aller  chercher  un  inter- 
prète à  la  Bibliothèque  et  qu'il  lui  serait  facile  d'en  ra- 
mener un. 

—  Non,  madame,  non,  je  ne  connais  pas  d'autre  nom 
à  mon  ami,  et  peut-être  me  serai-je  trompé  en  venant 
le  demander  ici...  On  m'avait  dit  qu'il  avait  dû  loger 
en  face  du  Gymnase  et... 

—  Il  y  a  la  rue  Saint-Etienne,  là  tout  à  côté,  grom- 
mela l'horrible  vieille. 

—  J'y  vais,  s'écria  Gambremer  en  entraînant  hors  de 
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la  loge  la  petite  fille,  qui  pendant  toute  cette  conversa- 
tion, n'avait  pas  fait  un  mouvement. 

Il  est  inutile  de  dire  qu'il  ne  songea  pointa  s'en  aller 
aux  informations  dans  la  ruelle  voisine,  et  qu'il  sauta 
avecBaîa  dans  le  premier  fiacre  venu,  en  criant  : 

—  Rue  de  Richelieu  !  à  la  Bibliothèque. 

S'il  avait  mis  la  tête  à  la  portière,  il  aurait  vu  la  mé- 
gère s'avancer  en  rasant  les  murs  jusqu'au  boulevard 
et  regarder  la  direction  que  prenait  la  voiture. 

Cambremer  bondissait  d'impatience  sur  les  cous- 
sins. £n  prenant  la  résolution  d'aller  chercher  un 
interprète  là  où  il  se  croyait  sûr  d'en  trouver  un,  il 
savait  bien  que  le  succès  de  son  projet  dépendait 
du  plus  ou  moins  de  rapidité  qu'il  mettrait  à  l'exécu- 
ter. Hais  comme  il  ne  fallait  pas  beaucoup  de  temps 
en  somme  pour  aller  à  la  Bibliothèque  et  revenir 
chez  la  mégère  en  passant  par  un  commissariat  de 
police,  le  chevalier  Casse-Cou  comptait  bien  avoir 
éclairci  avant  la  fin  de  la  journée  une  partie  du  mys- 
tère. 

Baîa  paraissait  triste  et  préoccupée,  soit  qu'elle  de- 
vioât  ce  qui  se  passait,  soit  qu'elle  fût  sous  l'impres- 
sion des  souvenirs  qu'avait  dû  éveiller  en  elle  la  sor- 
dide maison  de  la  rue  Sainte-Barbe.  Par  hasard,  le 
fiacre  marchait  bien  et  le  trajet  se  fit  très  rapidement. 
La  première  figure  que  Cambremer  aperçut  en  sau- 
tant à  terre  devant  la  grande  porte  de  la  Bibliothèque, 
ce  fut  celle  d'un  de  ses  anciens  camarades.  Cet  ami  de 
jeunesse  se  trouvait  être  conservateur  adjoint  au  cabi- 
net des  Estampes  et  sa  rencontre  était  une  véritable 
bonne  fortune* 

—  Tiens  !  c'est  vous,  Francis  !  s'écria- t-il  en  lui  ten- 
dant la  main;  que  diable  veuez-vous  faire  chez  nous  ? 
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—  Mon  cher,  c'est  le  ciel  qui  vous  envoie,  dit  le  che- 
valier après  avoir  aidé  Baïa  à  descendre. 

—  A  votre  service,  cher  ami;  voulez-vous  faire  visi- 
ter la  Bibliothèque  à  cette  charmante  enfant?  les  livres 
et  les  manuscrits  ne  l'intéresseront  guère  ;  mais  nous 
avons  les  deux  grands  globes  de  Goronelli,  le  Parnasse 
en  bronze  de  Titon  du  Tillet,  sans  compter  les  belles 
médailles  et  nos  douze  cent  mille  estampes... 

Gambremer  se  hâta  d'interrompre  cette  énumération, 
qui  menaçait  de  comprendre  toutes  les  richesses  de 
l'immense  établissement  de  la  rue  de  Richelieu. 

—  Ce  n'est  point  de  cela  qu'il  s'agit,  dit-il  rapide- 
ment ;  veuillez  seulement  m'indiquer  où  je  trouve- 
rai l'École  orientale  qui  est  annexée  à  la  Bibliothè- 
que. 

—  L'École  orientale...  vous  voulez  dire  l'École  des 
jeunes  de  langue. . . 

—  Oui,  oui,  je  cherche  quelqu'un  qui  soit  en  état  de 
comprendre  et  de  parler  l'arabe. 

—  Cher  ami,  vous  tombez  bien  mal. 

—  Comment  cela? 

—  Mon  Dieu  !  la  chose  s'explique  d'elle-même;  l'an- 
née dernière,  quand  on  a  entrepris  l'expédition  d'Al- 
ger, on  a  pris  presque  tous  nos  jeunes  gens  pour  en 
faire  des  interprètes  ;  le  service  des  consulats  dans  les 
Échelles  du  Levant  a  absorbé  les  autres,  de  sorte  que 
l'École  est  complètement  désorganisée. 

—  Mais  les  professeurs... 

—  Quelques-uns  sont  partis  aussi  pour  l'Afrique,  les 
autres  ont  pris  des  vacances  avant  la  réouverture  des 
cours,  et  je  ne  sais  vraiment  pas  si,  dans  tout  Paris, 
vous  en  trouveriez  un  seul. 

Gambremer  se  taisait,  accablé  par  ce  nouvel  échec, 
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mais  il  se  frappait  le  front  d'un  air  si  désespéré  que 
son  ami  éprouva  le  besoin  de  le  consoler. 

—  Puisque  l'arabe  vous  tient  si  fort  au  cœur,  mon 
cher  Francis,  dit^e  conservateur,  je  vais  chercher  l'a- 
dresse de  tous  nos  orientalistes,  et  vous  auriez  bien 
du  malheur  si  vous  n'en  dénichiez  pas  un  à  son  do- 
micile. 

—  Vite,  vite,  alors!  je  n'ai  pas  une  minute  à  perdre. 

—  £h  bien  !  pour  abréger,  venez  avec  moi  jusqu'au 
cabinet  des  estampes,  c'est  à  deux  pas  d'ici,  au  rez- 
de-chaussée;  je  dois  avoir  sur  mon  bureau  la  liste 
des  professeurs,  et  nous  trouverons  cela  en  un  tour 
de  main. 

—  Allons,  dit  le  chevalier  en  trsdnant  Baîa  qui,  pour 
le  suivre,  était  obligée  de  courir  de  toute  la  vitesse  de 
ses  petites  jambes. 

Le  complaisant  ami  les  introduisit  dans  la  petite 
pièce  où  il  travaillait,  à  côté  du  vaste  dépôt  qu'il  était 
chargé  de  conserver.  Au-dessus  d'une  table  surchargée 
de  papiers  et  d'estampes  s'étalait,  contre  la  muraille, 
une  longue  pancarte  couverte  de  noms  et  d'adresses 
qui  fut  déchiffrée  rapidement,  mais  non  sans  com- 
mentaires. 

—  Celui-ci  s'en  est  allé  à  la  campagne  l'an  dernier, 
sous  prétexte  de  fuir  la  Révolution,  et  il  n'est  pas  en- 
core rentré...  Celui-là  vient  d'être  nommé  inspecteur 
de  quelque  chose,  et  il  doit  avoir  quitté  Paris...  Cet 
autre  est  peut-être  ici,  mais  il  ne  parle  pas  du  tout 
l'arabe,  qu'il  traduit  du  reste  admirablement. 

—  Oui,  oui,  je  sais,  je  sais,  murmura  Cambremer 
encore  tout  rempli  des  souvenirs  de  sa  visite  à  dom 
Pillénius« 

—  )e  n'en  vois  guère  que  deux  qui  seraient  en  état 

16. 
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de  TOUS  rendre  le  service  dont  vous  ayez  besoin,  dit-il 
en  posant  le  doigt  sur  deux  noms. 

Les  adresses  y  étaient  jointes,  et  le  chevalier  s'appro- 
cha vivement  de  la  table  pour  en  prendre  note.  Mais  la 
plume  dont  il  s'était  armé  lui  tomba  des  mains,  et 
il  poussa  un  cri  qui  fit  tourner  la  tête  au  conserva- 
teur. 

—  Qu'est  ceci?  demanda  Cambremer  d'une  voix 
tremblante  en  montrant  une  gravure  placée  sur  la  ta- 
ble au  milieu  de  beaucoup  d'autres. 

—  Ça,  mais  c'est  une  estampe  tirée  d'un  carton  qui 
fait  partie  du  fonds  La  Yallière. 

—  Et  vous  savez  ce  qu'elle  représente? 

—  Un  vieux  château  de  France.  Nous  avons  toute 
une  collection  d'eaux-fortes  qui  comprend  à  peu  près 
l'ensemble  complet  des  donjons  et  des  castels. 

—  Et  vous  pouvez  me  dire  le  nom  de  celui-ci  ? 

Le  chevalier  était  si  troublé  et  si  pâle  que  son  ami, 
avant  de  lui  répondre,  lui  demanda  la  cause  dé  tant 
d'émotion. 

—  Ce  serait  trop  long  à  vous  raconter...  Il  y  va  de  la 
vie  de  cette  enfant...  de  la  mienne,  peut-être.  Au  nom 
de  votre  amitié,  tirez-moi  d'incertitude... 

—  Trop  heureux  de  vous  être  utile,  mon  cher 
Francis.  Yoyons  donc  un  peu'cette  gravure  si  intéres- 
sante. 

Cambremer  suivait  avec  un  intérêt  fébrile  tous  les 
mouvements  du  conservateur  qui  tournait  et  retour- 
nait Festampe,  et  l'approchait  si  près  de  saflgure  qu'il 
semblait  la  flairer. 

—  Diable!  dit-il  après  une  minute  d'examen  que  le 
chevalier  trouva  bien  longue,  pas  de  légende...  pas  de 
signature...  Je  ne  vois  pas  trop  comment  nous  nousti- 
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rax>ii8  de  là...  Ah!  j'y  penie,  s'6cria-i-il  tout  à  coup, 
nous  aTons  le  classement... 
**  Le  classement!  que  voulez-vous  dire? 

—  Eh  I  parbleul  la  division  par  provinces  du  carton 
qui  contient  cette  série.  Ohl  nous  avons  de  l'ordre  ici 
et  notre  catalogue  est  presque  à  jour. 

—  Vérifiez  donc  tout  de  suite,  je  vous  en  supplie. 

—  A  l'instant,  cher  ami,  à  l'instant.  Voyons,  voiei 
d'abord  Tindication  générale  :  u  Forts  et  cb&teauz  de 
France.  »  Notre  estampe  sort  de  la  troisième  liasse  qui 
porte  pour  titre... 

Cambremer  trépignait  d'impatience  pendant  que  le 
bibliothécaire  fouillait  dans  l'immense  carton  d'où  il 
avait  par  hasard  tiré  le  matin  môme  la  fameuse  gra- 
vure. 

—  Le  titre...  le  titre...  je  ne  le  trouve  pas  le  titre... 
nos  scribes  sont  d'une  telle  négligence  qu'il  faudrait  en 
vérité  tout  faire  soi-mèm.e. 

—  Quoil  rien? 

—  Ahl  si,  ma  foi!  je  le  tiens  1  Prenez  et  lises,  mon 
cher  Francis. 

Le  chevalier  saisit  avidement  l'enveloppe  parchemi- 
née que  son  ami  lui  tendait  et  il  lut  ces  mots  tracés  en 
gros  caractères  : 

Région  de  tOue$t.  —  Bretagne ^  Vendée  et  Saintonge. 

—  C'est  un  peu  vague,  dit  le  conservateur;  mais  en- 
fin c^est  toujours  quelque  chose,  d'autant  plus  que 
cette  écriture  sent  son  dix-septième  siècle  d'une  lieue, 
et  que,  par  conséquent,  le  classement  doit  remonter  à 
l'origine  de  la  collection. 

—  L'Ouest!  mais  c'est  impossible,  murmurait  Cam- 
bremer, qui  n'entrevoyait  aucun  rapport  entre  l'orlgino 
arabe  de  Pala  et  les  côtes  occidentales  de  I4  France» 
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—  Tenez,  pour  mieux  vous  convaincre,  feuilletez  les 
estampes  qui  précèdent  et  qui  suivent...  Voici  de  vieux 
mâchicoulis  qui  m'ont  tout  l'air  d'appartenir  au  châ- 
teau de  Brest...  on  devine  la  rade  dans  le  lointain...  et 
celle-ci!  Ah  !  cette  fois  je  m'y  reconnais  parfaitement, 
c'est  la  grosse  tour  du  Solidor  à  Saint-Servan. 

—  C'est  vrai,  dit  le  chevalier  qui,  en  sa  qualité  de 
Malouin,  ne  pouvait  pas  s'y  tromper. 

—  Donc,  nous  sommes  en  pleine  Bretagne,  reprit 
l'ingénieux  bibliothécaire,  et  il  ne  reste  plus  à  déter- 
miner que  l'emplacement  exact  du  donjon  qui  vous 
intéresse  si  fort.  D'ici  à  deux  ou  trois  jours  je  vous  au- 
rai trouvé  ça. 

—  Je  voudrais  l'espérer. 

—  Et,  en  attendant,  voici  qui  lèverait  les  derniers 
doutes,  s'il  pouvait  y  en  avoir  encore.  Voyez-vous  au 
premier  plan  à  gauche  ces  énormes  blocs  de  pierre? 

—  Oui. 

—  Et  votre  cœur  de  Breton  ne  bat  pas  en  reconnais- 
sant un  monument  druidique  ? 

—  Vous  avez  raison  :  c'est  bien  un  a  dolmen  »  et  je 
ne  sais  comment  ce  détail  caractéristique  m'a  échappé. 

—  Bien.  Maintenant  votre  château  est  situé  au  bord 
d'une  lande  immense  et  pas  très  loin  de  la  c6te.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  ces  longs  vols  d'oiseaux  de  mer 
qui  figurent  dans  le  ciel. 

—  Oh  !  fantaisie  de  l'artiste. 

—  Non  pas,  mon  cher.  A  l'époque  où  cette  eau-forte 
a  été  gravée,  les  artistes  étaient  consciencieux,  et  ils 
ne  vous  dessinaient  point  sans  motif  des  goélands  dans 
les  nuages. 

Gambremer  commençait  à  penser  qu'il  arriverait 
peut-être  par  la  suite  à  un  éclaircissement,  grâce  à  ces 
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inductions  tirées  à  la  façon  des  Mohicâns  qui  mesurent 
jusqu'à  la  trace  des  pas  de  leur  ennemi.  Mais  le  plus 
pressé  pour  le  moment,  c'était  de  trouver  un  inter- 
prète, et  le  chevalier  regrettait  presque  d'avoir  em- 
ployé près  de  trois  quarts  d'heure  à  recueillir  des  ren- 
seignements incomplets.  Il  prit  congé  de  son  ami  en  le 
conjurant  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  affaire  et  eu 
lui  annonçant  une  très  prochaine  visite. 

Le  brave  conservateur  mourait  d'envie  de  faire  cau- 
ser son  vieux  camarade  Francis  et  de  lui  demander 
l'explication  de  toutes  ces  recherches  bizarres,  mais  il 
n'osa  pas  pour  cette  fois  et  il  remit  à  la  prochaine 
séance  la  satisfaction  de  sa  curiosité.  Il  se  borna  donc 
à  reconduire  Gambremer  jusqu'à  la  porte  de  la  Biblio- 
thèque et  à  lui  souhaiter  bonne  chance.  Au  fond,  il 
n'était  pas  bien  sûr  que  son  pauvre  ami  n'eût  pas  quel- 
que peu  perdu  l'esprit. 

Les  professeurs  dont  il  avait  donné  l'adresse  logeaient 
au  fond  du  quartier  Latin,  et  le  fiacre  qui  emportait  le 
chevalier  et  sa  protégée  se  mit  à  descendre  au  grand 
trot  la  rue  de  Richelieu.  Mais  cette  longue  voie  était 
alors  presque  aussi  fréquentée  que  de  nos  jours  et,  en 
arrivant  à  la  rue  Neuve-des- Petits-Champs,  la  voiture 
se  trouva  arrêtée  par  un  interminable  embarras. 

Gambremer  mit  la  tête  à  la  portière,  exhorta  son  co- 
cher, interpella  les  autres,  pesta,  jura,  le  tout  sans 
aucun  succès.  L'engorgement  ne  faisait  qu'augmenter, 
toutes  les  issues  se  bouchaient  et  il  était  clair  qu'on  en 
avait  pour  une  deihi-heure  avant  de  parvenir  à  démar- 
rer. La  patience  n'était  point  la  vertu  dominante  du 
chevalier  CSasse-Gou.  Il  sauta  à  bas  du  fiacre,  prit  Baîa 
dans  ses  bras,  jeta  un  écu  sur  les  genoux  du  cocher  et 
se  mit  à  courir  vers  l'escalier  qui  descend  à  la  rue 
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Montpensier,  avec  l'inlention  de  traverser  à  pied  les 
galeries  et  de  prendre  un  autre  véhicule  sur  la  place  du 
Palais-Royal. 

Sous  le  péristyle  stationnaient  quelques  malheureux 
étalagistes  offrant  aux  passants  de  menus  objets.  Gam- 
bremer  n'aurait  certes  pas  fait  attention  à  eux,  si  Bala 
ne  s*était  retournée  brusquement  en  entendant  un  de 
ces  pauvres  diables  crier  sa  marchandise. 

Gambremer  fit  comme  sa  protégée  et  se  mit  à  regar- 
der le  marchand. 

C'était  un  grand  jeune  homme,  d'une  maigreur  phé- 
noménale, brun  comme  un  mulAtre  et  grelottant  sous 
un  pauvre  manteau  de  laine  troué.  Il  avait  devant  lui 
une  petite  table  basse  sur  laqulle  s'étalaient  des  sucre- 
ries d'une  couleur  bizarre  et  brûlaient  deux  petits 
pains  d'encens  qui  répandaient  une  odeur  aromatique 
des  plus  prononcées. 

—  Halaouate  I  Halaouatef  criait  d'une  voix  mélanco- 
lique ce  singulier  négociant  en  plein  vent. 

Personne  ne  s'arrêtait  devant  son  éventaire,  et  les 
autres  vendeurs,  pour  se  moquer  de  lui,  s'amusaient  à 
contrefaire  ses  intonations  lamentables. 

En  toute  autre  circonstance,  Gambremer  aurait  été 
ému  de  pitié  devant  le  spectacle  de  cette  misère,  et  il 
aurait  donné  quelque  aumône  au  pauvre  diable  qui 
s'égosillait  ainsi  sans  le  moindre  succès.  Mais  il  avait 
bien  autre  chose  en  tète  et  il  fallut  l'insistance  de  fiala 
pour  le  décider  à  s'arrêter.  L'enfant  le  tirait  par  le 
bras,  comme  elle  l'avait  déjà  fait  ï'i'emrée  de  la  rue 
Sainte-Barbe.  Il  pensa  qu'elle  avait  envie  de  goûter  les 
douceurs,  bien  peu  appétissantes  pourtant,  que  le  mar- 
chand exhibait  au  milieu  de  ses  parfums  exotiques.  Le 
moment  lui  semblait  mal  choisi  pour  se  livrer  à  ce  ré« 
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gai,  mais  c'était  la  première  fois  que  la  chère  petite  fille 
manifestait  une  fantaisie  et  il  n'avait  garde  de  s'y  op- 
poser. II  s'approcha  donc  avec  elle  de  l'étalage,  et  le 
vendeur,  excité  par  l'agréable  perspective  d'étrenner, 
força  les  notes  plaintives  de  son  gosier. 

Gambremer  allait  lui  demander  le  prix  de  ses  bon- 
bons, quand  Baîa  se  mit  à  lui  adresser  la  parole  dans 
cette  langue  qui  faisait  depuis  si  longtemps  le  déses- 
poir de  ses  protecteurs.  La  figure  du  malheureux  com- 
merçant s'éclaira  tout  à  coup.  Il  cessa  de  crier  ses 
denrées  douteuses  pour  écouter  avidement  ce  qu'elle 
lui  disait. 

Le  cœur  du  chevalier  commençait  à  battre  bien  fort 
et  il  voyait  poindre  comme  une  lueur  d'espérance. 
Tout  à  coup,  l'homme  saisit  la  main  de  la  petite  fille, 
se  pencha  pour  la  baiser  et  en  se  relevant  commença  à 
parler  avec  une  volubilité  extraordinaire.  Baïa  sautait 
de  joie,  battait  des  mains  et  interrompait  à  chaque  ins- 
tant cet  interlocuteur  imprévu. 

*-«  Ils  se  comprennent,  murmurait  Cambremer  ému, 
au  point  que  les  larmes  lui  venaient  aux  yeux. 

C'était  vrai!  Ils  échangeaient  des  mots  et  des  idées; 
une  phrase  n'attendait  pas  l'autre;  chaque  demande 
était  immédiatement  suivie  d'une  réponse.  Ce  que  n'a- 
vait pu  faire  la  science  du  professeur  émérite  qui  pâ- 
lissait depuis  trente  ans  sur  le  Coran,  le  vulgaire  lan- 
gage d'un  marchand  de  pastilles  du  sérail  venait  de 
l'accomplir. 

Le  pauvre  chevalier  se  sentait  inondé  de  bonheur. 
Pourtant,  il  y  avait  encore  un  point  noir  dans  son  allé- 
gresse. Si  le  négociant  en  plein  air  ne  parlait  que  l'a- 
rabe, la  difficulté  n'était  pas  simplifiée,  car  il  aurait 
fallu  tout  aussi  bien  un  interprète  pour  l'homme  que 


y  Google 


288  LE  CHEVALIER  CASSE-COU 

pour  la  petite  fille  ;  mais  Gambremer  ne  resta  pas  long, 
temps  dans  l'incertitude. 

—  Monsieur,  dit  l'étranger  en  excellent  français,  je 
suis  prêt  à  vous  traduire  ce  que  dit  la  jeune  demoiselle. 

—  Vous  êtes  donc  de  son  pays? 

—  Je  suis  né  à  Tripoli  de  Barbarie  et  elle  parl^  un 
dialecte  de  l'Ouest  que  je  comprends  parfaitement. 

Si  le  chevalier  Gasse-Gou  n'avait  écouté  que  son  im- 
patience, il  aurait  éclairci,  séance  tenante,  les  questions 
qui  le  préoccupaient  si  fort,  mais  le  lieu  eût  été  fort 
mal  choisi.  Les  concurrents  du  pauvre  marchand 
étaient  si  peu  habitués  à  le  voir  entouré  qu'ils  avaient 
abandonné  leur  étalage  pour  écouter  la  conversation 
qui  venait  de  s'engager.  Gambremer  comprit  qu'il  7 
aurait  un  grave  inconvénient  à  pousser  plus  loin  l'en- 
tretien en  présence  de  ce  vulgaire  auditoire. 

—  Pouvez-vous  me  donner  la  fin  de  votre  journée? 
Je  vous  indemniserai  de  la  perte  de  votre  temps. 

'  —  Oh!  bien  volontiers,  monsieur,  et  je  ne  perdrai 
rien  à  vous  suivre,  car  le  commerce  ne  va  guère. 

Et  le  pauvre  diable,  accrochant  son  éventaire  à  son 
cou,  s'achemina  vers  le  jardin  avec  le  chevalier. 

Baïa  semblait  transfigurée,  ses  yeux  brillaient,  ses 
lèvres  murmuraient  des  phrases  que  son  compatriote 
écoutait  en  souriant.  Il  était  clair  que  le  dénoûment 
approchait  et  que  le  mystère  allait  être  enfin  percé. 
Gambremer  se  sentait  prêt  à  défaillir;  la  joie  rétouffait 
et  lui  ôtait  la  force  de  parler.  Il  parvint  cependant  à 
redevenir  maître  de  lui-même,  et,  arrivé  au  milieu  de 
l'allée  de  droite,  il  s'arrêta  sous  les  arbres,  saisit  trois 
chaises,  fit  asseoir  Baïa,  prit  place  à  côté  d'elle,  et  in- 
vita du  geste  le  marchand  à  les  imiter.  11  n'était  plus 
question  d'aller  courir  après  les  savants,  au  risque  d'y 


y  Google 


LE  CHfiYALIER   CASSE-COU 


rencontrer  de  nouvelles  déceptions,  et  puisque  le  ciel 
avait  suscité  un  interprète  à  la  chère  enfant,  Cambre- 
mer  ne  voulait  pas  perdre  une  minute  pour  profiter  de 
ce  secours  inespéré. 

L'étranger  fit  quelques  difficultés  de  politesse  et  ne 
s'assit  qu'après  y  avoir  été  invité  plusieurs  fois.  Dans 
cette  saison,  et  par  un  temps  brumeux,  le  jardin  du 
Palais-Royal  était  peu  fréquenté,  de  sorte  qu'on  pou- 
vait causer  sans  la  moindre  crainte  d'être  entendu. 

—  Mon  ami,  dit  le  chevalier,  le  service  que  j'attends 
de  vous  est  de  ceux  qui  ne  peuvent  se  payer  assez,  et 
si  vous  voulez  vous  attacher  à  moi,  je  vous  assure  que 
vous  ne  le  regretterez  pas. 

—  Oh!  monsieur,  s'écria  l'étranger,  je  suis  bien  pau- 
vre, mais  je  vous  assure  que  je  suis  déjà  bien  récom- 
pensé par  le  plaisir  de  causer  dans  ma  langue  mater- 
nelle avec  cette  enfant.  Si  vous  saviez  ce  que  c'est  que 
d'entendre  l'idiome  de  son  pays,  quand  oh  est  loin  du 
sol  natal  I 

—  Mais  vous  parlez  le  français  avec  une  pureté  qui 
ferait  croire  que  vous  êtes  né  à  Paris,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  Gambremer. 

—  J'ai  été  élevé  à  Alexandrie  par  les  pères  Lazaris- 
tes, et  j'étais  drogman  au  consulat  quand,  il  y  a  huit 
mois,  je  reçus  l'ordre  de  venir  en  France.  On  manquait 
d'interprètes  pour  l'expédition  d'Alger  et  on  voulait 
m'y  envoyer.  J'arrivai  à  Paris  le  lendemain  de  la  Ré- 
volution de  Juillet  et  je  ne  trouvai  personne  à  qui 
m'adresser  au  ministère  des  affaires  étrangères. 

—  Mais,  depuis,  vous  avez  dû  vous  faire  reconnaî- 
tre? dit  le  chevalier  surpris  et  touché  de  ce  récit. 

—  Depuis,  j'ai  été  repoussé  partout  ;  le  gouverne- 
ment n'avait  plus  besoin  d'interprètes,  mon  consul 
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avait  été  changé  et  n'a  jamais  répondu  aux  lettres  que 
je  lui  ai  écrites...  que  vous  dirai-je?  En  peu  de  temps, 
j'épuisai  mes  faibles  ressources  et  je  tombai  dans  la 
plus  affreuse  misère... 

—  Je  me  charge  de  tout  réparer,  s'écria  Cambremer. 

—  Le  pauvre  Kaddour  vous  remercie,  monsieur,  et 
il  vous  servira  jusqu'à  la  mort,  dit  le  marchand  en  fai- 
sant mine  de  baiser,  suivant  Tusage  arabe,  la  main  de 
son  protecteur. 

Le  chevalier  se  déroba  à  cet  hommage  et  aborda  le 
sujet  qui  l'intéressait  par-dessus  tout.  S'il  avait  eu  le 
courage  d'employer  quelques  instants  à  se  renseigner 
sur  la  personne  de  cet  interprète  envoyé  par  le  hasard, 
c'est  qu'il  était  devenu  défiant.  11  avait  déjà  échappé  à 
tant  de  pièges,  qu'il  voyait  partout  des  agents  de  Bi- 
roulas  et  qu'il  ne  voulait  livrer  ses  secrets  qu'à  bon 
escient.  Mais,  cette  fois,  son  odieux  ennemi  ne  pouvait 
pas  avoir  deviné  qu'il  allait  passer  par  le  Palais-Royal, 
et  ce  n'était  certes  pas  lui  qui  avait  aposté  sous  le  pé- 
ristyle ce  marchand  de  bonbons  turcs. 

—  Mon  ami,  dit-il  avec  empressement,  vous  avex 
deviné  le  service  que  j'attends  de  vous.  Il  faut  deman- 
der à  cette  enfant  de  vous  raconter  son  histoire  et  me 
la  traduire  sur-le-champ, 

Kaddour  entra  immédiatement  en  fonctions.  Il 
adressa  quelques  phrases  courtes  à  Baïa,  et  l'enfant 
commença  à  lui  répondre  avec  une  vivacité  qui  témoi- 
gnait de  son  désir  de  s'expliquer.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  minutes,  pendant  lesquelles  la  petite  ûlie  n'a- 
vait pas  ce^sé  de  parler,  l'interprète  lui  fit  signe  de  s'ar- 
rêter. Il  voulait  procéder  avec  méthode  pour  ne  rien 
oublier  dans  sa  traduction. 

—  Le  récit  de  la  demoiselle  est  bien  extraordinaire, 
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dit- il;  elle  me  conte  qu'elle  a  passé  toute  son  enfance 
dans  un  château  où  elle  était  enfermée  avec  sa  mère 
et  où  elle  ne  voyait  absolument  personne. 

—  Mais  où  était  ce  château  ? 

—  Dans  un  pays  froid,  sur  le  bord  de  la  mer;  voilà 
tout  ce  qu'elle  sait.  Je  vais  l'interroger  encore. 

Et  la  conversation  en  arabe  recommença. 

—  Un  jour,  reprit  Tintcrprète  après  une  nouvelle 
audition,  un  homme  vint  qu'elle  n'avait  jamais  vu  et 
qui  lui  faisait  grand'peur.  Il  la  fit  monter  avec  sa  mère 
dans  une  voiture  qui  allait  très  vile,  et,  après  deux 
jours  de  voyage,  elles  arrivèrent  à  Paris.  Là,  elles  des- 
cendirent dans  une  très  vilaine  maison,  où  elles  ne 
passèrent  qu'une  seule  journée.  Le  soir  même,  l'hom- 
me les  conduisit  dans  une  grande  salle  où  il  y  avait 
beaucoup  de  monde  et  beaucoup  de  lumières.  Puis,  ce 
même  homme  l'emmena  seule,  en  lui  promettant  de 
lui  acheter  des  gâteaux,  et  l'abandonna  dans  une  rue 
noire  et  déserte  où  elle  fut  recueillie  par  quelqu'un... 
par  vous  probablement,  monsieur. 

—  Mais,  s'écria  Cambremer,  qui  par  ce  récit  n'ap- 
prenait rien  qu'il  ne  sût  déjà,  elle  doit  connaître  les 
motifs  de  ce  voyage,  elle  doit  être  instruite  des  rela* 
tioDs  qui  existaient  entre  cet  homme  et  sa  mère... 

—  Je  vais  l'interroger  encore,  dit  Kaddour. 

Et,  après  un  échange  de  demandes  et  de  réponses 
avec  la  petite  fille,  il  reprit  : 

—  Sa  mère  ne  lui  avait  jamais  parlé  de  cet  homme; 
seulement,  elle  lui  avait  bien  des  fois  promis  que  leur 
existence  changerait,  qu'elles  iraient  vivre  heureuses 
dans  le  pays  du  soleil;  et,  quand  elles  quittèrent  le 
vieux  château,  elle  semblait  heureuse  de  partir.  Elle 
causait  avec  l'homme  dans  une  langue  que  la  demoi- 
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selle  ne  comprenait  pas...  le  français  probablement. 

—  Et  connaît-elle  le  sort  que  ce  monstre  a  fait  à  sa 
mère?  demanda  le  chevalier  Casse-Cou  en  baissant  la 
voix,  comme  s'il  avait  craint  que  Baïa  ne  l'entendît. 

—  Elle  ne  sait  pas  ce  que  sa  mère  est  devenue,  et 
elle  se  désole  de  ne  pas  la  revoir.  Mais  elle  espère  la 
retrouver  bientôt,  parce  que,  tout  à  l'heure,  avec  vous, 
elle  a  reconnu  la  maison  où  elle  a  logé  en  arrivant  à  Paris. 

—  Un  mot  encore,  dit  Cambremer  qui  venait  de 
prendre  la  résolution  d'agir  immédiatement  et  de  re- 
mettre au  lendemain  les  éclaircissements  supplémen- 
taires ;  comment  se  fait-il  qu'ayant  été  élevée  en  France 
elle  parle  l'arabe? 

—  Elle  se  souvient  vaguement,  dit  l'interprète  après 
un  nouvel  et  bref  interrogatoire,  d'avoir  vécu  autrefois 
dans  une  contrée  où  le  ciel  était  bleu  et  d'avoir  habité 
un  grand  palais  où  il  y  avait  de  l'eau  et  des  fleurs;  elle 
se  rappelle  aussi  un  long  voyage  sur  mer... 

—  Elle  aura  été  amenée  en  Bretagne  de  quelque 
ville  d'Orient,  dit  le  chevalier  en  se  parlant  à  lui-môme. 
J'en  sais  assez  et  nous  n'avons  pas  une  minute  à  perdre. 
Mon  ami,  ajouta-t-il  en  s'adressant  à  Kaddour,  vous 
allez  me  suivre  et,  à  dater  de  ce  moment,  nous  ne  nous 
quitterons  plus. 

L'Arabe  prit  à  son  cou  son  pauvre  éventaire  et  mar- 
cha derrière  Cambremer  qui  s'acheminait  à  grands  pas 
vers  la  place  du  Palais-Royal.Là,  le  chevalier,  l'interprète 
et  la  petite  fille  se  jetèrent  dans  une  voiture.  Le  plan 
que  Cambremer  venait  d'arrêter  dans  sa  tête  consistait 
{\  se  transporter  rapidement  rue  Sainte-Barbe,  à  pren- 
dre l'horrible  mégère  en  flagrant  délit  de  mensonge  et 
à  la  garder  à  vue  dans  sa  loge,  pendant  que  Kaddour 
irait  prévenir  le  commissaire  de  police. 
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En  moins  d'un  quart  d'heure,  le  flacre  excité  par  la 
promesse  d'un  large  pourboire  les  conduisit  au  boule- 
vard Bonne-Nouvelle. 

Descendre  de  voiture  et  remonter  la  rue  Sainte- 
Barbe  en  courant,  ce  fut  pour  Gambremer  l'alTaire  de 
quelques  secondes.  Il  sentait  combien  il  était  important 
d'aller  vite  en  besogne,  et  il  prit  Baïa  dans  ses  bras 
pour  ne  pas  être  retardé  en  route. 

Kaddour  suivait  avec  son  éternel  éventaire.  Son  ac- 
coutrement et  sa  figure  exotique  firent  retourner  quel- 
ques passants  du  boulevard,  et  le  bruit  des  roues  du 
fiacre  attira  aux  rares  fenêtres  de  la  ruelle  deux  ou 
trois  figures  curieuses. 

L'allée  où  s'engoufl'ra  le  chevalier  était  restée  ou- 
verte, et  il  n'y  faisait  pas  plus  clair  qu'au  moment  de 
sa  première  visite.  Arrivé  au  bout  du  couloir,  Cambre- 
mer  ne  retrouva  plus  la  lueur  du  foyer  qui  l'avait  guidé 
et  ne  fut  interpellé  par  personne.  C'était  lui,  cette  fois, 
qui  allait  parler  haut,  et  il  poussa  sans  aucun  ménage- 
ment la  porte  à  hauteur  d'appui  du  bouge  où  siégeait 
la  vieille  furie. 

Deux  tisons  à  moitié  éteints  brillaient  encore  dans 
l'âtre  ;  la  marmite  avait  cessé  de  faire  entendre  son 
bourdonnement,  mais  elle  continuait  à  exhaler  les  dé- 
plaisantes odeurs  du  pot-au-feu  interrompu.  Surpris  de 
cet  abandon  et  de  ce  silence,  Cambremer  se  mit  à  frap- 
per du  pied  et  cet  appel  bruyant  lui  valut  un  assaut 
sur  lequel  il  ne  comptait  guère. 

Le  chat  Mistigris,  seul  habitant  de  ce  taudis  déserté, 
lui  sauta  brusquement  aux  jambes  et  s'enfuit  dans  l'es- 
calier, où  il  prit  position  sur  la  troisième  marche.  Kad- 
dour arrivait  au  moment  où  l'animal  ramassé  sur  lui- 
même,  les  griffes  allongées,  les  babines  retroussées, 
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commençait  à  entonner  le  chant  de  guerre  des  chats. 
—L'horrible  vieille  est  partie,  murmura  le  chevalier. 

—  Elle  est  peut-être  dans  la  maison,  fit  observer  ju- 
dicieusement l'Arabe. 

Cambremer  avait  déjà  le  pressentiment  que  cette 
éclipse  subite  de  raffreuse  portière  ne  présageait  rien 
de  bon.  Cette  mégère  n'avait  pas  pu,  sans  motifs  gra- 
ves, abandonner  ainsi  la  confection  de  son  dîner,  et  sa 
disparition  définitive  n'était  que  trop  probable. 

—  J'en  ai  trop  dit,  s'écria  le  protecteur  de  Baïa;  elle 
se  sera  défiée  de  moi  et  elle  sera  partie  pour  aller  aver- 
tir Biroulas.  N'importe,  j'en  aurai  le  cœur  net,  etd'ail- 
leurs,  en  fouillant  ce  repaire  du  haut  en  bas,  je  trou- 
verai bien  à  qui  p  irler. 

Et,  sur  cette  résolution,  il  sortit  de  la  loge  avec  la 
petite  fille  et  se  mit  en  devoir  d  aborder  l'escalier. 
Mistigris  avait  pris  l'attitude  morne  et  menaçante  d'un 
sphinx  préposé  à  la  garde  d'une  nécropole  égyptienne, 
et  ses  prunelles  phosphorescentes  brillaient  comme 
deux  vers  luisants.  11  fit  mine  un  instant  de  défendre 
le  passage  et,  quand  il  se  décida  à  laisser  la  place  libre 
à  l'intrus  qui  empiétait  sur  son  domaine,  il  lança  un 
sifflement  sinistre  et  se  réfugia  d'un  bond  dans  les  ré- 
gions supérieures. 

—  Demandez  à  Baïa  de  nous  indiquer  l'appartement 
où  elle  a  logé  avec  sa  mère,  dit  le  chevalier  à  Kaddour 
qui  le  suivait. 

—  Baïa  !  murmura  le  pauvre  interprète  qui  n'avait 
pas  encore  entendu  prononcer  le  nom  de  l'enfant  dont 
il  traduisait  si  bien  le  langage;  Baïal  j'ai  eu  une  sœur 
qui  s'appelait  ainsi  I 

Et  rentrant  aussitôt  dans  son  humble  rôle,  il  se  mit 
à  interroger  la  petite  ÛUe  en  arabe. 
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—  C'est  au  premier  étage,  à  droite,  dit-U  après  avoir 
recueilli  la  réponse. 

En  quelques  enjambées,  les  chercheurs  arrivèrent 
devant  une  porte  à  un  seul  battant  peint  en  jaune,  au 
milieu  duquel  on  lisait  le  n^  I .  Le  palier  était  éclairé 
par  un  jour  douteux  qui  venait  d'une  cour  intérieure 
et  que  tamisaient  des  carreaux  sales.  Les  murs  suin- 
taient et  des  débris  sans  nom  jonchaient  le  plancher 
gras.  C'était  Taspect  sordide  et  misérable  d'un  garni  de 
barrière,  et  le  cœur  de  Cambremer  se  serra,  à  la  pen- 
sée que  Baîa  et  sa  mère  avaient  pu  passer  toute  une 
journée  sous  un  pareil  toit. 

11  chercha  vainement  une  sonnette,  et,  en  explorant 
la  porte  avec  ses  mains,  il  s'aperçut  que  la  clé  était 
dans  la  serrure.  Il  frappa  sans  obtenir  de  réponse,  et, 
comme  il  était  pressé  d'en  finir  avec  ses  incertitudes, 
il  entra  et  se  trouva  dans  une  grande  pièce  carrelée  et 
dépourvue  de  toute  espèce  de  meubles.  Après  cette  an- 
tichambre, dont  il  n'élait  séparé  que  par  une  porte 
mobile,  venait  un  véritable  dortoir,  c'est-à-dire  une 
salle  où  étaient  rangés  trois  lits  à  la  file. 

Aucun  ne  devait  être  occupé  pour  le  moment,  car 
on  n'y  voyait  ni  draps,  ni  rideaux,  ni  couvertures.  En 
revanche,  une  table  ronde  au  milieu  de  l'appartement 
se  montrait  surchargée  d'étoffes  et  de  vêtements  à  Tu- 
sage  des  femmes.  U  y  avait  des  robes  d'indienne  usées, 
au  milieu  de  pièces  de  velours  et  de  coupons  de  soie- 
ries déjà  taillés.  Çà  et  là  des  ciseaux,  des  épingles,  des 
pelotons  de  fil  et  d'autres  menus  objets.  On  était  évi- 
demment dans  un  atelier  de  couturière,  mais  personne  • 
ne  se  montrait,  et  Cambremer  commençait  à  craindre 
de  s'être  trompé,  quand  il  vil  Baïa  se  jeter  en  pleurant 
sur  le  plus  grand  des  trois  lits.  C'était  évidemment  là 
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que  sa  mère  s'était  reposée  pendant  le  court  séjour 
qu'elle  avait  fait  dans  cette  maison  maudite. 

Si  le  chevalier  avait  pu  conserver  quelques  doutes 
sur  ce  point,  ils  auraient  été  levés  par  les  réponses  que 
la  pauvre  enfant  fit  aux  questions  de  l'interprète.  Elle 
lui  expliqua  en  sanglotant  que  l'ameublement  avait 
été  changé,  à  l'exception  de  ce  lit;  qu'il  y  avait  eu  des 
divans  et  des  tentures  là  où  on  ne  voyait  plus  que  des 
chaises  de  paille  et  les  quatre  murs.  On  avait  dû  démé- 
nager à  la  hâte,  après  l'événement  de  l'Odéon,  et  l'ap- 
partement avait  sans  doute  été  loué  et  préparé  tout 
exprès  pour  recevoir  la  malheureuse  femme,  en  atten- 
dant qu'on  la  sacrifiât. 

Cambremer  errait  très  perplexe  au  milieu  des  objets 
de  toute  sorte  qui*  remplissaient  la  chambre,  quand  il 
aperçut  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  un  meuble 
alors  assez  rare.  C'était  une  longue  caisse  en  bois  de 
rose  supportée  sur  quatre  pieds  en  bambou  et  remplie 
de  terre  végétale.  Dans  cette  jardinière,  comme  on  di- 
rait maintenant,  vivait  une  plante  dont  le  feuillage 
d'un  vert  métallique  était  semé  de  fleurs  d'un  rouge 
vif. 

Le  chevalier  poussa  un  cri  en  les  reconnaissant.  Il 
avait  vu  la  pareille  dans  la  main  de  cette  misérable 
femme  de  Frascati  qui,  de  loin  en  loin,  lui  apparais- 
sait comme  un  mauvais  génie  et  lui  échappait  tou- 
jours. 

Au  moment  où  il  venait  d'en  cueillir  une  pour  se 
faire,  au  besoin,  une  pièce  de  conviction,  la  porte  s'ou- 
vrit brusquement  et  une  voix  aigre  lança  cette  phrase 
vulgaire  : 

—  Eh  bien  I  ne  vous  gênez  pas  !  faites  comme  chez 
vous! 
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Une  femme  maigre,  longue  et  ridée  venait  d'entrer, 
suivie  de  deux  fillesen  bonnet,  qui  avaient  bien  la  mine 
d'être  ses  ouvrières. 

—  Aglaé,  ma  obère,  dit  cette  déplaisante  personne, 
descends  donc  prévenir  la  concierge  que  des  gens  sus- 
pects se  sont  introduits  dans  l'atelier. 

—  Mais,  madame,  vous  vous  méprenez  sur  mes  in- 
tentions, se  bâta  de  dire  Gambremer  pour  calmer  le 
zèle  inquiétant  de  la  couturière  subalterne,  qui  courait 
déjà  vers  Tescalier. 

—  Comment!  je  me  méprends!  reprit  la  maîtresse 
du  lieu;  et  qu'est-ce  que  vous  venez  faire  cbez  moi, 
s'il  vous  plaît,  avec  ce  grand  escogriffe  en  babit  de  car- 
naval? 

—  Madame,  dit  le  cbevalier  d'un  ton  ferme,  je  vous 
prie  de  m'écouter  au  lieu  de  crier,  car  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  esU'fort  sérieux. 

—  Et  qu'est-ce  que  vous  pouvez  avoir  à  me  dire  ? 
Yenez-vous  pour  une  commande  ? 

—  Je  viens  pour  prendre  des  informations  sur  un 
crime  qui  a  été  commis  par  des  gens  qui  vous  ont  pré- 
cédée dans  cet  appartement  et,  au  nom  de  la  justice, 
je  vous  somme  de  me  répondre. 

Ce  ton  péremptoire  fit  impression  sur  la  couturière, 
qui  crut  avoir  affaire  à  quelque  personnage  occupant 
un  rang  élevé  dans  la  magistrature. 

—  Mais,  monsieur,  balbutia-t-elle,  je  ne  connais  pas 
ces  personnes-là;  j'ai  loué  au  commencement  de  la 
dernière  quinzaine  et  j'ai  payé  un  mois  d'avance;  je 
suis  en  règle. 

—  Et  vous  n'avez  jamais  vu  ceux  qui  ont  habité  ici 
avant  vous  ? 

—  Jamais!  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  ça  devait 

17. 
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être  des  gens  cossus,  car  ils  ont  laissé  ici  une  caisse  où  il 
y  avait  des  fleurs  comme  je  n'en  avais  jamais  vu... 
même  que  vous  en  savez  quelque  chose,  ajouta  la  dame 
en  désignant  du  geste  le  camélia  que  Cambremer  tenait 
à  la  main. 

Cela  fut  dit  d'un  ton  de  bonne  foi  tel  que  le  cheva- 
lier ne  pouvait  plus  conserver  de  doutes  sur  la  façon 
dont  les  choses  s'étaient  passées.  Evidemment,  l'af- 
freuse gardienne  de  la  loge  devait  être  l'agent  direct 
de  Biroulas  et  l'appartement  du  premier  étage  avait 
dû  être  disposé  par  ses  soins  pour  héberger  momen- 
tanément les  victimes  que  son  maître  avait  attirées  à 
Paris. 

—  Eh  bieni  madame,  dit  Cambremer  d'un  ton  plus 
doux,  je  vous  crois  et  je  n'ai  plus  que  quelques  rensei- 
gnements à  vous  demander.  Veuillez  m'indiquer  l'a- 
dresse du  propriétaire  de  l'hôtel,  car  nous  sommes  ici, 
je  suppose,  dans  une  maison  garnie. 

—  Oh!  garnie!  si  on* veut,  s'écria  la  couturière.  En 
fait  de  meubles,  je  n'ai  trouvé  ici  que  trois  bois  de  lit. 
Quant  au  propriétaire,  je  n'ai  jamais  entendu  seule- 
ment son  nom  et  je  ne  connais  que  la  concierge  qui  est 
principale  locataire. 

—  Comment  se  nomme-t-elle? 

—  La  mère  Hippolyte.  C'est  comme  cela  qu'elle  a  si 
gné  ma  quittance. 

—  Et  ne  pourrais-je  pas  lui  parler?  insinua  Cambre- 
mer qui  espérait  obtenir  ainsi  une  indication  utile. 

—  Mais  je  pense  qu'elle  ne  tardera  pas  à  rentrer;  il 
y  a  au  moins  deux  heures  qu'elle  est  sortie  sans  dire  oti 
elle  allait  et  elle  n'aime  pas  beaucoup  à  rester  si  long- 
temps loin  de  son  chat. 

Tout  en  questionnant,  le  chevalier  réfléchissait.  Il  se 
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disait  qu'en  continuant  ainsi,  il  n'arriverait  à  rien  et 
qu'il  valait  beaucoup  mieux  s'en  aller  tout  droit  chez 
le  commissaire  du  quartier,  pour  le  mettre  au  courant 
de  raffaire.  11  se  faisait  fort,  avec  le  témoignage  si  précis 
de  Baîa  et  la  traduction  de  Kaddour,  de  décider  le  ma- 
gistrat à  se  transporter  rue  Sainte-Barbe  et  à  ouvrir 
une  enquôte.  L'affreuse  portière,  dût-elle  ne  pas  repa- 
raître dans  sa  loge,  n*était  sans  doute  pas  introuvable, 
et  il  importait  de  ne  pas  perdre  une  minute  pour  la 
rechercher.  Cambreraer  prit  donc  congé  de  la  coutu- 
rière, qui  le  reconduisit  jusque  sur  le  palier  avec  force 
salutations,  car  elle  croyait  décidément  avoir  affaire  à 
un  haut  personnage. 

—  Mon  ami,  dit-il  à  Kaddour,  nous  allons  de  ce  pas 
devant  la  justice,  et  je  compte  sur  vous  pour  affirmer 
la  déposition  de  cette  chère  enfant. 

—  Je  vous  appartiens,  dit  simplement  l'interprète. 
Le  chevalier  et  Baïa,  qui  marchaient  les  premiers, 

n'avaient  pas  fait  trois  pas  dans  la  rue  qu'un  bruit 
sourd  suivi  d'un  cri  aigu  leur  fit  tourner  la  tête. 

Cambremer  se  retourna  vivement  et  resta  muet 
d'horreur.  Presque  à  ses  pieds,  le  malheureux  Kaddour 
gisait  dans  une  mare  de  sang.  Une  énorme  caisse  rem- 
plie de  terre  et  de  pots  de  fleurs  venait  de  tomber  du 
troisième  étage  et  lui  avait  brisé  le  crâne. 

A  cet  affreux  spectacle,  Baïa  poussa  un  grand  cri  et 
cacha  sa  figure  dans  ses  mains,  pendant  que  le  cheva- 
lier se  précipitait  pour  relever  le  pauvre  interprète. 
Mais  tout  secours  était  inutile,  car  le  cerveau  se  mon- 
trait à  nu  par  une  large  plaie  béante,  et  les  yeux  n'a- 
vaient déjà  plus  de  regard. 

Cambremer  eut  beaucoup  de  peine  à  le  débarrasser 
de  la  terre  et  des  débris  de  poterie  qui  l'écrasaient,  et 
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il  lui  fallut  s'ensanglanter  les  mains  pour  l'adosser  au 
mur.  Il  l'appela  par  son  nom  à  plusieurs  reprises,  et 
les  lèvres  du  mourant  s'enlr'ouvrirent  comme  pour  lui 
répondre,  mais  elles  n'exhalèrent  qu'un  profond  sou- 
pir. Ce  fut  le  dernier. 

Quand  le  chevalier  Gasse-Gou  eut  reconnu  que  rien 
ne  pouvait  plus  rappeler  à  la  vie  le  pauvre  Arabe  qui 
lui  avait  déjà  montré  tant  de  dévouement,  il  jeta  un 
cri  de  désespoir  et  de  rage.  L'idée  que  lui,  Gambre- 
mer,  était  la  cause  indirecte  de  cette  fia  tragique 
l'exaspérait  jusqu'à  la  fureur. 

Il  se  releva,  lança  au  ciel  un  regard  de  reproche  et 
montra  le  poing  à  la  maison  maudite.  Il  avait  pres- 
que oublié  Baïa,  qui  sanglotait  au  milieu  de  la  rue,  oh 
le  spectacle  de  son  chagrin  commençait  à  attirer  l'at- 
tention des  passants  accourus  du  boulevard.  En  levant 
les  yeux  vers  les  régions  supérieures,  il  avait  cru  voir 
une  tète  s'avancer  curieusement  au  bord  de  la  cor- 
niche du  troisième  étage.  Cette  apparition  s'était  éclip- 
sée si  vite  que  le  chevalier  n'avait  pas  môme  eu  le  temps 
de  reconnaître  le  sexe  de  cet  observateur  furtif,  mais 
une  idée  s'était  immédiatement  fait  jour  dans  son  es- 
prit. 

Après  les  événements  bizarres  au  milieu  desquels  il 
vivait  depuis  trois  semaines,  il  ne  croyait  plus  aux  ac- 
cidents. Pour  lui,  la  mort  de  Kaddour  était  le  résultat 
d'un  bel  et  bon  crime,  et  l'être  qui  regardait  dans  la  rue 
du  haut  du  toit  ne  pouvait  être  que  le  meurtrier  con- 
templant son  œuvre.  S'il  n'avait  écouté  que  son  instinct, 
Cambremer  se  serait  précipité,  sans  plus  de  réflexion, 
à  la  poursuite  du  scélérat  assez  impudent  pour  se 
complaire  dans  ce  spectacle.  Mais  sa  protégée  était  là, 
exposée  à  toutes  les  entreprises  des  oisifs  que  Tévé- 
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nement  avait  rassemblés.  Il  ne  pouvait  pas  songer  à 
l'abandonner;  encore  moins  aurait-il  voulu  l'emme- 
ner avec  lui  dans  la  chasse  qu'il  brûlait  de  donner  à 
l'assassin. 

Au  plus  fort  de  sa  perplexité,  la  Providence  lui  sus- 
cita un  appui  sur  lequel  il  ne  comptait  guère.  Parmi 
les  gens  accourus  aux  cris  de  Baïa,  il  reconnut  avec 
une  indicible  satisfaction  Paul  Vernier. 

—  Ah!  mon  ami,  dit-il  d'une  voix  entrecoupée  par 
l'émotion,  c'est  Dieu  qui  vous  envoie. 

—  Que  se  passe-t-il  donc?  demanda  le  jeune  homme 
très  troublé  par  le  spectacle  auquel  il  assistait;  M.  Bou- 
senna  venait  de  m'envoyer  en  course  et  je  passais  de- 
vant cette  rue,  quand  j'ai  vu  tout  le  monde  courir... 
ce  sang...  ce  cadavre... 

—  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  expliquer  cette  nou- 
velle horreur,  lui  cria  précipitamment  le  chevalier, 
mais  je  vous  confie  notre  chère  enfant.  Veillez  sur  elle 
et  ne  la  quittez  pas  d'une  minute,  pendant  que  je  vais 
poursuivre  nos  implacables  ennemis. 

Paul  n'eut  pas  le  courage  de  pousser  plus  loin  ses 
questions  ;  il  prit  Baïa  par  la  main  et  s'éloigna  avec  elle 
dans  la  direction  du  boulevard.  La  petite  fille  était  tel- 
lement terrifiée  par  la  vue  du  cadavre  défiguré  de  Kad- 
dour  qu'elle  suivit  son  nouveau  guide  sans  faire  la 
moindre  résistance. 

L'affluénce,  en  moins  d'une  minute,  était  devenue 
énorme,  et  la  rue  Sainte-Barbe,  ordinairement  déserte, 
avait  peine  à  contenir  la  masse  de  curieux  qui  l'obs- 
truaient. Les  premiers  arrivés  s'étaient  abattus  sur  le 
pauvre  mort,  et  se  livraient  à  cette  agitation  stérile  qui 
est  le  trait  caractéristique  des  foules.  Les  uns  appelaient 
à  grands  cris  un  médecin,  les  autres  discutaient  sur  les 
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causes  de  raccident;  la  plupart  réclamaient  rinter\'en- 
tion  de  la  police,  selon  l'invariable  habitude  du  peuple 
parisien.  En  somme,  on  ne  faisait  rien,  et  si  le  mal- 
heureux Kaddour  eût  conservé  un  souffle  d'existence, 
ce  souffle  aurait  eu  dix  fois  le  temps  de  s'exhaler, 
avant  que  personne  eût  apporté  un  secours  effectif. 

Les  rangs  les  plus  éloignés  des  badauds  poussaient 
les  premiers,  sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait,  et  les  ver- 
sions les  plus  insensées  circulaient  déjà  sur  le  boule- 
vard. On  parlait  de  complot,  de  conspiration  politique, 
d'arrestation  d'un  personnage  important  et  de  beau- 
coup d'autres  sottises.  Mais  Gambremer  n'écoutait  pas 
ces  ineptes  discours  et,  dès  qu'il  crut  Baïa  en  sûreté, 
il  se  précipita  dans  l'allée  avec  l'impétuosité  d'un  sol- 
dat qui  charge  l'ennemi. 

Dans  cet  élan  furieux,  il  renversa  la  couturière  mai- 
gre et  jaune  qui  descendait  de  son  atelier  attirée  par 
le  vacarme,  et  ce  fut  au  bruit  des  malédictions  de  .ses 
acolytes  femelles  qu'il  franchit  les  premières  marches 
de  l'escalier.  Il  avait  bien  retenu  la  hauteur  de  l'é- 
tage d'où  le  coup  était  parti,  et  il  se  croyait  assuré 
d'arriver  sans  se  tromper  au  domicile  occupé  par  le 
propriétaire  de  la  caisse  qui  venait  de  tomber  si  mal- 
heureusement. Il  enjamba  deux  étages  sans  rencontrer 
personne;  et,  au  troisième,  il  se  trouva  en  face  d'une 
porte  entr'ouverte  devant  laquelle  se  tenait  l'infernal 
Mistigris.  Arc-bouté  sur  ses  pattes,  l'animal  cabalis- 
tique gonflait  son  dos  en  forme  de  pont  et  jurait 
dans  la  langue  des  chats.  Il  était  évident  qu'il  se  sen- 
tait chez  lui  et  qu'il  voulait  protester  contre  l'inva- 
sion d'un  appartement  où  il  avait  droit  de  séjour.  Quel- 
que absorbé  qu'il  fût  par  le  désir  de  se  venger,  Gam- 
bremer ne  négligea  pas  cet  indice  tiré  des  mœurs  des 
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félins  domestiques,  et  il  ne  douta  pas  un  instant  que  le 
chat  familier  de  la  sorcière  de  la  loge  eût  des  accoin- 
tances avec  rhabitant  du  troisième.  Il  envoya  à  Mis- 
tigris  un  formidable  coup  de  pied,  qui  provoqua  une 
explosion  de  miaulements  atroces,  et  poussa  la  porte 
avec  violence. 

Il  se  trouva  alors  dans  une  cbambre  de  grisette  :  la 
mansarde  classique  de  Béranger,  avec  la  couchette  en 
fer,  les  bas  et  les  jupons  séchant  sur  une  corde,  le  bou- 
quet achevant  de  se  faner  dans  le  pot  à  Teau,  les  bon- 
nets de  linge  égarés  sur  les  chaises  de  paille.  Mais 
le  chevalier  ne  s'arrêta  guère  à  ces  détails  d'inté- 
rieur. 

Il  courut  droit  à  la  fenêtre  qui  était  restée  ouverte, 
et  il  reconnut  au  premier  coup  d*œil  que  la  caisse  n'a- 
vait pas  pu  tomber  par  accident.  Des  fils  de  fer  rompus 
pendaient  encore  sur  la  gouttière,  et  la  cassure  était 
nette  et  fraîche,  comme  si  on  les  avait  coupés  avec  des 
ciseaux.  Évidemment,  l'aimable  locataire  s'était  embus- 
quée à  sa  lucarne  pour  attend le  la  sortie  des  ennemis 
de  Biroulas  et,  quand  elle  avait  lâché  sa  machine  de 
guerre,  elle  espérait  sans  doute  les  écraser  tous  d'un 
seul  coup.  Si  elle  avait  eu  un  choix  à  faire,  il  est  pro- 
bable qu'elle  aurait  visé  de  préférence  Cambremer  et 
Baïa,  et  les  deux  victimes  prédestinées  avaient  échappé 
à  la  mort  par  un  véritable  miracle. 

Le  chevalier  avait  fait  toutes  ces  réflexions  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  les  écrire,  et  il  se  pro- 
menait dans  la  chambre  comme  un  lion  qui  cherche  le 
chasseur  invisible  dont  la  balle  vient  de  le  blesser. 
Qu'était  devenu  l'abominable  organisateur  de  cette 
machine  diabolique?  Il  n'avait  pas  pu  s'enfuir  par  l'es- 
calier,  car  Cambremer  l'aurait  infailliblement  rencon- 
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tré,  à  moins  cependant  qu'il  ne  fût  entré  dans  un  des 
appartements  du  second  ou  du  premier  étage. 

Cette  dernière  hypothèse  valait  la  peine  d'être  véri- 
fiée, et  le  protecteur  de  Baïa  allait  se  décider  à  redes- 
cendre quand  il  eut  la  pensée  de  regarder  sur  le  toit.  Si, 
comme  tout  l'annonçait,  l'assassin  était  une  femme,  il 
semblait  peu  probable  qu'il  eût  choisi  ce  chemin  pé- 
rilleux. A  tout  hasard  cependant,  Cambremer  grimpa 
sur  un  tabouret  et  avança  le  corps  en  dehors  de  la  lu- 
carne. 

Par  instinct,  ses  yeux  se  dirigèrent  d'abord  sur  la 
rue  où  bourdonnait  à  cinquante  pieds  au-dessous  de 
lui  la  foule  qui  grossissait  continuellement  autour  du 
cadavre.  Il  ne  distingua  au  milieu  de  ce  groupe  confus 
ni  Baïa,  ni  Paul  Vernier;  mais,  en  revanche,  il  crut  voir 
briller  les  galons  d'argent  des  tricornes  de  la  gendar- 
merie, et  même  un  ou  deux  casques  de  pompiers.  Du 
reste,  il  n'avait  pas  le  temps  de  s'arrêter  aux  détails,  et 
son  attention  se  reporta  bien  vite  sur  la  toiture  qu'il 
soupçonnait  d'avoir  favorisé  l'évasion  de  la  locataire 
criminelle. 

La  fenêtre  du  troisième  étage  s'ouvrait  au  bord  de 
la  corniche,  à  l'endroit  où  finissait  la  pente  couverte 
d'ardoises,  mais  plus  haut  s'étendaient  deux  rangs  de 
mansardes  superposées,  sans  compter  les  vitrages  en 
forme  de  tabatières  pratiqués  dans  les  greniers  de  la 
maison.  L'aspect  général  de  ce  versant  était  celui  d'un 
coteau  accidenté  où  les  hautes  cheminées  figuraient  les 
escarpements  de  rochers,  tandis  que  les  ouvertures 
ressemblaient  assez  à  des  crevasses  béantes. 

Cambremer  ne  vit  d'abord  aucun  être  vivant;  mais, 
en  observant  ces  solitudes  avec  plus  d'attention,  il 
aperçut  un  corps  allongé  qui  rampait  sur  Tarèle  su- 
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périeare  du  toit.  Ao  momeoi  où  il  constatait  la  pré- 
sence de  ce  promeneur  aérien,  la  tète  disparaissait 
derrière  un  massif  de  briques,  base  monumentale  sur 
laquelle  s'épanouissait  une  gerbe  de  tuyaux  de  toute 
forme  et  de  toute  dimension.  Les  jambes  suirirent, 
mais  le  chevalier  eut  le  temps  de  reconnaître  qu'elles 
appartenaient  à  un  indiridu  faisant  partie  du  sexe 
masculin.  Sans  s'étonner  de  cette  découverte  inat- 
tendue et  sans  calculer  le  danger,  Cambremer  se  bissa 
sar  la  gouttière  et  se  lança  intrépidement  à  la  poursuite 
du  fuyard. Pour  le  rejoindre,  il  fallait  d'abord  atteindre 
le  faîte  de  la  déclivité,  et  ce  n'était  pas  chose  facile 
pour  tout  autre  que  pour  un  couvreur  de  profession. 

Le  chevalier,  qui  n'était  pas  du  métier,  avait  cepen- 
dant poussé  assez  loin  ses  études  en  gymnastique  pour 
ne  pas  craindre  de  tenter  l'aventure.  Il  se  coucha  à 
plat-ventre  et  commença  à  grimper  en  s'aidant  des  ge- 
noux et  des  coudes.  Il  ne  lui  fallut  pas  plus  de  deux 
minutes  pour  gagner  la  crête  sur  laquelle  il  se  mit  à 
cheval.  De  ce  point  culminant,  il  dominait  tout  l'en- 
semble de  la  toiture  et  il  vit  que  le  corps  de  logis  don- 
nant sur  la  rue  Sainte-Barbe  occupait  un  des  côtés 
d'un  carré  long.  Une  cour  intérieure  formait  comme 
le  noyau  de  ces  constructions  agglomérées.  A  trente 
pas  devant  lui  s'élevait  la  cheminée  derrière  laquelle 
s'était  caché  le  fugitif.  Il  s'aplatit  de  son  mieux  et  se 
mit  à  ramper  dans  cette  direction  avec  des  précautions 
infinies.  Pendant  que  Cambremer  se  traînait  ainsi,  fort 
occupé  de  son  équilibre,  l'inconnu  sortit  tout  à  coup 
de  sa  cachette.  Il  était  debout  et  regardait  autour  de 
lui  comme  pour  chercher  son  chemin. 

—  C'est  lui!  c'est  elle!...  c'est  le  jeune  homme  à  la 
fleur  rouge  !  s'écria  Cambremer. 
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Le  chevalier  venait  de  commettre  une  imprudence. 
L'exclamation  qu'il  avait  laissé  échapper  ne  s'était  pas 
perdue  dans  Tair.  A  cette  hauteur,  les  bruits  de  la  ville 
n'arrivaient  que  comme  un  grondement  lointain,  et  le 
vent,  qui  portait  du  côté  du  fugitif,  lui  avait  transmis 
les  paroles  lancées  par  Casse-Cou  dans  un  premier  mo- 
ment de  surprise  et  de  colère. 

Il  se  retourna  vivement,  mais  il  ne  chercha  plus  à  se 
cacher  derrière  la  cheminée.  Se  courbant  avec  la  sou- 
plesse d'un  chat,  cet  être  ambigu  se  mit  à  ramper  sur 
ï'arète  du  toit.  Cambremer  en  fit  autant. 

Il  n'y  avait  plus  à  hésiter.  C'était  une  poursuite  en 
règle  qui  allait  s'engager,  et,  si  on  en  venait  à  une  lutte, 
elle  devait  être  terriblement  dangereuse.  Un  brouil- 
lard humide  planait  sur  Paris  et  rendait  les  ardoises 
fort  glissantes.  Tant  que  la  chasse  se  poursuivait  sur 
le  faîte  oîi  on  pouvait  se  tenir  à  cheval,  le  péril  n'était 
pas  très  grand.  Mais  il  était  bien  clair  que  Tassassin 
méditait  de  se  réfugier  dans  quelque  mansarde  ou- 
verte et  il  s'agissait  de  le  gagner  de  vitesse,  même  au 
risque  de  s'aventurer  sur  les  pentes  les  plus  escar- 
pées. 

—  Misérable!  murmurait  Cambremer  tout  en  se  traî- 
nant le  plus  vite  qu'il  pouvait,  je  te  tiens  cette  fois  et 
tu  ne  m'échapperas  plus,  je  te  le  jure. 

Le  serment  qu'il  prononçait  n'était  pas  des  plus  fa- 
ciles à  tenir,  et  le  jeune  homme  ou  plutôt  la  femme  à 
la  fleur  rouge  ne  donnait  aucun  signe  de  frayeur.  Elle 
avait  sur  son  adversaire  une  assez  forte  avance  et, 
de  plus,  le  notable  avantage  de  la  jeunesse  et  de  la  lé- 
gèreté. Les  longues  jambes  de  Cambremer  le  gênaient 
beaucoup,  et  sa  vaste  redingote  qu'il  avait  négligé 
d'ôter  nuisait  à  la  rapidité  de  ses  mouvements.  Mais  il 
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n'osait  pas  s'arrêter  pour  se  dévêtir,  de  peur  de  se  re- 
tarder en  route. 

Après  dix  minutes  d'efforts,  il  s'aperçut  qu'au  lieu 
de  gagner  du  terrain  il  en  perdait  un  peu.  La  femme 
arrivait  à  Tintersection  des  deux  corps  de  bâtiment  et 
tendait  visiblement  à  gagner  un  point  où  une  longue 
gouttière  pouvait  lui  servir  de  point  d'appui  pour  des- 
cendre jusqu'au  bord  du  toit.  Le  chatMistigris  avait  dû 
suivre  plus  d^une  fois  ce  chemin,  qui  n'était  certes  pas 
fait  pour  des  créatures  humaines.  Mais  une  certaine 
lucarne  qui  s'ouvrait  près  de  la  corniche,  et  tout  à  côté 
du  tuyau,  devait  être  l'objectif  de  celle  fuite  en  partie 
double.  La  question  pour  le  chevalier  était  d'arriver  de 
façon  à  pouvoir  empêcher  l'alerte  coquine  qu'il  pour- 
suivait de  se  réfugier  dans  cet  asile  presque  inexpugna- 
ble du  dehors.  11  redoubla  d'énergie  et  il  raccourcit  un 
peu  la  distance. 

De  la  hauteur  où  il  se  traînait,  il  ne  pouvait  pas  voir 
le  pavé  de  la  cour,  mais  il  apercevait  aux  étages  supé- 
rieurs de  l'autre  côté  du  quadrilatère  des  figures  qui 
observaient  à  travers  les  carreaux  les  singuhères  évolu- 
tions des  deux  adversaires.  On  les  prenait  sans  doute 
pour  des  ouvriers  en  quête  de  réparations,  car  les 
spectateurs  ne  paraissaient  pas  s'émouvoir  et  n'ou- 
vraient même  pas  leurs  fenêtres. 

Cambremer  eut  un  instant  la  velléité  de  les  appeler, 
mais  il  pensa  qu'à  cette  distance  on  pourrait  entendre, 
mais  non  pas  comprendre,  ce  qu'il  voulait.  Il  était  as- 
sez difficile,  en  effet,  d'expliquer  du  haut  d'un  toit  les 
crimes  de  la  créature  qui  fuyait  devant  lui.  Mieux  va- 
lait encore  s'en  remettre  à  son  adresse  et  à  la  vigueur 
de  ses  muscles,  sauf  à  demander  main-forte  quand  le 
moment  serait  venu. 
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L'exercice  commençait  à  lui  devenir  familier,  et  il 
avançait  maintenant  assez  vite.  Il  vit  la  femme  traves- 
tie atteindre  la  gouttière  et  faire  à  la  hâte  ses  prépara- 
tifs de  descente.  Elle  se  retourna,  empoigna  le  tuyau 
avec  les  mains  et  les  genoux  et  se  laissa  glisser  tout 
doucement. 

Cambremer  n'était  plus  qu'à  dix  pas  d'elle  et  ces  ap- 
prêts lui  firent  gagner  encore  sur  la  distance.  Il  put  ar- 
river au  haut  de  la  voie  périlleuse  qu'offrait  le  conduit 
de  zinc  avant  que  l'ennemie  se  trouvât  à  la  hauteur  de 
la  lucarne.  Il  n'y  avait  plus  une  seconde  à  perdre,  et  il 
se  mit  à  dégringoler  à  son  tour  le  long  de  ce  tuyau 
presque  perpendiculaire.  En  tournant  la  tête,  il  pou- 
vait distinguer  parfaitement  les  traits  de  la  complice 
de  Biroulas.  C'étaient  bien  ces  lignes  régulières  et  du- 
res, ce  regard  froid  dardé  par  deux  yeux  noirs  et  bril- 
lants, qui  l'avaient  tant  frappé  dans "l 'avant-scène  de 
rOdéon  et  qu'il  avait  revus  plus  tard  à  l'église  et  au  ci- 
metière le  jour  de  l'enterrement. 

L'opération  était  délicate  et  exigeait  autant  de  sou- 
plesse que  de  force,  mais  Cambremer  était  soutenu  par 
une  exaltation  incroyable  et  il  ne  s'en  acquittait  pas 
mal.  Malheureusement,  l'infernale  créature  était  au 
moins  aussi  habile  que  lui  et  il  s'aperçut  bientôt  qu'elle 
tenait  déjà  d'une  main  le  rebord  inférieur  de  la  man- 
sarde. Encore  un  effort  et  elle  allait  s'y  accrocher  et 
s'y  introduire.  Une  fois  en  possession  de  cette  issue, 
elle  pouvait  facilement  lui  échapper  par  l'intérieur  de 
la  maison  et  il  résolut  de  l'empêcher  à  tout  prix. 

Mal  lui  prit  de  se  départir  de  la  prudence  avec  la- 
quelle il  avait  cheminé  jusqu'alors.  Pour  avoir  voulu 
desserrer  un  peu  les  jambes  afin  de  descendre  plus  vite, 
il  perdit  son  point  d'appui  et  ses  deux  mains  glissant 
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sur  la  gouttière  lui  manquèrent  à  la  fois.  Vainement 
essaya-t-il  de  se  retenir  avec  les  ongles;  l'impulsion 
était  donnée,  et  son  corps  filant  avec  une  vitesse  crois- 
sante dépassa  la  lucarne  au  moment  même  où  la  femme 
réussissait  à  y  prendre  pied. 

Ainsi  lancé,  le  malheureux  Gambremer  devait  né- 
cessairement aller  se  briser  le  crâne  sur  le  pavé  de  la 
cour,  et  il  eut  la  sensation  rapide  et  terrible  de  la  mort 
inévitable.  Mais  Dieu  fit  un  miracle  et  permit  qu'il  pût 
s'arrêter  au  bord  extrême  de  la  corniche.  Il  resta  ainsi 
appuyé  sur  le  ventre  et  sur  les  coudes,  la  moitié  du 
corps  suspendue  dans  le  vide. 

Malgré  l'horreur  de  cette  situation,  il  ne  perdit  point 
la  tête  et  il  se  cramponna  avec  Ténergie  du  désespoir. 
11  éprouvait  une  sensation  d'engourdissement  comme 
un  nageur  que  le  froid  a  saisi  dans  l'eau.  Il  lui  semblait 
qu'un  poids  énorme  pesait  sur  les  muscles  de  ses  bras 
et  que  sa  poitrine  allait  se  rompre.  Il  comprenait  bien 
que  s'il  parvenait  à  poser  seulement  un  genou  sur  la 
corniche  il  était  sauvé,  et  il  savait  aussi  par  expérience 
que  les  crampes  n'ont  pas  une  longue  durée  et  que  le 
seul  remède  est  une  immobilité  absolue.  Il  cessa  donc 
de  remuer  et  il  eut  le  courage  de  lever  la  tête  pour 
voir  ce  que  la  femme  était  devenue. 

Ce  fut  avec  un  véritable  sentiment  d'effroi  qu'il  aper- 
çut, à  quelques  pieds  au-dessus  de  lui,  la  face  pâle  de 
l'abominable  créature.  Elle  avait  profité  de  la  chute  de 
Gambremer  pour  se  glisser  par  la  lucarne  ouverte,  et 
elle  se  donnait  maintenant  le  spectacle  de  son  agonie. 
Les  pieds  posés  sur  le  plancher  de  la  mansarde,  sûre 
de  fuir  quand  il  lui  plairait,  elle  avait  appuyé  ses  mains 
sur  le  rebord  de  la  fenêtre,  que  sa  tête  dépassait  seule, 
et  regardait  tranquillement  mourir  son  ennemi. 
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—  Eh  bienl  beau  chevalier,  dit  Tatroce  femelle 
d'une  voix  vibrante,  te  voilà  dans  une  jolie  situa- 
tion I 

Cambremer  ne  répondit  que  par  un  hurlement  de 
rage. 

—  Avoue  que  tu  donnerais  bien  cher  dans  ce  mo- 
ment-ci pour  être  au  coin  du  feu  de  la  mère  Mongis. 

Elle  assaisonna  d'un  éclat  de  rire  cette  infâme  ironie. 

—  Ah  I  ah  I  tu  vois  que  je  sais  le  nom  de  tes  bonnes 
amies  de  la  rue  Pérou.  Je  sais  bien  autre  chose  encore 
et,  si  tu  avais  le  temps  de  m'écouter,  je  t'en  raconte- 
rais long  sur  ton  protégé  Paul  Vernier  ;  mais,  dans  trois 
minutes  ou  dans  cinq  tout  au  plus  tu  auras  été  rejoin- 
dre sur  le  pavé  la  carcasse  de  cet  imbécile  que  j'ai  si 
bien  arrangé  tout  à  Theure. 

—  Assassin  I  assassin  I  cria  Cambremer. 

-^  Oh!  tu  peux  m'injurier  à  ton  aisCé  Jouis  de  ton 
reste,  va,  mon  vieux;  tout  ce  que  tu  me  diras  de  désa- 
gréable ne  m'empêchera  pas  de  jouir  du  spectacle  de  ta 
cabriole.  C'est  bien  fait  et  ça  t'apprendra  à  te  mêler  de 
ce  qui  ne  te  regardait  pas*  Si  tu  n'étais  pas  venu  fourrer 
le  nez  dans  nos  affaires,  ce  n'est  pas  nous  qui  aurions 
été  te  chercher* 

Le  chevalier  souffrait  un  martyre  indescriptible,  car 
à  ses  douleurs  physiques  était  venu  s'ajouter  un  sup- 
plice moral  cent  fois  plus  cruel  encore. 

—  C'est  dommage,  n'est-ce  pas?  reprit  son  infernale 
ennemie,  c'est  dommage  de  se  casser  les  reins,  juste 
au  moment  où  on  allait  commencer  à  faire  de  la  peine 
à  papa  Biroulas.  Tu  te  croyais  bien  fort  avec  ce  mauri- 
caud  que  tu  avais  déniché  pour  faire  jaser  ta  petite 
sotte  de  fiaïa  I  La  voilà  orpheline  encore  une  fois,  pas 
vrai,  beau  chevalier? 
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Cambremer  laissa  échapper  une  sorte  de  râle  et  cra- 
cha à  la  figure  du  monstre  qui  Tinsultait. 

—  Tu  deviens  bien  méchant,  dit  la  furie,  et  je  crois 
qu'il  est  temps  de  te  planter  là.  D'ailleurs,  je  veux  être 
en  bas  pour  voir  relever  les  morceaux  de  ton  estima- 
ble personne,  et  je  n'ai  plus  que  deux  mots  à  te  dire.  Il 
ne  faut  pas  que  tu  t'en  ailles  dans  l'autre  monde  sans 
être  fixé  sur  le  sort  de  ceux  qui  t'intéressent.  Sois  tran- 
quille, cher  ami,  la  Mongis  et  sa  dinde  de  fille,  le  Cas- 
sonade et  le  Paul  Vernier,  tous  ces  gens-là  iront  te 
retrouver  sous  terre  d'ici  à  trois  semaines.  Quant  à  ta 
bonne  petite  amie  Ba!a,  je  me  charge  de  lui  tordre  le 
cou  moi-même. 

Le  chevalier  éprouva  une  sensation  aigud,  comme  si 
on  lui  avait  enfoncé  dans  le  cœur  une  lame  de  cou- 
teau. 

—  Allons!  bonne  nuit!  monsieur  Francis  Cambre- 
mer,  cria  l'épouvantable  femme  en  quittant  la  fenêtre; 
tu  ne  te  tireras  pas  de  là  comme  tu  t'es  tiré  du  souter- 
raiUi 

En  la  voyant  partir,  le  chevalier  Casse-Cou  sentit  s'é- 
vanouir son  dernier  espoir.  L'engourdissement  de  ses 
membres  inférieurs  avaient  presque  cessé,  mais  ses 
forces  s'étaient  épuisées  et  ses  coudes  raidis  se  déten- 
daient peu  à  peu.  11  essaya  de  regarder  au-dessous  de 
lui  et  ses  cheveux  se  dressèrent  sur  sa  tête.  Le  vertige 
le  prit,  le  vertige,  cette  folie  de  l'abîme. 

Les  profondeurs  qui  s'ouvraient  sous  ses  pieds  l'atti- 
raient, et  il  lui  semblait  par  moments  que  la  maison 
vacillait  et  se  balançait  avec  lui  dans  l'espace.  Le  sang 
affluait  à  ses  tempes  et  obscurcissait  sa  vue,  mais  ses 
oreilles  percevaient  clairement  un  bruit  confus  de  voix 
qui  montaient  de  la  cour.  La  singulière  gymnastique,  à 
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laquelle  il  se  livrait  sur  la  corniche,  avait  été  signalée 
et  des  fenêtres  s'ouvraient  de  tous  les  côtés. 

Gambremer  fit  une  tentative  suprême  pour  ramener 
un  de  ses  genoux  au  niveau  du  toit,  mais  la  fatigue  pa- 
ralysa ce  dernier  effort.  Il  comprit  qu'il  était  perdu  et 
il  ferma  les  yeux  pour  mourir. 

Au  moment  où  le  chevalier  Casse-Cou  allait  ouvrir 
ses  doigts  cramponnés  aux  ardoises,  une  vive  dou- 
leur le  rappela  à  lui-même.  Ce  fut  comme  le  coup  de 
fouet  qui  réveille  le  cheval  prêt  à  s'abattre,  le  son  du 
clairon  qui  rend  ses  forces  au  soldat  fatigué.  Il  se  re- 
dressa par  un  effort  suprême  et  regarda  devant  lui. 
Une  corde  mince  venait  de  lui  fouetter  le  visage  et  se 
trouvait  à  portée  de  sa  main.  Trois  ou  quatre  figures 
inconnues  apparaissaient  à  la  lucarne  et  des  cris  confus 
arrivaient  à  ses  oreilles. 

—  Il  est  perdu  !  disait  une  voix. 

—  Ne  faites  pas  de  bruit,  murmurait  une  autre. 
C'est  comme  les  somnambules,  qui  se  promènent  sur 
les  toits.  Quand  on  les  appelle,  ils  tombent. 

—  S41  avait  seulement  la  force  d'attraper  la  corde, 
nous  n'aurions  qu'à  le  tirer. 

Cette  dernière  phrase  frappa  Cambremer  comme  un- 
avertissement.  Par  un  mouvement  plutôt  instinctif  que 
raisonné,  il  étendit  la  main  et  saisit  un  cordage  qui 
traînait  à  côté  de  lui,  sur  la  corniche.  La  sensation 
qu'il  éprouva  ressemblait  beaucoup  à  celle  d'un  mate- 
lot qui  touche  à  terre  après  avoir  nagé  longtemps.  Il 
serra  le  chanvre  avec  une  énergie  désespérée  et  cria 
d'une  voix  brisée  par  l'émotion  : 

—  Je  le  tiens I  mes  amis,  halez  ferme! 

Les  expressions  de  son  enfance  passée  sur  les  grèves 
de  Saint-Malo  lui  revenaient  au  plus  fort  du  dan- 
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ger,  comme  ces  prières  balbutiées  au  berceau  que  le 
Tieillard  répète  à  l'agonie.  Sans  être  très  forts  sur 
le  vocabulaire  maritime,  les  charitables  sauveteurs 
comprirent  et  ils  se  mirent  à  tirer  de  toutes  leurs 
forces. 

Cambremer  avait  empoigné  le  câble  à  deux  mains, 
et  il  s'aperçut  bientôt  que  son  bras  droit  refusait  le 
service.  Son  épaule  avait  subi  tant  d'assauts,  depuis 
quelques  jours,  qu'elle  manquait  de  la  force  suffisante. 
Mais  le  danger  double  la  vigueur  et  la  main  gauche 
suppléa  l'autre. 

Les  premiers  efforts  eurent  un  prompt  résultat.  Le 
naufragé  du  toit  fut  ramené  sur  le  point  d'appui  solide 
de  la  gouttière  et  poussa  un  profond  soupir  de  soulage* 
ment. 

Le  premier  sentiment  qui  se  fit  jour  fut  un  immense 
besoin  d'élever  son  âme  à  Dieu  et  de  le  remercier  pour  , 
la  protection  visible  dont  il  venait  de  le  couvrir.  Une 
fois  remonté  sur  la  corniche,  Cambremer  était  sauvé; 
atteindre  la  lucarne  n'était  plus  qu'un  jeu  et,  en  effet, 
il  y  parvint  sans  autre  inconvénient  que  des  écor- 
chnres.  Dix  bras  s'ouvrirent  pour  le  recevoir  et  une  im- 
mense acclam  ition  partit  de  toutes  les  fenêtres  de  la 
maison,  lesquelles  s'étaient  peu  à  peu  garnies  de  cu- 
rieux. Les  locataires  avaient  suivi  de  loin  le  sauvetage 
comme  on  assiste  à  un  spectacle. 

Cambremer  n'eut  pas  la  peine  de  sauter  dans  l'inté- 
rieur de  la  mansarde,  car  il  y  fut  porté  en  triomphe. 
Avant  d'avoir  eu  le  temps  de  se  reconnaître,  il  se 
trouva  former  le  centre  d'un  groupe  agité  et  bientôt  il 
ne  sut  plus  lequel  entendre.  L'un  lui  offrait  un  verre 
d'eau,  l'autre  parlait  de  le  saigner;  un  troisième  l'ac- 
cablait de  félicitations  sur  le  courage  dont  il  venait  de 
I  i8 
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faire  preuve.  La  majorité  parlait  de  rintervention  de 
rauiorité,  et  le  nom  du  commissaire  de  police  était 
dans  plusieurs  bouches. 

Ce  fut  comme  un  coup  de  cloche  qui  rappela  au  sen- 
timent de  la  situation  l'âme  bouleversée  du  chevalier 
Casse-Cou.  Le  souvenir  des  trames  criminelles  au  mi- 
lieu desquelles  il  se  débattait  chassa  tout  à  coup  les 
derniers  vestiges  de  Témotion  physique  qu'il  venait  de 
subir. 

—  Où  est-elle?  cria-t-il  d'une  voix  étranglée,  l'a-t-on 
arrêtée? 

—  Qui,  elle?  qui,  arrêtée?  demanda  un  respectable 
portier  qui  figurait  au  premier  rang  des  travailleurs. 

— Cette  femme  I  cette  scélérate  qui  vient  d'assassiner 
Kaddour! 

Cette  explication  jeta  un  froid  dans  l'assistance.  Il 
faut  dire  que  Cambremer  Tavait  donnée  d'un  ton  d*é- 
nergumène,  et  que  ses  cheveux  hérissés,  ses  yeux  ha- 
gards ne  contribuaient  pas  pour  peu  à  égarer  sur  son 
compte  l'opinion  du  groupe.  Le  concierge  porta  son 
doigt  à  son  front  qu'ombrageait  une  visière  verte,  et 
un  domestique  en  casaque  rouge,  qui  formait  Tarrière- 
garde,  dit  à  l'oreille  de  son  voisin  : 

—  Le  pauvre  homme  a  un  coup  de  marteau. 

—  Parlez  I  mais  parlez  donci  répondez-moi,  cria  le 
chevalier  en  se  débattant;  n'avez-vous  pas  saisi  cette 
misérable  créature?  C'est  impossible  que  vous  ne  l'ayez 
pas  rencontrée  1  Elle  était  là,  il  n'y  a  qu'un  instant,  à 
cette  fenêtre,  et  elle  n'a  pas  eu  le  temps  de  fuir. 

—  Nous  n'avons  vu  personne,  dit  un  sauveteur  plus 
sensé  que  les  autres,  personne,  si  ce  n'est  un  garçon 
de  seize  à  dix-huit  ans  qui  descendait  l'escalier  quatre 
à  quatre  pour  aller  chercher  du  secours. 
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—  C'est  elle!  dit  Gambremer  qui  s*élança  sans  que 
les  mains  qui  le  tenaient  eussent  la  puissance  de  l'ar- 
rêter. 

—  Où  allez-vous?  cria  le  portier,  prenez  donc  garde  I 
TOUS  allez  vous  rompre  le  cou! 

La  recommandation  n'était  pas  superflue,  car  la  lu- 
carne donnait  directement  sur  la  cage  d'un  escalier  et 
la  foule  rassemblée  autour  de  lui  cachait  au  chevalier 
la  disposition  du  local.  Il  s'imaginait  avoir  pris  pied 
dans  une  chambre,  et  il  se  trouvait  tout  simplement 
sur  un  palier  très  étroit. 

Les  premières  marches  furent  franchies  par  lui  d'une 
enjambée  si  imprudente  qu'il  alla  donner  de  la  tète 
contre  le  mur  opposé.  Mais  il  était  trop  exalté  pour  se 
laisser  déconcerter  par  un  semblable  accident,  et  il  con- 
tinua sa  dégringolade  en  criant  de  toute  la  vigueur  de 
ses  poumons  : 

—  Arrôtez-lal  arrètez-lal 

Le  groupe  bénévole  qui  venait  de  lui  sauver  la  vie  se 
précipita  sur  ses  talons  avec  le  bruit  d'une  charge  de 
cavalerie.  Les  uns  croyaient  réellement  poursuivre  un 
fou  dangereux,  les  autres  étaient  poussés  tout  simple- 
ment par  ridée  très-naturelle  de  ne  pas  perdre  de  vue 
un  homme  qui  leur  devait  la  vie  et  qui  paraissait  assez 
riche  pour  payer  leur  dévouement.  Cette  grande  ar- 
deur s'expliquait  par  le  désir  d'une  récompense  hon- 
nête. 

Quelque  diligence  que  fissent  ces  avides  aspirants  au 
prix  Monthyon,  ils  ne  rattrapèrent  point  Gambremer 
dans  l'escalier.  Le  chevalier  Casse-Cou  déboucha  dans 
la  cour  avant  eux  et  tomba  au  milieu  d'un  rassemble- 
ment compact,  car  le  spectacle  de  ses  exercices  aériens 
avait  attiré  tous  les  oisifs  du  boulevard.  En  tète  de  la 
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foule  stationnaient  deux  gendarmes  qui  reçurent  le  fu- 
gitif dans  leurs  bras  et  se  mirent  immédiatement  en 
devoir  de  le  contenir. 

Cambremer  avait  bien  l'aspect  éperdu  d'un  malfai- 
teur qui  cherche  à  se  dérober  grâce  à  la  vitesse  de  ses 
jambes,  et,  par  tout  pays,  un  homme  qui  court  si 
vite  est  éminemment  suspect.  Il  eut  beau  redoubler 
ses  cris  et  réclamer  à  pleine  voix  l'arrestation  de  la 
femme  à  la  fleur  rouge,  les  représentants  de  l'autorité 
tinrent  bon  et  refusèrent  de  lâcher  leur  capture  jusqu'à 
plus  ample  informé.  Sur  ces  entrefaites,  les  sauveteurs 
arrivèrent  et  s'empressèrent  d'expliquer  le  cas.  Cam- 
bremer, persuadé  qu'on  allait  le  mettre  immédiate- 
ment en  liberté,  s'agitait  pour  se  soustraire  aux  mains 
vigoureuses  qui  lui  serraient  le  collet.  Mais  l'un  des 
gendarmes  qui  portait  les  galons  de  brigadier  lui  tint 
ce  discours  à  la  fois  ferme  et  conciliant  : 

—  Vous  dites  que  vous  poursuivez  une  femme  qui 
serait  fautive  contre  le  Gode  pénal  et  je  ne  vais  pas  à 
rencontre,  mais  je  me  licencierai  pourtant  de  vous  oi- 
server  que  les  particuliers  paisibles  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  se  promener  sur  les  gouttières  et  que  je  suis 
donc  obligé  de  vous  conduire  chez  le  commissaire,  à 
seule  fin  de  vous  expliquer. 

—  Mais  elle  aura  dix  fois  le  temps  de  fuirl  s'écria  le 
chevalier  qui  sentait  des  transports  de  rage  lui  monter 
au  cerveau. 

—  Je  m'en  tmjoor^e  peu,  dit  majestueusement  le  bri- 
gadier, vu  que  je  ne  connais  pas  cette  personne  du 
sexe,  mais  si  elle  a  réellement  contrevenu  aux  lois  et 
manqué  au  respect  dû  aux  autorités  constituées,  on 
saura  la  retrouver.  En  attendant,  je  fais  mon  devoir  en 
vous  sommant  de  me  suivre. 
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La  foudre  tombant  aux  pieds  de  Gambremer  ne  l'au- 
rait pas  atterré  davantage.  II  venait  de  comprendre 
l'impossibilité  de  ^lutter  contre  les  apparences,  et  il 
pressentait  avec  une  rage  indicible  que  son  implacable 
ennemie  allait  encore  une  fois  lui  échapper.  Il  balbutia 
quelques  explications,  dont  le  seul  eifet  fut  de  provo- 
quer chez  le  gendarme  un  haussement  d'épaules  signi- 
ficatif. Le  brigadier  venait  de  recevoir  à  Toreille  les 
confidences  du  sauveteur  à  la  visière  verte,  et  il  hochait 
la  tête  d'un  air  important. 

—  Allons,  mon  brave  homme,  dit-il.  au  chevalier 
consterné,  il  y  a  eu  mort  d'homme  tout  à  l'heure  dans 
la  rue  Sainte-Barbe  et,  quand  même  il  s'agirait  d'un 
homicide  par  imprudence,  vous  n'êtes  pas  sans  savoir 
que  votre  témoignage  doit  figurer  au  procès-verbal.* 

Le  fonctionnaire  avait  changé  de  ton;  mais,  s'il  s'é- 
tait radouci  subitement,  c'est  que  sa  conviction  était 
formée  sur  l'état  mental  de  son  prisonnier.  Il  croyait 
avoir  affaire  purement  et  simplement  à  un  aliéné. 

Gambremer,  du  reste,  ne  Técoutait  plus.  L'image  de 
Baïa  qu'il  avait  confiée  à  Paul  Vernier  venait  de  se  re- 
présenter à  son  esprit  troublé,  et,  avec  la  tournure 
que  prenait  l'aventure,  il  tremblait  d'avoir  commis  une 
grave  imprudence.  L'enfant  n'avait  plus  pour  la  proté- 
ger qu'un  adolescent  sans  expérience  et  sans  force  et 
on  marchait  plus  que  jamais  au  milieu  d'ennemis  invi- 
sibles. Le  chevalier  les  devinait,  les  sentait  s'agiter  au- 
tour de  lui  sîins  que  rien  d'apparent  trahît  leur  pré- 
sence, et  il  éprouvait  les  angoisses  d'un  homme  qui . 
chemine  sur  un  terrain  miné,  sans  pouvoir  découvrir  la 
mèche  que  la  moindre  étincelle  suffirait  à  enflammer. 
Vainement  promena-t-il  ses  yeux  sur  la  foule  qui  rem- 
plissait la  cour,  il  n'aperçut  ni  la  chère  enfant,  ni  son 
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eune  protecteur.  Cependant,  il  se  rassura  un  peu  en 
pensant  que  peut-être  Paul  avait  eu  la  bonne  idée  de 
ramener  Baïa  chez  M""*  Mongis. 

—  Il  est  tennps  de  partir,  mon  brave,  murmura  le 
brigadier  en  lui  frappant  doucement  sur  l'épaule. 

—  Soitl  dit  Cambremer;  où  voulez- vous  me  con- 
duire? 

—  Là,  -tout  à  côté,  au  poste  du  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  le  chemin  ne  vous  fatiguera  pas  et  vous 
pourrez  expliquer  votre  petite  affaire  tout  à  votre  aise 
à  l'officier  de  paix. 

Le  judicieux  gendarme  était  de  plus  en  plus  con- 
vaincu que  son  prisonnier  allait  être  dirigé  sur  un  dé- 
pôt d'aliénés,  et  il  le  traitait  avec  tous  les  égards  dus 
au  inalheur.  Le  chevalier,  lui,  avait  fini  par  prendre 
son  parti,  car  il  espérait  bien  que  tout  allait  s'expli- 
quer devant  le  magistrat  qui  devait  l'interroger.  Mais, 
au  moment  où  il  se  disposait  à  suivre  le  brigadier,  il 
aperçut  un  homme  qui  descendait  lentement  les  mar- 
ches de  l'escalier  principal  du  bâtiment  devant  lequel 
se  passait  cette  scène,  et  il  crut  reconnaître  les  yeux  et 
la  tournure  de  M.  Bousenna.  La  mémoire  lui  revint,  et 
il  se  rappela  que  les  bureaux  du  banquier  étaient  situés 
précisément  à  Tentrcsoi  de  ce  corps  de  logis. 

—  Appelez  ce  monsieur,  dit-il  au  gendarme,  il  me 
connaît  parfaitement  et  il  répondra  de  moi. 
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CHAPITRE  XIV 


la    un  CHEYAUEA  MONTRE  PLUS  DE  YIVACITÉ  QUE  DE 
PRUDENCE. 


Paul  Vernîer  avait  passé  plusieurs  minutes  à  se  re- 
mettre de  la  surprise  qu'il  avait  éprouvée  en  rencon- 
trant rue  Sainte-Barbe  le  chevalier  Casse-Cou. 

Le  jeune  homme  était  sorti  de  son  bureau,  tout 
joyeux  du  congé  inattendu  que  M.  Bousenna  venait  de 
lui  accorder,  et  il  se  proposait  d'aller  passer  le  reste  de 
sa  journée  chez  ses  amies  de  la  rue  Pérou,  lorsqu'il 
avait  été  attiré  par  un  tumulte  insolite.  Guidé  par  le 
bruit  et  par  les  cris,  il  était  arrivé  au  centre  du  groupe 
qui  s'était  formé  autour  du  corps  de  Kaddôur  et,  avant 
qu'il  eût  le  temps  de  se  rendre  compte  des  causes  de 
l'événement,  Cambremer  Tavait  saisi  au  passage  pour 
lui  confier  Baïa.  En  présence  d'une  aussi  sanglante  ca- 
tastrophe, toute  question  eût  été  déplacée,  et  Paul  ne 
s'arrêta  point  pour  prendre  des  informations.  L'ins- 
tinct, le  bon  sens  même  lui  indiquaient  que  Cambre- 
mer,  engagé  dans  une  nouvelle  aventure,  tenait  à  met- 
tre la  petite  fille  à  l'abri  et  que  le  plus  pressé  était  de 
remmener.  Il  le  fit  sur-le-champ,  et  Baïa,  soit  qu'elle 
comprît  la  gravité  de  la  situation,  soit  qu'elle  fût  atter- 
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rée  par  le  spectacle  auquel  elle  venait  d'assister,  Baîa 
se  laissa  conduire  sans  opposer  la  moindre  résistance. 

Une  voiture  les  conduisit  tous  les  deux  à  la  rue  Pé- 
rou et,  pendant  le  trajet,  l'enfant  ne  donna  presque 
aucun  signe  extérieur  d'émotion.  Tout  au  plus  étouffa- 
t-elle  quelques  sanglots,  et  Paul,  qui  était  dans  l'im- 
possibilité de  l'interroger,  se  demandait  avec  anxiété  la 
cause  de  cette  douleur  contenue.  En  arrivant  à  desti- 
nation, il  la  prit  dans  ses  bras  pour  aller  plus  vite  et 
grimpa  l'escalier  de  toute  la  vitesse  de  ses  jambes.  Ce 
fut  Marthe  Mongis  qui  vint  lui  ouvrir. 

La  jeune  ûlle  l'accueillit  par  des  cris  de  joie  et  se 
précipita  sur  l'enfant  pour  la  couvrir  de  baisers.  On 
aurait  dit  qu'elle  craignait  de  laisser  percer  le  sen- 
timent qui  avait  inspiré  cet  enthousiasme^  et  qu'elle 
affectait  d'embrasser  Baïa  pour  dissimuler  le  bonheur 
que  lui  causait  la  présence  de  Paul.  Mais,  dès  que  le 
sang-froid  lui  revint,  elle  se  recula,  rougit  et  dit  en  te- 
nant la  porte  entre-bâillée  : 

—  Je  suis  seule,  monsieur  Paul;  ma  mère  est  allée 
à  l'église,  et  je  pense  qu'elle  ne  tardera  pas  à  rentrer. 
Peut  être  môme  qu'en  descendant  la  rue  jusqu'à  la 
place  Saint-Snlpice  vous  pourriez  la  rencontrer. 

Il  était  difilcile  d'exprimer  plus  clairement  qu'elle 
ne  trouvait  pas  convenable  de  recevoir  le  jeune  homme 
en  lôte-à-tôte,  car  elle  avait  commencé  par  s'emparer 
de  Baïa  et  par  l'introduire  dans  l'appartement,  comme 
pour  s'assurer  une  sauvegarde,  au  cas  où  elle  serait 
obligée  de  laisser  entrer  celui  qu'elle  aimait. 

—  Mademoiselle,  dit  Paul  d'une  voix  agitée,  il  faut 
que  je  vous  parle  sur-le-champ.  Il  s'agit  de  M.  Gam- 
bremer  et  de  choses  très  graves  qui  le  concernent.  Nous 
n'avons  pas  une  minute  à  perdre. 
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—  Venez  alors,  venez  vite  et  sauvez-le  s'il  est  en  dan- 
ger, s'écria  Marthe  en  s'effaçant  pour  permettre  au 
jeune  homnie  de  passer. 

Elle  n'avait  pas  quitté  la  main  de  la  petite  Ûlle  qui  la 
serrait  de  toutes  ses  forces. 

—  M.  Gambremer  est  engagé,  j'ai  tout  lieu  de  le 
craindre,  dans  une  nouvelle  aventure  aussi  périlleuse 
que  celle  du  souterrain;  je  l'ai  rencontré  par  un  ha- 
sard providentiel,  et  il  n'a  eu  que  le  temps  de  me  con- 
fier la  petite.  Il  faut  que  j'aille  le  rejoindre,  car  tout 
est  à  craindre,  11  y  a  eu  mort  d'homme. 

—  Mort  d'homme!  répéta  M"*Mongis  terrifiée;  mais 
alors  vous  allez  peut-être...  vous  exposer  aussi. 

A  ce  cri  du  cœur,  l'observateur  le  plus  indifférent  ne 
se  serait  pas  trompé,  et,  comme  les  amoureux  sont 
doués  d'une  clairvoyance  toute  particulière,  Paul  sen- 
tit qu'il  y  avait  un  aveu  dans  cette  explosion  d'inquié- 
tude. 

—  Et  qu'importe,  dit-il,  que  je  risque  ma  vie,  puis- 
que vous  allez  partir? 

—  Partir!...  mais  je...  je  ne  sais,  balbutia  Marthe  en 
baissant  les  yeux. 

—  Cassonade  m'a  tout 'dit,  s'écria  Paul;  vous  allez 
dans  le  Midi,  pour  six  mois,  pour  un  an  peut-être...  et 
moi  je  reste  attaché  à  ma  chaîne,  condamné  à  cette 
vie  odieuse,  obligé  d'obéir  à  un  homme  que  je  déteste 
et  que  je  méprise... 

—  Monsieur  Paul...  calmez-vous,  je  vous  en  supplie, 
murmura  la  jeune  fille  efi'rayée  de  tant  de  violence. 

—  Quoi!  reprit  l'adolescent  de  plus  en  plus  exalté, 
vous  avez  pu  croire  un  seul  instant  que  je  consentirais 
à  cette  séparation...  Mais  vous  savez  bien  que  c'est  im- 
possible... vous  savez  bien  que  je  vous  aimel... 
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Ge^grand  mot,  si  souvent  prononcé  par  des  bouches 
oublieuses  de  leurs  serments,  Marthe  ne  Pavait  jamais 
entendu  et  n'était  pas  préparée  à  Tentendre.  Elle  était 
trop  femme  pour  ne  pas  s'être  aperçue  de  l'amour 
qu'elle  avait  inspiré  et  qu'elle  partageait  ;  mais  élevée 
par  une  mère  pieuse  et  sévère,  elle  n'avait  jamais  prévu 
ni  même  soupçonné  de  pareils  élans  de  passion  juvé- 
nile. Tout  excès  répugnait  à  sa  nature  chaste  et  délicate 
et,  devant  cette  brusque  et  brûlante  déclaration,  son 
âme  se  repliait  sur  elle-même  comme  une  sensitive 
froissée  par  une  main  indiscrète. 

—  Monsieur,  dit-elle  avec  une  simplicité  digne  et 
grave,  je  ne  puis  écouter  des  paroles  que  vous  devriez 
adresser  d'abord  à  ma  mère,  et  je  désire  que  cet  entre- 
tien cesse  à  l'instant  même. 

—  Mais  je  suis  prêt  à  répéter  à  M"*'  Mongis  que  je 
vous  aime  et  que  je  suis  résolu  à  ne  jamais  vous  quit- 
ter, s'écria  Paul  en  faisant  un  pas  en  avant. 

Le  dialogue  s'était  engagé  si  rapidement  que  Marthe 
n'avait  pas  quitté  la  place  où  elle  avait  reçu  le  jeune 
homme  qui  lui  ramenait  Baïa.  Ces  protestations  ar- 
dentes étaient  jetées  aux  échos  de  l'antichambre 
dont  la  porte  n'avait  pas  môme  été  refermée.  La  jeune 
fille  effrayée  regardait  autour  d'elle  en  se  préparant  à 
battre  en  retraite,  quand  sa  mère  apparut  sur  le 
seuil. 

M"'  Mongis,  vêtue  de  noir  comme  toujours,  et  plus 
pâle  que  de  coutume,  arrivait  fort  à  propos,  car  sa 
présence  ramena  Paul  à  la  raison,  sinon  au  calme.  Il 
alla  résolument  au-devant  de  la  veuve,  lui  prit  les  deux 
mains  et  lui  dit  d'une  voix  émue  : 

—  Madame,  je  vous  Ûemande  la  main  de  M"'  Mar- 
the votre  fille. 
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M"*  Mongis,  au  fond,  n'était  pas  très  surprise  de 
cette  explosion,  car  elle  savait  depuis  longtemps  à  quoi 
s'en  tenir  sur  les  sentiments  des  deux  enfants  que  le 
bon  chevalier  Casse-Cou  avait  rapprochés.  Mais  elle 
avait  bien  des  objections  à  faire  avant  de  consentir  à 
une  union  aussi  légèrement  proposée. 

—  Il  me  semble,  monsieur,  dit-«lle  d'un  ton  sévère, 
que  vous  auriez  pu  mieux  choisir  le  moment  pour  m'a- 
dresser  une  semblable  demande,  et  je  ne  suis  nulle- 
ment disposée  à  y  répondre  sur-le-champ. 

—  Mais...  plus  tard...  peut-être...  murmura  Paul 
consterné. 

—  Veuillez  me  suivre,  monsieur,  j*ai  à  vous  parler, 
dit  la  veuve. 

Marthe,  allez  m'attendre  dans  ma  chambre  avec 
Bala. 

L'enfant  n'obéit  pas  sans  avoir  embrassé  tendrement 
M**"^  Mongis,  qui  la  retrouvait  du  reste  avec  un  vif  plai« 
sir,  car  son  absence  l'avait  fort  préoccupée. 

Dès  que  Paul  Vernier  resta  seul  avec  la  mère  de  celle 
qu'il  aimait,  il  perdit  toute  son  assurance  et  son  exalta- 
tion tomba  subitement.  L'entretien  débuta  par  un  in- 
terrogatoire que  le  jeune  homme  eut  à  subir  sur  les 
incidents  de  la  journée.  Lorsqu'il  eut  raconté  sa  ren- 
contre fortuite  avec  Cambremer  et  expliqué  pourquoi 
il  avait  cru  devoir  ramener  la  petite  fille  en  toute  hâte, 
M"*  Mongis  prit  la  parole  avec  toute  l'autorité  que  lui 
donnaient  son  âge  et  son  caractère. 

—  Vous  avez  sagement  agi,  monsieur  Vernier,  dit- 
elle,  non  sans  mettre  une  nuance  de  froideur  dans  l'em- 
ploi du  nom  de  famille  de  celui  qu'elle  appelait  ordi- 
nairement Paul  tout  court.  Je  vous  remercie  àurlout 
d'avoir  pensé  d'abord  à  mettre  en  sûreté  notre  chère 
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Baïa;  mais  je  crains  que  notre  ami,  M.  Gambremer,  ne 
soit  compromis  dans  une  affaire  dangereuse  ;  je  vous 
demande  donc  de  le  rejoindre  à  Tinstant  même  et  de  le 
supplier  de  ma  part  de  rentrer  sur-le-champ.  Vous  lui 
direz  que  ma  résolution  est  prise  et  que  je  veux  quitter 
Paris  après-demain  au  plus  tard. 

—  Après-demain  1  répéta  Paul  consterné. 

—  Oui,  monsieur,  dit  la  veuve  d'un  ton  ferme,  et 
c'est  seulement  à  notre  retour  que  je  pourrai  répondre 
à  la  demande  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'a- 
dresser  tout  à  l'heure.  D'ici  là,  vous  aurez  le  temps  de 
réfléchir  et  de  consulter  une  personne  à  laquelle,  je  le 
crains,  vous  ne  pensez  pas  assez  souvent. 

— De  qui  voulez-vous  donc  parler,  madame?  s'écria 
le  jeune  homme. 

—  De  votre  mère,  monsieur,  qui  a  le  droit  de  con- 
naître tous  vos  sentiments  comme  toutes  vos  ac- 
tions. 

Paul  devint  très  pâle  et  ses  yeux  se  remplirent  de 
larmes, 

—  Madame...  balbutia-tril,  je  vous  obéirai,  mais  je 
vous  demande  en  grâce  de  ne  pas  m'interdirc  votre 
maison...  de  ne  pas  me  retirer  votre  amitié...  Je  serais 
trop  malheureux  si  je  devais  renoncer  à  vous  voir... 

—  Je  n'exige  pas  de  vous  ce  sacrifice,  dit  M"*®  Mon- 
gis  en  souriant,  et,  pour  vous  donner  l'occasion  de  re- 
venir ici,  je  vais  vous  demander  un  service. 

—  Lequel?  Parlez  I  je  suis  prêt. 

«—  Le  banquier  chez  lequel  vous  travaillez  reçoit  de 
l'argent  en  dépôt,  n'est-ce  pas? 

— Oui,  madame  ;  il  a  même  pris  à  ce  titre  une  somme 
de  M.  Cambremer. 

—  Eh  bien!  voici  ce  que  je  vous  prie  de  faire  pour 
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moi.  J'ai  quelques  économies  que  je  ne  veux  pas  em- 
porter en  voyage  et  que  je  désirerais  placer  d'une  façon 
sûre  pour  les  retrouvera  mon  retour.  Ayez  robligeance 
de  vous  charger  do  les  remettre  à  votre  M.  Bousenna 
contre  son  reçu,  en  le  prévenant  que  je  n'aurai  pas  be- 
soin de  cet  argent  avant  quelques  mois. 

—  Volontiers,  madame,  répondit  Paul  avec  une  hé- 
sitation marquée;  cependant,  il  sera,  je  crois,  préfé- 
rable que  vous  puissiez  vous  entendre  vous-même  avec 
mon  patron... 

—  Moins  que  jamais  je  dois  quitter  Baïa,  répondit 
M"^  Mongis,  et  je  voudrais  que  cette  affaire  fût  termi- 
née demain.  Vous  voyez  que  je  suis  obligée  de  m'adres- 
ser  à  vous. 

Paul,  à  bout  d'objections,  s'inclina. 

—  Voici  quatre  rouleaux  de  mille  francs  chacun,  dit  la 
veuve;  veuillez  les  prendre,  et  puisque  vous  avez  laissé 
notre  cher  voisin  au  boulevard  Bonne-Nouvelle,  il  vous 
>era  facile,  après  l'avoir  retrouvé,  de  monter  avec  lui 
chez  M.  Bousenna,  et  de  nous  le  ramener  ensuite. 

—  J'y  cours,  madame,  dit  Paul  en  serrant  l'or  dans 
sa  poche  avec  un  certain  serrement  de  cœur. 

Il  avait  compris  que  le  plus  sûr  moyen  de  rentrer 
en  grâce  était  d'obéir,  sans  discuter,  aux  ordres  de 
M»«  Mongis,  et  il  avait  lui-môme  hâte  do  retrouver 
son  protecteur  Cambremer.  Il  s'abstint  donc  d'expri- 
mer le  désir  de  voir  Marthe  avant  de  partir,  salua  res- 
pectueusement, et  alla  reprendre  sa  voiture  pour  se 
faire  conduire  rue  Sainte-Barbe.  B  ne  se  doutait  guère 
de  ce  qui  s'y  était  passé  en  son  absence. 

Au  moment  où  il  quittait  la  rue  Férou  pour  se 
diriger  vers  le  boulevard  Bonne-Nouvelle,  avec  toute 
la  rapidité  que  comportent  les  allures  des  chevaux 
I.  19 
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de  fiacre,  raventure  de  Gambremer  avait  déjà  eu 
son  dénouement;  mais  elle  avait  traversé  bien  des 
phases  diverses  depuis  l'entrée  en  scène  de  M.  Bou- 
senna. 

Le  banquier  auquel  M""  Mongis  voulait  confier  ses 
économies  semblait  prédestiné  à  se  mêler  involontaire- 
ment des  affaires  du  petit  cénacle.  Le  chevalier  Casse- 
Gou  qui,  lui  aussi,  avait  cru  devoir,  quinze  jours  aupara- 
vant, lui  verser  une  somme  assez  ronde,  l'avait  vu,  non 
sans  quelque  surprise,  apparaître  au  plus  fort  de  ses 
démêlés  avec  la  gendarmerie,  comme  Jupiter  à  la  fin 
des  tragédies  grecques. 

M.  Bousenna,  descendant  tranquillement  Tescalier 
de  ses  bureaux,  était  arrivé  dans  la  cour  avant  d'avoir 
compris  que  les  gestes  et  les  cris  de  Gambremer  s'a- 
dressaient à  lui.  Du  moins  n'avait-il  donné  aucune 
attention  au  rassemblement  qui  s'était  formé  dans  sa 
maison,  et  il  allait  traverser  la  foule  sans  daigner  même 
se  retourner,  quand  le  fonctionnaire  au  tricorne  ga- 
lonné le  pria  de  s'arrêter  un  instant.  Sa  mise  opulente 
était  à  l'unisson  de  sa  tournure  respectable  et,  en 
voyant  s'avancer  ce  robuste  personnage  enveloppé  de 
la  nuque  aux  talons  dans  une  houppelande  fourrée,  le 
brigadier  avait  conçu  pour  lui  une  certaine  admira- 
tion. 

—  Pardon,  excuse,  monsieur,  diUl  en  faisant  le  sa- 
lut militaire,  c'est  ce  particulier  qui  s'est  licencié  de  me 
dire  que  vous  le  connaissiez  et  que  vous  alliez  répon- 
dre pour  lui. 

—  Je  ne  réponds  pour  personne,  grommela  d'un  ton 
bourru  M.  Bousenna,  qui  semblait  fort  peu  disposé  à 
se  déranger  de  son  chemin  pour  s'occuper  des  affaires 
d'autrui. 

Digitized  by  LjOOQIC 


tB  GHBVALIBB  GASSB-GOU  ^ 

—  Pas  même  pour  un  de  vos  clients,  demanda  le 
chevalier  en  s'avançant  jusqu'à  le  toucher. 

Le  banquier  recula  de  trois  pas,  assura  d'un  geste 
rapide  son  chapeau  sur  son  front,  enfonça  son  menton 
dans  sa  vaste  cravate  et  se  mit  à  regarder  fixement 
Gambremer  comme  pour  chercher  à  le  reconnaître. 

--*  Je  ne  me  rappelle  pas  vous  avoir  jamais  vu,  dit-il 
avec  un  aplomb  superbe,  après  quelques  secondes 
d'examen. 

A  cette  réponse  prévue  par  eux,  les  deux  gendarmes 
échangèrent  un  coup  d'œil  d'intelligence. 

— ^Yous  avez  la  mémoire  courte,  monsieur  Bousenna, 
dit  vivement  Gambremer,  car  il  y  a  moins  de  trois  se- 
mainesy  je  suis  venu  chez  vous,  ici,  dans  cette  même 
maison,  avec  mon  jeune  ami,  Paul  Vernier,  qui  a  l'a* 
vantage  d'être  votre  secrétaire.  C'était  un  matin  de 
très  bonne  heure,  et  dans  la  soirée  du  même  jour  j'ai 
versé  à  votre  caisse  une  somme  dont  j'ai  sur  moi  le 
reçu.  Je  vais  vous  le  montrer,  ajouta- t-il  en  mettant  la 
main  à  son  portefeuille. 

—  C'est  inutile,  monsieur,  je  vous  crois  parfaite* 
ment;  mais,  vous  concevez,  il  vient  tant  de  monde  dans 
mes  bureaux  que  je  puis  bien  oublier...  Veuillez  me 
dire  ce  que  vous  désirez  de  moi. 

—  Je  désire  que  vous  attestiez  mon  honorabilité  de- 
vant ces  messieurs  qui  veulent  m'arrêter. 

Pendant  que  le  chevalier  prononçait  cette  phrase  à 
haute  voix,  l'un  des  gendarmes  s'était  penché  à  l'o- 
reille de  M.  Bousenna,  et  lui  avait  communiqué  un 
renseignement  dont  Gambremer  ne  soupçonnait  guère 
la  teneur. 

Le  grave  banquier  hocha  plusieurs  fois  la  tête  d'un 
air  qui  voulait  dire  :  Obi  c'est  bien  différent  1  Le  repré- 
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sentant  de  l'autorité  venait  de  lui  confier  qu'il  avait 
affaire  à  un  fou,  et  M.  Bousenna  se  montrait  compatis- 
sant au  malheur  du  pauvre  insensé  qui  invoquait  son 
témoignage. 

—  J'attesterai  tout  ce  que  vous  voudrez,  cher  mon- 
sieur, dit  il  avec  une  douceur  exemplaire. 

—  Fort  bien.  Alors,  je  suppose  que  je  puis  partir. 
Vous  comprenez  que  j'ai  hâte  de  rentrer  chez  moi, 
après  ce  qui  vient  de  se  passer. 

—  Et  que  vous  est-il  donc  arrivé,  mon  Dieu?  de- 
manda le  banquier,  qui  depuis  uninstant  semblait  s'in- 
téresser beaucoup  à  Gambremer. 

—  On  a  assassiné  mon  ami,  sous  mes  yeux,  s*écria  le 
bouillant  protecteur  de  Baïa,  et  on  vient  de  laisser 
échapper  l'assassin. 

—  Diable!  voilà  de  bien  gros  mots,  dit  M.  Bousenna 
avec  un  sourire  équivoque. 

—  Mais  je  le  retrouverai  et,  tenez  !  monsieur,  vous 
qui  habitez  cette  maison,  vous  allez  m'y  aider. 

—  Moi?  Et  comment? 

—  En  m'accompagnant  dans  Tinfàme  coupe-gorge 
où  j'ai  poursuivi  cette  misérable  femme.  C'est  là,  dans 
la  rue  voisine  et,  par  vos  relations  et  votre  influence 
dans  le  quartier,  je  suis  sûr  que  vous  obtiendrez  des 
locataires  de  ce  bouge  tous  les  renseignemeiit  dont  j'ai 
besoin. 

Le  banquier  ût  une  moue  significative,  et  il  allait  ré- 
pondre par  un  refus,  quand  un  individu  qui  s'était 
glissé  à  travers  la  foule  vint  interrompre  cette  conver- 
sation. C'était  un  homme  d'une  quarantaine  d'années, 
vôtu  à  la  façon  d'un  petit  bourgeois  aisé,  mais  porteur 
d'une  physionomie  patibulaire.  Il  ne  fallait  pas  avoir  une 
grande  habitude  d'observer  les  variétés  de  la  race  pa- 
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risienne  pour  reconnaître  dans  cet  être  à  mine  basse  et 
chafouine  un  agent  de  la  police  secrète.  Il  exhiba  en 
effet  une  carte  ornée  de  certains  signes  bien  connus  du 
brigadier  qui  se  laissa  tirer  à  part,  pendant  que  son 
subordonné  veillait  sur  le  prisonnier. 

—  Monsieur  n'est  pas  de  trop,  dit  à  demi-voix  le 
nouveau  venu  en  désignant  M.  Bousenna,  car  monsieur 
figure  sur  la  liste  des  notables  commerçants... 

Le  banquier  remercia  d'un  léger  signe  de  tête. 

—  Et  môme  si  monsieur  voulait  bien  venir  avec  nous 
et  signer  le  procès-verbal,  son  témoignage  nous  serait 
fort  utile. 

—  C'est  précisément  ce  que  ce  pauvre  homme  me  de- 
mandait tout  à  rheure,  dit  M.  Bousenna  d'un  air  naïf. 

— Ohl  c'est  qu'il  ne  sait  pas  ce  qui  lui  pend  au  nez.  En 
trois  mots,  voici  le  fait.  Ce  gaillard-là  est  signalé  depuis 
longtemps  à  la  préfecture  comme  un  fou  à  surveiller. 
Il  est  assez  tranquille  ordinairement,  mais  il  a  de  temps 
en  temps  des  accès  de  fureur.  Aujourd'hui,  il  est  venu 
faire  une  scène  dans  la  maison  d'à  côté  avec  un  grand 
marchand  de  dattes  qu'il  avait  ramassé  dans  la  rue,  et 
qui  a  eu  la  mauvaise  chance  d'avoir  la  tête  cassée  par 
un  pot  de  fleurs  tombé  du  troisième.  Cet  accident  a 
achevé  de  tourner  la  cervelle  de  notre  homme  qui  s'est 
mis  à  courir  les  gouttières  comme  unvrai  matou.  Aussi, 
dès  qu'on  a  su  la  chose  par  les  agents  qui  ont  fait  la 
levée  du  cadavre,  on  m'a  envoyé  ici  avec  un  ordre  pour 
conduire  le  particulier  dans  une  maison  de  santé. 

—  Fort  bien,  dit  le  banquier,  mais  j&  ne  vois  pas 
dans  tout  cela  en  quoi  mon  intervention  peut-être  utile. 

—  Pardon,  si  c'était  un  effet  de  votre  complaisance, 
vous  pouvez  nous  servir  beaucoup,  il  y  a  dans  cette 
histoire  des  côtés  qui  n'ont  jamais  été  bien  tirés  au 

Digitized  by  VjOOQIC 


330  LE  GHBTAUER  CASSE-COU 

clair,  et  avant  d'emmener  le  monsieur,  j'ai  ordre  de  le 
confronter  avec  les  locataires  du  garni.  Vous,  brigadier, 
vous  allez  d'abord  faire  évacuer  la  cour.  Nous  passe- 
rons par  la  petite  porte  qui  est  là  à  droite  et  qui  com- 
munique avec  rétablissement  de  la  mère  Hippolyte. 
Mes  hommes  m'attendent  avec  un  ûacre  dans  la  rue 
Sainte-Barbe  et,  aussitôt  la  visite  unie,  nous  emballe- 
rons le  particulier. 

M.Bousenna  eut  Tair  d'hésiter  un  instant,  et  finit  par 
dire  que  son  zèle  pour  le  bien  public  allait  jusqu'à  le 
décider  à  coopérer  à  cette  importante  capture.  Quant 
au  brigadier,  il  ne  doutait  pas  d'avoir  affaire  à  un  agent 
envoyé  *par  la  préfecture  de  poUce,  et  il  s'empressa 
d'exécuter  ses  instructions  en  poussant  doucement  les 
curieux  dans  la  rue.  Cambremer  avait  assisté  à  ce  col- 
loque  sans  en  entendre  un  seul  mot,  et  il  en  attendait 
la  fin  avec  impatience. 

—  Eh  bien  I  monsieur,  dit  le  banquier  en  prenant  un 
air  gracieux,  je  suis  tout  disposé  à  vous  être  agréable. 

—  Alors,  venez  avec  moi,  s'écria  Cambremer  en  se 
dirigeant  vers  la  porte  cochère. 

—  Par  ici,  jeune  homme,  par  ici,  dit  le  brigadier 
qui  lui  barra  le  chemin  et  le  conduisit  vers  le  passage 
indiqué  par  l'agent.  Il  est  inutile  de  compromettre 
l'autorité  dans  la  foule. 

—  Soit  I  dit  le  chevalier,  l'important  est  de  ne  pas 
perdre  une  minute.  Mais  qui  est  monsieur?  ajouta-t-il 
en  regardant  l'agent  qui  se  disposait  à  prendre  la  tête 
du  cortège. 

—  Je  suis»  envoyé  par  le  préfet  de  police,  dit  cet 
homme  avec  un  air  de  mystère. 

—  Tant  mieux  !  s'écria  Cambremer,  nous  irons  plus 
vite  en  besogae. 
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n  ne  lui  vint  pas  un  seul  instant  à  l'esprit  que  oe 
personnage  équivoque  pût  venir  d'autre  part  que  de  la 
rue  de  Jérusalem.  L'agent  ouvrit  une  porte  de  com- 
munication et  passa  le  premier  avec  M.  Bousenna.  Le 
chevalier  suivit,  et  les  deux  gendarmes  fermèrent  la 
marche,  suivant  la  tactique  invariablement  adoptée 
pour  les  arrestations. 

On  était  entré  dans  une  allée  dont  l'extrémité  dé- 
bouchait rue  Sainte-Barbe.  C'était  le  chemin  que  Cam- 
bremer  avait  suivi  en  sens  inverse  lors  de. sa  première 
visite  à  la  loge. 

Au  moment  où  ils  y  pénétraient,  un  autre  cortège 
faisait  son  entrée  par  le  bout  opposé. 

En  tête  s'avançait  majestueusement  un  commissaire 
ceint  de  son  écharpe  officielle,  et  si  le  chevalier  Gasse- 
Gou  avait  pu  voir  l'expression  que  prirent  à  Finstant 
même  les  traits  de  son  guide,  il  aurait  été  bien  vite 
éclairé  sur  l'authenticité  de  sa  prétendue  mission.  Ge 
personnage  douteux  s'arrêta  comme  s'il  eût  eu  envie 
de  prendre  la  fuite  ;  mais  M.  Bousenna,  qui  venait  der- 
rière lui,  le  poussa  et  lança  à  voix  basse  deux  ou  trois 
mots  qui  eurent  sans  doute  le  pouvoir  de  lui  remonter 
le  moral,  car  il  s'avança  le  chapeau  à  la  main  vers  le 
commissaire  et  conféra  un  instant  avec  lui. 

Gambremer  ne  remarqua  pas  autre  chose  que  cette 
dernière  partie  de  la  scène  et  crut  de  plus  en  plus  avoir 
affaire  à  un  sérieux  représentant  de  l'autorité.  Le  com- 
missaire, édifié  par  l'exhibition  de  la  carte  de  police, 
avait  écouté  et  approuvé  les  renseignements  et  le  plan 
que  cet  homme  lui  avait  soumis. 

—  Je  pensais  bien,  lui  dit-il  tout  bas,  que  tout  le  ta- 
page qui  s'est  fait  ici  ne  pouvait  venir  que  d'un  fou  ; 
seulementi  avant  de  le  remettre  entre  vos  mains,  je 
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crois  utile  do  faire  en  sa  présence  une  enquête  sur 
l'accident. 

11  n'avait  pas  achevé,  que  Cambremer  vint  se  plan- 
ter devant  lui  on  criant  : 

—  Justice  !  monsieur,  je  vous  demande  justice. 

—  Yous  Taurez,  cher  monsieur,  vous  Taurez,  dit  le 
commissaire  qui  avait  grand'peine  à  ne  pas  rire;  mais 
d'abord  calmez  vous, 

—  Je  me  calmerai  quand  j'aurai  retrouvé  et  con- 
vaincu de  ses  crimes  Thorrible  femme  qui  était  por- 
tière de  ce  bouge  et  qui  a  pris  la  fuite  pour  aller  aver- 
tir ses  complices. 

—  Et  qui  donc  qui  ose  dire  que  j*ai  quitté  ma  loge? 
grogna  la  vieille  en  se  montrant  tout  à  coup. 

Éclairée  par  le  feu  tremblottant  de  son  pot-au-feu 
rallumé,  elle  avait  tout  à  fait  l'air  d'une  sorcière  dé- 
fendant l'entrée  de  quelque  cuisine  infernale. 

A  sa  vue,  Cambremer  entra  dans  une  fureur  indes- 
criptible. Il  bondit  comme  un  tigre,  bousculant  le  com- 
missaire sans  le  moindre  respect  pour  son  écharpe,  et 
saisit  à  la  gorge  la  mère  Hippolyte.  Mais  il  avait  affaire 
h  une  robuste  gaillarde  qui  le  repoussa  avec  une  énergie 
toute  masculine,  en  poussant  des  vociférations  qu'on  au- 
rait entendues  jusque  sur  le  boulevard.  Deux  ou  trois 
subalternes  du  commissaire  vinrent  du  reste  à  son  se- 
cours et  Tarrachèrent  aux  mains  du  chevalier  Casse- 
Cou. 

—  Quoiqu'il  a  donc  cet  escogriffe  à  sauter  comme  ça 
sur  le  pauvre  monde?  grommelait  Taffreuse  mégère  en 
raj  ustant  les  loques  sordides  qui  couvraient  son  cou  ridé. 

—  Monsieur,  dit  sévèrement  le  commissaire,  je  viens 
ici  pour  faire  une  enquôte  sérieuse  et,  si  vous  conti- 
nuez à  troubler  mes  opérations  par  vos  violences,  je 
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serai  forcé  de  vous  expulser  et  de  vous  envoyer  quel- 
que part  où  on  saura  bien  vous  mettre  à  la  raison. 

il  n'y  avait  rien  à  répondre  à  une  menace  ainsi  for- 
mulée, et  Gambremer  eut  encore  assez  de  puissance 
sur  lui-môme  pour  se  taire. 

—  Voyons,  reprit  le  magistrat,  en  s*adressant  cette 
fois  à  la  portière,  donnez-nous  de  la  lumière  et  mon- 
trez-moi les  registres  de  votre  garni. 

—  Tout  de  suite,  mon  bon  monsieur,  tout  de  suite  ; 
ça  serait  déjà  fait  si  ce  grand  ilandrin-Ià  ne  m'avait  pas 
tourné  le  sang  avec  toutes  ses  histoires.  Croiriez-vous 
qu'il  y  a  deux  heures  qu'il  me  fait  des  scènes  pour  que 
je  lui  dise  où  loge  un  nommé  Badoulas  ou  Patoulard 
que  je  ne  connais  ni  d'Eve  ni  d'Adam  I 

—  Quoi!  vous  oseriez  soutenir  que  vous  n'avez  pas 
reçu  ce  misérable?  s'écria  le  chevalier  exaspéré. 

—  Silence,  monsieur,  ou,  je  vous  le  répète,  vous 
m'obligerez  à  prendre  des  mesures  de  rigueur. 

Tout  en  grommelant,  la  mère  Hippolyte  avait  allumé 
une  chandelle  et  posé  sur  une  table  un  cahier  taché  de 
graisse  et  de  vin  que  le  commissaire  s'était  mis  à  feuil- 
leter du  bout  du  doigt. 

—  Vous  n'avez  que  six  numéros  dans  tout  votre  gar- 
ni? demanda  le  magistrat. 

—  Pas  un  de  plus,  mon  bon  monsieur,  et  encore  il 
y  en  a  trois  qui  ne  sont  que  des  cabinets  où,  sauf  votrQ 
lespect,  vous  ne  mettriez  pas  votre  chien. 

—  C'est  au  premier  étage  que  Biroulas  a  logé,  inter- 
lompit  l'incorrigible  chevalier. 

—  Tenez!  v'ià  que  ça  le  reprend. 

—  Voyons,  lut  le  commissaire,  au  premier  vous  avez 
la  demoiselle  Mélanie  Gorenflot,  couturière  en  robes, 
entrée  le  5  février,  et,  avant  elle... 

19. 
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•—  Le  logement  était  vacant  depuis  trois  semaines; 
ça  m'a  fait  assez  de  tort,  allez. 

—  En  effet,  le  dernier  voyageur  est  inscrit  comme 
ayant  quitté  le  11  janvier. 

— C'est  un  faux  et  cette  femme  ment  impudemment, 
l'écria  encore  Gambremer. 

—  Âh  !  si  on  peut  dire  !  demandez  plutôt  à  monsieur 
si  j'ai  bonne  renommée  dans  le  quartier,  dit  la  vieille 
en  désignant  M.Bousenna,  qui  jusqu'alors  s'était  tenu 
dans  l'ombre. 

Le  banquier  s'avança,  et  prévint  les  questions  en  dé- 
clinant lui-même  son  nom  et  sa  qualité  au  magistrat 
qui  le  regardait  avec  quelque  surprise. 

—  J'ai  eu  dernièrement  des  rapports  d'affaires  avec 
monsieur,  dit-il  en  désignant  Gambremer;  il  m'a  prié 
de  l'assister  dans  ses  recherches,  et  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir lui  refuser  cette  satisfaction  ;  quant  à  cette  brave 
femme,  je  la  connais  fort  peu,  quoique  j'habite  la  mai- 
son depuis  trois  ans,  mais  je  n'ai  jamais  rien  entendu 
dire  de  défavorable  sur  son  compte. 

—  Fort  bien,  monsieur,  je  suis  toujours  disposé  à 
tenir  compte  de  témoignages  aussi  honorables  que  le 
vôtre.  Maintenant,  ajouta  le  commissaire  en  reprenant 
l'examen  du  registre,  au  numéro  S,  c'est  le  nommé 
Flambart,  inspecteur  de  l'éclairage... 

*—  Oh  !  un  bien  brave  homme  qui  rentre  tous  les 
matins  à  cinq  heures  et  qui  dort  toute  la  journée. 

—  Au  second,  les  numéros  3  et  4  sont  vacants  depuis 
le  9  de  ce  mois... 

— ^Ah!  Seigneur  Dieu!  oui,  et  qui  sait  quand  je  trou- 
verai à  les  louer? 

—  Mais,  au  troisième,  vous  avez  la  flUe  Amanda  Re* 
suche,  frangeuse... 
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—  Ohl  uDe  fameuse  ouvrière,  allez!  et  qui  paie  ru- 
bis sur  Tongle.  Aussi,  ça  ne  quitte  pas  le  travail  du 
matin  au  soir,  ai  ce  n'est  pour  arroser  ses  fleurs.  •• 

— Et  elle  les  arrose  si  bien  que  les  pots  tombent  sur 
la  tête  des  passants. 

—  Ça  n'est  pas  de  ma  faute.  Je  lui  disais  toujours  : 
Mam'zelle  Amanda,  votre  caisse  est  mal  attachée,  et  un 
de  ces  jours  il  arrivera  un  malheur. 

— Tant  pis  pour  elle!  je  la  ferai  citer  au  tribunal,  et 
elle  en  sera  pour  l'amende  et  la  prison.  Un  homme 
tué!  diable!  ce  n'est  point  un  cas  de  simple  poUce. 

Mais  d'abord  il  faut  que  je  visite  le  logement  pour 
dresser  mon  procès- verbal. 

—  Je  vais  vous  conduire,  mon  bon  monsieur,  dit  la 
portière  avec  empressement. 

Cambremer  avait  écouté  ce  dialogue  avec  des  fré- 
missements d'impatience,  et  il  se  réservait,  après  l'in- 
terrogatoire, de  prendre  le  commissaire  à  part  et  de 
lui  raconter  en  détail  les  événements  qui  avaient  pré- 
cédé  sa  visite  à  la  rue  Sainte-Barbe.  Mais  quand  il  en- 
tendit le  magistrat  annoncer  l'inspection  de  la  cham- 
bre où  la  femme  à  la  fleur  rouge  avait  fait  son  coup,  il 
se  contint  pour  mieux  s'expliquer  plus  tard.  C'était  sur 
le  théâtre  même  du  dernier  crime  commis  par  cette 
odieuse  créature  qu'il  voulait  mettre  à  nu  toutes  les 
trames  de  son  complice  Biroulas. 

On  monta  l'escalier,  sous  la  conduite  de  la  mère 
Hippolyte,  et,  en  arrivant  au  troisième  étage,  le  che- 
valier aperçut,  non  sans  surprise,  le  chat  Mistigris  qui 
avait  repris  sa  faction  devant  la  porte. 

—  Vous  le  voyez  I  s'écria-t41  en  serrant  le  bras  du 
commissaire  stupéfait;  cet  horrible  animal  appartient 
à  la  concierge  et  il  ne  quitte  la  loge  que  pour  venir 
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ici.  N'est-ce  pas  la  preuve  que  ces  deux  femmes  s'en- 
tendent? 

Le  magistrat  sourit  et  regarda  M.  Bousenna  d'une 
certaine  façon;  mais  il  ne  jugea  point  à  propos  de  ré- 
pondre à  une  observation  aussi  saugrenue.  Évidem- 
ment son  opinion  était  déjà  tout  à  fait  arrêtée  sur  le 
dérangement  d'esprit  du  pauvre  chevalier. 

A  travers  la  porte,  on  entendait  une  voix  de  femme 
assez  fraîche  qui  chantait  une  vieille  romance  dont  les 
paroles  faisaient  penser  à  la  triste  fin  du  pauvre  Kad- 
dour  : 

Je  Tai  planté,  je  Tai  vu  nattre. 
Ce  beau  rosier... 

Le  couplet  fut  interrompu  par  la  mère  Hippolyte, 
qui  ouvrit  la  porte  en  criant  à  tue-tôte  : 

—  Mam'zelle  Amanda,  v'ià  le  commissaire! 

Celle  qui  portait  ce  nom  romanesque  était  une 
grande  fille  d'une  vingtaine  d'années,  que  sa  taille 
voûtée  et  ses  traits  fatigués  vieillissaient  bien  de  dix 
ans.  Elle  s'était  levée  en  sursaut  et  elle  regardait 
d'un  air  craintif  l'imposant  personnage  qui  envahis- 
sait son  domicile  en  si  nombreuse  compagnie.  Cam- 
bremer  ne  revenait  pas  de  l'étonnement  que  lui  cau- 
sait ce  changement  de  locataire.  Il  n'espérait  assu- 
rément pas  trouver  dans  la  fatale  mansarde  l'être  in- 
saisissable qu'il  avait  poursui\i  sur  les  toits,  mais  ren- 
contrer à  sa  place  une  paisible  ouvrière,  cela  tenait  du 
prodige. 

—  Vous  connaissez  le  malheur  qui  vient  d'être  causé 
par  votre  négligence?  dit  sévèrement  le  commissaire. 

—  Oh  1  monsieur,  murmura  la  frangeuse  d'un  ton 
suppliant,  ne  me  faites  pas  arriver  de  peine,  je  vous 
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en  prie...  Ce  n'est  pas  ma  faute,  et  je  ne  sais  com- 
ment cette  caisse  a  pu  tomber... 

—  Vous  ne  devez  rien  placer  sur  votre  fenêtre  ;  les 
règlements  sont  formels. 

—  C'est  vrai,  monsieur,  et  je  sais  bien  que  je  suis 
dans  mon  tort  ;  mais  pour  quant  à  Taccident,  je  n'étais 
pas  là  au  moment  où  il  est  arrivé. 

—  Peu  importe,  dit  le  commissaire,  et... 

—  Il  importe  beaucoup,  au  contraire,  interrompit  le 
chevalier,  qui  voyait  une  révélation  dans  le  fait  de 
cette  absence  de  Touvrière,  dites  ce  qui  s'est  passé, 
dites  vite  ! 

—  Mais,  reprit  M"®  Amanda  pendant  que  le  magis- 
trat, choqué,  haussait  les  épaules,  j'étais  allée  reporter 
de  l'ouvrage,  ici  à  côté,  dans  la  rue  Saint-Étienne  ;  je 
n'ai  pas  été  en  tout  vingt  minutes  dehors;  quand  je 
suis  revenue,  j'ai  trouvé  un  rassemblement  devant  la 
porte  et  j'ai  vu  un  homme  qu'on  emportait  sur  une  ci- 
vière.. . 

—  C'est  cela  !  dit  Cambremer  avec  explosion,  la  mi- 
sérable s'est  introduite  ici  après  votre  départ,  qu'elle 
guettait  sans  doute...  Vous  aviez,  j'en  suis  sûr,  négligé 
de  fermer  la  porte... 

—  J'avais  laissé  la  clé  dans  la  serrure. 

—  Vous  entendez,  messieurs,  l'assassin  a  trouvé  le 
chemin  ouvert,  et  le  crime  lui  a  été  facile... 

— Pardon,  monsieur,  dit  le  commissaire  impatienté, 
vous  troublez  mon  opération  pour  parler  de  crime, 
d'assassins.  11  serait  temps,  je  crois,  de  vous  expliquer 
un  peu  plus  clairement.  De  quel  assassin  est-il  ques- 
tion? 

—  De  cette  femme  qui  m'a  échappé  et  que  je  pour- 
suis avec  son  infâme  complice,  s'écria  le  chevalier  qui 
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était  arrivé  au  paroxysme  de  Texaltation  :  je  vous  dis 
qu'elle  était  ici  tout  à  l'heure ^  vêtue  en  homme,  comme 
elle  Test  presque  toujours,  et  qu'elle  a  tué  Kaddour. 
Voulez-vous  des  preuves  de  son  passage  dans  cette 
infâme  maison?  Allez  dans  le  logement  du  premier,  et 
vous  y  trouverez  encore  des  fleurs  rouges  pareilles  à 
celles  qu'elle  porte  toujours  à  sa  boutonnière,  comme 
vous  venez  de  trouver  ici  le  chat  de  cette  horrible  por- 
tière qui  est  de  connivence  avec  Biroulas... 

En  achevant  cette  tirade  furieuse,  Gambremer  bondit 
et  la  vieille  s'enfuit  sur  le  palier  pour  se  soustraire  à 
un  nouvel  assaut. 

L'imprudent  chevalier  venait  de  se  laisser  aller  à  un 
débordement  de  colère  qui  devait  lui  coûter  bien  cher. 
Quand  le  commissaire  l'entendit  parler  de  fleurs  rou* 
ges  et  de  chats,  ses  derniers  scrupules  s'évanouirent. 
Il  emmena  sans  affectation  l'agent  dans  un  coin  de  la 
chambre  pour  lui  dire  à  l'oreille  : 

—  Cet  homme  est  fou  à  lier  et  il  est  grand  temps 
de  le  conduire  en  lieu  sûr.  Avez-vous  du  monde  en 
bas? 

—  Deux  camarades  solides  de  la  même  brigade  que 
moi  et  un  fiacre  tout  prêt. 

—  Boni  je  vais  prendre  notre  gaillard  par  la  dou- 
ceur, pour  qu'il  ne  fasse  pas  de  scandale,  et,  dès  que 
je  l'aurai  décidé  à  vous  suivre,  vous  filerez. 

—  Boyez  tranquille,  monsieur  le  commissaire. 

—  Monsieur,  reprit  à  haute  voix  le  magistrat,  ce 
que  vous  me  révélez  est  très-grave,  et  je  ne  puis  que 
vous  engager  à  vous  rendre  sur-le-champ  à  la  préfec- 
ture pour  y  renouveler  votre  déclaration.  J'achèverai 
mon  enquête  pendant  ce  temps-là  et  vous  viendrez  me 
rejoindre,  si  vous  voulez. 
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—  Me  répondez-vous  de  cette  femme?  demanda 
Cambremer  en  montrant  la  portière. 

—  Ne  craignez  rien;  j'ai  l'œil  sur  elle,  répondit  éva- 
sivement  le  commissaire;  si  vous  voulez  suivre  cet 
agent,  il  se  chargera  de  vous  conduire  et  de  vous  ra- 
mener. 

—  Partons  vite,  alors  I  cria  Cambremer  en  courant 
vers  Tescalier,  où  le  guide  qu'on  lui  donnait  l'avait 
déjà  précédé. 

M.  Bousenna,  qui  s'était  tenu  coi  pendant  toute  cette 
scène,  le  suivit  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'il  eût  disparu, 
et  un  observateur  aurait  lu  sur  ses  traits  contractés 
certains  signes  d'émotion  qui  échappèrent  absolument 
au  commissaire. 

—  Maintenant  que  cet  énergumène  est  en  route 
pour  Gharenton,  dit  ce  digne  magistrat,  je  vais  pouvoir 
faire  tranquillement  mon  procès-verbal,  et  je  ne  veux 
pas,  monsieur,  vous  déranger  plus  longtemps. 

Le  banquier  remercia  en  termes  choisis,  ajouta  quel- 
ques paroles  de  commisération  à  l'adresse  de  son  mal- 
heureux client  et  laissa  le  fonctionnaire  s'expliquer 
aveo  M"*  Amanda. 

Cambremer  n'avait  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'un  saut 
du  troisième  étage  au  bas  de  l'escalier. 

Les  anciens  disaient  que  les  dieux  enlèvent  la  rai- 
son à  ceux  qu'ils  veulent  perdre,  et  le  pauvre  cheva- 
lier était  soumis  en  ce  moment  à  l'influence  fatale  de 
quelque  mauvais  génie.  Il  semblait  que  la  passion  lui 
eût  mis  un  bandeau  sur  les  yeux. 

En  toute  autre  circonstance,  il  aurait  sans  doute  été 
frappé  de  l'invraisemblance  du  motif  mis  en  avant  par 
le  commissaire,  et  il  se  serait  demandé  pourquoi  il 
l'envoyait  faire  à      préfecture  une  déclaration  qu'il  eût 
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été  beaucoup  plus  simple  de  recevoir  séance  tenante. 
Peut-être  aurait-il  remarqué  aussi  les  à  parle  avec 
M.  Bousenna  et  les  colloques  à  voix  basse  avez  Tagent 
de  police.  Mais  l'aveuglement  de  Cambremer  était  de 
ceux  que  rien  ne  dissipe,  et  ses  pensées  tendaient  tou- 
tes à  punir  Biroulas.  11  croyait  tenir  enfin  sa  trace,  et  ' 
rien  ne  lui  aurait  ôté  de  l'esprit  que  le  personnel  en- 
tier de  la  préfecture  allait  s'empresser  de  le  seconder 
dans  ses  recherches. 

Aussi  ne  fit-il  aucune  difficulté  de  suivre  l'agent  et 
de  monter  dans  le  fiacre  qui  l'attendait  à  l'entrée  de  la 
rue  Sainte-Barbe.  Tout  au  contraire,  il  pressait  le 
mouvement  et  son  guide  avait  peine  à  le  suivre. 

Les  curieux  que  l'événement  avait  rassemblés  s'é- 
taient dispersés  peu  à  peu,  et  deux  ou  trois  commères 
obstinées  étaient  seules  à  stationner  encore  devant  la 
porte.  La  nuit  venait  d'ailleurs,  car  les  aventures  et  les 
voyages  de  Cambremer  avaient  largement  rempli  cette 
courte  journée  de  février. 

—  A-t-on  pensé  à  garderies  issues  delà  maison  pour 
que  cette  coquine  de  portière  ne  puisse  pas  s'enfuir 
encore  une  fois?  demanda  naïvement  le  chevalier  à 
l'agent  qui  marchait  à  côté  de  lui. 

—  N'ayez  pas  peur  !  M.  le  commissaire  ne  la  lâchera 
pas  jusqu'à  notre  retour. 

—  Faisons  vite  alors,  car  nous  sommes  loin  de  la 
préfecture,  et  le  temps  d'expliquer  l'afl'aire...  A  propos, 
à  qui  vais-je  faire  ma  déclaration  ? 

—  Vous  trouverez  un  délégué  de  M.  le  préfet  tout 
prêt  à  la  recevoir  et  à  donner  les  ordres  nécessaires. 

On  était  arrivé  devant  la  voiture  dont  les  chevaux 
frappaient  du  pied  avec  une  ardeur  de  bon  augure. 
Jamais  rosses  de  louage  ne  montrèrent  une  telle  im- 

Digitized  by  LjOOQIC 


LE  CBEVALIBR  CASSE-COU  341 

patience,  et  le  cocher,  grand  gaillard  fièrement  campé 
sur  son  siège,  avait  quelque  peine  à  les  contenir.  Gam- 
bremer  était  trop  absorbé  pour  faire  attention  à  ces 
détails,  et  d'ailleurs  le  numéro  très  ostensiblement 
peint  en  blanc  sur  la  caisse  du  véhicule  aurait  suffi 
pour  dissiper  ses  soupçcns  dans  le  cas  où  il  lui  en  se- 
rait venu. 

—  Montez  donc,  monsieur,  dit  Tagent  en  ouvrant  la 
portière. 

Le  chevalier  se  jeta  tète  baissée  dans  Tintérieur,  et 
il  n'était  pas  encore  assis  sur  la  banquette  du  fond  que 
le  policier  avait  déjà  pris  place  à  côté  de  lui.  En  même 
temps,  la  portière  s'était  refermée  avec  le  bruit  sec 
d'un  ressort  qui  joue  dans  sa  gâche  et  Tattelage  était 
parti  au  grand  trot.  Tout  cela  s'était  fait  si  rapidement 
que  ces  diverses  opérations  semblaient  être  produites 
par  un  mécanisme  savamment  organisé  d'avance. 

On  n'avait  pas  roulé  une  demi-minute  que  Cambre- 
mer  s'aperçut  qu'en  face  de  lui  deux  hommes  occu- 
paient le  siège  de  devant.  11  ne  faisait  pas  assez  clair 
pour  qu'il  pût  distinguer  leurs  traits,  mais  il  voyait 
leurs  yeux  briller  dans  l'ombre  et  il  sentait  avec  ses  ge- 
noux le  contact  des  énormes  gourdins  dont  ils  étaient 
armés.  Cette  compagnie,  aussi  imprévue  que  peu  ras- 
surante, aurait  bien  dû  éveiller  sa  défiance,  mais  l'idée 
préconçue  de  l'appui  qu'il  croyait  avoir  trouvé  à  la 
préfecture  lui  faisait  voir  partout  des  auxiliaires  dé- 
voués. 

— Ces  messieurs  sont  des  nôtres  ?  demanda-t-il  plutôt 
par  acquit  de  conscience  que  pour  exprimer  une  in- 
quiétude. 

—  Oui,  répondit  laconiquement  l'agent  de  police. 

—  Et  je  puis  parler  devant  eux? 
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—  Oh  I  muets  comme  la  tombée!  solides  comme  des 
arches  de  pont. 

Cette  phrase  fut  prononcée  avec  une  pointe  d'ironie 
assez  marquée.  A  mesure  que  la  voiture  roulait,  le  soi- 
disant  agent  s'observait  de  moins  en  moins.  Cambre- 
mer,  au  contraire,  sous  l'influence  de  son  idée  fixe, 
arrivait  peu  à  peu  jusqu'à  l'enthousiasme. 

—  Ahl  j'ai  bien  le  droit  de  compter  sur  le  concours 
de  votre  administration,  s'écria-t-il,  car  la  bande  que 
je  veux  exterminer  a  de  terribles  comptes  à  rendre  à 
la  justice. 

—  Bah  I  la  justice  est  si  peu  curieuse. 

—  Quand  elle  saura,  continua  le  chevalier  sans  rele* 
ver  cette  étrange  réflexion,  quand  elle  saura  que  ces 
misérables  ont  commis  depuis  moins  d'un  mois  deux 
assassinats  et  que  j'ai  enfin  mis  la  main  sur  leur  repaire 
et  sur  une  de  leurs  complices 

—  Comme  ça,  vous  croyez  que  la  mère  Hippolyte 
leur  sert  de  mouche?  demanda  l'agent  d'un  air  bo- 
nasse. 

—  Cette  femme  n'est  qu'un  instrument,  mais  par 
elle  nous  arriverons  jusqu'à  son  maître,  jusqu'à  ce  Bi- 
roulas  qui,  traqué  dans  sa  caverne  delà  barrière  d'En- 
fer, doit  se  cacher  maintenant  au  cœur  de  Paris... 

—  Ehl  ehl  qui  sait? 

—  J'en  suis  sûr,  et  peut-être  môme  qu'il  ne  s'est  pas 
réfugié  bien  loin  du  bouge  où  il  a  déjà  attiré  une  fois 
ses  victimes.  Ah  !  je  veux  que  Tenquôte  soit  sérieuse  et 
j'espère  bien  qu'on  va  interroger  sévèrement  tous  les 
habitants  de  cette  immense  maison  à  quatre  façades... 

—  Même  le  banquier,  n'est-ce  pas  ?  dit  le  policier  en 
contenant  à  peine  une  forte  en^ie  de  rire. 

—  Qui?  cet  homme  au  regard  faux  qui  nous  a  sui- 
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Tis  et  que  je  rencoûtre  partout  sur  mon  chemin?  Oui, 
certes,  lui  plus  que  tout  autre.  Plus  d'une  fois  déjà 
j'ai  pensé  qu'il  devait  tenir  par  des  liens  secrets  au 
scélérats  que  je  poursuis.  Mais  je  suis  décidé  à  en  finir 
avec  lui,  et  ce  soir  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir. 

—  Bonne  idée,  ma  foi  1  A  votre  place,  moi,  je  ne  me 
contenterais  pas  de  celui-là  et  je  ferais  coffrer  tous  les 
locataires  depuis  la  cave  jusqu'au  grenier. 

Cette  fois,  les  acolytes  qui  faisaient  vis-à-vis  laissè- 
rent échapper  un  ricanement  sourd. 

—  Et  pourquoi  pas?  s'écria  Gambremer emporté  par 
son  idée;  je  me  défie  de  tout  le  monde  et  je  ne  recule- 
rai devant  rien  pour  arriver  à  découvrir  la  vérité.  Si  ce 
passant  qui  marche  là  sur  ce  trottoir  m'était  suspect, 
je  descendrais  de  voiture  et  j'arrêterais  le  passant. 

En  prononçant  cette  phrase,  qui  se  ressentait  de 
l'exaltation  de  son  esprit,  le  chevalier  Gasse-Cou  avait 
mis  la  tête  à  la  portière.  Le  fiacre  roulait  en  ce  mo- 
ment sur  un  quai  désert  que  Gambremer  ne  reconnut  pas. 

—  Où  sommes-nous  donc?  demanda-t-il  vivement. 

—  A  Paris  près  Pantin,  répondit  le  drôle  qui  com- 
mençait à  ne  plus  se  contraindre. 

—  Mais  ce  n'est  pas  le  chemin  de  la  préfecture  de 
police? 

—  Tout  chemin  mène  à  Rome. 

Ce  proverbe  insolent  frappa  le  chevalier  comme  un 
premier  avertissement  du  malheur  qui  le  menaçait. 

— Où  me  conduisez-vous?  Je  veux  le  savoir,  cria-t-il 
en  se  levant  à  demi. 

—  En  paradis,  mon  fiston^  dit  le  faux  policier. 

Ce  mot  était  sans  doute  le  signal  convenu  avec  les 
deux  scélérats  qui  lui  servaient  d'estafûers,  car  ils  en- 
trèrent immédiatement  en  besogne.  L'un  d'eux  leva 
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avec  une  prestesse  incroyable  les  deux  volets  de  bois 
qui  tenaient  lieu  de  glaces  dans  cette  voiture  machinée 
tout  exprès  pour  les  enlèvements.  L'autre  mit  à  serrer 
la  gorge  de  Cambremer  une  dextérité  qui  accusait  une 
longue  pratique  du  brigandage.  Le  malheureux  cheva- 
lier n'eut  pas  le  temps  de  pousser  un  cri. 

Pendant  ces  opérations  préalables,  le  chef  des  ban- 
dits ne  restait  pas  inactif.  11  commença  par  appliquer 
sur  la  bouche  du  patient  un  bâillon  qu'il  portait  tout 
préparé  dans  sa  poche;  puis,  avec  un  paquet  de  cordes 
minces,  il  le  ficela  de  la  tête  aux  pieds,  en  moins  de 
temps  qu'un  honnête  homme  n'en  aurait  mis  à  nouer 
sa  cravate.  On  n'aurait  pas  mieux  manœuvré  au  coin 
d'un  bois. 

—  Le  tour  est  fait,  dit  tranquillement  un  des  aco- 
lytes. 

—  Mille  tonnerres  I  s'écria  l'autre,  il  était  l'heure  de 
lui  fermer  la  margouletle.  Quel  bavard  que  ce  parois- 
sien-là ! 

—  Eh  bien!  moi,  il  m'amusait,  dit  le  chef  de  la 
bande  ;  je  dirai  même  plus,  il  m'instruisait,  et  je  n'au- 
rais pas  été  fâché  de  l'entendre  yaéofer  davantage  pour 
connaître  au  juste  ce  qu'il  sait  sur  le  vieux. 

—  Oh  !  pour  ce  qu'il  en  fera  maintenant  de  ce  qu'il 
sait.... 

—  Lui,  ce  n'est  rien,  puisque  son  compte  va  être  ré- 
glé ce  soir,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  se  promènent 
encore  sur  le  pavé  de  Paris  et  qui  pourraient  gêner  no- 
tre jeu. 

—  Bah  I  le  vieux  saura  bien  les  mettre  à  l'ombre. 

.  —  Et  en  attendant,  patron,  qu'est-ce  que  vous  allez 
faire  de  celui-ci  ? 

—  Le  mettre  au  dépôt. 
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—  Au  dépôt,  fpatron?  répéta  le  premier  bandit  avec 
une  nuance  de  frayeur,  car  tout  ce  qui  lui  rappelait  la 
préfecture  de  police  lui  était  particulièrement  désa- 
gréable. 

—  Au  dépôt  des  chiens  crevés,  au  fond  de  la  Seine. 

—  Tiens  I  fameuse  idée  !  Et  où  allons-nous  le  cou- 
cher? 

— Là-bas,  à  la  pointe  de  llle  Saint-Louis,  je  connais 
un  endroit  qu'on  dirait  qu'on  Ta  fait  exprès  pour  ça. 

—  Au  pont  Rouge,  parbleu  ! 

—  Tout  juste. 

—  La  place  n'est  pas  mauvaise;  seulement,  dites 
donc,  patron,  il  est  de  bien  bonne  heure  pour  travailler 
en  plein  air. 

—  Que  tu  es  bète  1  Estrce  que  nous  n'avons  pas  toute 
notre  soirée  à  nous?  Le  Vieux  ne  nous  attend  au  rap- 
port qu'à  minuit. 

—  Mais  si  nous  circulons  dans  Paris  jusqu'à  cette 
heure-là,  nous  aurons  le  gosier  diablement  sec,  sans 
compter  que  les  chevaux  seront  fourbus. 

—  Le  Vieux  a  de  quoi  en  acheter  d'autres 

—  Ne  te  fais  donc  pas  de  bile  ;  c'est  Pavard  qui  est 
sur  le  siège  et  il  a  le  mot.  Il  va  nous  mener  à  la  pointe 
de  nie  et  il  rangera  sa  voiture  le  long  d'une  porte  co- 
chère.  Ça  fait  qu'on  le  prendra  pour  un  cocher  de 
bonne  maison  qui  attend  ses  maîtres. 

—  Et  nous  allons  droguer  dans  la  boite  tout  le 
temps,  patron? 

—  Non,  mes  enfants,  je  suis  bon  prince.  Pourvu 
qu'il  en  reste  un  à  surveiller  le  particulier,  c'est  tout 
ce  qu'il  faut.  Nous  prendrons  la  faction  à  tour  de  rôle 
et  les  deux  qui  ne  seront  pas  de  service  iront  se  rincer 
le  bec  chez  un  petit  Uquoriste  de  ma  connaissance. 
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—  Ça  Ta  I  vive  le  patron!  dirent  en  chœur  les  denx 
coquins. 

Cambremer  ne  perdait  pas  un  mot  de  cet  épouvan- 
table dialogue  et  il  étouffait  de  rage.  Ce  n'était  pas  la 
vie  qu'il  regrettait,  mais  il  pensait  aux  dangers  qui 
menaçaient  ceux  qu*il  allait  laisser  sur  la  terre  et  il 
maudissait  son  imprudence.  La  voiture  roula  encore 
pendant  une  dizaine  de  minutes,  puis  elle  ralentit  in- 
sensiblem^t  son  train  et  finit  par  s'arrêter  tout  à  fait. 
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CHAPITRE  XV 


BBB  6UITES  QUE  PEUT  ATOIR  UNE  DiCLAlATlON 

d'amour. 


Paul  Vemier  avait  quitté  M"'  Mongis  le  cœur  bien 
gros.  Pour  la  première  fois,  il  voyait  se  dresser  devant 
son  amour  des  obstacles  presque  insurmontables ,  et 
cette  découverte  lui  était  d'autant  plus  sensible  que, 
jusqu'à  cette  dernière  entrevue,  la  mère  de  Marthe  l'a- 
vait toujours  accueilli  avec  une  extrême  bienveillance. 

A  vingt  ans,  les  espérances  vont  vite;  et,  des  bontés 
qu'on  lui  témoignait  rue  Pérou,  il  avait  conclu  un  peu 
légèrement  qu'on  encourageait  ses  prétentions.  Elles 
n'avaient,  du  reste,  rien  que  d'avouable,  et,  plus  d'une 
fois  déjà,  il  s'était  promis  d'écrire  à  sa  mère  toute 
rhistoire  de  cette  passion  aussi  vive  que  sincère  ;  car, 
avec  la  confiance  que  donne  la  jeunesse,  il  ne  doutait 
pas  d'obtenir  son  consentement.  La  tendresse  avec  la- 
quelle il  avait  été  élevé  l'avait  habitué  à  compter  sur  le 
dévouement  absolu  de  M"«  Vernier,  et  il  savait  bien 
qu'elle  ne  mettrait  pas  un  instant  en  balance  le  bon- 
heur de  son  cher  Paul  et  les  considérations  de  fortune. 

Un  scrupule  l'avait  retenu.  Pour  expliquer  à  sa  mère 
Forigine  de  ses  relations  avec  M"'  Mongis  et  sa  fille, 
il  eût  été  obligé  de  lui  raconter  l'histoire  de  cette  terri^ 
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ble  nuit  où  il  avait  cédé  à  un  entraînement  fatal. 

Avec  le  dernier  baiser  de  celle  qui  Tavait  nourri  de 
son  lait,  Paul  avait  reçu  en  quittant  sa  \ille  natale 
une  recommandation  suprôme  :  «  Ne  joue  jamais, 
mon  fils,  »  lui  avait  dit  M"''  Vemier  en  le  serrant 
dans  ses  bras,  et  il  croyait  encore  sentir  sur  sa  joue 
les  larmes  que  de  tristes  souvenirs  avaient  fait  couler 
des  yeux  de  sa  mère.  Le  jeu,  qui  avait  fait  entrer 
dans  la  maison  la  ruine  et  le  deuil,  effrayait  en- 
core ce  cœur  brisé,  et,  depuis  leur  séparation,  la  pau- 
vre femme  ne  manquait  pas,  chaque  fois  qu'elle  écri- 
vait à  son  cher  enfant,  de  lui  prêcher  Thorreur  du  vice 
auquel  elle  devait  d*ôtre  veuve. 

Paul  n'avait  jamais  trouvé  le  courage  do  lui  avouer 
que  ses  craintes  n'étaient  que  trop  fondées,  et  que  déjà 
il  avait  mis  le  pied  sur  cette  pente  terrible  qui  mène 
au  déshonneur  et  à  la  mort.  Que  de  lettres  il  avait 
commencées  sans  avoir  la  force  de  les  achever  I  Sur- 
tout depuis  qu'il  se  croyait  à  l'abri  d'une  rechute,  son 
silence  lui  pesait  comme  un  remords,  car  la  malheu- 
reuse passion  qu'il  avait  héritée  de  son  père  n'avait 
pas  encore  altéré  sa  droiture  native  et  il  n'était  pas 
descendu  jusqu'à  mentir.  A  force  d'attermoyer,  il  avait 
fini  par  faire  un  compromis  «ive(*-  sa  conscience  et  il 
s'était  juré  de  tout  dire  à  sa  mère,  le  jour  où  il  aurait 
déclaré  ses  intentions  àM'^^Mongis.  Il  voulait  en  raùme 
temps  lui  annoncer  sa  guérison  et  lui  confier  l'amour 
qui  avait  fait  ce  miracle. 

Ce  jour  était  venu  et  n'avait  pas  mis  un  terme  à  ses 
hésitations.  Comment  écrire  qu'on  lui  avait  opposé  un 
refus  poli  dont  il  entrevoyait  la  cause,  quand  cette 
cause  était  précisément  le  \ice  que  redoutait  tant 
M»*  Vemier? 
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Marthe  Taimait,  il  n'en  doutait  plus  après  cet  entre- 
tien où  la  jeune  iille  venait  de  laisser  échapper  son 
secret.  M"*  Mongis  ne  pouvait  pas  ignorer  des  senti- 
ments que  les  mères  devinent  toujours,  et  elle  n'était 
certes  pas  femme  à  contrarier  l'inclination  de  sa  fille, 
à  moins  de  motifs  très  graves.  Si  elle  avait  renvoyé  sa 
réponse  définitive  à  un  terme  éloigné,  c'est  qu'elle  se 
défiait  de  la  sagesse  du  jeune  amoureux  et  qu'elle 
voulait  observer  sa  conduite  avant  de  lui  accorder  la 
main  de  Marthe. 

—  Elle  aussi  me  croit  capable  de  retomber  dans 
cette  faute  dont  je  rougis  encore,  se  disait  tristement 
Paul  en  roulant  vers  le  boulevard  Bonne-Nouvelle  dans 
le  fiacre  qui  lui  avait  servi  à  ramener  Baïa.  Et  il  pen- 
sait que  le  séjour  dans  le  Midi  allait  durer  six  mois,  — 
une  éternité  quand  on  aime, —  et  que  Marthe  pour- 
rait l'oublier. 

— Comment  lui  prouver  qu'elle  se  trompe?  pensait-il 
en  se  frappant  le  front  avec  désespoir  ;  comment  lui 
prouver  que  je  tiendrai  le  serment  fait  à  monsieur 
Gambremer  après  cette  affreuse  nuit? 

Tout  à  coup,  il  lui  vint  à  l'esprit  que  M"'  Mongis,  en 
le  chargeant  de  porter  de  l'argent  à  M.  Bousenna,  avait 
voulu  mettre  ses  bonnes  résolutions  à  l'épreuve. 

Les  rouleaux  d'or  étaient  là  dans  sa  poche,  et  la 
somme  était  assez  considérable  pour  tenter  un  joueur. 
Il  ne  l'avait  môme  acceptée  qu'avec  une  certaine  répu- 
gnance ;  car,  quoique  son  amour  fût  un  puissant  pré- 
servatif contre  la  \ile  passion  du  gain,  Paul  redoutait 
instinctivement  le  contact  de  l'or,  comme  un  homme 
qui  craint  de  s'enivrer  redoute  jusqu'à  la  vue  d'un  fla- 
con de  vin.  Cependant,  il  n'avait  pas  voulu  avoir  l'air 
de  reculer  devant  une  séduction  à  laquelle  il  se  croyait 
I.  20 
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assez  fort  pour  résister,  et  il  faut  lui  rendre  cette  jus- 
tice que,  depuis  le  moment  où  M°^*  Mongis  lui  avait 
confié  ce  dépôt,  la  pensée  d'en  mésuser  n'avait  pas 
même  effleuré  son  cerveau. 

Plus  il  y  réfléchissait  et  plus  il  se  persuadait  que  la 
mère  de  Marthe  avait  voulu  le  soumettre  à  une  expé- 
rience décisive.  Il  savait  qu'elle  ne  devait  quitter  Paris 
que  le  surlendemain.  Elle  avait  donc  toute  une  journée 
pour  aller  porter  elle-même  ses  fonds  chez  M.  Bou- 
senna,  et  la  raison  qu'elle  avait  donnée  pour  s'abstenir 
de  ce  déplacement  n'était  pas  sérieuse.  Baïa,  qu'elle 
disait  ne  pas  vouloir  laisser  seule,  avait  pour  gardiens 
Marthe  et  le  fidèle  Cassonade,  sans  parler  du  cheva- 
lier Gasse-Gou  qu'on  attendait  encore,  il  est  vrai,  mais 
qui  ne  pouvait  pas  manquer  de  rentrer  dans  la  soirée. 
Ainsi  tout  indiquait  que  cette  mission  était  simple- 
ment un  prétexte  pour  s'assurer  que  le  joueur  était 
décidément  corrigé. 

On  croit  aisément  ce  qu'on  désire,  et  Paul  en  vint 
bientôt  à  espérer  que  cette  épreuve  serait  la  dernière 
et  que,  s'il  en  sortait  à  son  honneur,  M"^'  Mongis  re- 
viendrait sur  sa  décision  et  même  différerait  son  dé- 
part. 

—  Je  ne  pouvais  rien  désirer  de  mieux,  murmura-t-il 
tout  joyeux  de  l'idée  de  revenir  avec  le  reçu  qui  attes- 
terait son  triomphe  sur  les  entraînements  du  jeu. 

pinq  heures  n'étaient  pas  encore  sonnées  et  M.  Boa-» 
senna  ne  pouvait  pas  avoir  quitté  son  bureau  au  mo- 
ment de  l'expédition  du  courrier.  Le  banquier  avait 
envoyé  Paul  porter  une  lettre  chez  un  client,  en  l'auto- 
risant par  exception  à  ne  pas  revenir  de  la  journée; 
mais  c'était  une  raison  de  plus  pour  qu'il  se  trouvât 
dans  son  cabinet^  puisque  s<»  secrétaire  lui  manqaait. 
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Il  est  yrai  que  le  jeune  homme,  avant  de  monter  chez 
son  patron,  avait  une  autre  mission  à  remplir.  Il  n'avait 
garde  d'oublier  son  cher  protecteur  Gambremer,  et  il 
voulait  d'abord  s'enquérir  de  lui  dans  cette  rue  Sainte- 
Barbe,  où  il  l'avait  laissé  au  milieu  d'un  rassemble- 
ment et  à  côté  d'un  mort. 

Paul  Vemier  ne  soupçonnait  môme  pas  la  cause  de 
tout  ce  tumulte,  mais  il  n'était  point  sans  inquiétude 
à  l'endroit  de  son  ami,  qu'il  ne  savait  que  trop  enclin 
à  se  jeter  dans  les  aventures  les  plus  périlleuses. 
Aussi,  malgré  son  envie  de  se  débarrasser  le  plus  vite 
possible  de  l'or  de  M*^^  Mongis,  commença-t-il  ses  opé- 
rations par  visiter  le  théâtre  de  l'événement  tragique 
auquel  il  avait  assisté  de  loin.  Il  renvoya  sa  voiture  et 
se  dirigea  rapidement  vers  le  garni  de  la  mère  Hip- 
polyte. 

Une  demi-douzaine  de  commères  stationnaient  de- 
vant la  porte  de  l'allée,  comme  des  corbeaux  assem- 
blés sur  le  terrain  qui  a  porté  un  cadavre.  Paul  n'eut 
pas  de  peine  à  les  faire  jaser,  et  il  lui  fallut  entendre 
cinq  ou  six  récits  contradictoires  de  l'accident  qui 
avait  été  fatal  à  un  inconnu  habillé  en  Turc,  de  la  des- 
cente de  police  qui  s'en  était  suivie  et  de  la  visite  des 
lieux  effectuée  par  deux  messieurs  bien  mis  qui,  di- 
saient les  vieilles,  étaient  venus  là  en  amateurs.  A  la 
description  qu'il  donna  du  costume  et  de  la  tournure 
de  Gambremer,  le  conciliabule  féminin  répondît  tout 
d'une  voix  que  le  personnage  en  question  était  monté 
en  voiture  avec  un  agent  qui  lui  témoignait  beaucoup 
de  déférence,  et  qu'il  avait  dû  aller  faire  son  rapport 
à  M.  le  préfet  en  personne. 

Quoiqu'un  peu  confus,  ces  renseignements  tran- 
quillisèrent beaucoup  Paul  Vemier.  Puisque  le  cheva- 
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lier  s'était  rendu  de  son  plein  gré  à  la  préfecture,  il 
devait  avoir  enfin  mis  la  main  sur  un  des  coquins  qu'il 
poursuivait,  peut-être  sur  Biroulas  lui-même,  et  ce 
voyage  était  de  bon  augure. 

—  Nous  nous  serons  croisés  en  route,  pensa  le  jeune 
homme,  et,  à  Thcure  qu'il  est,  notre  ami  doit  avoir 
déjà  rassuré  Marthe  et  sa  mère. 

Il  n'en  demanda  pas  davantage,  et  tourna  d'un  pas 
léger  le  coin  de  la  rue  Sainte-Barbe  pour  entrer  par  la 
porte  cochère  dans  la  maison  de  M.  Bousenna.  Ses 
calculs  se  trouvèrent  justes  et  il  arriva  au  bureau  au 
moment  où  le  banquier  achevait  son  courrier.  L'ac- 
cueil du  patron  fut  plus  sévère  encore  que  de  coutume. 

—  Je  vous  avais  dit  que  je  n'avais  pas  besoin  de 
vous  ce  soir,  grommela  M.  Bousenna  en  attachant  sur 
son  jeune  secrétaire  ses  yeux  noirs  et  perçants. 

—  C'est  vrai,  monsieur;  mais  j'ai  à  vous  entretenir 
d'une  affaire  pressée. 

—  Si  elle  est  pressée,  pourquoi  venez -vous  si  tard? 
Cette  argumentation  à  double  tranchant  acheva  de 

déconcerter  Paul. 

—  Mon  Dieul  monsieur,  balbutia- t-il,  ce  n'est  pas 
ma  faute.  Un  accident  arrivé  dans  la  rue  voisine...  au- 
quel se  trouvait  mêlé  un  de  mes  anoiis...  qui  est  votre 
client...  M.  Cambremer... 

—  Eh  bien?  demanda  le  banquier  d'un  ton  presque 
menaçant. 

—  Il  m'a  confié  une  enfant,  que  j'ai  dû  reconduire 
chez...  chez  une  dame...  qui  habite  la  même  maison 
que  lui... 

—  Vous  êtes  vraiment  très  obligeant,  monsieur,  et 
les  bonnes  actions  trouvent  toujours  leur  récompense. 
De  quelle  affaire  avez-vous  à  me  parler? 
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—  C'est  cette  dame  précisément  qui  m'a  chargé  de 
déposer  à  votre  caisse  une  somme  de  quatre  .mille 
francs,  répondit  vivement  le  jeune  homme,  enchanté 
d'échapper  à  l'inquisition  de  M.  Bousenna. 

Les  voici,  ajouta-t-il  en  tirant  les  rouleaux  de  sa  po- 
che avec  un  empressement  qu'expliquait  son  vif  désir 
de  se  débarrasser  d'un  fardeau  dangereux. 

Un  éclair  passa  dans  les  yeux  du  financier,  mais  il 
ne  se  pressa  point  de  répondre. 

—  La  journée  est  arrêtée  dans  mes  écritures,  dit-il 
après  un  silence,  et  je  ne  peux  plus  recevoir  aujour- 
d'hui. 

—  Si  vous  me  permettiez  de  déposer  ce  soir  la 
somme,  on  pourrait  l'inscrire  demain  seulement  sur 
les  livres,  hasarda  Paul,  qui  ne  se  souciait  pas  de  pas- 
ser la  nuit  avec  cet  or. 

—  Impossible  î  la  caisse  est  fermée  ;  vous  verserez 
demain  matin  à  l'ouverture  des  bureaux.  Avez-vous 
porté  le  compte  que  je  vous  avais  chargé  de  remettre 
à  un  client  ? 

—  Je  vous  prie  de  m'excuser,  monsieur,  mais  le 
temps  m'a  manqué.  J'y  passerai  dans  la  soirée. 

M.  Bousenna  tomba  dans  une  nouvelle  méditation. 
A  voir  son  front  se  plisser  et  ses  sourcils- se  froncer,  on 
aurait  dit  qu'il  méditait  une  grosse  opération  de  bourse. 
Il  faut  croire  cependant  que  le  sujet  de  ses  réflexions 
n'était  pas  si  grave,  car  il  retrouva  bientôt  la  parole 
pour  dire  avec  indifférence  : 

—  Il  faut  aller  chez  ce  client,  ce  soir,  à  six  heures. 
C'est  le  seul  moment  où  on  le  trouve  chez  lui, 

—  Je  n'y  manquerai  pas,  monsieur,  dit  respectueu- 
sement Paul  en  se  préparant  à  sortir. 

—  A  six  heures  précises  I  pas  plus  tôt,  pas  plus  lard, 

20. 
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lui  cria  M.  Bousenna  pendant  qu'il  ouvrait  la  porte. 

Paul  s'en  alla  fort  peu  satisfait  du  résultat  de  son 
entretien.  Autant  sa  conversation  avec  les  commères 
de  la  rue  Sainte-Barbe  l'avait  rassuré  sur  le  compte 
de  Cambremer,  autant  l'ordre  qu'il  venait  de  recevoir 
de  son  patron  le  contrariait.  Il  s'était  fait  une  fête  do 
rapporter  à  M"®  Mongis  le  reçu  de  ses  quatre  mille 
francs,  et  de  passer  le  reste  de  la  soirée  au  coin  du  feu 
dans  ce  petit  salon  de  la  rue  Férou  où  les  heures 
s'écoulaient  si  vite. 

Le  banquier,  en  refusant  de  recevoir  l'argent,  avait 
dérangé  tous  ses  projets.  Il  était  plus  de  cinq  heures 
et,  à  six,  Paul  devait  se  présenter  chez  un  client  qui 
demeurait  à  la  Ghaussée-d'Antin. 

Les  instructions  de  M.  Bousenna  étaient  précises,  et 
le  jeune  homme  tenait  à  être  ponctuel.  Le  temps  lui 
manquait  donc  pour  aller  courir  de  l'autre  côté  de  la 
Seine,  avant  de  s'acquitter  de  sa  commission.  Quant  à 
risquer  une  visite  à  ces  dames  après  avoir  fait  sa  cour- 
se, il  ne  se  sentait  pas  bien  sûr  d'en  avoir  le  courage 
au  moment  voulu. 

Il  était  de  plus  en  plus  convaincu  que  la  mère  de 
Marthe  avait  voulu  l'éprouver,  et  il  lui  répugnait  fort 
de  reparaître  devant  elle  sans  lui  remettre  comme  gage 
de  bonne  conduite  la  signature  du  banquier.  Il  au- 
rait fallu  pour  s'excuser  entrer  dans  des  explications 
qu'il  ne  se  souciait  pas  d'entamer,  de  peur  de  lire  un 
doute  sur  la  figure  de  M"*"  Mongis.  En  effet,  il  devait 
sembler  peu  naturel  qu'un  homme  d'affaires  eût  ren- 
voyé au  lendemain  une  opération  qui  ne  lui  coûtait 
que  la  peine  d'ouvrir  sa  caisse. 

Il  y  avait  bien  un  moyen  de  prévenir  tous  les  soup- 
çons; c'était  de  prier  M"^*  Mongis  de  reprendre  la 
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Boinme  et  de  la  garder  jusqu'au  jour  suivant.  Ce  parti- 
là  eût  été  assurément  le  plus  sage  à  tous  les  points  de 
vue,  mais  il  impliquait  une  sorte  d*ayeu  de  faiblesse. 

Paul,  en  se  débarrassant  ainsi  du  dépôt  qu'on  lui 
avait  confié,  aurait  à  peu  près  confessé  qu*il  n*était  pas 
certain  de  résister  à  la  tentation  d'en  abuser  et  il  n'eut 
pas  la  force  de  dominer  cette  fausse  honte.  Rougir  de- 
vant Marthe  était  ce  qu'il  redoutait  le  plus  au  monde. 

—  Après  tout,  se  dit-il,  je  n'ai  pas  besoin  d'y  aller 
ce  soir.  M.  Cambremer  est  déjà  rentré  à  Fheure  qu'il 
est,  et  ces  dames  ne  sont  plus  inquiètes.  Demain,  je 
trouverai  bien  moyen  de  m'échapper  dans  la  journée 
pour  leur  porter  le  reçu  et  je  leur  demanderai  la  per- 
mission de  revenir  le  soir. 

Ce  plan  une  fois  arrêté  dans  son  esprit,  Paul  ne 
pensa  plus  qu'à  remplir  sa  mission  le  plus  prompte- 
ment  possible,  car  il  lui  tardait  de  regagner  sa  cham- 
bre et  de  s'y  enfermer  jusqu'au  lendemain  avec  les 
précieux  rouleaux.  Quoiqu'il  fît  le  brave  vis-à-vis  de 
lui-môme,  au  fond  il  n'était  pas  tranquille  et  il  ressem«- 
blait  tm  peu  à  un  homme  chargé  d'un  poison  redouta* 
ble  et  pressé  de  le  déposer  en  lieu  sûr. 

Tout  en  cheminant  le  long  du  boulevard,  il  se  de- 
mandait pourquoi  M.  Bousenna  tenait  tant  à  ce  que 
son  client  reçût  son  compte  à  six  heures  et  non  avant, 
ni  après.  D'habitude,  la  bonne  expédition  des  affaires 
ne  tient  pas  à  une  minute  de  plus  ou  de  moins,  et  il 
fallait  que  ce  client  si  exigeant  sur  l'exactitude  fût  un 
singulier  original. 

La  distance  n'était  pas  très  longue  du  Gymnase  à  la 
rue  Basse-du-Rempart,  où  habitait  ce  personnage,  et 
Paul  eut  un  instant  la  velléité  de  s'arrêter  en  route 
pour  dîner  dans  le  modeste  restaurant  qu'il  fréquentait 
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à  l'ordinaire.  Mais  il  craignit  de  s'attarder  et  il  se  dé- 
cida à  aller  directement,  sauf  à  mesurer  son  pas  sur 
le  temps  qui  lui  restait. 

La  soirée  était  belle  et  les  boulevards  regorgeaient 
de  promeneurs.  Le  chemin  qu'il  suivait  lui  rappe- 
lait la  triste  aventure  qui,  trois  mois  auparavant, 
l'avait  pour  la  première  fois  conduit  au  jeu.  Sur 
cette  même  contre-allée  où  il  marchait  lentement, 
une  main  sur  l'or  qui  remplissait  sa  poche,  il  avait  été 
abordé  par  l'affreuse  créature  dont  les  séductions  per- 
fides l'avaient  entraîné  jusque  dans  les  salons  du 
trente-et-quarante.  Il  se  souvint  même  qu'elle  était 
sortie  précisément  de  cette  rue  Sainte-Barbe  où  venait 
de  se  jouer  une  tragédie  dont  il  n'avait  vu  que  le  san- 
glant dénouement. 

Bien  qu'il  ignorât  encore  la  part  qu'avait  prise  à  ce 
nouveau  crime  la  femme  à  la  fleur  rouge,  ce  rappro- 
chement lui  donna  beaucoup  à  penser.  Il  revit  en  ima- 
gination les  étranges  épisodes  auxquels  il  s'était  trouvé 
mêlé  depuis  cette  fatale  rencontre  et  se  dit  que  peut- 
être  il  serait  sage  à  lui  de  quitter  ce  Paris  où  il  \ivait 
au  milieu  de  trames  ténébreuses. 

L'idée  de  suivre  M°*'  Mongis  et  sa  fille  n'était  certes 
pas  étrangère  à  ce  désir  de  départ,  et  il  se  mit  à  bâtir 
toutes  sortes  de  projets  d'avenir.  Insensiblement,  sa 
pensée  se  reporta  aux  enivrantes  nuits  qu'avait  rem- 
plies sa  funeste  passion  et,  en  sondant  sa  conscience, 
il  reconnut  avec  effroi  qu'il  n'était  pas  guéri. 

Le  souvenir  des  terribles  émotions  du  tapis  vert 
troublait  son  cer\'eau  ;  le  sang  affluait  à  ses  tempes  et 
sa  main  se  crispait  sur  les  rouleaux  d'or.  11  éprouvait 
une  véritable  aberration  des  sens,  car  le  métal  empoi- 
sonné lui  brûlait  les  doigts  et  il  croyait  entendre  des 
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voix  qui  répétaient  à  son  oreille  les  odieuses  formules 
des  croupiers. 

11  marchait  la  tôte  basse  comme  un  homme  absorbé 
par  une  idée  fixe;  mais,  Tas  de  lutter  contre  les  fantô- 
mes qui  l'obsédaient,  il  leva  les  yeux  et  regarda  autour 
de  lui  pour  chasser  cette  dangereuse  hallucination. 
Son  effroi  égala  sa  surprise  quand  il  s'aperçut  qu'il 
était  arrivé  devant  Frascati. 

Il  fut  pris  d'une  terreur  superstitieuse,  et  il  en  vint  à 
croire  qu'il  se  dégageait  de  cet  antre  un  fluide  mys- 
térieux dont  sa  raison  ressentait  les  effets. 

Le  temple  où  se  célébraient  les  sacrifices  offerts  au 
démon  du  jeu  flamboyait  ce  soir-là  comme  un  palais 
infernal.  Un  bruit  confus  de  chants  et  de  musiques 
joyeuses  bourdonnait  dans  le  cerveau  de  Paul  et,  par 
moments,  ses  nerfs  surexcités  lui  donnaient  l'étrange 
sensation  d'un  tintement  métallique  et  lointain. 

Il  était  là,  cloué  sur  place  par  Tenivrement  de  la 
passion  qui  se  réveillait,  l'œil  fixe,  le  cou  tendu,  et  il 
lui  semblait  qu'un  souffle  de  vertige  le  poussait  vers  la 
grande  porte  béante.  Marthe  le  sauva.  Son  image  lui 
apparut  tout  à  coup  et  dissipa  le  funeste  rôve.  Il  poussa 
un  cri  et  se  mit  à  courir  devant  lui  avec  une  telle  im- 
pétuosité que  les  passants  le  prirent  certainement  pour 
un  fou.  Quand  il  s'arrêta,  la  vision  s'était  évanouie  et 
le  calme  lui  revenait  peu  à  peu. 

Il  continua  à  marcher  sans  se  retourner  et  il  dépassa 
rapidement  le  boulevard  des  Italiens.  A  mesure  qu'il 
approchait  du  but  de  sa  course,  il  sentait  sa  tête 
se  dégager,  et  il  remercia  Dieu  qui  l'avait  préservé 
en  lui  envoyant  le  souvenir  de  la  pure  jeune  fille  à  la- 
quelle il  se  croyait  fiancé.  Mais  il  se  mit  aussi  à  penser 
avec  une  véritable  terreur  que  la  tentation  pouvait  se 
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renouveler  pendant  cette  longue  soirée  qu'il  allait  être 
obligé  de  passer  seul.  Il  se  demanda  encore  une  fois 
s'il  n'irait  pas  chercher  un  refuge  et  une  sauvegarde 
auprès  de  son  bon  ange  de  la  rue  Férou,  mais  il  ne  sut 
pas  s'y  décider.  Seulement  il  se  promit  de  se  jeter  dans 
une  voiture  dès  que  sa  commission  serait  faite,  de  fer- 
mer les  yeux  si  le  fiacre  passait  devant  Frascati,  et  de 
gagner  à  fond  de  train  son  domicile  pour  s'y  barrica- 
der contre  toutes  les  séductions.  Il  était  même  résolu  à 
se  passer  de  dîner  pour  rentrer  plus  vite. 

Ces  réflexions  l'avaient  conduit  à  l'entrée  de  la  rue 
Basse-du-Rempart,  à  peu  près  disparue  aujourd'hui, 
mais  qui  longeait  alors  comme  un  fossé  profond  le  côté 
nord  du  bodlevard  des  Capucines.  C'était  une  voie 
mal  éclairée,  encore  plus  mal  pavée  et,  par  un  singu- 
lier contraste,  bordée  d'un  bout  à  l'autre  par  des  hô- 
tels de  belle  apparence,  qui  faisaient  sur  cette  vilaine 
chaussée  la  figure  de  grands  seigneurs  fourvoyés  au 
cabaret. 

Paul  s'approcha  d'un  réverbère  pour  relire  l'adresse 
de  la  lettre  que  M.  Bousenna  lui  avait  confiée,  et  il 
épela  sans  peine  le  numéro  et  le  nom  du  client  ponc- 
tuel qui  se  nommait  M.  de  Taulade. 

11  regarda  sa  montre,  et  constata  qu'elle  marquait 
six  heures  moins  cinq  minutes.  C'était  le  moment  juste, 
et  il  s'engagea  dans  le  ravin  aristocratique  où  logeait 
l'homme  de  la  précision. 

Sa  demeure  était  située  vers  le  milieu  de  la  rue 
Basse,  et  Paul  Vernier,  en  y  arrivant,  n'eut  que  le 
temps  de  se  ranger  pour  laisser  passer  une  berline  at- 
telée de  deux  chevaux  superbes,  qui  emportait  proba- 
blement un  visiteur  de  M.  de  Taulade,  car  elle  venait 
de  stationner  devant  la  porte  cochère, 
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Le  jeune  homme  souleva  le  marteau,  —  le  système 
des  sonnettes  extérieures  ne  s'était  point  encore  in- 
troduit à  Paris,  —  et  frappa  un  coup  discret,  comme  il 
convenait  à  un  simple  commis  de  banque.  La  porte 
s'ouvrit,  et  il  se  trouva  en  présence  d'un  suisse  des  plus 
majestueux,  qui  le  toisa  d'abord  assez  dédaigneuse- 
ment. Mais  l'accueil  changea  quand  Paul  eut  décliné  le 
motif  de  sa  visite. 

L'homme  galonné  donna  un  coup  de  sifflet,  qui  attira 
un  grand  valet  de  pied  correctement  vêtu  d'une  livrée 
rouge  et  noire. 

—  Cionduisez  monsieur  au  petit  salon,  dit  le  superbe 
concierge. 

Paul  suivit  le  domestique  dans  un  escalier  garni  de 
fleurs  rares,  parmi  lesquelles  il  reconnut  l'espèce  exo- 
tique tant  affectionnée  par  la  femme  de  Frascati.  Au 
premier  étage,  une  portière  de  soie  cachait  l'entrée 
d'un  boudoir  meublé  de  divans  orientaux  et  rempli  de 
ftttiUtés  luxueuses. 

—  M.  le  baron  va  venir,  dit  le  laquais  en  s'éloignant 
sur  la  pointe  du  pied. 

Cette  réception  avait  lieu  de  surprendre  le  jeune 
homme.  H  savait  qu'un  client  riche  ne  fait  guère  entrer 
dans  ses  petits  appartements  les  employés  qui  lui  ap- 
portent des  comptes  et  il  s'étonnait  un  peu  d'être  traité 
comme  un  ami  de  la  maison.  Il  était  même  tenté  de 
croire  qu'on  l'attendait  et,  comme  six  heures  son- 
naient à  la  pendule,  il  s'expliquait  cela  en  songeant  & 
la  manie  d'exactitude  dont  M.  de  Taulade  était  pos- 
sédé. 

Il  regardait  les  curiosités  rangées  sur  les  étagères 
quand  un  léger  bruit  lui  fit  tourner  la  tète.  Il  se  trouva 
alors  face  à  face  avec  le  maître  de  toutes  ces  belle» 
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choses,  et  il  s'inclina  respectueusement  en  lui  tendant 
la  lettre  de  M.  Bousenna. 

M.  le  baron  valait  pourtant  bien  la  peine  qu'on  le 
regardât,  car  jamais  cravate  plus  artistement  nouée  ne 
supporta  un  menton  mieux  rasé.  Sa  figure  et  son  cos- 
tume se  mariaient  à  merveille,  et  sa  voix  doucereuse 
ne  déparait  point  cet  heureux  ensemble.  Il  prit  le  pa- 
pier du  bout  des  doigts,  fit  mine  de  Touvrir  et  inter- 
rompit cette  opération  pour  s'écrier  : 

—  Mais  je  ne  me  trompe  pas  î...  c'est  Paul  !... 

Il  serait  difficile  d'exprimer  la  stupeur  immense  qui 
s'empara  de  Paul  Vernier  quand  il  entendit  le  maître 
de  ce  splendide  hôtel  l'appeler  par  son  petit  nom.  Il 
recula  de  trois  pas,  leva  sur  lui  des  yeux  étonnés,  et 
resta  la  bouche  béante  en  face  de  ce  personnage  qu'il 
cherchait  vainement  à  reconnaître. 

M.  de  Taulade,  lui,  faisait  une  toute  autre  figure. 
Campé  sur  la  jambe  gauche,  le  pied  droit  posé  sur  la 
pointe,  à  la  façon  des  danseurs,  les  cheveux  au  vent, 
les  paupières  à  demi-closes  et  la  bouche  en  cœur,  il 
semblait  transporté  par  l'inefiable  joie  de  retrouver  un 
ami  bien  cher.  Ouvrir  la  lettre  de  son  banquier,  il  n'y 
pensait  plus  et  toutes  ses  facultés  paraissaient  absor- 
bées par  la  contemplation  des  traits  du  jeune  com- 
mis qui  lui  apportait  ce  message. 

Paul  voulut  balbutier  une  question;  mais  M.  de  Tau- 
lade ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  la  formuler. 

•  —  Dans  mes  bras  I  s'écria-t-il,  dans  mes  bras,  cher 
enfant  ! 

Et  joignant  l'action  à  la  parole,  il  se  jeta  sur  le  jeune 
homme  et  l'étreignit  contre  sa  poitrine  avec  un  vérita- 
ble débordement  d'efi*usion.  La  victime  de  cet  enthou- 
siasme affectueux  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
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s^arracher  à  un  embrassement  qui  Tétouffait,  et  quand  il 
réussit  à  s'y  dérober  il  était  déj  à  plus  qu'à  moitié  asphyxié 
par  les  senteurs  variées  qu'exhalait  l'élégant  baron. 

—  Monsieur,  je...  je  suis  confus,  réussit-il  enfin  à 
articuler,  car  je  ne  savais  pas... 

—  Que  vous  étiez  chez  un  ami,  chez  le  meilleur  de 
vos  amis,  je  dirai  plus,  chez  un  second  père. 

Paul,  de  plus  en  plus  abasourdi,  lui  lança  un  regard 
effrayé.  Il  en  arrivait  à  croire  qu'il  avait  affaire  à  un 
fou  et  il  se  retournait  timidement  vers  la  porte  pour 
s'assurer  d'une  retraite. 

Cependant,  M.  de  Taulade  n'avait  rien  ni  dans  la 
mise,  ni  dans  le  visage  qui  pût  autoriser  à  supposer 
chez  lui  le  moindre  dérangement  d'esprit.  C'était  un 
homme  d'âge  indéterminé,  blond,  rose  et  soigné  comme 
une  femme,  —  ce  qu'on  nomme  un  bellâtre,  —  et  ja- 
mais l'expression  :  «  tiré  à  quatre  épingles  »  n'avait 
trouvé  plus  juste  application.  Ses  cheveux  frisés  et 
pommadés  s'étageaient  en  boucles  régulières  sur  sa 
tête  pointue,  et  deux  mèches,  savamment  disposées, 
encadraient  son  front  bas  que  ne  plissait  aucune  ride. 
Sa  poitrine  bombée  étalait  un  linge  éblouissant,  et  des 
manchettes,  que  lui  aurait  enviées  un  marquis  de 
YŒil'de-Bceuf,  faisaient  valoir  la  blancheur  de  ses 
mains  ornées  de  bagues  à  tous  les  doigts. 

—  Paul,  mon  cher  Paul,  asseyez-vous  là,  à  côté  de 
moi,  et  causons,  dit  le  baron  d'une  voix  câline. 

Le  jeune  homme  se  laissa  conduire  sur  un  divan 
turc  où  M.  de  Taulade  prit  place  auprès  de  lui. 

—  Ainsi,  vous  ne  me  reconnaissez  pas?  demanda  le 
doucereux  personnage  avec  un  sourire  charmant. 

—  Mon  Dieu!  monsieur,  j'avoue  que...  mes  souve- 
nirs ne  me  sei*vent  pas  très  bien,  et... 

I.  21 
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•»  Gomment,  cher  enfant,  vous  avez  oublié  Adrien? 

—  Adrien?  répéta  Paul  véritablement  ahuri. 

—  Mais,  oui!  c'est  mon  nom...  le  nom  que  vous  me 
donniez  quand  je  vous  faisais  sauter  sur  mes  genoux, 
là  bas,  à  La  Roche... 

Cette  fois,  Paul  passa  de  Tétonnementà  la  curiosité. 
Puisque  M.  de  Taulade  connaissait  la  propriété  que 
îi^  Vemier  habitait  encore,  il  fallait  que  ses  discours 
fussent  sérieux,  et  le  jeune  homme  avait  hâte  de  sa- 
voir par  quels  liens  il  se  rattachait  à  sa  famille, 

—  Quoi!  monsieur,  dit-il  avec  émotion,  vous  êtes 
venu  chez  ma  mère? 

—  Si  j'y  suis  venu!  mais  dix  fois,  mon  cher  Paul, 
vingt  fois.  J'étais  le  meilleur  ami  de  votre  pauvre  père. 
Quand  il  séjournait  à  Paris,  nous  ne  nous  quittions 
pas  et,  quand  il  était  obligé  de  retourner  dans  ses  ter- 
res, il  m'emmenait  presque  toujours  avec  lui. 

L'amoureux  de  Marthe  ne  se  rappelait  que  trop  les 
voyages  de  son  père  et  les  bandes  d'amis  équivoques 
dont  il  imposait  trop  souvent  la  compagnie  à  M"®  Ver- 
nier,  mais  la  figure  de  M.  de  Taulade  n'était  pas  res* 
tée  dans  sa  mémoire. 

•—  J'étais  si  enfant,  murmura-t-il,  que  j'ai  bien  pu 
oublier... 

— Les  belles  cocottes  en  papier  et  les  jolis  bateaux 
de  liège  que  je  vous  fabriquais,  dit  le  baron  en  riant 
aux  éclats;  parbleu  !  je  le  crois  bien;  la  dernière  fois 
que  j'ai  joué  avec  vous  dans  le  jardin  de  La  Roche, 
vous  n'étiez  pas  plus  haut  que  ce  sopha. 

— Mais,  plus  tard,  hasarda  Paul,  vous  avez  dû  re- 
venir, et  cependant,, • 

—  Plus  tard,  monsieur  le  savant,  vous  éUez  au  col- 
lège de  Lille  où  vous  remportiez  tous  les  prix,  et  je 
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n'ai  jamais  eu  le  bonhear  de  me  trouver  à  La  Roche 
pendant  les  vacances.  C'est  ce  qui  fait  que  vous  ne  re- 
connaissez pas  votre  vieil  ami;  mais  heureusement 
qu'il  se  souvient  mieux  que  vous  et  qu'il  a  retrouvé 
tout  de  suite  son  cher  bambin  sous  le  beau  jeune 
homme. 

— Vous  êtes  bien  bon,  monsieur,  dit  Paul  en  s'incli- 
nant  sous  les  compliments  et  les  amitiés  dont  l'acca* 
blait  cet  accueillant  personnage. 

—  A  propos,  reprit  M.  de  Taulade,  qui  tenait  sans 
doute  à  bien  établir  ses  relations  avec  la  famille  Ver- 
nier,  comment  se  porte  votre  vieille  tante...  cette  ex- 
cellente madame...  madame...  Ah!  diablel  je  n'ai  pas 
la  mémoire  des  noms. 

— Je  n'ai  jamais  eu  de  tante,  monsieur,  vous  voulez 
parler  sans  doute  de  ma  cousine,  la  supérieure  des  Ur- 
salines  d'Arras  qui  venait  quelquefois... 

—  Juste  I  s'écria  le  baron  triomphant  ;  quelle  digne 
personne,  comme  elle  vous  gâtait  I  Je  suis  sûr  qu'elle 
vous  envoie  encore  de  temps  en  temps  des  douceurs... 

—  Nous  avons  eu  le  malheur  de  la  perdre,  l'année 
dernière,  dit  tristement  Paul. 

—  Pauvre  femme  I  soupira  M.  de  Taulade  d'un  air 
contrit;  et  votre  brave  nourrice?.., 

—  C'est  ma  mère  qui  m'a  nourri,  interrompît  le 
jeune  homme  un  peu  étonné  de  ces  quiproquo. 

—  Je  veux  parler  de  cette  vieille  bonne  qui  vous  a 
élevé...  vous  savez  bien?,.. 

L'aimable  baron  n*avait  pas  été  heureux  dans  ses 
premières  questions,  mais  cette  fois,  il  était  tombé  à 
peu  près  juste. 

—  Jacqueline  1  elle  s'est  mariée  et  je  l'ai  retrouvée 
Tautre  jour  à  Paris. 
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—  Jacqueline I  c'est  bien  cela!  murmura  M.  de  Tau- 
lade  avec  attendrissement.  Ah  !  vous  me  rappelez  là  le 
temps  le  plus  heureux  de  ma  \ie.  Que  ne  puis-je  en 
causer  encore  avec  votre  cher  père! 

Les  larmes  vinrent  aux  yeux  de  Paul,  qui  ne  conservait 
plus  Tombre  d'un  doute  sur  la  sincérité  de  son  hôte. 

Les  effusions  rétrospectives  du  baron  l'avaient  com- 
plètement subjugué,  et  il  ne  soupçonnait  pas  que  cel 
habile  personnage  venait  de  mettre  en  action  une 
scène  de  Molière,  celle  où  Sbrigani  persuade  à  M.  de 
Pourceaugnac  qu'il  a  longtemps  habité  Limoges  où  il 
n'a  jamais  mis  les  pieds.  M.  de  Taulade  ne  s'endormit 
pas  sur  ce  premier  succès. 

—  Maintenant,  jeune  homme,  dit-il  en  prenant  le 
ton  paternel,  parlons  un  peu  de  vous.  Qu'est-ce  que 
nous  faisons  à  Paris?  Nous  nous  amusons, hein?  Nous 
faisons  des  conquêtes  et  beaucoup  de  malheureuses? 

Paul  rougit  un  peu  et  répondit  avec  une  certaine 
hésitation  : 

—  Je  suis  employé  chez  M.  Bousenna,  banquier,  et 
il  m'a  envoyé  vous  apporter  le  compte  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  remettre  tout  à  l'heure. 

—  Employé!  répéta  le  baron  sans  s'occuper  du 
compte  auquel  le  jeune  homme  faisait  allusion;  mais 
ce  n'est  pas  possible  !  vous  voulez  dire  associé. 

—  Non,  monsieur;  je  remplis  les  fonctions  de  secré- 
taire; je  gagne  déjà  douze  cents  francs  et  j'espère  être 
augmenté  bientôt. 

—  Douze  cents  francs  !  s'écria  M.  de  Taulade  d'un 
air  consterné  ;  le  fils  de  mon  ami  Vemier  passe  toute 
sa  journée  dans  un  bureau  pour  cent  francs  par 
mois  ! 

Ah  !  j'y  suis,  diMl  tout  à  coup  en  éclatant  de  rire  :  la 
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maman  a  voulu  vous  éprouver;  elle  s'est  dit  qu'à  vo- 
tre âge,  joli  garçon  et  riche  comme  vous  l'ôtes,  vous 
seriez  très  exposé  à  Paris,  et  qu'un  jeune  homme  oc- 
cupé du  matin  au  soir  n'irait  pas  courir.  Charmant  ! 
délicieux  !  Les  femmes  ont  toujours  des  idées  ingé- 
nieuses. 

—  Vous  vous  trompez,  monsieur,  dit  Paul  assez  cho- 
qué du  ton  sur  lequel  on  parlait  de  sa  mère;  nous 
sommes  pauvres,  car  mon  père  avait  perdu  presque 
toute  sa  fortune,  et  j'ai  accepté  cette  place  parce  que 
j'en  avais  besoin  pour  vivre. 

La  gaieté  du  baron  s'accentua  de  plus  en  plus. 

—  Que  me  racontez- vous  là,  mon  cher  Paul?  dit-il 
avec  un  air  dégagé ,  vous  pauvre  !  votre  père  ruiné  I 
mais  je  connais  pour  ma  part  cent  mille  écus  placés  à 
votre  nom  chez  M.  Bousenna. 

Paul  ouvrait  de  grands  yeux  et  ne  savait  trop  s'il  de- 
vait prendre  ce  discours  au  sérieux  ou  se  fâcher  d'une 
plaisanterie  malséante. 

— Allons  !  allons!  repritjoyeusementM.de  Taulade, 
je  m'exphque  fort  bien  que  vous  ne  sachiez  rien  de  ce 
dépôt.  Vous  êtes  encore  mineur,  cette  exceUente 
M"*  Vemier  touche  les  revenus  en  sa  qualité  de  tutrice, 
et  elle  veut  vous  laisser  ignorer  votre  fortune  pour  que 
vous  restiez  bien  sage.  J'approuve  cette  prudence, 
mon  ami,  je  le  dis  hautement,  je  l'approuve. 

Paul  avait  d'abord  rejeté  bien  loin  Tidée  de  croire  à 
cette  richesse  qui  se  révélait  à  lui  tout  à  coup,  mais 
il  commençait  à  s'y  laisser  prendre  peu  à  peu. 

—  M.  Bousenna  ne  m'a  jamais  dit  un  mot  de  ce  dé- 
p6ty  murmura-t-il  timidement. 

—  Parbleu!  je  le  crois  bien;  il  a  reçu  des  instruc- 
tions de  maman.  Et  puis,  c'est  un  vieil  arriéré  que  ce 
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père  Bousenna,  un  puritain  qui  croit  qu'un  jeune 
homme  est  perdu  s'il  n'additionne  pas  des  bordereaux 
huit  ou  neuf  heures  par  jour.  Soyez  tranquille,  mon 
cher  Paul,  je  lui  toucherai  deux  mots  à  ce  sujet,  car, 
entre  nous,  je  trouve  que  cette  bonne  M"*  Vernier  est 
un  peu  trop  sévère.  Il  faut  que  vous  deveniez  un 
homme,  que  diable!  Il  faut  voir  le  monde,  jouir  des 
plaisirs  de  votre  âge,  modérément,  bien  entendu,  mais 
enfln  vous  n'êtes  pas  fait  pour  passer  votre  vie  dans 
un  comptoir. 

Toutes  ces  félicités  tentaient  médiocrement  Paul, 
qui  leur  préférait  encore  les  soirées  de  la  rue  Pérou, 
et  cependant  l'opulence  que  le  baron  lui  annonçait 
était  loin  de  lui  déplaire. 

—  Ah  1  si  votre  pauvre  père  était  encore  là,  comme 
il  serait  heureux  de  diriger  vos  premiers  pas  dans  cette 
existence  parisienne  qu'il  aimait  tant!  Mais  je  le  rem- 
placerai, Paul,  je  vous  guiderai,  je  vous  enseignerai 
l'art  de  conduire  votre  barque  sur  cette  mer  orageuse. 
Et,  tenez  I  ajouta  le  baron  en  lui  serrant  affectueuse- 
ment la  main,  nous  allons  commencer  tout  de  suite. 
J'ai  ce  soir  à  dîner  quelques  amis,  auxquels  je  veux 
vous  présenter,  la  fine  fleur  du  beau  monde,  et  les 
meilleurs  compagnons  de  la  terre. 

—  Ohl  monsieur,  balbutia  le  jeune  homme,  très  in- 
timidé par  cette  proposition  inattendue,  je  vous  suis 
bien  reconnaissant,  mais  je...  je  ne  puis... 

—  Et  pourquoi?  Votre  maman  ne  vous  a  pas, je  sup- 
pose, défendu  de  dîner  en  compagnie.  D'ailleurs,  je 
vous  tiens  et  je  ne  vous  lâche  plus. 

—  Mais  j'ai...  des  raisons  pour...  pour  rentrer  chez 
moi. 

—  Vous  me  conterez  vos  raisons  à  table. 
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Et,  entraînant  Paul  par  la  taillerie  baron  onvritune 
porte  qni  donnait  dans  un  grand  salon  et  annonça 
d'une  voix  claire  : 

—  M.  Paul  de  Vemier,  messieurs  ! 

Paul  eut  un  éblouissement.  Le  salon  dans  lequel 
M.  de  Taulade  venait  de  l'introduire  si  brusquement 
resplendissait  de  lumières  et  de  dorures.  Un  feu  clair 
brillait  dans  une  vaste  cheminée  de  marbre  blanc  au- 
tour de  laquelle  étaient  assis  les  amis  du  baron. 

La  compagnie  n'était  pas  nombreuse,  mais  elle  of- 
frait un  spécimen  complet  de  chacune  des  variétés  de 
beaux  fils  qui  brillèrent  après  1830. 11  y  avait  le  gentle- 
man haut  cravaté,  orné  de  favoris  énormes  et  cher- 
chant à  singer  l'élégance  anglaise  de  Brummel;  le 
jeune  France  dont  le  menton  pointu  se  décorait  d'une 
barbe  de  bouc,  et  le  financier  moderne  exhibant  d'é- 
normes breloques  qui  s'échappaient  d'un  habit  bleu  à 
boutons  de  métal. 

—  Le  fils  de  mon  meilleur  ami,  messieurs,  dit  le  baron 
en  poussant  son  jeune  protégé  dans  ce  cercle  imposant. 

Les  six  convives  de  M.  de  Taulade  saluèrent  comme 
un  seul  homme  et  firent  place  au  nouveau  venu.  L'em- 
barras que  Paul  éprouvait  était  mêlé  d'une  certaine 
satisfaction,  car  les  discours  emmiellés  de  son  hôte 
avaient  déjà  opéré  et  il  ne  se  sentait  pas  médiocrement 
flatté  de  se  trouver  lancé  pour  son  début  dans  un 
monde  aussi  brillant.  11  souffrait  bien  un  peu  de  la 
simplicité  de  son  costume,  mais  son  hôte  se  chargea 
avec  un  tact  parfait  d'expliquer  sa  tenue  négligée: 

—  Croiriez- vous,  messieurs,  ditril  en  riant,  que  ce 
cher  Paul,  destiné  à  posséder  à  sa  majorité  une  des 
plus  belles  fortunes  de  l'Artois,  travaille  en  quaUté  de 
commis  chez  ce  vieux  maltôtier  de  Bousenna?Croi- 
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riez-vous  que  je  dois  le  plaisir  de  le  retrouver  à  Paris 
au  hasard  d'un  compte  que  son  respectable  patron  Ta 
chargé  de  me  remettre? 

—  Monsieur  me  semble  plutôt  fait  pour  recevoir  des 
comptes  de  banque  que  pour  en  porter  à  domicile,  dit 
gracieusement  un  convive  que  distinguait  l'imposante 
rotondité  de  son  ventre. 

—  Je  vous  recommande  mon  jeune  ami,  messieurs, 
et  je  compte  sur  vous  pour  m'aider  à  le  former. 

—  Mais  nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine,  ût 
observer  un  grand  gaillard  dont  un  habit  collant  pin- 
çait la  taille  efflanquée;  si  je  ne  me  trompe,  monsieur 
est  le  fils  de  ce  cher  de  Yemier,  dont  les  belles  dames 
se  souviennent  encore,  et  le  proverbe  dit  que  bon  sang 
ne  peut  mentir. 

Paul  sentit  le  rouge  de  la  honte  lui  monter  au  vi- 
sage en  écoutant  le  singulier  éloge  qu'oga  osait  faire 
devant  lui  de  son  père,  mais  il  n'eut  pas  l'énergie  de 
relever  cette  inconvenance.  Il  entrait  déjà  dans  la  voie 
des  compromis  avec  sa  conscience.  La  première  con- 
cession avait  du  moins  une  excuse.  En  se  laissant  aller 
à  accepter  le  dîner  du  baron,  Paul  avait  cédé  au  désir 
de  se  mettre  à  l'abri  pour  toute  la  soirée  des  entraîne- 
ments du  jeu. 

—  En  restant  ici,  pensait-il,  je  ne  serai  pas  tenté 
d'aller  à  Frascati  et  j'irai  me  coucher  dès  que  j'aurai 
pris  congé  de  M.  de  Taulade. 

Fort  de  ce  raisonnement,  il  se  croyait  en  sûreté  et  il 
commençait  à  goûter  le  plaisir  qu'à  vingt  ans  on 
éprouve  toujours  à  se  voir  bien  accueilli  par  des  hom- 
mes faits. 

—  Monsieur  le  baron  est  servi,  cria  un  valet  de  pied 
en  ouvrant  la  porte  de  la  salle  à  manger. 
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—  Venez,  cher  ami,  dit  le  baron  de  sa  voix  la  plus 
caressante. 

Paul  n'en  était  plus  à  résister  aux  amabilités  de  ce- 
lui qui  venait  de  s'improviser  son  protecteur.  Il  se 
laissa  conduire,  et  il  éprouva  une  nouveUe  surprise  en 
voyant  une  table  chargée  d'une  magnifique  vaisselle 
plate  et  éclairée  par  les  feux  de  vingt  bougies.  Élevé  à 
la  campagne  et  placé  chez  le  banquier  dès  sa  sortie  du 
collège,  le  fils  de  U^^  Yemier  n'avait  aucune  idée  d'un 
pareil  luxe.  Les  dîners  auxquels  il  avait  assisté  à  Saint- 
Omer  étaient  servis  à  la  vieille  mode  de  province,  et 
son  père,  qui  menait  une  existence  en  partie  double, 
n'avait  point  introduit  dans  sa  famille  les  élégances 
parisiennes. 

Paul,  ébloui  par  les  splendeurs  de  M.  le  baron,  ne 
douta  plus  de  son  rang  dans  le  monde  et  se  sentit  fier 
d'être  reçu  par  lui  sur  un  pied  aussi  amical.  M.  de 
Taulade  voulut  absolument  le  faire  asseoir  à  sa  droite 
et  ne  tarit  pas  en  gracieusetés  de  toute  sorte. 

Les  premières  minutes  furent  consacrées  à  satisfaire 
le  robuste  appétit  des  convives,  et  la  conversation  ne 
s'anima  point  tout  d'abord.  Paul  eut  donc  le  temps 
d'examiner  les  amis  du  baron,  et,  tout  en  admirant 
leur  tenue  faskùmable,  comme  on  disait  alors,  il  ne  put 
s'empêcher  de  trouver  que  leur  physionomie  jurait 
un  peu  avec  leur  toilette.  Il  n'avait  jamais  vu  dans 
l'honnête  société  de  M"*Vernier  certains  regards  faux, 
certaines  contractions  des  lèvres  qui  déparaient  les 
traits  de  tous  ces  beaux  messieurs  si  bien  frisés.  Mais, 
comme  il  avait  la  modestie  de  se  défier  beaucoup  de 
sa  science  en  matière  d'élégance,  il  crut  que  tout  cela 
faisait  partie  des  belles  manières  de  Paris. 

Les  vins  fins  arrivèrent  avec  le  premier  service,  et  le 
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baron  prît  uû  soin  lôut  particulier  de  remplir  souvent 
le  verre  de  son  jeune  voisin.  En  même  temps  il  trou- 
vait moyen  de  manger  et  de  parler  beaucoup.  Ses  con- 
vives faisaient  largement  honneur  aux  mets  et  à  la 
cave,  mais  ils  se  montraient  fort  réservés  dans  leurs 
propos, 

M.  de  Taulade  tenait,  comme  on  dit,  le  dé  et  don* 
nait  libre  carrière  à  sa  verve.  11  ne  manquait  pas  d'un 
certain  esprit,  mais  il  brillait  surtout  par  la  hauteur 
de  ses  aperçus  sur  la  vie  parisienne.  Ses  théories  lar- 
ges et  hardies  ouvraient  à  Paul  des  horizons  qu'il  n'a- 
vait jamais  entrevus  ;  et,  le  vin  de  Champagne  aidant, 
le  jeune  homme  Qnit  par  trouver  que  son  hôte  avait 
raison  de  se  moquer  des  sots  qui  s'exténuaient  pour 
gagner  honnêtement  un  maigre  salaire.  Au  dessert,  il 
était  parfaitement  convaincu  de  sa  propre  opulence,  et 
îl  faut  bien  avouer  qu'il  ne  pensait  plus  à  M"*  Mongis. 

On  quitta  la  table  pour  revenir  dans  le  salon,  et  le 
sémillant  baron  s'écria  en  se  frottant  les  mains  : 

—  Ce  soir,  messieurs,  en  l'honneur  de  mon  jeune 
ami,  qui  n'a  pas  l'habitude  de  se  coucher  tard,  nous 
commencerons  là  partie  aussitôt  après  avoir  pris  le 
café. 

Cette  phrase,  jetée  d'un  ton  dégagée,  fit  à  Paul  Ver* 
nier  l'effet  d'une  douche  d'eau  froide.  Toutes  les  fibres 
honnêtes  qui  vibraient  encore  en  lui  tressaillirent  en 
entendant  le  baron  proposer  une  partie  avec  autant 
de  sang-froid  que  s'il  avait  parlé  de  faire  de  la  musique. 
Cette  conséquence  naturelle  du  plantureux  dîner  qu'il 
venait  de  savourer  ne  s'était  point  encore  présentée  à 
son  esprit,  et  le  pauvre  jeune  homme  se  trouvait  à  peu 
près  dans  la  situation  d'un  voyageur  qui  vient  de  mon- 
ter une  côte  fleurie  et  qui  voit  tout  h  coup  s^ouvrir  à 
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ses  pieds  un  précipice  effrayant.  Mais  si  sa  répugnance 
était  vive,  son  embarras  était  encore  plus  grand. 

M.  de  Taulade  vint  mettre  le  comble  à  sa  perplexité 
en  se  penchant  à  son  oreille  pour  lui  dire  : 

—  Eh  !  eh  !  mon  cher  Paul,  je  suis  sûr  que  la  pers- 
pective de  tenter  la  fortune  ne  vous  déplaît  pas. 

—  Je...  je  ne  joue  jamais,  monsieur,  balbutia  le 
malheureux  garçon. 

—  Ah!  bah  !  s'écria  le  baron  avec  Talr  de  la  plus  pro- 
fonde stupéfaction  ;  mais  ce  n'est  pas  possible. 

—  C'est  ainsi  cependant,  dit  Paul  qui  avait  repris  un 
peu  de  fermeté. 

—  Quoi  î  le  flls  de  mon  vieil  ami  Vemier,  qui  a  été 
le  plus  beau  joueur  de  son  temps,  qui  faisait  trembler 
tous  les  croupiers  de  Frascati  et  du  Cercle  des  Etran- 
gers, ce  fils  reculerait  devant  une  petite  partie  !  Il  fau- 
drait que  la  jeunesse  de  ce  temps-ci  eût  étrangement 
dégénéré. 

—  Le  souvenir  que  vous  me  rappelez,  monsieur,  suf- 
firait pour  me  préserver  du  jeu.  Mon  pauvre  père 
s'y  est  ruiné  et... 

^—  Allons  donc  !  vous  voulez  rire  ou  plutôt  vous  re- 
tombez dans  vos  naïvetés  de  tout  à  l'heure.  Mais  sachets 
donc,  jeune  scrupuleux,  que  votre  père  a  gagné  dans, 
une  seule  soirée,  au  n*  154  du  Palais-Royal,  trois  cent 
mille  francs  et  que,  bien  souvent,  il  a  enlevé  à  la  ferme 
des  jeux  des  vingt  mille  et  des  quarante  mille.  Ah  !  c'é- 
tait un  ponte  hardi  et  quand  il  tenait  une  série  il  savait 
la  mener  jusqu'au  bout. 

M.  de  Taulade  aurait  étudié  à  l'avance  ce  discours 
perfide  qu'il  n'aurait  pas  mieux  réussi  à  toucher  les 
points  faibles  du  cœur  de  Paul.  Du  mftme  coup  il  ré- 
veillait en  lui  les  chimériques  idées  sur  la  fortune  pa- 
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ternelle  et  les  brûlantes  émotions  de  ses  nuits  de  Fras- 
cati.  Les  termes  deTargot  des  tripots,  qu'il  avait  em- 
ployés à  dessein,  troublaient  l'esprit  du  joueur  mal 
guéri  et  peu  s'en  fallut  que,  dans  un  premier  moment 
d'enthousiasme,  Paul  ne  demandât  si  son  père  affec- 
tionnait de  préférence  la  rouge  ou  bien  la  noire.  Il  se 
contint  cependant  et  il  eut  encore  la  force  de  répondre: 

—  J'ai  donné  ma  parole  de  ne  jamais  jouer. 

Cette  conversation  se  passait  dans  un  coin  du  salon 
et  elle  avait  pris  tout  à  fait  la  tournure  d'un  à  parte, 
car  les  convives  du  baron  s'étaient  éloignés  par  discré- 
tion. Mais,  à  cet  aveu  du  jeune  homme,  M,  de  Taulade 
ne  mit  plus  de  sourdine  à  ses  exhortations. 

—  Ahl  c'est  charmant,  en  vérité!  s'écria-t-il  en 
riant  aux  éclats;  et  à  qui  avez-vous  juré  cela,  bon 
Dieu! 

Paul  indigné  allait  nommer  sa  mère,  mais  son  hôte 
le  prévint. 

—  A  maman,  je  le  parierais,  reprit-U  avec  des  con- 
vulsions de  gaîté  ;  c'est  la  suite  de  votre  placement 
dans  un  bureau  pour  cinq  louis  par  mois. 

Le  patient  aurait  voulu  être  à  cent  pieds  sous  terre, 
et  il  eut  le  tort  de  ne  pas  relever  ces  odieuses  plaisan- 
teries. Une  mauvaise  action  conduit  toujours  &  d'au- 
tres actions  plus  mauvaises  ncore.  Paul  s'était  abaissé 
jusqu'à  laisser  railler  sa  i^  ère,  et  cette  lâcheté  lui 
coûta  cher. 

—  Allons,  cher  ami,  rei  it  M.  de  Taulade,  trêve 
d'enfantillages  et  laissez  la  sagesse  aux  collégiens  qui 
ont  peur  d'être  privés  de  so.tie  le  dimanche. 

Et  il  ajouta  tout  bas  : 

—  Que  diable  !  vous  ne  comptez  pas  vous  faire  er- 
mite; d'ailleurs,  entre  nous,  un  vrai  gentleman  ne  doit 
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jamais  se  singulariser,  et  vous  seriez  vraiment  un  peu 
ridicule  si  vous  refusiez  de  prendre  part  à  notre  jeu, 
qui  sera  d'ailleurs  fort  modéré,  je  vous  le  promets. 

A  vingt  ans,  on  ne  résiste  pas  à  des  arguments  de 
cette  force,  et  la  pensée  qu'on  allait  se  moquer  de  lui 
agit  sur  Paul  Yemierà  lafaçon  du  drapeau  rouge  qu'on 
agite  devant  le  taureau  dans  les  cirques  d'Espagne.  De 
même  que  l'animal  se  précipite  tête  baissée  sur  ceux 
qui  l'excitent,  le  jeune  homme,  piqué  au  vif,  courut  au 
devant  du  danger. 

—  Monsieur,  dit-il  en  tâchant  de  prendre  un  air  d'as- 
surance, je  me  reprocherais  de  déranger  les  plaisirs  de 
la  charmante  soirée  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'in- 
viter,  et  je  ne  demande  pas  mieux  que  d'être  des  vôtres. 

En  parlant  ainsi,  le  pauvre  enfant  regardait  les  con- 
vives, qui  souriaient  de  ses  hésitations.  La  crainte  d'ê- 
tre plaisanté  par  ces  équivoques  personnages  lui  fai- 
sait oublier  une  promesse  sacrée. 

—  Ah  !  bravo  I  s'écria  M.  de  Taulade,  en  lui  prenant 
les  deux  mains,  enfin  je  reconnais  mon  Paul.  Je  savais 
bien  que  le  fils  de  celui  qui  fut  le  roi  de  tous  nos 
joueurs  parisiens  ne  pouvait  pas  reculer  devant  une  ba- 
taille avec  le  sort. 

Les  convives  firent  entendre  un  murmure  approba- 
teur, et  le  gros  financier  aux  breloques  vint  même 
frapper  familièrement  sur  l'épaule  de  la  nouveUe  re- 
crue du  tapis  vert,  en  lui  disant  avec  une  bonhomie 
mêlée  d'autorité  : 

—  Groyez-moi,  jeune  homme,  rien  ne  vaut  le  jeu 
pour  préparer  aux  luttes  de  la  vie.  A  votre  âge,  moi,  je 
savais  déjà  pousser  une  veine  et  faire  bonne  contenance 
devant  la  mauvaise  fortune.  Aussi,  plus  tard,  quand  j'ai 
abordé  les  afi'aires,  je  n'ai  jamais  renconlré  mon  mai- 
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tre.  L'existence,  voyeï-vous,  mon  cher,  mais  c'est  un 
paroli  perpétuel,  et  tel  que  vous  me  voyez... 

— Que  dites-vous  de  ce  café,  messieurs?  interrompit 
le  baron,  qui  redoutait  les  digressions  imprudentes  de 
son  acolyte. 

—  Excellent  I  parfait  !  répondirent  en  chœur  les  six 
convives. 

—  Dès  que  vous  Taurez  savouré,  nous  commence* 
rons,  si  vous  le  voulez  bien,  notre  petite  partie,  car  Je 
ne  voudrais  pas  exposer  mon  jeune  ami  à  être  grondé 
en  rentrant  après  minuit. 

Ces  derniers  mots  furent  un  nouvel  aiguillon  pour 
Paul  Vemier. 

^^  Je  suis  entièrement  libre  de  ma  soirée,  dit-il  en 
cherchant  à  prendre  de  l'aplomb. 

*^À  merveille,  cher  ami;  mais  nous  n'abuserons  pas 
de  vous.  Ces  messieurs  et  moi  nous  ne  considérons  le 
jeu  que  comme  un  délassement  et  nous  ne  sommes 
point  de  ces  gens  qui  restent  douze  heures  devant  une 
table  pour  courir  après  quelques  louis. 

Le  jeune  homme  se  rassurait  de  plus  en  plus,  et  il 
commençait  à  éohafauder  dans  sa  tète  une  foule  de 
raisonnements  captieux  pour  se  démontrer  à  lui'-mèmô 
qu*il  ne  risquait  rien  à  s'aventurer  ainsi. 

On  acheva  de  déguster  les  liqueurs  exquises  du  ba- 
ron, et  ce  dernier  acte  de  son  excellent  dîner  fut  assai- 
sonné par  mille  propos  joyeux. 

Les  in\ités  montraient  une  gaîté  de  bon  aloi  et  le 
maître  de  la  maison  renchérissait  sur  leurs  discours. 

Paul  admirait  sa  parfaite  désinvolture  et  s'émerveil- 
lait de  l'entendre  parler  avec  une  noble  indifférence  de 
chevaux,  d'équipages  H  de  billets  de  mille  francs. 

—  Savez-vous,  très  cher,  dit-il  à  son  protégé  en  bais- 
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sant  un  peu  la  voix,  savez-vous  que  parmi  ces  mes- 
sieurs il  y  a  deux  ou  trois  millionnaires,  et  que  vous 
pouvez  sans  aucun  scrupule  leur  gagner  une  somme 
très  ronde?  Bi  cela  vous  arrivait,  morbleu!  je  serais 
fier  de  vous. 

Ce  souhait,  habilement  amené,  acheva  de  tourner  la 
tête  au  pauvre  enfant,  que  le  traître  baron  secouait 
comme  un  chat  fait  d'une  souris. 

Ce  n'était  pas  que  Tâpre  soif  du  gain  eût  beaucoup 
de  prise  sur  Tamoureux  affolé  de  Marthe  Mongis,  et 
l'amour  du  jeu  pour  le  jeu  l'entraînait  bien  plus  que 
l'avidité  ;  mais  sa  chimère  avait  pris  un  corps  et  il  se 
disait  : 

—  Si  je  gagnais  beaucoup,  je  pourrais  rendre  à 
M.  Cambremer  les  dix  mille  francs  qu'il  m'a  prêtés  ;  je 
pourrais  voyager  avec  lui...  avec  elle... 

Le  malheureux  pensait  à  suivre  la  jeune  fille  qu'il 
aimait,  et  il  oubliait  que  la  perte,  c'était  le  déshon- 
neur. 

—  A  propos,  lui  glissaM.de  Taulade,  ave2*vous  de 
l'argent  sur  vous? 

Paul  éprouva  la  tentation  de  répondre  :  «  Non,  » 
mais  la  fausse  honte  à  laquelle  il  obéissait  depuis  une 
heure  fut  plus  forte  que  la  raison. 

—  J'en  ai,  dit^il  vivement. 

— Oh  !  il  n'en  faut  pas  beaucoup,  murmura  le  baron; 
nous  jouons  petit  jeu,  mais  je  suis  charmé  de  savoir 
que  maman  ne  pousse  pas  le  rigorisme  jusqu'à  oublier 
de  garnir  les  poches  de  son  petit  Paul. 

Le  jeune  homme  ne  put  s'empêcher  de  rougir  en- 
core, mais  ce  bon  mouvement  fut  le  dernier. 

—  Allons,  messieurs,  dit  tout  haut  M.  de  Taulade, 
la  lice  est  ouverte  !  Qui  m'aime  me  suive  I 
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Ge  langage  imagé  fut  le  signal  d'un  empressement 
général  à  gagner  la  porte  d'un  petit  salon  spécialement 
consacré  au  divertissement  favori  du  baron. 

Ge  lieu  avait  l'apparence  mystérieuse  d'un  sanc- 
tuaire. 

Des  rideaux  épais  cachaient  les  fenêtres,  et  les  bou- 
gies revêtues  d'abat-jour  ne  répandaient  qu'une  lueur 
discrète  sur  une  table  ronde  autour  de  laquelle  huit 
sièges  en  maroquin  rouge  attendaient  les  joueurs. 

—  Je  veux  que  vous  soyez  mon  voisin,  cher  ami,  dit 
M.  de  Taulade  en  conduisant  Paul  par  la  main. 

En  ce  moment,  le  gracieux  amphitryon  avait  un  peu 
l'air  d'un  sacrificateur  qui  traîne  une  victime  à  Tautcl. 

—  Dites  donc,  Paul,  s'écria-l^il  pendant  que  ses  amis 
prenaient  place,  vous  savez  que  vous  pouvez  vous  as- 
seoir à  cette  partie  sans  manquer  à  votre  serment. 

—  Gomment  cela?  demanda  le  jeune  homme,  assez 
contrarié  de  cette  allusion  à  un  passé  qu'il  avait  déjà 
oublié. 

—  Mais,  oui.  Je  gage  qu'on  vous  a  fait  promettre  de 
ne  jamais  toucher  une  carte. 

—  En  effet. 

—  Eh  bien!  vous  tiendrez  votre  parole,  puisque  nous 
ne  jouons  qu'avec  des  dés, 

Paul  jeta  un  coup  d'œil  sur  la  table  et  vit  que, 
tout  en  plaisantant,  M.  de  Taulade  parlait  sérieuse- 
ment. Au  milieu  du  tapis  vert  se  dressaient,  en  nombre 
égal  à  celui  des  assistants,  de  petits  c6nes  renversés 
qui  n'étaient  autres  que  des  cornets  de  tric-trac.  Le 
baron  en  souleva  un  qui  cachait  une  demi-douzaine 
de  dés  et  dit  en  riant  : 

—  Qu'en  pensez-vous,  mon  cher  Paul?  Il  me  semble 
que  voici  de  quoi  calmer  vos  scrupules.  Vous  allez  pou- 

Digitized  by  LjOOQIC 


LE  GHBTAUER  CASSB-GOU  377 

voir  panter  sans  toucher  une  carte.  Vous  tournerez  la 
difficulté  comme  ce  guerrier  du  moyen  âge  qui  avait 
juré  de  ne  pas  verser  le  sang  et  qui,  pour  accomplir 
son  vœu,  se  contentait  d'assommer  les  gens  avec  une 
massue. 

—  Je  n'ai  aucune  idée  de  cette  manière  de  jouer, 
dit  Paul,  médiocrement  édifié  par  la  citation  historique 
de  M.  de  Taulade. 

—  Je  me  charge  de  vous  l'apprendre,  s'écria  le  com- 
plaisant baron  en  brandissant  son  cornet,  et  vous  allez 
voir  comme  c'est  amusant.  Fi  de  ces  morceaux  de  car- 
ton peint  qu'on  étale  silencieusement  I  Les  dés,  mon 
jeune  ami,  c'est  le  mouvement,  c'est  la  vie.  Le  bruit  sec 
de  l'ivoire  agité  dans  ce  tube  de  cuir,  les  bonds  irrégu- 
liers des  petits  cubes  blancs.surle  tapis,  la  rapidité  des 
coups,  tout  cela  donne  un  autre  caractère  à  la  bataille. 

—  Mais  comment  se  nomme  ce  jeu?  demanda  timi- 
dement le  néophyte. 

—  Le  creps,  mon  cher  Paul  ;  c'était  la  partie  favorite 
de  votre  père,  et  il  y  a  gagné  de  jolies  sommes  au  Cer- 
cle des  Etrangers.  Tenez  !  je  vais  commencer,  pour  vous 
montrer  comment  on  s'y  prend.  Allons  I  messieurs,  je 
fsds  cinq  louis,  dit  le  baron  en  posant  sur  la  table  une 
bourse  bien  garnie. 

•^  Je  les  tiens,  répondit  Paul  Yemier  d'une  voix  qui 
tremblait  un  peu. 

La  bataille  était  engagée,  et  chacun  des  combattants 
avait  amoncelé  devant  lui  ses  munitions  de  guerre.  De 
petits  tas  d'or  brillaient  sur  le  tapis  vert  et  Paul  n'a- 
vait pas  été  le  dernier  à  avancer  le  précieux  métal 
qu'on  allait  se  disputer  à  coups  de  dés.  Il  avait  sour- 
noisement tiré  de  sa  poche  un  rouleau  qui  aurait  dû 
lui  brûler  les  doigts,  et  après  l'avoir  ouvert  sous  la  ta- 
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ble,  pour  qu'on  ne  remarquât  point  cette  bourse  d'un 
nouveau  genre,  il  venait  d'étaler  cinquante  louis. 

—  C'est  dit,  n'est-ce  pas,  vous  tenez  mon  enjeu,  lui 
demanda  M.  de  Taulade  ? 

—  C'est  dit. 

—  Alors  j'appelle  le  point  de  sept,  dit  le  baron  en 
jetant  les  dés  qui  roulèrent  en  sautillant.  Deux  et  as/ 
ajouta-tril  dès  que  les  cubes  d'ivoire  furent  arrêtés  ; 
c'est  un  creps  perdant  et  mes  cinq  louis  sont  à  vous, 
mon  cher  Paul. 

Le  jeune  homme  n'avait  pas  compris  le  moins  du 
monde  pourquoi  il  avait  gagné,  mais  il  attira  l'or  et  re- 
garda le  baron  pour  lui  demander  ce  qu'il  fallait  faire. 

—  A  vous,  lui  dit  M.  de  Taulade,  combien  risquez- 
vous  sur  votre  main? 

— Les  cinq  louis  que  je  viens  de  gagner. 

—  Ils  sont  tenus,  cria  de  l'autre  bout  de  la  table  le 
financier  en  habit  bleu  à  boutons  de  métal. 

—  Maintenant,  messieurs,  permettez-moi  de  donner 
h  mon  jeune  ami  une  petite  leçon  de  creps.  Mettez  les 
deux  dés  dans  votre  cornet,  mon  cher  Paull  là!...  c'est 
parfait.  Maintenant,  écoutez-moi  bien. 

La  recommandation  était  inutile,  car  le  malheureux 
enfant  suivait  la  démonstration  de  son  professeur  avec 
.une  avidité  qui  prouvait  trop  que  sa  passion  funeste 
venait  de  se  réveiller. 

—  Le  point  de  sept,  reprit  le  baron  d'un  ton  magis- 
tral, est  de  tous  le  plus  facile  h  faire  avec  deux  dés  ; 
c'est  donc  celui-là  qu'il  faut  appeler.  Si  vous  l'amenez 
du  premier  coup,  vous  avez  gagné  ;  si  vous  amenez 
onze,  vous  aurez  gagné  encore.  Mais  si  vous  tirez  dettx, 
trois  o\i  douze  y on^  aurez  perdu. 

~  Et  les  autres  points?  demanda  Paul  avec  la  rapi- 
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dite  de  compréhension  particulière  à  tous  ceux  qui 
sont  doués  de  rinstinct  du  jeu. 

—  Je  vous  expliquerai  cela  tout  à  l'heure.  Partez 
toujours  en  attendant. 

—  J'appelle  sept^  dit  Paul  en  lançant  les  dés  d'une 
main  fiévreuse. 

—  Oh  1  oh  I  TOUS  avez  amené  quatre^  ce  n'est  pas 
beau,  dit  M.  de  Taulade  d'un  air  contrit. 

—  Alors,  j'ai  perdu? 

—  Pas  encore,  seulement  vos  chances  ne  sont  pas 
belles.  Mais  voici  le  moment  de  compléter  votre  édu* 
cation.  Vous  avez  maintenant  quatre,  tandis  que  sept 
est  devenu  le  point  de  votre  adversaire.  Vous  allez  je- 
ter les  dés  jusqu'à  ce  que  vous  rameniez  un  de  ces 
deux  nombres.  Celui  qui  reviendra  le  premier  aura  ga- 
gné... Vous  voyez  que  c'est  bien  simple. 

Paul  avait  parfaitement  saisi,  et  le  baron  n'avait  pas 
fini  de  parler  que  les  cubes  d'ivoire  roulaient  déjà  sur 
le  tapis. 

—  Quatre/  s'écria  M.  de  Taulade,  et  du  premier 
coup  !  c'est  merveilleux,  mon  cher  Paul,  et  si  vous 
continuez  avec  ce  bonheur-là,  vous  marcherez  sur  les 
traces  de  votre  père. 

—  Mon  compliment,  monsieur,  dit  le  gros  financier 
en  allongeant  ses  cinq  pièces  d'or  ;  le  proverbe  a  rai- 
son, on  gagne  toujours  quand  on  joue  pour  la  pre- 
mière fois'. 

—  Le  proverbe  dit  :  «  Aux  innocents, .  les  mains 
pleines,  »  et  c'est  bien  mon  cas,  riposta  Paul  Yernier 
qui  avait  retrouvé  tout  son  aplomb  ;  je  n'avais  aucune 
idée  de  ce  jeu  et  je  croyais  naïvement  qu'aux  dés  c'é* 
tait  toujours  le  plus  gros  point  qui  gagnait. 

«^  Ça  ne  se  passe  ainsi  qu'au  théâtre,  dit  le  baron  ^ui 
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paraissait  applaudir  de  bon  cœur  au  triomphe  de  son 
jeune  ami.  Et  maintenant,  mon  bon  Paul,  vous  en  sa- 
vez autant  que  moi  et  vous  pouvez  marcher  tout  seul. 

L'élève  qui  venait  de  faire  de  si  rapides  progrès  ne  se 
fit  pas  prier  pour  continuer.  Il  manœuvra  de  nouveau 
le  cornet,  gagna  encore  deux  fois  de  suite  et  perdit  à 
la  troisième.  Cet  échec  n'entamait  point  son  capital 
puisqu'il  n'avait  risqué  que  son  bénéfice,  et  il  conti- 
nua à  jouer  avec  une  ardeur  qui  arrachait  de  temps  en 
temps  à  son  noble  professeur  de  petits  cris  admiratifs. 

—  Quelle  hardiesse  I  murmurait-il,  comme  il  sait 
déjà  masser  son  argent  et  quelle  sûreté  de  coup  d'œil 
pour  lire  k  point /Et  pas  encore  vingt  ans  !  Âh!  si  ce 
pauvre  de  Vemier  le  voyait  ! 

Ces  éloges  prononcés  en  sourdine  auraient  suffi  pour 
animer  Paul,  mais  il  n'en  avait  pas  besoin,  car  il  na- 
geait en  plein  dans  le  terrible  courant  de  la  plus  vio- 
lente des  passions  humaines. 

La  partie  continuait  et  s'animait  peu  à  peu.  Chacun 
prenait  le  cornet  à  son  tour,  et  les  coups  se  succé- 
daient avec  une  rapidité  incroyable;  en  même  temps 
les  mises  s'élevaient  progressivement  et  on  en  vint 
bientôt  à  entamer  par  vingt-cinq  louis.  Le  baron  per- 
dait beaucoup,  mais  il  payait  avec  une  grâce  parfaite, 
et  les  persécutions  de  la  fortune  ne  dérangeaient  rien  à 
l'harmonie  de  sa  chevelure  et  à  la  correction  de  son 
nœud  de  cravate. 

Le  plus  heureux  de  ses  adversaires  était  le  Jeune 
France  à  barbe  de  bouc,  qui  encaissait  presque  à  cha- 
que coup  avec  une  physionomie  impassible  et  des  ges- 
tes d'automate.  Le  financier  ventru  passait  par  des  al- 
ternatives de  perte  et  de  gain  qui  lui  arrachaient  des 
soupirs  à  faire  tourner  un  moulin.  Quant  à  Paul  Ver- 
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nier,  les  premiers  tours  lui  avaient  procuré  un  bénéfice 
d'une  centaine  de  louis  assez  péniblement  conquis; 
mais,  dans  le  paroxysme  d'excitation  où  le  jeu  l'avait 
jeté,  cette  somme  était  trop  maigre  pour  satisfaire  ses 
ambitions. 

Il  se  répétait  tout  bas  à  lui-môme  qu'il  fallait  gagner 
de  quoi  payer  Francis  Gambremer  et  accompagner 
dans  le  Midi  Martbe  Mongis.  Le  but  vers  lequel  il  ten- 
dait le  relevait  à  ses  propres  yeux,  et  les  remords,  qui 
par  moments  lui  traversaient  l'esprit,  étaient  prompte^ 
ment  emportés  dans  ce  tourbillon  d'espérances  folles. 

Après  trois  quarts  d'heure  de  lutte  acharnée,  la 
chance  parut  tourner  un  peu.  Des  séries  de  coups  mal- 
heureux entamèrent  son  gain,  lentement  d'abord,  puis 
sérieusement  ensuite.  Chaque  fois  qu'il  prenait  la  main, 
le  hasard  ramenait  les  mêmes  incidents  avec  une  ré- 
gularité désespérante.  Il  doublait  sa  mise  du  premier 
jet  de  dés,  la  doublait  encore  du  second,  mais  dès 
qu'il  était  arrivé  ainsi  à  la  quadrupler,  l'homme  à  la 
barbe  de  bouc  tenait  le  tout  et  gagnait  invariablement. 

L'heure  ne  s'était  pas  écoulée  que,  non-seulement 
le  bénéfice  de  Paul  avait  disparu,  mais  encore  le 
rouleau  sorti  de  sa  poche  diminuait  à  vue  d'œil.  Déjà 
le  sang-froid  avait  abandonné  le  joueur,  et  cette  luci- 
dité que  donne  l'habitude  du  danger  s'obscurcissait  à 
mesure  que  s'envolait  la  confiance  en  son  étoile.  Le 
pauvre  enfant  devenait  nerveux  et  passait  brusque- 
ment de  la  prudence  la  plus  timide  aux  hardiesses  les 
plus  folles.  Il  risquait  un  louis  sur  un  coup  et  vingt 
louis  sur  le  coup  suivant.  C'était  la  marche  désor- 
donnée d'une  armée  en  déroute,  et  l'eifet  de  cette  dé- 
sastreuse tactique  ne  se  fit  pas  attendre.  Deux  rou- 
leaux de  cinquante  louis  successivement  eifeuillés  par 
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masses  inégales,  allèrent  rejoindre  le  premier  qui  s'é- 
tait fondu  bien  vite  dans  le  tas  d'or  amassé  par  l'auto- 
mate barbu. 

Le  baron  ne  prenait  point  part  à  ce  duel,  mais  il  ne 
manquait  pas  chaque  fois  qu'une  nouvelle  défaite  acca- 
blait son  élève,  de  lui  prodiguer  d'une  voix  onctueuse 
les  consolations  et  les  encouragements  : 

—  Du  nerf,  mon  cher  Paul,  du  nerf,  morbleu  !  La 
Fortune  est  femme  et  elle  aime  à  être  brusquée.  C'est 
dans  la  déveine  surtout  que  votre  père  était  beau. 

Paul  n'avait  pas  besoin  de  ces  coups  d'éperon,  car  il 
roulait  sur  la  pente  du  précipice,  sans  chercher  à  s'ac- 
crocher aux  derniers  débris  de  sa  fortune.  Il  était  dé- 
cidé à  descendre  jusqu'au  fond  du  gouffre,  et  la  pensée 
ne  lui  vint  môme  pas  de  sauver  du  naufrage  les  mille 
francs  qui  lui  restaient.  Il  y  songeait  si  peu,  que  lors- 
que son  tour  de  joueur  ramena  le  cornet  entre  ses 
mains,  il  poussa  devant  lui  par  un  mouvement  convul- 
sif  l'unique  rouleau  qui  lui  restait. 

—  A  la  bonne  heure  !  lui  souffla  M.  de  Taulade. 

La  somme  fût  tenue  et  gagnée  du  premier  coup  de 
dés  par  Paul  Vernier.  Le  financier  avança  deux  mille 
francs  contre  cette  masse  et  la  masse  fut  encore  doublée. 

Paul  avait  amené  le  triomphant  point  de  sept  II  pâlit 
et  passa  la  main  sur  son  front.  Les  quatre  mille  firancs 
de  M"*  Mongis  étaient  retrouvés,  et  c'était  bien  le  mo- 
ment de  lever  la  séance.  Les  joueurs  échangeaient  des 
regards  où  la  victime  de  ce  guet-apens  aurait  pu  lire  la 
crainte  de  la  voir  se  dérober  à  leurs  attaques. 

—  C'est  la  grande  veine  qui  se  dessine,  murmura  le 
baron,  comme  s'il  se  parlait  à  lui-même. 

—  Je  TOUS  attends,  messieurs,  dit  Paul,  aiguillonné 
par  cette  réflexion  perfide. 
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Les  acolytes  dn  baron  se  cotisèrent  pour  faire  les 
qnatre  mille  francs,  et  Paul  jeta  les  dés  avec  la  brus- 
querie d'un  joueur  qui  veut  s'enlever  le  temps  de  la 
réflexion.  Un  murmure  s'éleva  pour  saluer  son  succès, 
n  venait  de  tirer  onze,  le  ereps  gagnant. 

—  Prodigieux I  admirable!  s'écria  M.  de  Taulade; 
voilà  ce  que  j'appelle  une  série  bien  menée.  Il  y  a  huit 
mille  francs  et  je  les  tiens  à  moi  tout  seul.  Je  veux  en- 
richir ce  soir  mon  ami  Paul. 

Gelai  que  l'insidieux  baron  cherchait  à  entraîner 
soutenait  en  ce  moment  une  lutte  avec  sa  raison  qui 
lui  disait  de  partir.  Il  avait  déjà  avancé  la  main  pour 
retirer  son  or,  quand  il  entendit  son  voisin  de  droite 
dire  tout  bas  an  Jeune  France  à  barbe  de  bouc  : 

—  Le  petit  aura  peur  et  le  coup  ne  sera  pas  tenu. 

—  Tout  va,  messieurs,  cria  Paul  Vemier  d'une  voix 
vibrante,  et  il  lança  l'ivoire,  mais,  soit  émotion,  soit 
maladresse,  il  le  lança  trop  fort  et  un  des  dés  alla 
rouler  à  terre. 

L'autre  qui  s'était  arrêté  sur  le  tapis  vert  marquait 
six. 

—  Cher  ami,  dit  M.  de  Taulade  d'une  voix  cares- 
sante, vous  savez  que  la  règle  veut  que,  dans  ce  cas, 
le  dé  resté  sur  la  table  compte,  et  que,  pour  compléter 
le  point,  on  ramasse  et  on  jette  à  nouveau  le  dé  tombé. 

—  Ah  1  dit  Paul  étonné. 

-^  Peste  I  ne  vous  plaignez  pas,  vos  chances  sont 
superbes.  Vous  n'avez  plus  à  craindre  les  points  per- 
dants de  deux  et  de  trois,  et  le  second  dé  peut  vous 
faire  gagner  en  complétant  sept  ou  onze. 

Tout  en  parlant,  le  baron  s'était  baissé  et  avait  re- 
levé le  petit  cube  d'ivoire  qu'il  prit  môme  la  peine  de 
mettre  gracieusement  dans  le  cornet  de  Paul.  Pâle  et 
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les  yeux  brillants  de  passion  et  d'espoir,  le  malheu- 
reux enfant  agitait  convulsivement  le  tube  qui  conte- 
nait un  arrêt  de  vie  ou  de  mort. 

—  N'allez  pas  amener  un  autre  six,  dit  en  riant  M.  de 
Taulade  au  moment  où  Paul  jetait  le  coup. 

Âh!  mon  pauvre  ami,  je  ne  croyais  pas  si  bien  dire, 
ajouta-t-il  d'un  ton  de  compassion  parfaitement  joué. 

Les  deux  dés  réunis  marquaient  douze,  le  creps 
perdant. 

L'attendrissement  n'empêcha  pas  le  baron  d'allonger 
la  main  et  de  ramener  à  lui  la  masse  d'or.  L'indigne 
amoureux  de  Marthe  Mongis  ne  prononça  pas  une  pa- 
role. Il  se  leva  et  marcha  vers  la  porte  en  chancelant 
comme  un  homme  ivre.  M.  de  Taulade  fit  mine  de  cou- 
rir après  lui,  mais  le  joueur  décavé  descendait  déjà 
l'escalier,  et  l'odieux  amphitryon  se  rassit  en  disant: 

—  La  farce  est  jouée,  et  si  le  vieux  n'est  pas  content 
il  sera  bien  difficile. 

Paul  était  sorti  avec  une  telle  précipitation  qu'il  avait 
oublié  son  chapeau. 

Il  pleuvait,  et  la  rue  Basse-du-Rempart  était  déserte. 
Quand  le  malheureux  jeune  homme  eut  mis  le  pied  sur 
le  pavé,  l'air  froid  et  humide  le  frappa  au  visage  et  le 
rappela  à  lui-même. 

Il  avait  bien  besoin  de  reprendre  un  peu  de  sang- 
froid,  car  sa  tête  bouillonnait  comme  une  chaudière 
ardente,  et  les  idées  les  plus  contradictoires  s'y  heur- 
taient. Tant  qu'il  avait  été  assis  devant  le  tapis  vert, 
tant  qu'il  avait  agité  ce  cornet  fatal  d'où  sa  ruine 
avait  fini  par  sortir,  il  n'avait  pas  eu  le  loisir  d'envisager 
l'horrible  situation  où  son  imprudence  l'avait  jeté.  Ses 
yeux  s'ouvraient  maintenant,  et  il  pouvait  mesurer  la 
profondeur  du  précipice. 
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Un  soldat,  quand  il  tombe  sous  le  feu  de  l'ennemi,  ne 
sent  pas  sa  blessure;  mais  quand  la  nuit  vient,  quand  le 
bruit  de  la  lutte  a  cessé,  la  nature  reprend  ses  droits 
et  à  l'exaltation  du  combat  succède  la  sensation  vul- 
gaire de  la  douleur  physique.  Paul  Yemier,  rendu  au 
sentiment  de  sa  faute  et  de  sa  honte,  éprouvait  des 
souffrances  morales  aussi  aiguGs  que  les  tortures  d'un 
blessé  couché  dans  la  boue  sanglante  du  champ  de 
bataille.  Sa  première  pensée  fut  de  se  tuer  et,  s'il  avait 
eu  la  possibilité  d'en  finir  immédiatement  avec  la  vie, 
il  se  serait  réfugié  dans  le  suicide  pour  chasser  les  ter- 
ribles visions  qui  l'obsédaient.  Mais  à  Paris  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  mourir,  et  la  Seine,  cette  der- 
nière ressource  des  désespérés,  la  Seine  coule  fort 
loin  du  boulevard  des  Capucines. 

Paul  s'assit  sur  une  borne  et  se  croisa  les  bras,  en 
regardant  d'un  œil  hébété  cet  hôtel  où  il  venait  de  lais- 
ser son  honneur.  ^ 

La  porte  cochëre  s'était  refermée  sur  lui,  et  aucune 
lumière  ne  brillait  aux  fenêtres  qui  donnaient  sur  la 
rue.  On  aurait  dit  une  maison  inhabitée.  Lustres  étin- 
celantSy  mouvement  joyeux  de  la  fête,  tout  s'était 
éteint  subitement,  comme  ces  feux-follets  qui  voltigent 
dans  les  cimetières.  C'était  à  croire  à  ces  contes  fan- 
tastiques où  un  palais  bâti  par  Satan  s'illumine  pour 
une  heure  et  se  peuple  de  démons  déguisés  en  sei- 
gneurs et  en  grandes  dames,  puis  s'effondre,  aux  pre- 
mières lueurs  de  l'aube,  dans  les  profondeurs  infernales. 
Ce  silence  et  cette  obscurité  avaient  quelque  chose  de 
plus  lugubre  encore,  à  deux  pas  du  boulevard  où  les 
voitures  roulaient  joyeusement  entre  deux  lignes  de 
candélabres  qui  versaient  des  flots  de  clarté. 

A  travers  les  remords  qui  accablaient  Paul  Vernier, 
I.  22 
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perçait  un  soupçon  qui  aurait  bien  dû  lui  venir  plus 
tôt.  Il  se  demandait  comment  le  baron  de  Taulade, 
cet  ami  si  déyoué,  ce  protecteur  si  enthousiaste,  Ta- 
vait  laissé  partir  sans  essayer  de  l'arrêter.  Ces  offres 
de  service  dont  il  Tavaît  accablé  avant  la  funeste  partie 
de  dés,  le  prétendu  camarade  de  son  père  s'était  bien 
gardé  de  les  renouveler,  et  il  avait  encaissé  tranquille- 
ment l'or  de  l'enfant  qu'il  disait  avoir  fait  jadis  sauter 
sur  ses  genoux. 

En  même  temps,  le  pauvre  décavé  repassait  dans 
son  esprit  tous  les  incidents  de  cette  soirée  fatale,  et 
l'affreuse  vérité  se  faisait  jour  peu  à  peu.  Les  grandes 
crises  abattent  d'abord  celui  qui  les  subit,  mais  elles 
finissent  souvent  par  le  douer  d'une  lucidité  singulière. 
Paul  se  rappelait  jusqu'aux  phrases  les  plus  insignifian- 
tes de  la  conversation  avec  son  hôte  ;  son  accueil  inat- 
tendu, sa  familiarité  exagérée,  ses  erreurs  en  parlant 
-de  la  famille  Vernier  et  des  serviteurs  de  La  Roche,  ses 
excitations  perfides  et  ses  éloges  calculés,  tout  cela  lui 
revenait  en  mémoire  et  il  commençait  à  entrevoir  un 
lien  secret  entre  le  brillant  M.  de  Taulade  et  les  persé- 
cuteurs de  Cambremer  et  de  Baïa. 

—  J'en  aurai  le  cœur  net,  s'écria-t-il  tout  à  coup  en 
s'élançant  vers  la  porte  cochère. 

Il  frappa  plusieurs  coups  avec  une  violence  qui  ré- 
veilla tous  les  échos  de  l'hôtel.  La  porte  s'ouvrit  et  le 
suisse  colossal  apparut  sur  le  seuil.  Paul  voulut  entrer, 
mais  le  rébarbatif  concierge  lui  barra  le  passage. 

—  Jeveuxvoir  M.  de  Taulade,  dit  le  joueurexaspéré. 

—  M.  le  baron  vient  de  sortir,  répondit  le  valet  avec 
un  calme  imposant. 

—  C'est  impossible!  je  suis  là  dans  la  rue  depuis  un 
quart  d'heure  et  je  n'ai  vu  personne. 
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— •  Ça  n'empêche  pas  que  M.  le  baron  ne  soit  sorti  ; 
mais,  pour  le  voir,  il  vous  aurait  fallu  de  bons  yeui, 
car  il  est  passé  par  le  jardin. 

—  Et  les  autres?  sont-ils  sortis  aussi  par  le  jardin 
tous  ces  misérables  qui  m'ont  dépouillé?  cria  Paul  fu- 
rieux. 

—  Jeune  homme,  vous  manquez  de  respect  aux  in- 
vités de  M.  le  baron,  dit  majestueusement  le  cerbère 
préposé  à  la  garde  de  cet  enfer. 

—  Place!  faites-moi  place  1  hurla  le  pauvre  enfant 
en  essayant  de  repousser  le  géant,  dont  la  rotondité 
obstruait  Touyerture  de  la  porte. 

Mais  il  avait  affaire  à  un  cube  de  chair  et  d*os  que 
tous  ses  efforts  n'auraient  pas  réussi  à  déplacer. 

—  Dites  donc,  mon  petit,  savez-vous  que  vous  com- 
mencez à  m'ennuyer?  grommela  cette  borne  vivante. 

Et,  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  renouveler  sa  tenta- 
tive, Paul  fut  saisi  au  collet  et  jeté  contre  le  mur  exté- 
rieur de  l'hôtel.  La  porte  se  referma  et  il  se  retrouva 
dans  la  rue,  plus  déserte  et  plus  silencieuse  que  jamais. 
Il  ne  songea  même  pas  à  assiéger  une  seconde  fois  ce 
repaire  où  on  venait  de  le  dépouiller.  Il  était  bien  clair 
que  le  mot  d'ordre  avait  déjà  été  donné,  et  que  les  ban- 
dits subalternes  qui  obéissaient  au  baron  opposeraient 
à  toute  nouvelle  tentative  d'introduction  une  barrière 
infranchissable. 

Restait  la  ressource  de  s'adresser  au  premier  agent 
de  la  force  pubUque  qui  se  présenterait,  et  de  lui  de- 
mander main-forte.  Mais  il  aurait  fallu  en  même  temps 
lui  expliquer  le  cas,  et  il  n'était  guère  permis  d'espérer 
que,  sur  la  simple  affirmation  d'un  inconnu,  la  police 
consentirait  à  forcer  l'entrée  d'un  hôtel  de  respectable 
apparence.  Un  garçon  de  vingt  ans  qui  court  les  rues 
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sans  chapeau  n'inspire  qu'une  médiocre  confiance^  et 
Paul,  convaincu  de  son  impuissance,  se  décida  à  s'é- 
loigner. 

Au  bout  de  la  rue  Basse,  il  trouva  un  fiacre  qui  des- 
cendait la  Chaussée-d'Antin  et  il  y  monta  pour  se  faire 
reconduire  chez  lui,  car  il  ne  se  souciait  pas  de  suivre 
tète  nue  toute  la  ligne  des  boulevards.  Fort  heureuse- 
ment, il  avait  gardé  dans  sa  poche  quelque  menue  mon- 
naie et  il  se  trouvait  en  mesure  de  payer  le  cocher. 

Le  jeune  commis  de  M.  Bousenna  habitait  naturel- 
lement dans  le  voisinage  de  son  bureau  et  il  occupait, 
près  de  la  porte  Saint-Denis,  une  modeste  chambre  au 
quatrième  étage  d'une  grande  maison.  Il  grimpa  quatre 
à  quatre  les  marches  de  son  escalier,  car  il  avait  hâte 
de  se  trouver  seul  avec  les  pensées  qui  l'assiégeaient. 

Quand  il  revit  ce  paisible  logement,  où  depuis  trois 
semaines  il  rentrait  chaque  soir  le  cœur  plein  de  ten- 
dresse et  d'espérance,  il  se  mit  à  fondre  en  larmes. 
Tous  les  rêves  de  bonheur  venaient  de  s'écrouler,  et  il 
restait  face  à  face  avec  la  terrible  réalité.  L'image  de 
la  jeune  fille  se  présentait  à  son  souvenir,  mais  ce  n'é- 
tait plus  comme  autrefois  pour  lui  sourire.  Il  la  voyait 
pâle,  indignée,  lui  reprocher  sa  honteuse  faiblesse  et 
lui  demander  compte  de  son  amour  souillé. 

M""**  Mongis  lui  apparaissait  avec  son  visage  amaigri 
et  son  regard  sévère,  telle  qu'il  l'avait  vue  quand  elle 
était  venue  interrompre  son  entretien  avec  sa  fille.  Il 
croyait  déjà  l'entendre  lui  reprocher  son  infamie  et  le 
chasser  de  cette  maison  où,  la  veille  encore,  on  l'ac- 
cueillait comme  un  fils. 

Pour  éloigner  ces  visions  terribles,  il  se  mit  à  se 
promener  à  grands  pas,  et  ses  yeux  tombèrent  sur  le 
portrait  de  sa  mère.  C'était  une  miniature  que  M"^*  Ver- 
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nier  avait  fait  faire  quelques  jours  avant  de  se  séparer 
de  son  cher  enfant,  et  l'artiste  avait  peint  la  veuve 
dans  ses  habits  de  deuil. 

Paul  regarda  longtemps  ce  pauvre  cadre  en  bois  noir 
qu'il  avait  accroché  au  chevet  de  son  lit,  mais  il  n'osa 
pas  le  baiser,  comme  il  le  faisait  chaque  soir.  Il  lui 
semblait  que  la  figure  de  sa  mère  était  plus  triste  en- 
core et  que  ses  grands  yeux  exprimaient  une  douleur 
amère.  Elle  semblait  lui  dire  :  n  Tu  as  déshonoré  notre 
nom  et  je  te  maudis,  toi,  mon  fils,  qui  m'avais  juré  de 
ne  jamais  jouer  et  qui  as  trahi  ton  serment.  » 

Il  se  laissa  tomber  «avec  accablement  sur  l'unique 
fauteuil  qui  meublait  son  étroit  réduit,  et  il  s'accouda 
sur  la  table  où  il  travaillait  le  soir,  quand  il  n'avait  pas 
pu  achever  à  son  bureau  la  besogne  de  la  journée.  La 
pensée  de  mourir  lui  revint  encore  ;  mais  se  tuer,  c'é- 
tait tuer  sa  mère,  et  il  repoussa  l'horrible  tentation  qui 
l'assiégeait. 

—  Je  partirai,  murmura-t-il,  j'irai  me  jeter  à  ses 
pieds,  je  lui  dirai  tout  et  elle  me  pardonnera. 

Et  il  se  mit  à  calculer  que  la  voiture  de  Saint-Omer 
partait  le  matin  et  que  le  lendemain,  à  la  première 
heure,  il  pouvait  quitter  ce  Paris  qui  lui  faisait  horreur. 
Que  lui  importait  maintenant  M.  Bousenna  et  ce  mé- 
tier de  commis,  auquel  il  devait  sa  funeste  aventure? 
Mais  le  lendemain,  c'était  le  jour  où  M"**  Mongis  l'at- 
tendait avec  le  reçu  du  banquier,  et  le  souvenir  de 
cette  terrible  échéance  rejeta  le  malheureux  dans  les 
effrayantes  perplexités  où  il  se  débattait. 

Ses  mains  crispées  rencontrèrent  des  papiers  étalés 
sur  la  table,  et  ses  yeux  s'y  attachèrent  machinale- 
ment. C'étaient  des  récépissés  en  blanc  que  M.  Bou- 
senna, l'avantrveille,  lui  avait  confiés  pour  les  remplir  : 
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U  lisie  des  sommes  à  inscrire  s'étalait  à  côté  de  ce  par 
quety  et  Paul  en  avait  même  déjà  porté  quelques-unes 
sur  les  formules.  Sur  la  première,  celle  qui  recouvrait 
les  autres,  il  lut,  tracés  en  gros  caractères,  les  mots  : 
(c  Quatre  mille  francs.  » 

Ce  chiffre,  qui  représentait  quelque  somme  à  verser 
par  un  des  clients  du  banquier,  flamboya  devant  le 
joueur  comme  un  leurre  infernal.  Écrire  au-dessus  de 
cette  mention  tentatrice  le  nom  de  M"^*  Mongis  et  imi- 
ter au-dessous  la  signature  de  M.  Bousenna,  c'était 
commettre  un  crime.  Mais  il  y  a  des  heures  où  le  vertige 
s'empare  de  ceux  que  le  vice  a  mordus  au  cœur  et, 
dans  le  trouble  des  passions  qui  l'agitaient,  Paul  avait 
perdu  la  possession  de  lui-même.  Sans  que  sa  volonté 
y  fût  pour  rien,  ses  doigts  prirent  une  plume  et  se  mi- 
rent à  remplir  la  place  vide  avec  le  nom  de  M""®  Mongis. 

Quand  il  en  fut  là,  la  raison  lui  revint  et  il  repoussa 
le  papier  avec  horreur. 

—  Non!  noni  jamais!  murmura-t-il  en  passant  la 
main  sur  son  front  comme  pour  chasser  un  cauchemar. 

Il  venait  de  se  lever  quand  on  frappa  rudement  à  la 
porte.  Ce  bruit  lui  fit  perdre  encore  une  fois  la  tôte. 

Une  visite  à  une  heure  aussi  indue  était  un  événe- 
ment assez  extraordinaire,  et  il  se  figura  à  l'instant 
même  qu'il  allait  voir  entrer  M.  Bousenna.  Aussi  son 
premier  mouvement  fut-il  de  se  jeter  sur  le  récépissé 
et  de  le  cacher  dans  sa  poche. 

— Entrez  I  cria-t-il  d'une  voix  étranglée  par  l'émotion. 

Fin  DE  LA   PREMIÈRE  PARTIE. 

La  deuxième  et  dernière  partie  du  Chevàiier  Casse-Cou  a  pour 
ti^re  ;  14  CQA89B  Ayx  A^cIkTaçs, 
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OtJ  KEPAEAIT  ENFIN  LB  FIDÈLE  CASSONADE. 


Pendant  toute  cette  journée,  qui  avait  été  remplie 
par  tant  d'événements,  Cassonade  n'avait  pas  perdu 
son  temps.  Après  la  conversation  qu'il  avait  eue  la 
veille  avec  son  maître,  le  ûdèle  écuyer  s'était  occupé, 
sans  perdre  une  minute,  de  tout  organiser  pour  le  pro- 
chain départ  des  habitants  de  la  rue  Pérou. 

En  partant  le  matin  avec  Ba!a,  Cambrem^r  l'avait 
chargé  de  diverses  commissions,  et  entre  autres  d'aller 
toucher  à  la  Banque  l'argent  qui  devait  être  porté  le 
soir  même  à  M.  Gévaudan.  De  plus,  Cassonade  se  pro- 
posait de  voir  sa  femme,  Pétronille,  pour  lui  annoncer 
son  intention  de  reprendre  la  boutique  d'épicerie  pen- 
dant l'absence  du  chevalier  Casse-Cou. 

n  '  i 
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La  blanchisseuse  qui  lui  avait  accordé  sa  main,  quel- 
que quinze  ans  auparavant,  était  une  personne  fort  la- 
borieuse et  fort  attachée  à  son  mari,  mais  d'humeur 
assez  difficile.  Elle  grondait  volontiers,  tandis  que  Cas- 
sonade était  toujours  disposé  à  rire,  et  il  résultait  de 
cette  dtfcéreneé  ^a^s  \o  caractèhe  fleè  deiiJt  époux  qu'ils 
vivaient  chacun  de  leur  côté.  Grâce  h  ce  système  judi- 
cieux, le  ménage  marchait  à  merveille  et  le  mari  n'é- 
tait jamais  en  nl(rill«éls  M^ies  îax^c  sa  femme  qu'a- 
près une  semaine  ou  deux  de  séparation. 

C'était  d'ailleurs  Pétronille  qui  tenait  la  bourse  con- 
jugale, et  Cassonade  ne  concluait  jamais  une  affaire 
sans  la  consulter.  Leurs  entrevues  avaient  généralement 
lieu  sur  l'eau,  car  la  brave  dame  passait  à  peu  près 
tout  son  temps  à  laver  'àwm  «obl  èateau  du  pont  Saint- 
Michel  le  linge  qu'elle  laissait  k  ses  ouvrières  le  soin  de 
repasser.  Élevée  à  la  campagne  et  habituée  aux  rudes 
travaux  tlee  €haiii{KK  cette  rebuste  persoQne  recher- 
chait de  préférence  l'ouvrage  le  plus  pénible  et  ne  se 
lassait  jamais  de  manier  le  battoir. 

li'éGoyet  s'était  donc  mis  en  roule  vers  midi  et, 
«fomuie  il  avait  du  temps  devant  tei^  il  avait  commencé 
«es  <;^u!raes  par  une  visite  à  MoriiloB.  Depuis  les  daa- 
^gers  qu'ils  «valent  coums  ensemble^  le  cocher  «t  l'épi- 
cier étaient  lievenus  une  ipeAre  d'«mi8,  et  Cassonade 
avait  hâte  dtt  savoir  des  BOuvelkn  de  ht  Grue  et  da  tat- 
kriolet  jauoè^ 

il  trouva  Morilloti  occupé. &  médio^neiiter  la  pauvre 
bête,  que  sa  chute  de-  la  yjôll^^yyAit  mise  sur  le  ââmc 
pour  trois  ou  quatre  jout^,'  et^il  jpefiueillit  les  doléaoBtDes 
de  son  camarade.  Le  véhicule  a'était  pas  en  meiHemr 
état  que  la  jument,  et  le  charroii  demandait  gros  pfovr 
les  réparations.  M^  Cassonade  ^ottctt  beaiiCM|^  tes 
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dugriûs  du  pauvre  cocher  en  lui  aunonçant  que  le 
cbevalier  voulait  se  charger  de  tous  les  frais. 

Morillon  ragaillardi  par  celte  bonne  nouvelle,  offrit 
un  verre  de  cassis  qui  fut  accepté  volontiers  ai  versé 
par  les  mains  de  son  incomparahle  ménagère.  Jacque- 
line s'informa  beaucoup  de  son  petit  Paul,  qu'elle  avait 
fort  envie  de  revoir,  et  on  bavarda  longuement  sur  les 
bigarres  aventures  qui  étaient  venues  aboutir  au  souter^ 
rain.  Cassonade  apprit  que  le  vieil  hôtel  était  touyours 
surveillé  par  la  police,  mais  qu'on  n'y  avait  rien  décou 
vert  de  suspect.  Seulement,  les  agents  étaieat  allés  aux 
renseignements  chez  le  régisseur,  dont  Moriilon  leur 
aTait  donné  l'adresseï  k  Montrouge,  et  Us  étaient  rêve- 
BUS  bredouille. 

Ce  personnage  avait  quitté  son  domicile  le  lende- 
main du  sauvetage  de  'Gambremer,  et  il  n'avait  plus 
reparu,  d'oti  le  commissaire  avait  sagement  conclu 
qu'il  devait  être  complice  des  méfaits  de  Biroula& 
Après  s'être  livré  à  d'amples  commentaires  sur  cette 
mystérieuse  histoire,  les  deux  amis  avaient  décidé  de 
ne  pas  se  quitter  jusqu'au  soir.  Un  cocher  sans  cabrio- 
let n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  promener,  ei 
l'épicier,  qui  ne  voulait  pas  être  en  reste  de  politesse, 
invita  son  ami  à  dîner. 

—  Tu  va^venir  avec  moi  à  la  Banque,  lui  dit-il  après 
la  première  rasade;  de  là  nous  irons  trouver  mon 
épouse  à  son  lavoir,  et,  quand  j'aurai  eu  un  brin  de 
conversation  avec  elle,  nous  irons  casser  une  croûte 
chez  un  marchand  de  vins  de  ma  connaissance,  qui  n'a 
pas  son  pareil  pour  la  gibelotte. 

—Ça  me  va,  s'écria  Morillon,  à  condition  que  tu  me 
4^mettras  de  t'offrir  une  tournée  en  route. 

~Xli  iP'^offrii'as  tout  ce  que  ta  voudras^  mab  ma 
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condition,  à  moi,  c'est  que  tu  seras  sage,  parce  que, 
yois-tu,  aujourd'hui  ce  n'est  pas  le  jour  pour  boire  un 
coup  de  trop. 

— Bah!  est-ce  qu'il  y  a  encore  quelque  manigance 
sous  jeu?  N'aie  pas  peur,  si  ces  brigands-là  me  tom- 
bent sous  la  main,  j'ai  encore  la  poigne  assez  solide 
pour  leur  tremper  une  soupe. 

—  Non,  non,  ce  ne  sera  pas  nécessaire  ;  seulement 
j'aurai  besoin  de  toi  ce  soir  jusqu'à  dix  heures. 

—  C'est  dit,  Jacqueline,  tu  auras  soin  de  donner  un 
double  picotin  à  la  Grise;  la  pauvre  bête  l'a  bien  gagné 
et  elle  a  besoin  de  se  refaire. 

Après  les  adieux  obligés  à  la  ménagère,  les  deux  amiâ 
se  mirent  en  route.  Cassonade  était  enchanté  de  s'être 
assuré  pour  toute  la  soirée  la  compagnie  du  vigoureux 
cocher,  car  il  devait  à  neuf  heures  faire  le  voyage  de 
la  rue  de  la  Lune.  Son  maître  lui  avait  bien  recom- 
mandé d'aller  le  soir  même  remettre  à  M.  Oévaudan 
les  dix  mille  francs  promis,  et  il  ne  se  souciait  pas  beau- 
coup de  s'aventurer  seul,  avec  une  grosse  somme  dans 
sa  poche,  dans  un  quartier  qui  commençait  à  lui  deve- 
nir suspect. 

Le  cassis  de  Jacqueline  avais  mis  les  compagnons  en 
belle  humeur;  ils  cheminèrent  en  devisant  joyeuse- 
ment et  firent  quelques  stations  dans  certains  cabarets 
où  Morillon  avait  ses  habitudes.  Ils  étaient  bien  de 
force  tous  les  deux  à  supporter  quelques  verres  de  vin, 
et  ils  ne  manquèrent  point  à  la  consigne  donnée  par 
Cassonade,  car  ils  se  maintinrent  dans  les  limites  d'une 
agréable  gaîté.  Seulement,  ils  s'attardèrent  en  fraterni- 
sant ainsi  devant  les  comptoirs,  et  ils  entrèrent  à  la 
Banque  un  quart  d'heure  avant  la  fermeture  des  gui- 
chets, si  bien  que  Cassonade,  après  avoir  touché  ses 
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dix  mille  francs,  s'aperçut  qui  lui  restait  à  peine  le 
"temps  d'arriver  avant  la  nuit  au  bateau  de  Pétronille. 
Le  lavoir  fréquenté  d'habitude  par  la  blanchisseuse 
était  situé  dans  le  petit  bras  de  la  Seine  au-dessous  do 
l'Hôtel-Dieu,  et  le  trajet  était  assez  long  depuis  la  rue 
de  la  Vrillière.  Morillon  aurait  bien  voulu  sacrifier  en- 
core en  route  au  dieu  des  ivrognes,  mais  le  sage  et  tou- 
jours sage  Cassonade  tenait  beaucoup  à  rester  lucide 
pour  son  entrevue  avec  M.  Gévaudan,  et  il  modéra  la 
ferveur  de  son  ami.  11  eut  beau  faire  pourtant,  le  jour 
commençait  à  baisser  quand  ils  arrivèrent  au  pont  Saint- 
Michel  et  les  laveuses  avaient  presque  toutes  regagné 
la  terre  ferme.  Cassonade  descendit  sur  la  berge,  fit 
son  inspection,  et  acquit  la  certitude  que  son  épouse 
avait  quitté  la  place. 

—  Mon  vieux,  dit-il  au  cocher  qui  l'attendait  au  bout 
du  pont,  nous  avons  trop  flâné  en  chemin  et  Pétronille 
a  déguerpi.  Nous  voilà  obligés  d'aller  jusqu'à  son  lo- 
gement, car  il  faut  que  je  lui  parle  ce  soir. 

—  Et  où  re«^e-t-elle,  ton  épouse? 

—  Rue  des  Deux-Ponts,  au  coin  du  quai.  Ce  n'est 
pas  loin  d'ici  et  c'est  justement  de  ce  côté-là  que  nous 
dînerons. 

—  En  route  alors.  Tu  me  feras  faire  connaissance 
avec  ta  dame. 

La  rue  des  Deux-Ponts  traverse  l'ile  Saint-Louis  dan^ 
toute  sa  largeur  et,  pour  s'y  rendre,  les  deux  amis  ne 
mirent  pas  plus  d'un  quart  d'heure.  Mais  quelque  dili- 
gence qu'ils  eussent  faite,  l'insaisissable  Pétronille  avait 
quitté  son  atelier  pour  reporter  du  linge  en  ville.  Cas^ 
sonade,  quoique  très  contrarié  de  ne  pas  la  rencontrer, 
n'avait  pas  le  loisir  de  faire  le  pied  de  grue  et  il  se  dé- 
cida à  remettre  sa  visite  au  lendemain^ 
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—  Ah!  ma  foi,  dit  Morillon  en  se  frottant  les  maoe^ 
je  suis  fâché  de  ne  pas  ayolr  salué  ta  dame,  mais  j'ai 
Testomac  dans  les  talons  et  une  entrecôte  aiuc  petits 
oignons  ne  me  ferait  pas  peur. 

—  Sœs  tranquille,  le  Lapmqm-Saute  est  à  deux  pas 
d'ici  et  tout  à  l'heure  tu  me  diras  des  nouTelles  de  sa 
cuisine. 

—  Y  aura-t-il  du  cachet  vert?  demanda  le  cocher, 
qui  n'était  point  ennemi  d'un  joli  bourgogne, 

—  Il  y  en  aura,  répondit  Cassonade  avec  la  dignité 
d'un  amphitryon  dont  09  suspecte  l'hospitalité. 

L'établissement  décoré  de  l'enseigne  engageante  que 
répicier  venait  de  citer,  était  situé  dans  une  petite  rue 
très  étroite  et  très  obscure.  La  boutique  ne  payait  pas 
de  mine,  mais  elle  était  facile  à  reconnaître;  car,  au- 
dessus  de  la  porte  s'étalait  l'œuvre  d'un  artiste  incom* 
pris,  qui  avait  eu  l'intention  de  peindre  un  lapin  se  li- 
vrant à  une  cabriole  insensée  et  une  cuisinière  s'apprè- 
tant  à  le  recevoir  dans  sa  casserole.  Derrière  des  car- 
reaux sales  on  apercevait  des  bols  en  faïence  remplis  de 
pruneaux  cuits  dans  un  jus  douteux  et  dea  assiettes 
chargées  d'o»ufe  rouges  artistement  di^Mâés  €0  forme 
de  pyramide.  Cassonade  poussa  la  porte  et  iatroduîsit 
Morillon  dans  le  cabaret,  où  pour  le  moment  une  grosse 
femme  sommeillait  derrière  son  comptoir  d'ètain« 

—  Hé!  la  mère  Rifflard!  à  la  boutique!  cria  joyeu- 
sement l'épicier. 

La  vieille  tressauta  sur  sa  chaise  de  paille  et  ae  frotta 
les  yeux. 

—  Tiens!  c'est  vous,  monsieur  Gourapiedl  II  y  a  du 
temps  qu'on  ne  vous  a  vu  par  ici. 

—  C*est  vrail  mais  ee  soir  je  m©  rattrape,  car  je 
vous  amène  un  ami  qui  a  boÂ  appéltt«  DwoeaNftous 
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le  petîl  eaUinet  sur  la  cour,  et  poviez-xiou^  deu\  hQU- 
teilles  de  cachet  vert,  pour  nous  ^der  à  p^tienliÇJC  ^Q 
attendant  la  gibelotte,  la  friture  et  1^  Q^e  euUQ^ 
côte. 

«^  Voilà!  voilà I  dit  la  c^aretière  en  deacea4mt  d? 
son  trône  aveo  une  agilité  que  son  embonpoint  Q^  f^* 
sait  pas  préYoir.  Justement  nous  n'ayons  personne.  ^ 
TOUS  serez  )à  eomme  ebea  vous* 

Tout  en  jacassant,  elle  avait  ouvert  1^  p(y*tQ  d'un  ré* 
duit  où  quatre  personnes  n'auraient  paa  pu  tteuir  |i 
Taise.  Ce  loeal,  peu  séduisant,  étiât  éclairé  pour  UA  qvin* 
quet  fumeux  et  meublé  de  bancs  en  bois  et  d'nne  table 
tacbée  de  graisse  et  de  vin,  mais  Cassonade  et  son  cama- 
rade n^étaient  pas  e^geanU  pour  les  aeoessoires^  ^i 
pourvu  que  le  régal  fût  copieux  et  largement  ^^ripa^é,  la 
question  du  luxe  et  de  propreté  ne  les  occupai^  gui;^^* 

La  mère  Rilflard  s'empressa  d'apporter  W.  vin  4^ 
eboix  commandé  par  Tépieier  qui,  en  ^a  quaUtÔ  4'a9* 
eieime  pratique,  connaissait  ^  fond  la  ^^^  dQ  \^  91^- 
son.  Puis  on  l'entendit  donner  ses  ordres  pour  I0  f^Un 
et  recommander  chaudement  à  son  garçon  4^  ^gnçr 
la  gibelotte. 

-*-  A  ta  santé,  mon  vieux  t  dit  Gassonad^^  §pr^  ftvoir 
versé  à  son  camarade  une  pleine  rasade. 

—  A  la  tienne  et  à  oeUe  de  ton  pa^tron!  ce  br^T® 
Af.  Gambremer. 

L'écuyer,  touché  de  cette  marqua»  de  défér^nc^  à 
l^dresse  de  son  mattre,  allait  répondre  par  un  élog^ 
bien  senti  du  chevalier  Casse-Cou,  quanti  la  poi^^e  4u 
cabaret  s'ouvrit  brusquement  pour  l^isier  entrer  trois 
bruyants  consommateurs. 

Ces  nouveaux  venus  frappaient  sur  le  eompieir  avec 
un  tel  acharnement,  que  Cassonade  allwfea  lu  tM9 
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pour  voir  ces  consommateurs  si  pressés.  Ils  lai  tour- 
naient le  dos  et  il  ne  pouvait  juger  que  de  leur  tour- 
nure et  de  leur  costume. 

Le  résultat  de  son  examen  l'édifia  médiocrement  sur 
le  compte  des  trois  drôles  qui  menaient  si  grand  bruit. 
Ils  étaient  vêtus  uniformément  de  longues  capotes  râ- 
pées et  brandissaient  des  gourdins  formidables.  On  au- 
rait dit  qu'ils  étaient  tous  enrégimentés  dans  quelque 
troupe  de  voleurs  de  grand  chemin  et  qu'ils  avaient 
revêtu  la  tenue  de  rigueur  pour  une  expédition. 

Cassonade  ne  manquait  ni  de  finesse,  ni  d'habitude 
de  ce  monde  inférieur  qui  pullule  dans  les  bas-fonds 
parisiens.  Au  premier  coup  d'œil,  il  jugea  que  ces 
gens-là  devaient  appartenir  à  la  police,  et,  bien  que  sa 
conscience  ne  fût  chargée  d'aucun  méfait,  il  n'aimait 
pas  beaucoup  les  rencontres  avec  ces  messieurs  de  la 
rue  de  Jérusalem.  Les  démêlés  que  son  madtre  et  Paul 
Vemier  avaient  eus  chacun  de  leur  côté  avec  le  com- 
missaire, au  service  duquel  il  avait  lui-môme  été  jadis, 
le  mettaient  en  garde  contre  tout  le  personnel  de  la 
préfecture,  et  son  premier  mouvement  fut  de  retirer 
sa  tête  et  de  se  cacher. 

Il  fit  signe  à  Morillon  de  se  taire,  poussa  doucement 
la  porte  vitrée  qui  séparait  de  la  salle  commune  le  ca- 
binet où  la  mère  Rifflard  les  avait  installés,  et  se  mit 
à  écouter  la  conversation.  La  maîtresse  de  l'établisse 
ment  s'était  empressée  d'accourir  à  l'appel  de  ses  nou- 
velles pratiques  et  venait  de  leur  verser  trois  verres 
d'eau-de-vie. 

—  Eh I  la  mère!  dit  l'un  des  buveurs,  il  a  été  bap- 
tisé, votre  cognac. 

—  Ah  !  si  on  peut  dire  I  s'écria  la  vieille,  mais  vous  ne 
trouveriez  pas  une  goutte  d'eau  dans  toute  la  maison. 
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—  Ça,  c'est  vrai,  murmura  Morfllon,  on  le  voit  bien 
au  linge. 

Cassonade  mit  un  doigt  sur  ses  lèyres  et  regarda 
autour  de  lui  pour  étudier  la  topographie  du  cabi- 
net. Ce  trou  n'avait  qu'une  fenêtre  donnant  sur  une 
cour  intérieure,  mais  il  avait  deux  portes,  celle  par  la- 
quelle les  deux  amis  étaient  entrés  et  une  autre  qui 
devait  conduire  aux  appartements  particuliers  de 
M"^*  RifQard.  On  était  donc  assuré  d'une  retraite  en  cas 
d'invasion  et,  à  un  moment  donné,  ce  détail  pouvait 
avoir  son  importance. 

Le  tapage  continuait  devant  le  comptoir  ;  tout  an- 
nonçait que  la  séance  ne  se  terminerait  pas  sans  une 
scène  d'ivresse  et  Cassonade  avait  un  vague  pressenti- 
ment qu'il  pourrait  en  tirer  parti.  Depuis  ses  dernières 
aventures,  le  brave  écuyer  avait  la  tète  farcie  de  soup- 
çons, de  ressemblances  et  de  mystérieuses  analogies 
qu'il  croyait  à  tout  propos  découvrir  entre  le  premier 
passant  venu  et  les  agents  de  Biroulas.  Son  esprit  tou- 
jours tendu  vers  le  but  que  poursuivait  le  chevalier 
Casse-Cou  enregistrait  soigneusement  les  moindres  in- 
cidents et  notait  les  détails  les  plus  insignifiants.  Il  se 
leva  donc  tout  doucement  et  se  glissa  par  la  porte  do- 
derrière  après  avoir  soufflé  à  l'oreille  de  son  camarade 
une  invitation  au  repos.  Les  détours  de  l'établissement 
lui  étaient  familiers  et  il  trouva  sans  peine  le  chemin 
de  la  cuisine,  oîi  l'unique  garçon  de  la  mère  Bifflard 
était  occupé  à  soufQer  ses  fourneaux. 

—  Connais- tu  les  paroissiens  qui  font  tant  de  bruit 
là-haut?  demanda-t-il  en  ayant  soin  de  mettre  une 
sourdine  à  sa  voix. 

—  Ma  foil  pas  trop,  répondit  avec  empressement  le 
marmiton  qui  professait  une  grande  estime  pour  les 
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clieBt3  difll«^gué&;  il  y  en  a  uu  que  j'ai  déji  vu  ici  plu- 
sieurs fois,  mais  les  autres  n'y  sont  jamais  venus, 

-«Et,  à  tonifiée,,  quel  métier  {ont-ils  tûu3  ces  che- 
na^ns-là? 

—  Ils  battent  le  pavé,  c'est  sûr,  et  je  n'aimçiFais  pas 
beaucoup  à  \^  rencontrer  le  soir  au  coin  du  quai- 
C'est  désert  par  là  et  on  vous  jette  un  homme  dans  la 
Seine  sans  que  personne  se  mette  à  La  fenêtre. 

•^  Crois-tu  qu'ils  vont  rester  longtemps  ici^ 
^•^  Ohl  ils  en  os^  pour  toute  la  soirée,  car  11^  xi^- 
nent  de  demander  un  litre  de  rhum  et  la  patronne  les 
a  iastallcs  dans  le  cabinet  à  côté  du  vôtre. 
Cassonade  réfléchit  un  instant. 

—  Peux-tu  nous  servir  sans  passer  par  la  salla  du 
comptoir?  dit-il  tout  bas. 

—  Parbleu  !  je  n'ai  qu'à  entrer  par  la  petite  porte., 

—  Bon  !  Eh  bien  l  alors  préviens  M"'  Rifflard  que  Je 
ne  veux  pas  être  vu,  mais  que  je  tiens  à  entendre  tout 
ce  qui  se  dira  à  travers  la  cloison. 

—  Bah!  vous  en  êtes  donci  s'écria  le  garçon,  con- 
vaincu que  son  interlocuteur  appartenait  à  la  brigade 
de  sûreté. 

—  Ça,  mon  bonhomme,  ça  me  regarde,  dit  Casso- 
nade qui  n'était  pas  fâché  de  le  laisser  dans  le  vague 
afin  de  bénéficier  du  respect  que  les  cabareliers  ont 
toujours  pour  les  agents  de  police.  Tâche  seulement 
d'être  muet  comme  un  poisson  et  d'ouvrir  l'œil;  je  te 
graisserai  la  patte  en  sortant. 

Ce  langage  autoritaire  produisit  sur  le  cuisinier  une 
impression  profonde,  et  Cassonade  regagna  sa  cachette 
avec  la  certitude  que  ses  ordres  seraient  ponctuelle- 
ment  exécutés.  Morillon  l'attendait  en  maugréant  et 
son  impatience  était  doublement  motiv^o,  par  son  ap- 
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petit  d*abord,  et  aussi  par  la  wrprUa  qw  iui  ç^^^aj^t 
les  façooa  discrètes  et  les  biz^urres  allées  et  v^DH^^  i^ 
son  camarade.  Il  comprenait  bien  h  peu  près  qu'il  ^'f- 
gisaait  de  surveiller  les  buveurs  du  comptoir,  nxaisi  il 
ne  devinait  pas  dans  quel  but* 

rr-  Ib  sont  là,  murmura-t-U  en  montri^nt  1«3  pîwc})^ s 
dfi  sapin  qui  séparaient  les  deqx  cabinets. 

Cassonade  se  mit  immédis^tement  en  devoir  4€^çbâ|* 
cber  dans  cette  mince  cloison  une  fissure  qu'il  n'evit  pas 
de  peine  à  découvrir. 

Il  y  appliqua  son  œil  sans  perdre  \we  ^ecQ^ÔQ,  et  il 
^  put  jouir  de  Tagréable  vue  (le^s  trpis  inconnus  assis  ^i}- 
tour  d'une  table  et  avalant  à.  pleins  verrea  Talcopl  4e 
la  mère  Rifflard.  La  {iimière  du  quinquet  accroQb4  §u 
mur  tombait  en  plein  sur  leurs  visages^  mais  fiassana4e 
eut  beau  les  estaminer,  il  n'en  reconnut  aucun*  Pécule 
06  eôté-là,  il  essaya  de  se  dédommager  ^i\  posani  ^^ 
oreille  contre  la  fente  où  il  avait  d'abord  collé  son  œil, 

La  conversation  était  entamée  entre  les  buveurs,  et 
U  n'en  perdait  pas  une  syllabe,  mais  il  n'ep  était  pias 
beaucoup  mieux  renseigné.  Ces  bnavmes  écbange$^i^t' 
entre  eux  des  pbrases  insignifiantes  qu'ils  entrecau" 
paient  de  rires  et  de  jurons.  C'était  biei)  nn  cwciUa- 
bule  d'ivrognes,  fait  de  pmpos  interrompus  et  4'fi¥çia- 
mations  incobérentoa»  avec  l'accompagnement  obligé 
de  hoquets  avinés. 

Après  quelques  minutes  d'attention,  Cassonade  crut 
pourtant  démêler  un  sens  au  milieu  de  ces  feus  croisés 
de  paroles  grossières.  U  était  question  d'un  camarade 
qu'on  avait  laissé  dehors  et  qui  devait  se  morfondre  en 
attendant  qu'on  aUât  le  chercher;  d'un  coup  à  faire 
gpi  devait  rapporter  beaucoup  d'argent,  et  d'un 
bomma  doqt  on  avait  b^te  de  se  débarrasser.  li  n'e^^  f§l  - 
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laît  pas  dayantage  pour  éveiller  dans  le  cerveau  de  Cas- 
sonade ridée  d'un  bel  et  bon  crime,  et,  comme  il  avait 
l'habitude  de  tout  rapporter  à  son  maître,  il  crut  très 
sérieusement  être  enfin  tombé  sur  la  piste  des  implaca- 
bles ennemis  du  chevalier  Casse^ou.  Seulement,  la  si- 
tuation n'était  pas  encore  assez  éclaircie  pour  qu'il 
pût  prendre  un  parti  et  il  lui  parut  sage  d'attendre  que 
le  jour  se  fît  dans  ces  ténèbres. 

Les  compagnons  du  cabinet  voisin  ne  semblaient 
pas  se  disposer  le  moins  du  monde  à  quitter  la  place, 
et  ils  avaient  entonné  en  chœur  une  chanson  bachique, 
dont  le  refrain,  beuglé  à  plein  gosier,  faisait  trembler 
les  vitres  du  cabaret.  Le  garçon  venait  d'apporter  la 
gibelotte.  Il  était  entré  sur  la  pointe  du  pied,  il  avait 
déposé  le  plat  fumant  devant  les  deux  convives,  avec 
toutes  sortes  de  précautions  pour  ne  pas  fai:e  de  bruit, 
et  il  s'était  retiré  silencieux  et  grave  comme  un  muet 
du  sérail. 

Cassonade  invita  du  geste  son  ami  Morillon  à  faire 
honneur  au  festin,  et  le  cocher  témoigna  par  une  pan- 
tomime vive  et  animée  combien  il  lui  était  désagréable 
de  manger  seul.  Il  n'en  attaqua  pas  moins  avec  ardeur 
le  fameux  plat  auquel  rétablissement  devait  sa  re- 
nommée, et  rien  n'était  plus  comique  que  de  le  voir 
manier  sa  fourchette  en  s'effbrçant  de  ne  pas  la  cho- 
quer contre  son  assiette. 

L'écuyer  était  bien  trop  préoccupé  pour  lui  tenir 
tête.  A  peine  trempait-il  de  temps  en  temps  ses  lèvres 
dans  Iç  vin  de  Bourgogne  de  la  mère  Rifflard.  Il  était 
tout  entier  aux  bruits  qui  partaient  du  réduit  contigu. 
Les  chants  y  continuaient,  mais  il  s'y  faisait  en  même 
temps  un  certain  remue-ménage.  Cassonade  comprit 
que  l'un  des  ivrognes  se  levait  pour  sortir,  et  il  conjeo- 
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tura  qu'il  s'en  allait  chercher  le  camarade  resté  dans  la 
rue. 

Quelques  minutes  après,  un  homme  seul  rentra,  mais 
la  voix  n'était  plus  la  même. 

—  Vous  êtes  encore  de  jolis  eocos,  vous  autres,  grom- 
mela le  nouveau  venu  ;  est-ce  que  vous  vous  figurez 
qu'il  fait  bon  sur  ce  quai  de  malheur? 

—  De  quoi  te  plains-tu,  puisque  ta  faction  est  finie? 
Allons,  mets-toi  là  et  avale  un  verre  de  dur  pour  te  ré- 
chauffer, dit  un  de  ses  camarades. 

—  Passe-t-il  encore  du  monde,  là-bas?  demanda  un 
troisième. 

—  Pas  beaucoup;  deux  ou  trois  flâneurs  par-ci  par- 
là;  seulement,  il  y  a  encore  de  la  lumière  de  l'autre 
côté  de  l'eau,  dans  Tîle  Louviers. 

—  Des  débardeurs  qui  finissent  de  dépecer  un  train 
de  bois.  Ils  ne  doivent  pas  en  avoir  pour  bien  long- 
temps. 

—  C'est  égal  ;  vaut  mieux  attendre  encore  une  heure 
pour  faire  faire  le  plongeon  à  notre  particulier. 

—  A  propos,  est-il  sage? 

—  (jomme  un  saint  de  bois;  s'il  ne  reniflait  pas  de 
temps  en  temps,  je  croirais  qu'il  a  passé  l'arme  à  gauche. 

—  Il  se  réveillera  quand  il  prendra  son  bain. 

Ce  propos  fut  suivi  d'un  éclat  de  rire  général  qui 
donna  froid  dans  le  dos  à  Cassonade.  Il  n'y  avait  plus 
à  en  douter,  les  voisins  étaient  d'horribles  scélérats 
qui  préparaient  un  crime  abominable.  Rien  ne  prou- 
vait assurément  que  la  victime  eût  la  moindre  relation 
avec  les  habitants  de  la  rue  Férou,  mais  l'écuyer 
n'était  pas  homme  à  laisser  assassiner,  même  un  in- 
connu. 

Les  chants  qui  avaient  recommencé  de  plus  belle 
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éteaffaient  la  Yoii  des  causeurs  et  il  n'y  avait  pjus  nen 
à  apprendre  en  prêtant  Toreille.  Cassonade  se  levaëou* 
oement  et  dit  tout  bas  à  Morillon  : 

—  Attends-moi  là,  et  viens  me  chereber,  si  je  ne  suis 
pas  revenu  dans  dix  minutes. 

—  Te  cherchera  Et  où  ça?  murmura  le  oocber. 

—  Sur  le  quai  d'Anjou.  Et  surtout,  pas  de  bruit. 

Et  l'écuyer  se  glissa  par  la  porte  intérieure  pendant 
que  Morillon  soupirait  : 

—  Me  v'ià  donc  forcé  de  manger  la  gibelotte  à  moi 
tout  seul  I 

Le  problème  à  résoudre  consistait  à  sortir  et  à  ren- 
trer sans  être  vu;  car,  si  lancés  que  fussent  les  buveurs, 
ils  auraient  certainement  suspecté  les  allées  et  venues 
de  Cassonade,  s'ils  l'avaient  rencontré  sur  leur  passage. 
Heureusement,  la  disposition  de  rétablissement  se  prê- 
tait à  merveille  à  des  excursions  furtives: 

La  salle  commune  du  cabaret  donnait  sur  la  rue, 
mais  les  cabinets  prenaient  jour  sur  une  cour  intérieure 
et  au  bas  de  Teacalier  qui  conduisait  au  premier  étage 
s'ouvrait  une  porte  qui  permettait  d'arriver  directe- 
ment au  quai.  Cassonade  se  glissa  sans  bruit  à  travers 
une  cour  remplie  de  futailles  vides  et  de  caisses  de  pru- 
neaux mises  à  sec  par  les  consommateurs. 

Le  mur  qui  bordait  ce  lieu  fort  encombré  laissait  li- 
bre un  large  passage  destiné  sans  doute  à  l'introduction 
des  camions  qui  venaient  approvisionner  les  industriels 
flxés  dans  la  maison.  Cassonade  se  dirigea  vers  cette 
ouverture,  se  colla  contre  un  des  piliers  du  portail  et 
avança  doucement  la  tête  au  dehors. 

Le  quai  était  à  peine  éclairé  par  deux  ou  trois  réver- 
bères fort  espacés  qui  se  balançaient  à  vingt  pieds  au- 
dessus  du  pavé.  A  la  lueur  douteuse  de  ces  lumières 
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municipales,  Cassonade  yit  se  prolonger  à  droite  et  à 
gauche  une  longue  ligne  de  maisons  faisant  face  à  la 
Seine.  Devant  lui  courait  à  hauteur  d'appui  un  parapet 
derrière  lequel  on  entendait  le  sourd  murmure  de  Teau. 
La  rivière,  grossie  par  les  pluies  de  Thiver,  coulait  en 
eet  endroit  dans  un  lit  resserré,  et  elle  y  prenait  des 
allures  presque  torrentueuses. 

Le  grondement  de  la  Seine  troublait  seul  le  silence 
profond  de  ce  quartier  perdu.  Pas  une  fenêtre  ne  bril- 
lait aux  façades  et  les  boutiques,  si  tant  est  qu'il  y  en 
eût  dans  ce  coin  désert  du  vieux  Paris,  étaient  fermées 
diepuis  le  coucher  du  soleil.  On  ne  voyait  même  pas 
filer  au  loin,  comme  des  étoiles  mobiles,  les  lanternes 
d'un  fiacre;  car,  avec  la  nuit,  toute  circulation  avait 
cessé  à  la  pointe  de  File  Saint-Louis.  Jamais  l'heure  et 
le  lieu  ne  furent  plus  propices  pour  perpétrer  un  crime, 
et,  si  les  buveurs  du  cabaret  méditaient  quelque  scélé- 
ratesse, ils  ne  devaient  guère  tarder  à  l'accomplir. 

Le  calme  presque  effrayant  de  ce  quai  solilaire  don- 
nait foiià  réfléchir  à  Cassonade.  Il  se  disait  qu'il  n'avait 
pas  de  secours  à  espérer  des  passants,  et  que  ces  maisons 
sombres  et  silencieuses  ne  s'ouvriraient  pas  au  bruit 
d'une  attaque  nocturne.  Si  Taventure  venait  à  tourner 
au  tragique,  il  ne  pouvait  donc  compter  que  sur  le  bras 
de  son  ami  Morillon.  Le  bras  était  robuste  et  l'ami  très 
dévoué;  mais,  dans  la  bataille  qui  pouvait  s*engager 
d'un  moment  à  l'autre,  la  réserve  était  trop  éloignée 
de  l'avant-garde  pour  lui  apporlerpromptement  du  ren- 
fort. 

D'autres  que  Cassonade  auraient  peut-être  reculé  ; 
mais,  depuis  qu'il  avait  été  élevé  au  rang  d'écuyer  du 
chevalier  Casse-Cou,  le  mari  de  Pétronille  ûe  connais- 
sait plus  d'obstacles.  La  témérité  est  presque  aussi  con- 
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tagieuse  que  la  peur,  et  le  caractère  aventureux  de  Cam- 
bremer  avait  uni  par  influencer  le  placide  épicier  de 
la  rue  Pérou,  Il  courait  maintenant  au-devant  des 
péripéties  les  plus  extraordinaires  avec  la  même  ardeur 
qu'il  apportait  jadis  à  débiter  ses  denrées  coloniales,  et 
la  perspective  d'une  lutte  où  il  pouvait,  comme  on  dit, 
laisser  sa  peau  ne  Teffrayait  pas  plus  que  ses  opéra- 
tions d'autrefois  sur  la  chandelle  ou  les  raisins  secs. 
Aussi,  n'hésita-t-il  point  à  se  risquer  hors  de  l'abri 
protecteur  où  il  avait  établi  provisoirement  son  em- 
buscade. 

Il  partit  donc  en  reconnaissance,  avec  la  ferme  réso- 
lution de  dépister  l'ennemi  et  de  le  joindre,  sauf  à  se 
replier  si  le  combat  devenait  trop  inégal. 

La  question  était  de  savoir  si  l'ivrogne  qui  venait  de 
sortir  du  cabaret  avait  pris  à  droite  ou  à  gauche.  Cas- 
sonade ne  voyait  personne  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre, 
mais  il  possédait  déjà  une  certaine  pratique  de  la  che- 
valerie errante,  et  il  fit  ce  raisonnement  judicieux  que 
le  coquin  avait  dû  gagner  les  régions  les  plus  désertes 
du  quartier.  Il  prit  donc  à  droite  et  se  dirigea  vers  la 
pointe  orientale  de  l'île.     . 

Il  avançait  en  rasant  les  maisons  et  en  s'arrôtant  à 
chaque  instant  pour  regarder  et  pour  écouter.  D'abord 
il  ne  vit  et  n'entendit  absolument  rien;  mais,  après 
avoir  fait  à  peu  près  cinquante  pas,  il  aperçut  de  loin 
une  voiture  stationnant  le  long  du  trottoir. 

En  toute  autre  circonstance,  cette  découverte  n'au- 
rait rien  eu  d'extraordinaire. 

Un  fiacre  arrêté  devant  une  porte,  cela  se  voit  à  Pa- 
ris tous  les  jours  et  même  toutes  les  nuits,  mais  Casso- 
nade se  rappelait  les  moindres  détails  de  la  conversa- 
tion qu'il  venait  d'entendre,  et  celte  voiture  immobile 
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ne  lui  disait  rien  qui  vaille.  C'était  uoe  raison  de  plus 
pour  opérer  avec  prudence  et  Técuyer  fit  son  plan  en 
stratégiste  consommé.  La  voiture  était  rangée  contre  le 
parapet  du  quai,  du  côté  opposé  à  celui  qu'il  suivait. 
Il  se  garda  bien  de  sortir  de  l'ombre  protectrice  des 
maisons  et  il  continua  à  cheminer  en  se  courbant  et 
en  profitant  de  toutes  les  embrasures  de  porte  pour  se 
dissimuler. 

Après  quelques  minutes  de  cette  marche  savante,  il 
aperçut  la  silhouette  d'un  homme  qui  se  tenait  debout 
«\  côté  du  véhicule  mystérieux. 

— C'est  le  coquin  du  cabaret  qui  sera  allé  reprendre 
$a  faction,  se  dit  Cassonade  sans  s'arrêter  un  seul  ins- 
tant à  la  supposition  bien.plus  naturelle  d'un  cocher 
gardant  ses  chevaux. 

L'instinct  qui  le  poussait  l'avait  cette  fois  merveilleu- 
sement servi  ;  car,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  bonne  portée, 
il  reconnut  la  tournure  du  sacripant  qu'il  avait  vu  sortir. 
Le  drôle  piétinait  sur  le  trottoir  comme  un  faction- 
naire qui  cherche  à  se  réchauffer,  et  se  livrait  de  temps 
en  temps  à  un  moulinet  furibond  avec  son  gourdin. 

Cassonade  fit  encore  quelques  pas  et  choisit  un  ob- 
servatoire commode  que  lui  fournit  la  profonde  vous- 
sure d'une  allée.  Enfoncé  dans  l'encoignure,  l'écuyer 
que  la  nature  n'avait  affligé  d'aucun  embonpoint  fai- 
sait absolument  corps  avec  la  muraille  et  pouvait  sur- 
veiller sans  être  vu.  Il  n'était  pas  posté  depuis  dix  se- 
condes que  des  interjections  arrivèrent  à  ses  oreilles. 

—  Tonnerre I  grommelait  la  sentinelle,  tonnerre  et 
potence  1  Chien  de  métier  1  chien  de  temps! 

Il  n'était  pas  bien  difficile  de  deviner  la  cause  de  la 
colère  qui  s'exhalait  en  ces  termes  choisis.  Le  bandit 
chargé  de  garder  le  fiacre  regrettait  les  douceurs  du  ça- 
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baret  de  la  mère  Riffiard  et  Hiaudissait  la  consigiM  fw 
Rattachait  au  trottoir  boueux  du  <|uai  d'Aiijo^« 

La  scène  eommençait  donc  à  sa  dessins  bien  nette- 
ment, et  Cassonade  ne  pouvait  plus  douter  qu<^  1^  vic- 
time destinée  à  la  Seine  fût  enfermée  da«8  eektQ  prison 
roulante.  Le  brave  épicier  était  bien  décidé  i^  s^  pas 
laisser  s'accomplir  un»  pareille  abominatinn,  i^aîs  la 
question  était  de  savoir  comment  il  fallait  s'y  prendre 
pour  délivrer  le  prisonnier. 

Cassonade  n'avait  point  d'armes  offensives,  et  leadix 
billets  de  mille  francs  qu'il  portait  dana  sa  poelie  ne 
constituaient  pas  une  cuirasse  suffisante  pour  préserver 
sa  poitrine  d\in  coupi  de  poignard.  Sans  compter  la 
trique  énorme  qu'il  maniait  avec  une  aisance  peu  com- 
mune, le  brigand  devait  être  muni  des  aoceaaoires  obli- 
gés  de  sa  profôssian,  e'eat-À^dire  d'un  couteau  et  peut- 
être  même  d'une  paire  de  pistolets..  Il  était  d'ailleurs 
pourvu  de  larges  épaule»,  et  la  maigre  encolures  de  Cas- 
sonade ne  permettait  guère  d'espérer,  en  ca$  dQ  lu\te, 
le  triomphe  de  la  bonne  cause. 

L'écuyer  était  vaillant,  et  le  combat  ne  lui  faisait  pas 
peur,  mais  encore  fallait-il  l'engager  avec  quelques 
chances  de  succès.  Ensefaiasant  assommer  ou  poignar- 
der, il  n'aurait  guère  avancé  les  affaires  du  pauvre 
diable  qu'il  voulait  délivrer.  Mieux  valait  attendre  l'arri- 
vée providentielle  de  quelque  passant  attardé  et  Casso- 
nade s'y  résigna  d'abord.  Hais  aucun  bruit  de  pas, 
môme  lointain,  ne  troublait  le  silence  de  la  nuit,  et  il 
était  fort  à  craindre  que  le  temps  s'écoul&t  sans  amener 
le  secours  espéré.  D'ailleurs,  ce  passant  problématique 
pouvait  être  une  femme,  ou  un  ivrogne,  ou  môme  tout 
simplement  un  bourgeois  pusillanime,  et,  dans  ce  cas, 
il  ne  fallait  pas  songer  à  attaquer  le  factionnaire.  Ap- 
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peler,  crier  pour  réveiller  les  habitants  de  ces  maisons 
endormies,  Téciiycr  pensait  très  sagement  que  ce  serait 
parfaitenncnt  inutile.  D'ailleurs,  en  supposant  que  le 
bruit  attirât  les  voisins  aux  fenêtres,  le  coquin  qui  gar- 
dait le  fiacre,  aurait  eu  dix  fois  le  temps  de  sauter  sur 
le  siège,  de  fouetter  ses  chevaux  et  de  disparaître  avec 
son  prisonnier. 

D'un  autre  côté,  chaque  minute  qui  s'écoulait  rap- 
prochait l'épouvantable  dénoûment.  En  effet,  la  nuit 
s'avançait,  Theuie  devenait  propice  et,  d'un  moment  à 
Tautre,  la  bande  pouvait  sortir  du  cabaret.  Cassonade 
alors  n'aurait  eu  que  le  choix  entre  une  lutte  insensée 
contre  quatre  hommes  et  rhorrible  supplice  d'assister 
à  un  crime  sans  pouvoir  l'cmpôcher. 

Dans  cette  perplexité,  il  prit  le  seul  parli  raisonnable 
en  se  décidant  à  retourner  chez  la  mère  Rifflard  pour 
y  chercher  Morillon.  Le  cocher  ne  boudait  pas  devant 
le  danger  et,  de  plus,  il  était  de  forée  à  donner  un  vi- 
goureux coup  de  main  à  son  ami. 

—  A  nous  deux,  se  disait  Cassonade,  nous  viendrons 
bien  à  bout  de  ce  misérable. 

C'était  fort  bien  pensô,  mais  la  gestion  était  de  ne 
pas  se  laisser  gagner  de  vitesse.  Il  commença  donc  à 
battre  en  retraite  et  reprît  en  sens  inverse  sa  marche 
lé  long  des  maisons.  L'homme  au  gourdin  jurait  tou- 
jours en  arpentant  le  trottoir  opposé. 

Cassonade  donna  un  dernier  coupd'œil  à  la  voiture, 
et  il  put  voir  qu'elle  était  attelée  de  deux  grands  che- 
vaux qui  n'avaient  point  la  mine  éreintée  des  haridelles 
de  louage.  Son  voyage  s'effectua  sans  encombre,  et  il 
ne  fit  point  de  mauvaise  rencontre  en  se  glissant  par 
les  petites  entrées  dans  l'établissement  de  la  mère  Rif- 
flard. Il  trouva  Morillon  plongé  dans  la  contemplation 
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mélancolique  d'une  friture  qui,  sur  la  table  graisseuse, 
avait  remplacé  la  gibelotte.  Un  tapage  abominable 
partait  du  cabinet  voisin  et  il  était  évident  que  la  séance 
y  tournait  à  Torgie. 

—  Lève-toi  tout  doucement  et  viens  avec  moi,  souffla 
Cassonade  à  Toreille  de  son  camarade. 

Il  n'y  avait  pas  de  danger  que  les  buveurs  l'enten- 
dissent, car  ils  criaient  à  tue-tête  et  on  pouvait  espérer 
qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  tomber  sous  la  table.  Mo- 
rillon donna  un  coup  d'œil  de  regret  à  la  bouteille  à 
'moitié  vide,  mais  il  obéit  à  son  ami  avec  l'impassibilité 
muette  d'un  soldat  qui  exécute  Tordre  de  son  caporal. 

— Quelle  heure  est-il?  demanda  de  l'autre  côté  de  la 
cloison  la  voix  avinée  d'un  des  bandits. 

—  Qu'est-ce  que  ça  peut  te  faire?  répondit  un  autre 
coquin. 

—  Eh  ben !  et  la  besogne? 

—  On  ira  la  finir  quand  la  fiole  sera  vidée, 

-—  C'est  dit  !  mais  pas  de  bêtises  !  cria  le  troisième 
d'un  ton  d'autorité.  Il  faut  que  dans  dix  minutes  nous 
soyons  sur  le  quai.  Pavard  est  tout  seul  là-bas,  on  ne 
sait  pas  ce  qui  peut  arriver  et  vous  savez  que  le  vieux 
ne  plaisante  pas. 

Cet  édifiant  dialogue,  dont  les  deux  amis  n'avaient 
pas  perdu  un  mot,  était  bien  fait  pour  accélérer  les 
mouvements  de  Cassonade.  Il  sortit  du  cabinet  sur  la 
pointe  du  pied,  et  Morillon  fit  de  son  mieux  pour  imi- 
ter la  marche  prudente  de  son  chef  de  file.  La  cour  fut 
traversée  derechef  et,  sous  le  portail,  l'écuyer  s'arrêta. 
Il  ne  voulait  pas  se  lancer  dans  Tentreprise  hasardeuse 
qu'il  méditait  sans  conférer  avec  son  auxiliaire.  Mais 
avant  qu'il  eût  ouvert  la  bouche.  Morillon  prit  la  parole  : 

—  Ah  I  ça,  s'écria-t-il,  veux-tu  me  dire  s'il  y  a  du 


y  Google 


LE  CHEVALIER  GASSE-GOU  21 

bon  sens  à  s'en  aller  courir  dehors  par  le  temps  qu'il 
fait?  Ma  parole,  on  dirait  que  tu  as  la  caboche  fêlée.  Et 
la  friture  qui  va  refroidir  I  Ah  !  ce  n'est  pas  pour  dire, 
mais  quand  tu  invites  les  amis,  tu  as  tout  de  même  une 
drôle  de  manière  de  leur  faire  la  politesse. 

—  Tais-toi,  dit  Cassonade  d'un  ton  bref.  Ce  n'est  pas 
le  moment  de  rire  et  il  ne  s'agit  pas  de  friture.  Tu  ne 
veux  pas  laisser  ces  gredins-là  tuer  un  homme,  sans 
essayer  de  le  sauver,  hein? 

—  Tuer  un  homme  I  Et  où  ça? 

—  A  cent  pas  d'ici.  Il  est  enfermé  dans  une  voiture, 
et  tu  viens  d'entendre  ce  qu'ils  ont  dit  dans  le  cabinet. 

—  J'ai  entendu,  mais  je  n'ai  pas  compris  grand'- 
Chose. 

—  Eh  bien  I  moi,  j'ai  compris.  Il  y  en  a  un  qui  est  en 
faction  à  côté  du  fiacre.  Dans  un  quart  d'heure,  les  au- 
tres vont  venir  le  rejoindre,  pour  l'aider  à  jeter  leur 
prisonnier  dans  la  rivière. 

—  Oh  !  oh  !  minute  !  je  me  mettrai  en  travers. 

— Moi  aussi,  parbleu  I  mais  il  faut  nous  dépêcher  ;  car, 
tt  nous  flânons,  nous  aurons  toute  la  bande  sur  le  dos. 

—  Ça,  c'est  sûr,  et  il  vaut  mieux  sauter  sur  celui  qui 
est  de  garde,  pendant  qu'il  est  tout  seul. 

—  Alors,  filons  tout  doucement  le  long  du  mur  et, 
quaiid  nous  serons  à  la  hauteur  de  la  voiture,  nous 
courrons  droit  à  l'homme,  et  nous  lui  tomberons  des- 
sus tous  les  deux  en  même  temps. 

—  Et  s'il  crie? 

—  Nous  lui  fermerons  le  bec  à  coups  de  poing,  dit 
Cassonade  qui  ne  doutait  de  rien. 

—  Hum  I  je  n'ai  pas  confiance  dans  ton  moyen.  Nous 
aurons  beau  l'empoigner  vivement,  nous  ne  l'empêche* 
tons  pas  d'appeler  au  secours. 


y  Google 


ii  LC  «BEVAUEâ  CAJBSShma 

— *  B%h  I  4out  le  inonde  est  couché  par  ici  et  le  caba* 
ret  de  la  mère  Rifllard  est  trop  loin  pour  que  les  autres 
Teatendent  hurler^ 

—  Qvisait?  ces  chenapans-ià,  ça  vous  a  toujours  ua 
sifflet  dans  sa  podie  et  «a  sifiAet  ça  s'eateud  d'une 
deœi4ieue« 

•i—  Diabie  !  dit  Cassonade  en  se  grattant  le  front,  c'est 
qm  tu  ^ourrafê  bten  avoir  raison  pourtant.  Mais  com- 
ment faire  alors? 

—  Malin  qui  le  saurait»  munnura  le  cocher. 

«—  Bt  nous  n'ayons  pas  le  temps  de  nous  creuser  la 
cenreUe,  puisqu'il  ne  nous  reste  peut-Mre  {las  «Ux  ni* 
nutes. 

Un  silence  suivit  ce  court  dialogue. 

Les  deux  amis  réfléchissaient  et  n'imaginaient  pas  un 
plan  afcceptable. 

•^Est-ce  qu'elle  est  attelée,  la  voiture?  demanda  ea- 
fia  Morillon. 

— Parbleu  I  crois-tu  pas  qu'ils  l'ont  traînée  à  bras?  Il 
y  a  deux  chevaux  dessus  et  qui  m'ont  eu  l'air  de  fa- 
ngeuses bêle&. 

—  Et  tu  dis  que  l'homme  qui  lies  garde  est  à  pied  ? 

—  Oui,  il  tape  les  talons  de  ses  bottes  sur  Jie  trot- 
toir, mais  il  ne  quitte  pas  la  portière  d'une  eemelle. 

—  Fameux  1  J'ai  une  idée. 
^-^  D^-là,  toa  idée, 

—  C'est  pas  la  peine,  ça  te  gênerait  pour  m'aider. 
Ecoute  seulement  ce  qu'il  faut  que  tu  fasses. 

Les  rôles  se  trouvaient  intervertis,  et  Cassonade 
éprouvait  bien  quelque  surprise  en  entendant  son  ami 
prendre  ainsi  la  direction  de  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir.  Mais  le  cocher  s'expriouit  avec  une  tdUe  assu- 
rance qu'il  subjugua  son  dkoL 
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»—  FlMte  vite,  AMiimvra  te  mari  de  PétroniUg« 
«-^  TCéUs  âHom  cooMneoDir  pur  nous  séparer. 

—  Tu  es  fou  I  ce  serait  le  moyen  de  nous  foire  ros* 
sef9ép«LfèfnMl« 

—  N'aie  pas  peur,  j'arrii^erai  au  bon  moment.  C'est 
contenu-,  }<»  vus  me  couler  te  loag  des  murs,  jusqu'à 
ce  q«Le  j«  «oift  ea  il»ce  de  la  carriote.  Toi^  tu  vas  restei 
loi  et,  dès  que  Ui  me  Terrae  arrivé,  tu  traverseras  te 
omette  t'en  vîeiidrM  traMfuilleaient,  commt^  un  bour- 
geois qui  sort  du  café  et  qui  rentre  ches  son  épouse^ 

-^Mais  te  gueuK  me  verrai 

^■^G'eiElt  ee  qu'il  faut.  Il  ie  prendra  pour  «n  passent 
comme  «m  autre,  et  il  ne  te  dira  rien«  6euleiiieBt,  toi. 
tu  lui  parleras. 

*—  Pour  lui  dire  quoi^  saperlotte  ? 

—  Tout  ce  qui  te  passera  par  la  tète.  Pourvu  «que  tu 
l'ocra^  «ne  minute  à  causer,  tout  im  bien* 

Et  sans  attendre  une  réponse,  MotiHen  se  mit  en 
route  avec  toutes  tes  précautions  employées  déjà  par 
MU  ami. 

Cassonade  pensa  quH  méditait  d'^écuter  un  mou- 
vement toumant  et  de  prendre  en  flanc  le  faotionaaife. 
Ciette  manœuvre  n'étdt  pas  pl«s  mauvaise  qu'une  au* 
%re,  car  il  im^yoKait  surtout  d'en  finir  vite.  Il  attendit 
^totkt  que  Morillon  fût  rendu  à  eon  p«oste,  et  alors,  en 
trois  enjambées,  il  gagna  le  trottoir  opposé,  après  quoi 
il  se  dirigea  vers  ki  voiture  en  chantant  et  en  ezéca- 
iant  des  ng-xags,  comme  s'il  eAt  é4é  ivie. 

Le  brigand  tourna  vivement  la  tète,  écouta,  regarda 
%t  fît  un  pas  à  la  rencontre  de  l'intrus  qui  venait  le  dé- 
ranger. Trente  secondes  après,  les  deux  adversaires  se 
Ireuvatent  face  à  face. 

^^  f  aawiofcJ  e»Wi>4 . 
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qui  jouait  fort  bien  son  rôle  d'ivrogne,  ça  serait-il  un 
effet  de  votre  bonté  de  médire...  oti;  {^u'es^  la  place 
Maubert? 

—  Je  n'en  sais  rien.  Passez  votre  chemin,  vieux  soif- 
fard, grommela  le  factionnaire. 

—  Ah!  ben  1  c'est  pas  gentil,  çal  pourquoi  que  vous 
ne  voulez  pas  me  montrer  c'te  gueuse  de  place  Mau- 
bert. Fautril  vous  payer  un  litre?  Allons,  ça  y  est,  je 
vas  vous  donner  le  bras  jusque  chez  le  Uqueuriste,  parce 
que,  voyez-vous,  j'suis  plein. 

Tout  en  débitant  ce  jargon.  Cassonade  avait  pris  son 
interlocuteur  par  un  bouton  de  sa  longue  redingote. 

—  A  bas  les  pattes  !  mille  tonnerres!  dit  l'homme  au 
gourdin  en  cherchant  à  se  débarrasser. 

—  Hé  !  Pavard  !  attends-nous  !  v'ià  du  renfort!  criè- 
rent de  loin  des  voix  enrouées. 

Tout  était  perdu.  La  bande  arrivait  à  la  rescousse. 

C'était  pour  le  pauvre  écuyei*  la  plus  amère  des  dé- 
ceptions, car  cette  désastreuse  intervention  se  pro- 
duisait juste  au  moment  où  il  comptait  que  Morillon 
allait  entrer  en  ligne.  Il  éprouvait  à  peu  près  ce  que 
dut  ressentir  Napoléon  à  Waterloo  lorsque,  au  lieu  de 
Grouchy  qu'il  attendait,  il  vit  paraître  Blucher,  Mais  ce 
n'était  pas  le  moment  de  perdre  la  tête,  et  Cassonade  se 
dit  que  le  mieux  était  encore  de  continuer  à  jouer  au 
naturel  son  rôle  d'ivrogne.  Grâce  à  cette  comédie,  il 
espérait  tromper  les  gredins  qui  arrivaient. 

—  Ils  ne  voudront  pas  engager  une  querelle,  pen- 
sait-il, et  ils  me  laisseront  aller.  Morillon  voit  tout  ça 
du  coin  où  il  est  caché  et  il  aura  l'esprit  de  ne  pas 
bouger.  Je  passerai  mon  chemin,  mais  j'aurai  soin  de 
battre  les  murailles  et  de  faire  un  vacarme  infernal. 
Si  je  ne  réussis  pas  à  attirer  du  monde,  je  les  gênerai 
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toujours  assez  pour  les  empêcher  d'en  finir  avec  leur 
prisonnier. 

Fort  de  ce  raisonnement,  il  se  cramponna  de  plus 
belle  au  collet  de  l'homme  au  gourdin. 

—  Je  vous  dis  qu'il  faut  que  nous  buvions  un  litre 
ensemble,  hurlait-il,  un  joli  litre  à  quinze...  C'est  moi 
qui  le  paye...  mais  je  ne  vous  empêche  pas  de  m'offrii 
un  verre  de  fil-en-quatre. 

—  Lâche-moi  donc,  vermine!  dit  le  brigand  en  le 
repoussant  rudement. 

Mais  l'écuyer  tint  bon,  et  il  s'accrocha  si  bien  à  lu 
lOngue  redingote,  que  le  propriétaire  de  ce  vêtement 
fïit  entraîné  sur  le  trottoir  jusqu'à  quatre  ou  cinq  pas 
de  la  voiture.  Ses  acolytes  qui  venaient  de  le  hêler  pour 
annoncer  leur  présence  arrivaient,  mais  sans  trop  se 
presser,  d'abord  parce  qu'ils  avaient  assez  bu  pour  ne 
pas  marcher  droit,  ensuite  parce  qu'ils  ne  croyaient 
pas  leur  camarade  en  grand  danger. 

—  Ah I  tu  m'embêtes  à  la  fin!  cria  l'affreux  drôle. 

Et,  se  dégageant  par  un  coup  de  poing  bien  appli- 
qué, il  colla  Cassonade  contre  le  parapet.  Là,  les  rôles 
furent  intervertis,  et  ce  fut  le  tour  du  pauvre  écuyer 
d'être  saisi  à  la  gorge. 

Dans  la  nouvelle  position  que  les  deux  lutteurs 
avaient  prise,  l'homme  au  gourdin  tournait  le  dos  à  la 
voiture,  tandis  que  Tépicier  lui  faisait  face.  Les  autres 
coquins  n'étaient  plus  qu'à  trois  pas  et  riaient  bruyam- 
ment du  spectacle  que  leur  complice  leur  donnait. 

Au  moment  où  Cassonade  commençait  à  râler,  il  crut 
voir  une  ombre  traverser  le  quai  rapidement.  Presque  en 
même  temps,  un  des  brigands  donnait  l'alarme  aux 
autres  en  poussant  un  juron  épouvantable.  Le  vain- 
queur de  l'épicier  se  retourna  au  bruit^  lâcha  sa  victime 
U  3 
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cl  courut  à  la  voiture,  qu'il  avait  eu  Timprudenctî  de 
quitter.  Gassonadt  respira,  ouvrit  les  yeux  tout  à  fait 
et  assista  à  une  scène  des  plus  imprévues.  Un  homme 
sorti  d'une  porte  cochère  avait  atteint  le  fiacre,  et  met- 
tant le  pied  sur  la  roue  de  devant  du  côté<le  là  chaus- 
sée, il  s'était  d'un  seul  bond  campé  sur  le  siège. 

—  Assomme4e  I  Casse-lui  la  coloquinte  avec  ta  tri- . 
que  I  hurlèrent  les  bandits  en  se  ruant  au  secours  de 
leur  sentinelle  qui  venait  d'aborder  le  véhicule  par  le 
bord  opposé. 

Inutile  de  dire  que  Técuver  avait  reconnu  Morillon 
et  que  son  cœur  battait  bien  fort  à  cette  apparition 
providentielle.  Il  aurait  voulu  crier  pour  encourager 
Taudacieux  auxiliaire  qui  intervenait  si  à  propos,  mais 
sa  voix  s'arrêta  dans  son  gosier  et  il  ne  put  môme  pas 
émettre  un  son.  Bien  lui  en  prit  du  reste  de  n'avoir  pas 
manifesté  ses  sentiments,  car  la  suite  de  l'aventure  lui 
démontra  bientôt  que  le  silence  était  de  rigueur. 

—  Hardi  1  Pavard!  Hardi  1  nous  voilà!  vociférait  la 
bande  qui  venait  de  bousculer  Cassonade  et  touchait 
déjà  l'arrière-train. 

L'instant  était  critique  et  le  succès  du  coup  de  main 
tenté  par  Morillon  dépendait  d'une  seconde  d'hésita- 
tion. Mais  on  ne  mène  pas  dix  ans  la  Grt'^e  sur  le  pavé 
de  Paris  sans  acquérir  une  certaine  habitude  de  la  pro* 
fession,  et  le  maître  du  cabriolet  jaune  manœuvra  avec 
une  précision  et  une  dextérité  sans  égales.  De  la  maia 
gauche,  il  avait  saisi  les  rênes,  empoigné  de  la  droite 
le  fouet  que  le  conducteur  ivrogne  avait  laissé  planté 
dans  son  étui  de  tôle,  et  les  deux  hôtes  de  sang  sentaient 
déjà  une  certaine  pression  du  mors  qui  leur  révélait  la 
présence  d'un  cocher  expérimenté. 

Dès  que  Morillon  eut,  comme  on  dit^  son  attelage 
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dans  la  maio,  il  envoya  un  formidable  coup  de  pied 
au  chenapan  qui  essayait  de  s'accrocher  à  sa  jambe  et 
lui  lit  lâcher  prise.  En  même  temps,  il  cingla  d'un 
fouet  magistral  les  côtes  du  cheval  de  droite  et  la  voi- 
ture partit  comme  la  foudre. 

Les  drôles  qui  voyaient  leur  proie  leur  échapper 
hurlaient  de  rage.  Un  soupir  de  soulagement  poussé 
par  Cassonade  répondit  en  sourdine  à  ces  clameurs 
enragées.  Fort  heureusement,  cette  marque  de  sympa- 
thie se  perdit  dans  le  tumulte  qui  suivit  Tenlèvement 
consommé  par  Tintrépide  Morillon.  Le  succès  de  l'o- 
pération n'était  pas  du  reste  absolument  complet,  car 
le  gredin  frappé  par  le  talon  de  botte  en  pleine  poi- 
trine, s'était  relevé  et  il  avait  pu  s'accrocher  par  der- 
rière aux  ressorts  de  la  voiture* 

—  Tiens  bon,  Pavard  !  crièrent  les  autres  qui  essayè- 
rent de  courir,  mais  qui  furent  bientôt  distancés. 

Morillon  avait  tout  natureUement  lancé  ses  chevaux 
droit  devant  lui,  mais  de  l'endroit  où  cette  course  furi- 
bonde avait  commencé,  jusqu'à  la  pointe  de  l'île,  il  y 
avait  à  peine  deux  cents  pas.  La  terre  ferme  finissait 
à  l'entrée  d'une  passerelle  en  bois  qui  communiquait 
avec  nie  Louviers,  —  aujourd'hui  disparue,  —  et  ce 
chemin  n'était  praticable  qu'aux  piétons. 

Cassonade,  qui  connaissait  cette  particularité,  trem- 
blait que  son  ami  n'allât  se  jeter  contre  la  barricade 
du  pont,  mais  il  fut  bientôt  rassuré  en  voyant  la.voi« 
ture  décrire  une  courbe  savante  pour  tourner  le  mur 
de  la  dernière  maison  qui  s'allongeait  comme  un  cap 
entre  les  deux  quais.  Par  malheur,  l'affreux  Pavard 
n'avait  pas  déguerpi  du  poste  où  il  s'était  installé  h  la 
façon  des  gamins  quand  ils  veulent,  au  grand  déses- 
poir des  cochers,  se  faire  çharriei^  gratis.  Cramponné 
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d'une  main  aii  trou  rond  qui  s'ouvrait  comme  un  œil 
à  l'arrière  de  la  caisse,  les  jambes  enchevêtrées  dam 
les  ressorts,  le  sacripant  emporté  à  fond  de  train,  résis- 
tait à  tous  les  soubresauts  du  véhicule.  On  aurait  dit 
un  jaguar  qui  vient  de  sauter  sur  le  dos  d'un  cerf  et 
qui  déchire  la  pauvre  bête  pendant  qu'elle  s'enfuit 
affolée. 

Ce  groupe  bizarre  disparut  aussi  vite  qu'une  vision 
fantastique.  Rapide  comme  le  vent,  le  ûacre  avait 
changé  de  direction  et  filait  par  le  quai  de  Béthune. 
On  l'entendait  rouler  avec  le  bruit  d'un  tonnerre  loin- 
tain, et  les  aigres  claquements  du  fouet  de  Morillon  se 
détachaient  comme  des  coups  de  pistolet  sur  cette  basse 
continue. 

—  Baluchon,  toi  qui  as  de  bonnes  jambes,  coupe  au 
court  par  la  rue  Poultier,  tu  le  rattraperas  au  quai. 

Le  drôle  que  son  chef  interpellait  ainsi  ne  se  fit  pas 
répéter  l'ordre  deux  fois,  et  il  se  jeta  à  toute  vitesse 
dans  le  chemin  raccourci  qu'on  lui  indiquait.  Mais  les 
deux  autres  bandits  n'avaient'  pas  bougé  et  serraient  de 
près  l'infortuné  Cassonade. 

L'ami  du  triomphant  Morillon  était  resté  le  dos  ap- 
puyé au  parapet  et  le  cœur  rempli  tout  à  la  fois  de 
joie  et  d'inquiétude.  Il  remerciait  mentalement  la  Pro- 
vidence qui  avait  béni  la  hasardeuse  entreprise  du  co- 
cher; mais  il  se  demandait  aussi  ce  qui  allait  advenir 
de  lui,  pauvre  diable,  livré  aux  vengeances  de  ces  mi- 
sérables. 

—  Malheur!  s'écria  le  gredin  auquel  la  bande  sem- 
blait obéir;  nous  Vlà  propres  maintenant!  Si  Baluchon 
ne  rattrape  pas  la  carriole,  notre  ^affaire  est  claire  ;  le 
Vieux  nous  donne  notre  congé. 

—  Sacrebleul  dit  son  acolyte  en  secouant  rudement 
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le  mari  de  Pétronille,  celui-là  du  moins  va  payer  pour 
l'autre. 

Cassonade  comprit  qu'il  fallait  user  d'audace   et^ 
contrefaire  plus  que  jamais  le  langage  et  les  allures 
d'un  homme  ivre. 

—  Poussez  donc  pas  si  fort,  hé  I  l'enflé,  murmura- 
t-il  en  cherchant  ses  mots  comme  un  Ifomme  qui  ne 
sait  plus  trop  ce  qu'il  dit;  parce  qu'on  a  bu...  un  coup 
de  trop...  c'est  pas  une  raison...  pour  vous  bousculer 
comme  ça. 

—  Qu'est-ce  que  tu  faisais  là,  planté  sur  le  trottoir? 
Tu  nous  mouchardais,  hein? 

—  Moi,  mouchard I  allons  donc  I  je  les  z'hah  tropl  Je 
revenais  du  Veau-qui-Tette^  ow'gt/e  j'avais  dîné  avec  des 
amis,  même  qu'il  y  avait  un  petit  beaujolais^  que,  si 
vous  en  siffliez  seulement  trois  bouteilles,  vous  seriez 
sous  la  table.  ^ 

—  Tout  ça,  c'est  des  couleurs  que  tu  veux  nous 
monter.  Pourquoi  queiii  causais  tout  à  l'heure  avec 
Pavard? 

—  Pavard?  Connais  pas!  que  que  c'est  que  ça,  Pa- 
vard? 

Ce  colloque  fut  interrompu  par  le  retour  de  l'indi- 
vidu qui  répondait  au  nom  distingué  de  Baluchon.  Il 
arrivait  aussi  essoufflé  que  furieux,  et  il  grommelait 
des  phrases  inarticulées  : 

—  Pas  moyen...  je  suis  arrivé  au  quai  de  Béthune, 
juste  quand  le  berlingot  venait  de  passer  devant... 

—  Fallait  courir  après. 

—  Après  les  chevaux  du  Vieux,  ça  aurait  fait  autant 
d'eOet  que  si  j'avais  voulu  pincer  de  la  guitare  avec 
une  trompette. 

—  Et  Pavard? 

u  t. 
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«p-  U  tenait  toij(joura  comme  une  teigne. 

Cassonade  ne  perdait  pas  un  mot,  tout  en  faisant 
mine  de  trébiseher,  et  il  nota  ce  renseignemei^t  dans 
samimeire^ 

—  C'est  toujours  ça,  dit  philosophiquement  le  chef, 
ek  s'il  ne  se  laisse  pas  décrocher  en  route,  nous  pour- 
rons savoir  où  on  a  mené  la  cage  et  Foiseau*. 

••—  Mais  d'où  sortaitril,  ce  gueu}i-là,  pou?  sauter  sur 
le  nége  comme  un  chat? 

^  Je  n'en  sais  rien,  mais  puisque  nous  ei4  teOMfi  lUft} 
ftiut  pas  k  lÀeher. 

—  Ça  nous  avancera  bien  l 
«i^  Qui  sait?  Faudra  voir. 

La  fin  de  cette  conversation  se  tint  à  vois  basse  et 
Cassonade  ne  put  la  saisir  qu'à  moitié^  mais  il  devinait 
gaaa  peine  qu'on  diétibérait  sur  son  sort.  Aussi  éprou- 
vait-il une  forte  velléité  de  se  dérober  aux  suites  de 
Va^enture  en  porenant  la  fuite.  Maks  il  n'avaM  pas  les 
jaad)£s  des  chevaux  qui  venaient  de  sauver  Morillon,  et 
U  ne  lui  restait  aucune  chance  d'échapper  à  trois  hom- 
mes dont  le  moins  roboste  faurait  abattu  d'tin  revers  de 
main.  La  ruse  seule  pouvait  le  tirer  de  ce  mauvais  pas. 

-^  Dites  donc,  tes  amis,  il  y  en  a  pas  un  de  vou§  au- 
tres, qui  voudrait  me  ramenej?  chez  nioi?  Jl'y  vois  dou- 
hte,  soupira  le  pauvre  écuy<er. 

—  Nous  verrons  ça  tout  à  l'heure,  Ed^  attendant, 
viens  ua  peu  par-ici,  dit  le  chef  de  la  troupe  en  le  traî- 
nant vers  ufn  escalier  qui  eonduisait  du  quai  sur  la 
berge.  On  cause  mieux  au  bord  de  l'eau»  et  ça  te  ra- 
firali^ira  le  sang,  ajouta-t-il  avec  un  ricanement  peu 
rassurant. 

Cassonade  avait  bonne  envie  de  crier  pour  tâcher 
d'attirer  du  monde  aux  fenêtres^  mais  d'abord  les  mai- 
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sons  paraUeaient  plus,  endormies  que  jamais,  et,  de 
plus,  le  moyen  était  dangereux.  Pour  jouer  son  rôle 
au  naturel,  la  faux  ivrogne  était  condamné  à  se  taire, 
car  un  homme  qui  a  bu  ne  se  met  pas  à  appeler  au  se- 
cours, parce  qu'on  le  pousse  un  peu  vivement.  D'un 
autre  c6té,  il  ne  se  souciait  pas  de  descendre  dans  les 
profondeurs  désertes  de  la  grève,  car  il  ne  devinait 
que  trop  les  intentions  du  brigand  qui  voulait  l'y  con- 
duire;.  Dans  cette  perplexité,  il  cboisit  un  moyen  terme 
et  il  recommença  à  parlementer  de  plus  belle  en  for- 
çant le  diapason  de  sa  voix,  pour  le  cas  où,  par  hasard, 
quelqu'un  viendrait  à  passer. 

—  De  Teaul  s'écria-t-il,  quel  est  le  cornichon  qui 
parle  d'eau  ici?  Je  veux  bien  sécher  encore  un  litre  ou 
deux,  mais  si  c'est  pour  boire  un  coup  à  la  Seine, 
merci!  j'ai  pas  soif. 

Tout  en  lançant  ses  phrases  bachiques.  Cassonade 
avait  l'œil  et  l'oreille  au  guet,  mais  le  bruit  fut  en  pure 
perte,  et  il  se  prit  «k  maudire  ce  quartier  oùja  vie  ces- 
sait à  partir  de  huit  heures  du  soir.  Conmie  sœur  Anne 
dans  le  conte  de  Barbe-Bleue,  l'infortuné  ne  voyait 
rien  venir,  et  l'avenlure  tournait  décidément  fort  mal 
pour  lui.  Cependant,  sa  persistance  à  feindre  l'ivresse 
fut  en  partie  récompensée,  car  elle  lui  valut  un  appui 
sur  lequel  il  ne  comptait  guère. 

Baluchon,  l'agile  drùle.  qui  avait  couru  après  la  voi- 
ture et  qui  revenait  de  soa  expéditiom  tcanquée,  Qa- 
luchon  était  d'humeur  joyeuse,  et,  en  sa  qualité  de 
scélérat  jovial,  il  penchait  pour  les  moyens  doux.  Il 
tira  son  chef  par  le  pan  de  sa  redingote  et  lui  fit  signe 
qu'il  voulait  lui  parler. 

—  Patron,  dit-il  quand  il  le  tint  dans  un  coin,  j'ai 
dans  ridée  que  nous  perdons  notre  tsj(nps.«^veQ  cet  ani- 
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mal-là.  Nous  ferions  bien  mieux  de  le  lâcher  et  de  tâ- 
cher de  remettre  la  main  sur  Pavard. 

—Le  lâcher  1  pour  qu'il  aille  retrouver  l'autre,  al- 
lons donc  I 

—  Bahl  ils  ne  se  connaissent  pas,  et  ce  n'est  pas  la 
peine  de  nous  mettre  encore  une  mauvaise  affaire  sur 
le  dos.  Nous  aurons  bien  assez  de  nous  débrouiller  de 
l'autre  histoire. 

Le  meneur  de  la  bande  réfléchissait  et  semblait  hé- 
siter, n  regardait  du  coin  de  l'œil  Cassonade,  qui  s'ap- 
puyait sur  le  parapet  avec  l'indifférence  tranquille  d'un 
homme  qui  a  laissé  sa  raison  au  fond  du  verre. 

—  Si  j'étais  sûr,  murmura-t-il,  qu'il  n'était  pas  d'ac- 
cord avec  le  gueux  qui  nous  a  joué  ce  tour-là... 

— Et  comment  veux-tu  qu'ils  aientmonté  le  coup  en- 
semble, puisque  celui-ci  s'en  venait  en  festonnant  le  long 
du  quai,  pendant  que  l'autre  était  caché  dans  une  porte. 

—  Ça  ne  prouve  rien;  ils  ont  pu  arranger  tout  ça 
d'avance,  et  tu  as  beau  dire,  un  homme  qui  saute  sur 
la  carriole,  juste  au  moment  où  Pavard  était  accroché 
par  le  collet,  faut  avouer  que  c'est  louche. 

—  Écoute,  c'est  pas  que  je  tienne  à  sauver  la  peau 
de  ce  vilain  oiseau,  seulement,  j'aime  pas  la  besogne 
inutile.  Ça  ne  m'allait  déjà  pas  trop  de  mettre  la  main 
à  la  pâte  pour  expédier  le  particulier  de  la  voiture,  et 
pourtant  le  Vieux  paie  rubis  sur  l'ongle;  mais,  puisque 
l'affaire  est  manquée,  je  ne  tiens  pas  à  m'en  mettre 
une  autre  sur  la  conscience. 

—  Ta  conscience,  c'est  des  bêtises.  Il  n'y  a  que  les 
morts  qui  ne  parlent  pas. 

—  Mais  les  vivants  ne  disent  que  ce  qu'ils  savent,  et 
celui-là  ne  sait  rien,  puisqu'il  est  s(wûl  comme  trente- 
six  mille  hommes. 
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—  C'est  pas  encore  sûr,  quand  je  veux,  je  fais  le 
saoûlard  mieux  que  ça. 

Il  y  eut  un  silence  et  Cassonade  le  trouva  bien  long, 
car  il  n'entendait  pas  la  conversation,  mais  il  savait 
fort  bien  qu'on  parlait  de  lui. 

*- Voyons,  dit  enfin  Baluchon,  qui  tenait  à  ne  pai 
encourir  sans  utiFité  certains  articles  du  Code  pénal, 
j'ai  une  idée,  et  je  crois  qu'elle  vaut  mieux  que  la 
tienne. 

—  Dégoise-la,  ton  idée. 

— Eh  beni  moi,  j'aurais  l'air  de  couper  dans  le  pont 
et,  puisqu'il  demande  le. chemin  de  la  place  Maubert, 
je  lui  dirais  tout  bonnement  que  nous  allons  lui  faire 
la  conduite  et  je  le  mènerais  jusqu'à  sa  porte.  Comme 
ça,  nous  verrions  bien  s'il  nous  a  collé  une  blague, 
sans  compter  qu'on  saura  son  nom  et  que  demain  on 
pourra  le  surveiller. 

Si  Baluchon  attendait  des  éloges  pour  son  invention, 
il  fut  cruellement  trompé  dans  ses  espérances,  car  son 
chef  lui  dit  en  haussant  les  épaules  : 

—  Fautril  que  tu  sois  bête  I  C'est  pourtant  pas  bien 
malin  de  comprendre  que,  si  cet  individu-là  sait  ce 
qu'il  y  avait  dans  la  voiture,  la  première  chose  qu'il 
fera,  si  nous  allons  avec  lui,  ça  sera  de  nous  faire  em- 
poigner. 

—  Par  qui? 

—  Par  les  premiers  passants  que  nous  rencontrerons,' 
imbécile!  Est-ce  que  tu  te  figures  que,  de  l'autre  côté 
de  l'eau,  c'est  comme  par  ici,  où  on  se  couche  avec  les 
poules? 

—  Ça  se  pourrait  bien  tout  de  môme,  dit  Baluchon  en 
se  grattant  le  front.  Mais,  si  nous  faisions  semblant  de  le 
lâcher  et  que  nous  le  suivions  sans  qu'il  s'en  doute...* 
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i#  chef  retoinba  dans  ses  méditations, 

—  Oui,  murmura-t>il  après  mûre  réflexion,  comme 
^  nous  pourrions  savoir  où  il  va,  sans  risquer  grand'- 
çixosAj  mais  il  ne  feut  pas  qu'il  se  défie.  Toi,  com- 
mence par  filer  tout  doucein«Qt;  tu  t'en  iras  par  la  rue 
Poultier,  tu  te  mettras  en  faction  au  coin  du  quai  ;  il 
Và  tourner  là-bas  au  bout  de  File  et,  quand  il  passera 
devant  toi^  tu  lui  emboîteras  le  pas,  sans  en  avoir  Tair. 
Ne  va  pas  le  rater  comme  la  voiture,  au  moins. 

—  Mais  qu'estrce  qui  te  dit  qu'il  prex^a  ce  ehemin- 
W 

'—  Et  par  où  veux-tu  qu'il  aille?  Il  ne  va  pas  s'en  re- 
tourner du  côté  de  la  Cité,  puisqu'il  en  vient;  s'il  enfi- 
lait le  pont  Rouge,  ça  serait  signe  qu'il  nous  a  mis  de- 
dans, et  nous  le  rattraperions  bien  avant  qu'il  soit 
•orti  de  llle  Louviers. 

•^T'as  raison.  Je  m'en  vas  prendre  ma  faction,  dit 
Saluehon  &à  s'éloignant  à  petits  pas. 

Cassonade  ne  vit  pas  sans  émotion  se  terminer  le  col- 
loque où  on  avait  dû  décider  son  sort,  et  il  eut  de  la 
peine  à  contenir  sa  joie  quand  le  chef  de  la  bande  re- 
vint en  lui  criant  : 

—  Allons,  vieux  soi  fard,  file  ton  nœud,  nous  en 
avons  asseï  de  toi. 

Il  parvint  cependant  à  se  contraindre  encore  : 

—Comme  ça,  demanda- t-il  en  traînant  ses  mots, 
vous  ne  venea  pas  payer  une  humée  à  la  place  Mau- 
bert? 

— BécmUk,  je  te  dis.  Nous  avons  à  parler  de  nos  af- 
faires. 

Cette  fols,  Cassonade  ne  se  fit  pas  répéter  l'invita- 
tion. 11  se  mit  en  marche  avec  une  lenteur  calculée  et 
recommença  à  trébucher  sur  le  trottoir,  en  marmottant; 
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—  La  place  Maubert  I  ça  doit  ôtrc  par  ici.l 

U  eut  soin  de  ne  pas  reprendre  la  direction  du  Lapinr 
qui'Sûîite  et  s'achemina  vers  la  pointe  de  l'île,  remplis* 
sant  ainsi,  sans  le  savoir,  le  programme  annoncé  à 
Baluchon.  Deux  paires  d'yeux  très  clairvoyants  obser- 
vaient tous  ses  mouvements.  Il  titubait  de  plus  en  plus 
et  il  poussa  l'imitation  de  Tivresse  jusqu'à  s'arrêter 
deux  ou  trois  fois,  comme  si  ses  jambes  ne  pouvaient 
plus  le  porter.  Mais,  quand  il  fut  arrivé  à  l'entrée  du 
pont,  il  se  donna  Tair  d'hésiter  quelques  secondes  ei* 
puis,  tournant  à  gauche  tout  d'un  coup,  il  s'engagea 
résolument  sur  la  passerelle. 

—  Tonnerre!  il  va  nous  échapper!  crièrent  les  deux 
bandits  qui  ne  l'avaient  pas  perdu  de  vue. 

£t  ils  se  mirent  à  courir  à  toutes  jambes  pour  res- 
saisir leur  proie.  Cassonade  ne  trébuchait  plus  du  tout. 
Il  se  retourna  au  bruit  de  leurs  pas,  mesura  de  l'œil  la 
distance  qui  les  séparait  de  lui,  et  comprit  qu'il  al- 
lait être  infailliblement  rattrapé  et  assommé  dans  les 
terrains  déserts  de  l'île  Louviers.  Alors  il  grimpa  sur  le 
garde-fou  du  pont  et  sauta  dans  la  Seine. 

Il  savait  bien  ce  qu'il  faisait  en  risquant  ce  saut  pé- 
rilleux. D'abord,  il  n'avait  pas  le  choix  des  moyens 
pour  échapper  à  h  meute  qui  le  poursuivait,  et»  de 
plus,  il  ne  craignait  pas  l'eau. 

L'écuyer  du  chevalier  Casse-Cou  n'était  pas  né  dans 
un  port  de  mer  comme  son  maître;  mais  il  nageait 
mieux  que  bien  des  marins,  quoiqu'il  eût  tu  ie  jour 
sous  les  piliers  des  Halles  et  qu'il  ne  fût  guère  sorti  de 
Paris.  Son  apprentissage  s'était  fait  dans  la  Seine,  et 
il  s'était  livré  jadis  à  tant  de  parties  de  pleine-eau  avec 
les  gamins  de  son  âge,  qu'il  connaissait  la  rivière  comme 
il  oonoaisuât  la  rue  Férou.  De  Grenelle  à  Seuncj^  il  a'y 
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avait  peut-être  pas  un  courant  qu'il  n'eût  remonté,  uu 
remous  qu'il  n'eût  évité,  La  fameuse  arche  du  Diable 
du  pont  Notre-Dame  n'avait  pas  de  secrets  pour  lui,  et 
il  aurait  pu  dire  le  compte  des  anneaux  de  fer  plantés 
dans  les  piles  et  dans  les  quais.  Les  parages  de  l'île 
Saint-Louis  lui  étaient  familiers  entre  tous,  et  il  pou- 
vait y  manœuvrer  avec  l'aisance  d'un  pilote  côtier  qui 
navigue  à  l'entrée  de  son  port  d'^ltache. 

Le  seul  danger  sérieux,  c'était  de  se  briser  le  crâne 
contre  les  jambages  de  bois  sur  lesquels  s'appuyait  le 
pont  liouge.  Cette  passerelle  de  construction  primitive 
aJDFectait  la  forme  d'une  estacade  protégée  à  sa  base 
par  des  éperons  en  saillie,  et  on  pouvait  fort  bien  se 
tuer  en  tombant  dans  l'enchevêtrement  des  pilotis  qui 
en  hérissaient  les  abords.  Mais  si  rapide  qu'eût  été  son 
élan,  Cassonade  avait  eu  le  temps  de  choisir  la  place 
où  il  voulait  tomber. 

Il  s'était  d'ailleurs  lancé  selon  les  principes  de  l'art 
de  «  piquer  des  têtes  »  qu'il  possédait  depuis  son  en- 
fance, et  il  avait  fendu  l'eau  à  la  façon  des  grenouilles. 
Sa  chute  n'avait  guère  fait  plus  de  bruit  que  celle 
d'une  pierre  et,  comme  il  était  tombé  le  corps  droit  et 
le>  bras  allongés,  il  avait  amorti  la  violence  du  coup. 

C'était  une  heureuse  chance  pour  commencer,  mais 
il  lui  fallait  bien  d'autres  bonheurs  pour  être  complè- 
tement tiré  d'affaires.  Avant  de  se  précipiter,  il  avait 
parfaitement  vu  que  les  deux  coquins  acharnés  à  sa 
poursuite  n'étaient  pas  à  cinquante  pas  du  pont.  Il  n'é- 
tait que  trop  probable  qu'ils  allaient  venir  s'y  mettre 
en  observation  pourvoir  ce  qui  était  advenu  du  fugitif, 
et  Cassonade  tenait  beaucoup  à  ne  pas  reparaître  sous 
leurs  yeux. 

En  excellent  plongeur  qu'il  était,  le  brave  épicier. 
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au  lieu  de  se  laisser  remonter  à  la  surface,  suivit  le  cou- 
rant sous  l'eau  et  \int  respirer  en  aval  du  pont.  Un  des 
pieux  de  Testacade  se  trouva  à  portée  de  sa  main,  et  il 
s'y  accrocha  pour  ne  pas  être  emporté  plus  bas.  U  ne 
se  souciait  pas  de  suivre  le  fil  de  la  rivière  qui  coulait 
entre  les  deux  îles,  car  les  bandits  n'auraient  pas  man- 
qué de  l'apercevoir  et,  dans  ce  cas,  le  moins  qui  pût 
lui  arriver,  c'était  d'être  épié  au  moment  où  il  lui  fau- 
drait prendre  terre. 

Au  contraire,  la  place  où  il  se  trouvait  semblait 
faite  à  souhait  pour  se  cacher.  L'ombre  du  pont  s'éten- 
dait assez  loin  et,  comme  la  tête  de  Cassonade  dépas- 
sait seule  le  niveau  du  fleuve,  ce  point  noir  se  confon- 
dait de  loin  avec  le  poteau.  L'écuyer  s'y  tint  donc  et 
attendit  la  suite  des  événements. 

La  position,  il  faut  le  dire,  n'avait  rien  d'agréable. 
L'eau  de  la  Seine  n'est  pas  tiède  au  mois  de  février  et, 
de  pluSy  la  violence  du  courant  obligeait  le  nageur  à 
de  grands  efforts  pour  se  maintenir.  Après  quelques 
secondes  d'incertitude  très  pénible,  Cassonade,  qui  n'a- 
vait pas  cessé  de  regarder  en  l'air,  aperçut  ses  deux  en- 
neoàis. 

Us  étaient  appuyés  sur  le  garde-fou  du  pont  et  se 
penchaient  pour  tâcher  de  découvrir  leur  victime.  Au 
bout  d'un  instant,  ils  disparurent  pour  revenir  encore, 
et  ce  manège  indiquait  suffisamment  qu'ils  allaient  d'un 
côté  à  l'autre  de  la  passerelle  pour  explorer  le  cours 
de  Teau  dans  toutes  les  directions.  Preuve  évidente 
qu'il  n'avaient  encore  rien  vu. 

—  Eh  !  camarade  !  cria  une  voix  qi^e  le  mari  de  Pé- 
tronille  reconnut  sur-le-champ,  es-tu  là? 

C'était  le  chef  de  la  bande  qui  lançait  cet  appel  en- 
gageant; mais  Cassonade  n'eut  garde  de  lui  répondre. 
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il  M  friWt  {MA  êl)re  bittk  lift  ïHMiirdôVift^ei'  i^m  ces  ttî««- 
iiiMM  m  ^ftttifem  pè»  \>in  tendre  intérêt  aA  «oi-disant 
l^rttxgttt^  t^i  vetteitttle  ièilr  éôha^pei-.  Ib  lé  hèlâfent  tout 
*<>èXîetoWnl-,  Il  peik  T^ïès  côrtime  dès  cuisînlei^  qui  teu- 
lèÉI  èlUwir  *tt  pôUtel  ^UîP  lui  <5eup€f  le  cou. 

-^  L'èlnit  J^rttt  liti  t^eu,  «i  tft  vetti^  que  ¥ïô««  t'aidions, 
f^rfl  tel  Vdlt^ 

t^'é^^J^l"  M  donna  pa^  tf«ivatttéige  <dèïis  le  panneau. 
11  se  tint  coi,  et  il  fut  bientôt  récompensé  de  sa  pewé- 
^éMLft<»>  èàf  îl<è>it  rinekpdto^bleBatfefactfen  d'entendre 
lliUIr^  d^e  diM  «U«ei  haut  : 

«»>ll  My*a  étéâu  A)ntl  comme  nn  chien  de  plomb  et 
ik  n^n  t^vièndt^A  pa&. 

—  AloW,  fiïons,  î^épOndit  lé  éhéf. 

Le  pont  n'était  pas  trt«  élevé  et  fc  "i^t  poH^ît  4^ 
^lé  ««  CttséMàd^d,  de  ^oHé  qA'il  ne  pètdil  pa«  un  mot 
Aé  èfe  «rtoipié  ^ignllcattf. 

Pl!«toqnè  ausMlM,  lefs  ikm  tà((al^^  Abandonnèk-éttt 
lèW  î^mile  d'^bseïVàtion  et  tes  talons  de  lenw  bottés 
TéÉèmftiMt^nf  (e^  planches  de  la  passerelle.  Evidem- 
ment, il»  <swy«i*éftt  \eùt  homme  noyé  bel  et  bien  et  ils 
s'en  allaient  sans  doute  relever  de  son  inutile  faction 
'  tettf  afeôtyte  balncboft,  qui  attendait  toujours  au  coin 

i  dn  qwii. 

n  était  temps,  ^ai*  le  ÎMé  saisissait  le  pauvtè  Casso- 
ttïLde,qVit  n'àttrtiît  pM  été  de  fdhîèà  tenir  un  quaH 
d*heni*  d*  i^l\i^.  Dès  qu'il  «é  îêWit  débarrassé  de  ses  sur* 
^^lànlÂ,91&j^li^  |M)|è^nque  «es  mÀihsraltiies  avaient 
bien  de  là  peine  à  tenir,  et  se  mit  à  fendre  le  courant. 
Llmmobfiité  pr^èngéé  l'èurait  perdu,  mais  il  retrouva 
des  forces  pour  nager. 

Lé  Mt%  <lé  là  Sélhe  dan^  lequel  il  i'était  Jeté  n^était 
fÊA  \fH  làfgé  M  il  «L^tifttttdtéà  pen  prts  aiâi  miUeu.  Unt 
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dotlKàin»  4e  bnunéeft  vigoureuses  luî  sutûreot  pour 
aborder; 

Il  prit  pied  sur  «me  bei^e  inclinée  eu  pente  douce 
qui  formait  la  rite  de  l'ile  Louviera,  et  c'était  à  i)eu 
prèa  le  seul  poiint  sur  ieqiiel  il  pût  atterrir  facilement, 
cA!ty  de  l'autre  c6té  de  la  rivière^  le  quai  d'Anjou  pré- 
iéutàtt  de  hautes  murailles  presque  ioabordabW  Eu 
revanche,  l'îlot  qui  portait  alors  d'innombrables  chaa- 
tiers  de  hois  t>ffraii  à  te  fois  tm  aeoès  tottimede  et  un 
asile  sûr. 

La  ^ude  ville,  qui  s'étend  sans  teesB^  a  absorbé 
plus  taM  cette  tongue  languede  tepre.  Elle  est  aiiyour- 
d'hui  couverte  de  maisons  et  se  ooAfoad  avec  la  rive 
dt'ôite,  ca^  le  uicÂivement  ineessant  des  eoostr uctiooe 
^[yarisienhes  nèssembie  à  lamarcheliesduaesdei'Océan^ 
Les  terrains  vagues  disparaissent  sous  cette  ttiairée  mou* 
tante  dé  bâtis^ès^  au^  rapidement  que  tes  cabaues  de 
pêcheurs  sous  les  tables  mouvaniËi  chassés  par  le  vent 
d'ouest..  Mais,  en  IBSts  l*ile  Loûviers  était  ai^^ssi  déserte 
et  aussi  boiséeque  la  forêt  de  Bondy  ;  la  seule  différence 
consistait  en  ce  que>  dans  les  cJiahti^s  dé  Tile^  les  ar- 
!brès  se  lîÀontraient  soas  la  fbnne  de  Mues  uniformé- 
metit  sciés  et  symétriquement  disposés.  Du  reste, 
Vnémes  diassif^  impénétrables,  éiômes  ailées  étroites 
bordées  par  de  kautes  mnraiiies  Tégétalos.  On  circulait 
entre  ces  entassements  combustibles  comme  ou  circule 
entre  deux  rangées  d'éssemenie  dans  les  galeries  sou- 
lerraines  qui  s'étendent  sous  Paris,  et  ces  interminables 
chabtieit  figuraient  absea  bieb  des  catacombes  fores* 
tièrefti 

Cassonade  ne  pensait  guère  à.  chercher  des  compa- 
raisons; dèft  qu'il  tei  sorti  de  Jn'^auv  il  s#  secoua  comme 
UA  ASen  «tooilM^  <^  conuna  il  ne  perdait  jamais  la 
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tôte,  il  mit  la  main  dans  sa  poche  pour  s'assurer  que 
son  portefeuille  y  était  toujours.  Le  précieux  dépôt 
était  à  sa  place  et  les  billets  de  banque  de  Gambremer, 
quoique  fortement  trempés,  pouvaient  encore  satisfaire 
aux  exigences  de  l'espion  de  la  rue  de  la  Lune.  Rassuré 
sur  ce  point,  l'écuyer  se  mit  à  regarder  de  tous  les  cô- 
tés pour  s'assurer  que  ses  persécuteurs  ne  l'avaient  pas 
suivi. 

La  nuit  n'était  pas  sombre,  car  la  lune  entrait  dans 
son  premier  quartier.  Cassonade  pouvait  donc  embras- 
ser toute  rétendue  de  la  berge  et  même,  jusqu'à  un 
certain  point,  voir  ce  qui  se  passait  sur  le  pont  et  sur 
le  quai  d'Anjou.  Aussi  loin  que  la  vue  pouvait  s'éten- 
dre,  la  rive  était  solitaire,  et  aucune  forme  humaine  ne 
dépassait  ni  le  garde-fou  du  pont,  ni  le  parapet  du 
quai.  C'était  le  moment  ou  jamais  de  s'en  aller,  car  les 
naufragés  qui  ont  réussi  à  gagner  la  terre  ne  s'amusent 
pas  généralement  à  flâner  sur  le  rivage. 

Aussi,  l'ami  de  Morillon  ne  perdit  pas  son  temps  à 
contempler  les  étoiles.  Il  ne  connaissait  pas  très  bien 
la  topographie  de  l'île,  mais  il  se  rappelait  cependant 
qu'elle  communiquait  avec  la  rive  droite  par  un  étroit 
passage  en  planches.  Pour  se  mettre  à  Tabri  de  tout 
danger,  il  s'agissait  de  trouver  cette  issue,  attendu  que 
les  solitudes  des  chantiers  ne  lui  paraissaient  pas  ab- 
solument sûres. 

Il  commença  par  tordre  ses  habits  pour  en  exprimer 

l'eau,  car  il  tenait  à  ne  pas  avoir  l'air  d'un  Triton  en 

rentrant  dans  les  quartiers  civilisés.  Puis,  après  cette 

.opération  préalable,  il  quitta  la  rive  et  s'aventura  dans 

le  dédale  des  piles  de  bois. 

Quoique  les  sentiers  fussent  nombreux  et  souvent 
eiilrecroisés»  le  danger  de  s'égarer  n'était  pas  is^ 
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grand,  puisqu'il  suffisait  d'appuyer  toujours  à  gauche 
pour  rencontrer  infailliblement  le  passage  par  lequel 
l'ile  se  reliait  à  la  terre  ferme.  Cassonade  s'orienta  donc 
d'après  ses  souvenirs  et  prit  sa  direction  obliquement, 
en  tournant  le  dos  au  pont  Rouge.  Il  avait  soin  de  mar- 
cher avec  précaution  et  il  s'arrêtait  souvent  pour  écou- 
ter, car  il  supposait  bien  que  les  chantiers  devaient 
6tre  gardés  et  il  s'attendait  à  chaque  instant  à  rencon- 
trer quelque  ronde  de  nuit. 

Cette  perspective  était  rassurante  à  un  certain  point 
de  vue,  mais  elle  avait  bien  aussi  son  côté  désagréable. 
Les  surveillants  n'auraient  pas  manqué  de  demander  à 
l'épicier  ce  qu'il  faisait  là  à  cette  heure  indue,  et  il  ai- 
mait tout  autant  éviter  les  explications.  Aussi  ne  dépas- 
sait-il jamais  l'angle  d'une  pile  de  bois  sans  explorer 
d'un  coup  d'œil  les  chemins  qui  s'y  rencontraient. 

Au  troisième  carrefour^  il  crut  entendre  un  murmure 
suspect  et,  en  prêtant  l'oreille  avec  plus  d'attention,  il 
reconnut,  à  n'en  pas  douter,  qu'on  parlait  à  voix  basse 
tout  à  côté  de  lui.  La  découverte  était  des  plus  fâcheu- 
ses, car  il  était  impossible  à  Cassonade  de  passer  outre 
sans  s'exposer  à  une  rencontre  dangereuse.  Il  n'était 
pas  beaucoup  plus  facile  de  battre  en  retraite,  puisque, 
d'un  moment  à  l'autre,  les  inconnus  pouvaient  sortir 
de  leur  embuscade  et  donner  la  chasse  au  promeneur 
nocturne. 

Dans  cette  perplexité,  l'ingénieux  écuyer  s'avisa  d'un 
moyen  bizarre.  Le  tas  de  bois  au  pied  duquel  il  était 
arrêté  présentait  une  espèce  d'escalier  dont  les  marches 
étaient  figurées  par  les  bûches  disposées  en  étages.  Il 
ôta  ses  souliers  pour  ne  pas  faire  de  bruit  et  grimpa 
avec  l'agilité  d'un  chat  jusqu'au  faite  de  cette  montagne 
artificielle.  Arrivé  là,  il  s'étendit  à  plat  ventre  et  avança 
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doucement  U  t6te  pour  yoir  Içs  causeurs  mystérieux. 

La  po^lioa  4e  Cassovk^çlQ  é^\»  ^u.ssi  bien  choisie  que 
possible  pour  n^  riça  perdre  ni  par  les  yeux,  ni  par  les 
oreilles.  La  plaVe-foriue  où  \[  ^tait  couché  se  trouvait  à 
peu  près  à  quûuie  pieds  da  soi.  et  les  inconaus  tenaient 
leur  conoiliabuto  préciséoaent  s^u-dessous  de  lui. 

L'épieier  a'eut  pas  de  p^ne  à  veconn^Urç  U  tournure 
et  1«  costume  dea  causeur^*  L'oD^bre  pi:ojet^e  par  les 
hautes  murailles  de  bois  n'était  pas  assez  épaisse  pour 
rei^pôcberdediâtii^ueri^Ueaientla  carrure  de  leurs 
épaules,  leorâ  feutres  gigantesque  incUioés  sur  l'oreille, 
et  tesklfeonsAoïMux  sur  lesquels  ils  ^'^ppujaieut.  Seule- 
ment, il  Toyait  tout  eela,  ponir  «iAsi  4ire,  k  \o\  d'oi- 
seau, M  il  eèt  été  o^HaiaemeDt  bacs  d*état  de  recon- 
nailre  les  ftg»ur«9. 

Peu  kii  importai!,,  dik  rest^,  puisque  la  bande  se 
eomposaitde  seékérats  de  la  Hoéine  force,  do  savoir  aux- 
quels il  avait  affaire.  D'ailleurs»  ils  étaient  trois,  et  il 
ne  fallait  pas  être  bieB  habile  poujp  comjprendre  que  le 
factionnaire  posté  d'abord  au  ooû^  du  quai  4e  Bélhune 
avait  rallié  ses  eamaraées. 

Ce  petit  groupe  était  adoasé  à  la  pUe  et  ob  y  cau- 
sait avec  la  lei»tettr  p^i^ible  de  gens  qui  devisent  tout 
i  leur  aise.  Gassooaée  retenait  sa  respiration  pour 
mieux  éeouter,  et  il  e&leMiit  très  distiactem^t  une 
conversation  qui  lui  donna  fort  à  réfléchir. 

—  (Tétait  bien  la  peine  de  m'eavoyer  eourir  au  bout 
ie  la  Txte  Pooltier,  disait  mte  voix  qui  devait  ap- 
partenir au  nommé  Balvckcm;  si  j'éta»»  resti  avec 
vous,  j'aurais  rattrapé  rbommie  avant  qu'il  amvM  au 
pont. 

—  Tai^-toi  d'one,  réponM  le  obef  ea  hanssa»!  les 
épaules;  tu  as  de  Honnes  jMibes,  m/m  naue  hé  avîtna 
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\9i»^  prendre  s^u  moii^  Qlnqus^ntç  pas  d's^Tauçe,  et  tu 
ifi^  s^a)^  Jamais  ^rri\é  a$^ez  vitç  pour  remQ^chef  dQ 
faire  la  culbute. 

«*-  Et  pui&i  sûw^  1^  tççki^i^lQç»  (;a  ^^ut  biei^  çileux 
comme  ça,  puisqu'il  est  au  foi\d  df  ^^^iA 

—  Savoir  \  Oit  1q  sc^ptiq^e  M^cl^QU* 

*-^  Ob(  aprte  ua  ^ut  p^çil«  Q(  9k\eç  w  courut  qui 
»lè^rfr^t  MA  b^te^u  it  Qbarbofl  QOmiQQ  UAQ  plume^  Q 
n'y  a  pas  de  chance  qa'vip  ivrqgQQ  S('^a  SQU  Ur4t 

^  »9m  ^mptQr  quQ  iiod$;  »\qi^  ]^ien  rQ|9yeU4  et  que 
nous  n'avons  rien  vu. 

—  Et,  quand  nom  \%^ox^$  M^lé,9tU  WWt  «ncore 
4ié  ^91  état  d^  cfm,  ptQur  sftr  U  nous  «^u^aii  répondu. 
On  19  dégpï»^  vite  «wmd  on  b<Mt  va  owp  d?A»l«i  S^iat* 

^  Je  «e  di«  ^^  aoa;  mai»  ç'^t  égal,  toftt  ^  ft'e*t 
pas  clair,  et  quand  fiièfQ^  oei  imi^oUe  m  M^»iA  00;4i 
nous  ne  tarions  toujawii  pe»  4»m  d«  bei^u;^  4c^q^ 

•^  Pourquoi  ça? 

-r*  Bhl  parbleu  l  piM^ee  q^e  ^  Fwu«  Q'e3t|w  tmditf 
el  quand  il  ¥a  savoir  que  noiii^  9QUS«a(Pm§f^  Ui^  r€- 
faire  oooime  de  vp%i»ft^i|^s,il  eftt  c^peMe  i/^  4Qtta£9M0 
payer  ça  hi&a  cher^ 

—  Plus  cher  que  se  voiture  et  m  obt^Ml^ 

—  Bnoere  rtl  n'y  ^v^H  4e  peçdiw  gii^  W  bP'tinQt  et 
les  deux  bêtes,  il  est  assez  riche  pour  en  acheta  d'fttt* 
très;  mai»  }e  particulier  que  pop»  deviOAi  exp^içr  va 
jaMP,  et  û^mm  toute  le  peiipe  len^  i^mt  mA^ 

^  Et  ce  qu'il  y  e  de  pi»»  c'e^t  qu^  bqvs^  ftvops  hn- 
▼ard6  deveut  lui  dans  la  Qerriqle  et  qu'il  dgit  lûm  9e* 
voif  à  peu  prêt  qui  lui  e  JQué  œ  tQur«)j^n 

— «  Voilà  ce  que  c'est  que  4e  ne  pei  t^^ÛrvosUnguesy 
dit  tenteneieu^ement  le  ebef  4e  le  beedei 

--  Tout  ça,  c'est  de  le  f«ute  ^  Pev«r4,  dit  fieluobop; 
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s'il  ne  s'était  pas  hoissonné,  qu'il  ne  tenait  plus  sur  ses 
jambes,  il  serait  resté  à  la  tête  de  ses  chevaux  et  on 
n'aurait  pas  pu  emmener  la  boite, 

Dites  pas  de  mal  de  Pavard,  c'est  encore  lui  qui 

raccommodera  la  chose. 

Oui,  s'il  reste  jusqu'au  bout  sur  son  perchoir,  il 

pourra  nous  dire  où  le  chargement  a  été  déposé  et  on 
recommencera  à  travailler;  mais,  en  attendant,  qu'est- 
ce  que  nous  allons  conter  au  Vieux  J 

—  11  faut  que  nous  allions  au  rapport  à  minuit,  et  il 
ne  doit  pas  en  être  loin. 

—  Si  nous  lui  brûlions  la  politesse? 

—  C'est  ça,  pour  qu'il  nous  repince  au  demi-cercle 
demain  matin  I  Non,  non,  pas  de  bêtises,  s'écria  le  prési- 
dent du  conseil;  nous  allons  filer  du  côté  du  boulevard 
Bonne-Nouvelle  et  plus  vite  que  ça. 

Cassonade  tressaillit  et  nota  dans  sa  mémoire  cette 
indication  précieuse.  En  même  temps,  il  redoubla 
d'attention,  car  le  dialogue  jusqu'alors  ne  lui  avait  pas 
appris  grand'chose  et  il  avait  hâte  de  saisir  un  rensei- 
gnement qui  pût  le  mettre  à  môme  de  retrouver  cet 
énigmatique  personnage  que  les  bandits  subalternes 
appelaient  tout  simplement  le  Vieux. 

—  Et  tu  n'as  pas  peur  qu'il  se  fâche?  demanda  Ba- 
luchon. 

—  Non,  je  le  connais.  Il  crie  beaucoup  pour  des  man- 
quements de  rien  du  tout,  mais,  quand  il  y  a  du  sérieux, 
il  ne  perd  pas  son  temps  à  flanquer  des  savons.  Je  vas  lui 
conter  tout  simplement  notre  affaire  et  je  parierais  en- 
core bien  un  litre  qu'il  trouvera  moyen  de  tout  arranger. 

—  Ça,  c'est  vrai  qu'il  a  le  bras  long,  et,  sans  lui, 
nous  étions  tous  coffrés  quand  les  gabelous  sont  venus 
à  la  maison  de  la  barrière  d'Enfer. 
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Cette  phrase  fut  pour  l'écuyer  attentif  un  trait  de  lu* 
mière.  Son  instinct  l'avait  bien  servi  en  le  poussant  à  se 
mêler  des  ténébreuses  opérations  de  ces  coquins  ren- 
contrés par  hasard  au  Lapin-quiSaute,  car  un  lien  lui 
apparaissait  tout  à  coup  entre  cette  étrange  aventure 
et  l'histoire  du  souterrain.  Il  n'en  était  pas  encore  ce- 
pendant à  deviner  que  la  victime  vouée  aux  vengeances 
du  Vieux  n'était  autre  que  son  cher  maître,  et  qu'en 
croyant  sauver  un  inconnu,  il  avait  arraché  à  la  mort 
Francis  Cambremer.  Mais  des  horizons  nouveaux  s'ou- 
vraient déjà  pour  lui  et  il  n'hésita  point  à  modifier  son 
plan. 

Les  bandits  qu'il  écoutait  venaient  de  se  décider  à 
aller  trouver  leur  grand  chef,  que  Cassonade  soupçon- 
nait fort  de  s'appeler  fiiroulas.  C'était  une  occasion 
unique  de  découvrir  enfin  le  repaire  où  se  cachait  l'in- 
saisissable ennemi  des  habitants  de  la  rue  Pérou,  et  l'in- 
trépide épicier  ne  voulait  pas  la  manquer. 

Il  oublia  qu'il  était  seul,  transi  de  froid  et  désarmé, 
contre  trois  hommes  vigoureux  ef  capables  de  tous  les 
crimes.  Tout  à  l'heure  encore,  il  ne  pensait  qu'à  se 
dérober  à  leurs  recherches  et  à  regagner  le  plus  tôt 
possible  un  abri  protecteur.  Maintenant,  il  était  ré- 
solu à  s'attacher  à  leurs  pas  et  à  les  suivre  jusqu'au 
domicile  de  leur  abominable  maître.  De  traqué  qu'il 
était  par  ces  scélérats,  Cassonade  devenait  chasseur  à 
son  tour. 

Le  projet  était  généreux  et  hardi,  mais,  à  vrai  dire, 
il  n'était  pas  d'une  exécution  facile.  En  effet,  pour  ne 
pas  lâcher  la  piste^  il  fallait  serrer  de  près  les  trois 
gredins,  et,  s'ils  venaient  à  se  retourner  avant  d'avoir 
atteint  les  quartiers  fréquentés.  Cassonade  était  perdu. 
.  Allaient-ils  traverser  111e  Louviers  dans  toute  sa  Ion- 
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giwwiî  QiJn  ne^v^vix  jw  le  poat  Uouge  ?  ï^  decnièçe  hy- 
pothèse éuit  Id  piu^pxobabLe^ear  ik  deyaien.t.  s«  soucier 
niédioçi:ea)LeiUt  de.  se  tcQuveK  tace  h.  faee  ulyqc  (m^elq^ue 
gai:djyen  de;^  chaatiecs^  et  Ca^^onAde  oe  cQn^^jceoâJit 
môme  pas.  tcè;^  bieft  ca  cja'U^  étaieat  yerwis^  (aiçe  là,  La 
$uiU  de  leur  côUM^r^tijQQ  le  tuâ  apprit. 

—  Puisque  tu  étais  si  pressé  d'aller  au  rappQ£t^  dit 
Baluclion,  klUit  po^  lUMs  9A)jcaei;  ici  poin:  perdre  qa- 
tre  temps^ 

-«-4e  vQUrlais  Yok  si  UQtce,  ^aoûloxd  9^  reyicodxwt 
lias  SMT  leOiUn  et,  comne  il  ikq  pouvait  pas.  abonder  ail- 
leurs que  dans  l'île,  fallait  bien  faire  un  quart  d'byQuure 
de  £acUou  po^r  Va.tteudire.  A,vaDt,  de  luwa»  donuer  de 
Vair,  aous  aJjAOs  rùdj^v  ua  peu  sur  la  ri^e.  et  eutre  les 
piles  de  bois,  et  si  nous  ue  voyons  rieA,  (yk  ^^a  signe 
que  uoius.  pouvons»  nous  omettre  eu  rcMJite. 

Pendant  que  le  cbeCdooaail  aÎAsi  ses  dernièrea  ins- 
tructions à  ses  deux  acolytes,  Tépicier  a'était  traiiaé 
tout  doucement  en  arrière.  A  côté  de  la  place  où  il 
s'était  coucJii  en  prenant  possession  de  son  ob^rva- 
toire>  un  tas.  de  boia  très  élevé  et  très  peu  épais  dépas- 
sait le  niveau  de  la  pUte-foro»e«.C'était  comme  un  rem- 
part de  bûches  que  les  ouvriers  avaient  laissé  debout 
sur  la  pile  qu'ils  avaient  Sgans  d^^ule  comjoaecM^é  à,dém.o- 
lir  dans  U  journée,  et,  cette  masse,  miédiocrajia^)X  so- 
lide sur  sa  bas^,  surploflabaiit  tout  juste  l'endjroU  où  se 
tenait  le  conciliabule. 

Cassonade  se  le;va^  e»  prenait  des  préceoiiona  inû- 
nieeet  pensa  j^  s'aceo4el^  eoi^trc^  ee  miUf  branlant  pour 
attendre  que  les  coquins,  eussent  déguerpi,  tt  voulait 
leur  laisser  prendre  un  peu  d'avance  avant  de  descen- 
dre les  échelons  au  baa  desque^  il  avait  laissa  ses  sou- 
Uora.  Maia»  aiii  moaMat  Qik  ik  nllaitpretwlre  son  i^te, 
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soo  pied  porta  ^  faux  sur  ua  groft  morceau  de  boîi 
rond. 

lid  pauvre  écuyer  trébucha^  étendit  les  bras  pour  re* 
prendre  son  équilibre,  et  fioalemeat  s'en  alla  donner 
du  dos  oontre  le  rempart  qui  s'écroula  avec  un  bruit 
formidable.  Cassonade»  subitement  privé  de  son  point 
d'appui,  dégringola  pèle-inftle  avec  lef  bùcbes  et  perdit 
à  l'instant  même  le  sentiment  de  ?od  existence. 

Le  temps  qui  s'écoula  entre  sa  ehote  et  le  moment 
où  il  reprit  connaissance  ne  fut  pas  très  long,  mais  le 
réveil  n'eut  rien  d'agréable.  Le  Uhaleacootreux  mari  de 
Pétronille  était  étendu  sur  le  dos  au  milieu  d'un  iaex* 
tricable  entassement  de  bois,  et  ses  mesabres  endoloris 
lui  refusaient  tout  serrice.  Henreusemeiàt  sob  intelli* 
gence  avait  échappé  à  la  calastroj^e,  et  sa  premièEe 
pensée  fut  pour  les  ennemis  qui  le  guettaient. 

Le  funeste  accident  qu'il  venait  d'éprouver  le  met- 
tait à  leur  merci,  et  il  s'attendait  à  sentir  leurs  mains 
s'abattre  sur  sa  personne,  car  il  ne  lui  était  pas  venu  h 
l'esprit  qu'ils  eussent  pu  souffrir  aussi  de  l'écroulement 
de  la  pile.  Mais  personne  ne  bougea,  et  certains  sons, 
qui  ressemblaient  beaucoup  au  râle  des  mourants,  via* 
rent  frapper  l'oreille  de  Cassonade. 

11  fit  un  effort  et  réussit  à  se  mettre  sur  ses  genouï 
n  crut  alors  entrevoir  un  corps  à  moitié  enseveli  soui 
les  débris,  et  il  commença  à  penserque  les  sicaires  de 
Biroulas  avaient  bien  pu,  eux  aussi,  passer  un  mauvais 
quart  d'heure.  C'était  le  moment  de  se  relever  tout  à 
fait  et  de  gagner  au  pied,  mais  l'épicier  était  d'un  naturel 
compatissant,  et  il  se  mit  en  devoir  de  débarrasser  des 
bûches  qui  l'écrasaient  l'homme  gisant  à  côté  de  lui. 
Cette  opération  charitable  fut  interrompue  par  l'arri- 
vée bruyante  de  cinq  ou  six  individus,  qui  saisirent 
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Cassonade  au  collet  et  le  remirent  sur  ses  pieds  avec 
une  yiolence  de  mauvais  augure. 

—  Ah  I  gueux  !  ah  !  chenapan  !  nous  te  tenons  enfin  I 
et  tu  ne  viendras  plus  voler  notre  bois! 

Ces  objurgations  étourdirent  tellement  le  malheu- 
reux écuyer  qu'il  ne  trouva  point  de  mots  pour  se  jus- 
tifier. Tout  au  plus  comprit-il  qu'il  venait  de  tomber 
entre  les  mains  des  gardiens  du  chantier  et  qu'on  le 
prenait  pour  un  voleur. 

—  Tiens  !  il  y  en  a  d'autres  sous  les  bûches,  dit  une 
voix  à  laquelle  les  nouveaux  venus  répondirent  en 
chœur  : 

—  Tant  mieux  I  c'est  autant  de  moins. 

—  Empoignez  toujours  celui-là  et  conduisez-le  au 
poste,  reprit  celui  qui  avait  parlé  le  premier. 
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CHAPITRE  n 


COKHBirr  SB  TEBMm A  LE  TOTAGB  DE  KOBILLOlf . 


Pendant  que  Cassonade  se  débattait  au  milieu  de 
ces  terribles  aventures,  son  ami  Morillon  avait  fait  du 
chemin.  Après  avoir  exécuté  le  hardi  tour  de  force 
auquel  il  avait  'dû  la  possession  de  la  voiture,  l'adroit 
cocher  s'était  lancé  à  fond  de  train  sur  le  quai  de  Bé- 
thune.  Les  clameurs  furieuses  de  la  bande  avaient 
frappé  ses  oreilles,  mais  il  avait  poursuivi  sa  carrière, 
sans  s'inquiéter  de  ce  qui  se  passait  derrière  lui.  £n 
quoi  il  eut  tort  pour  deux  raisons  :  d'abord  il  laissait 
son  camarade  dans  une  situation  plus  que  désagréable, 
et  ensuite  il  emportait  avec  lui,  sans  le  savoir^  un  té- 
moin fort  incommode  de  ses  opérations  ultérieures. 

Il  faut  lui  rendre  cette  justice,  qu'avant  même  d'ar- 
river au  pont  de  la  Toumelle,  il  eut  des  remords  à 
l'endroit  de  Ga^onade. 

Le  plan  de  cet  enlèvement  avait  été  conçu  et  mis  à 
exécution  si  vite,  que  Morillon  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  réfléchir  à  ses  conséquences.  Mais,  tout  en  roulant 
sur  le  quai,  il  se  mit  à  penser  au  brave  garçon  qu'il 
venait  d'abandonner,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'arrêtât 
•ses  chevaux  pour  revenir  au  secours  du  pauvre  dé' 
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L'incident  qui  se  produisit  à  Tangle  de  la  rue  Poul- 
tier  le  fit  changer  d'avis.  Un  homme  qui  débouchait 
de  ce  chemin  au  moment  où  la  voiture  passait  fit 
mine  de  courir  après,  et  c'en  fut  assez  pour  rappeler 
au  conducteur  dt  l'attelage  que  le  plus  exposé  dans 
tout  cela  c'était  lui -môme-  En  efi'et,  Cassonade  avait  de 
grandes  chances  de  s'en  tirer  en  continuant  à  contre- 
faire l'homme  ivre,  tandis  que  Morillon,  s'il  se  laissait 
rattraper,  était  sûr  d'avoir  bientôt  toute  la  meute  sur 
le  dos.  Il  continua  donc  à  pousser  vigoureusement  ses 
bêtes,  afin  de  se  mettre  d'abord  hors  de  portée,  sauf  à 
revenir  se  mettre  à  la  recherche  de  soa  anû»  âte  qu'il 
se  présenterait  des  passants  honnêtes. 

Quant  au  gredin  perché  derrière  la  caisse,  Morillon 
ne  s'était  point  aperçu  de  sa  présence  ;'et  pourtant,  par 
surcroît  de  précaution,  il  se  leva  sur  son  siège  et  en- 
voya à  tout  hasard  une  volée  de  coups  de  foueU  Par 
malheur  le  drôle  était  trop  bien  blotti  dans  les  res- 
sorts pour  être  vu,  et  si  la  mèche  vengeresse  vmt  lui 
caresser  les  côtes,  il  sut  embourser  les  cinglons  saas 
laisser  échapper  une  plainte. 

Le  pont  fut  franchi  au  galop,  mais  une  fois  arrivé 
sur  la  rive  gauche,  Morillon,  en  cocher  pruflent,  ra- 
lentit un  peu  l'allure.  Le  quartier  où  il  entrait  n'était 
pas  beaucoup  plus  animé  que  Tlle  Saint-Louis.  Toutes 
les  boutiques  avaient,  depuis  longtemps,  clos  levrs  de- 
vantures; les  fenêtres  éclairées  étaient  rares,  et  d'^il- 
^eurs  ce  n*était  pas  en  frappant  aux  portes  pour  ré^ 
reiller  les  habitants  qu'il  comptait  se  procurer  des 
auxiliaires.  Il  continua  donc  à  marcher  bon  traiDea 
suivant  lo  cours  de  la  Seine;  et,  vers  l'entrée  de)»  me 
de  la  Hachette,  il  renconfera  pe^ir  la  preoftièr»  fois  «m 
petit  groupe  de  gens  attardés. 
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li  allait  a*arrèler  pour  leur  conldr  son  cas,  quand  il 
s'aperçut  qu'il  aUail  avoir  affaire  à  des  irrognes,  des 
\rai$»  qui  rentraient  obes  eux  en  chantant  à  tue-tôte  et 
eu  ballant  les  murailles.  C'était  là  assurément  un  piè- 
tre renfort,  en  supposant  môme  que  ces  promeneurs 
ayinéa  fusàeal  en  état  de  comprendre  ce  dont  il  s*agis- 
sait«  Morillon  eut  bientôt  fait  ce  raisonnement,  et 
fouetta  de  plus  belle  pour  gagner  le  quai  SaiatrMiohel 
QÙ  U  espérait  irQUYeir«mieux. 

Le  Pari^  de  1831  ne  ressemblait  gnèro  au  Paris  ac- 
tnel>  et  dans  ces  parages  où  aujourd'hui  la  circulation 
ne  cesse,  pour  ainsi  diro  jamais,  on  ne  rencontrait 
alors  vers  minuit  que  de  bien  rares  passants.  Aussi,  ce 
fut  seulement  à  l'entrée  de  la  rue  Saint-Jacques  que 
l'eix^oober  du  cabriolet  jaune  aperçut  de  loin  des  oou- 
pled  d'étudiants  et  d'étudiantes  remontant  vers  les  hau- 
teurs du  quartier  Latin. 

A  la  place  où  s^élève  maintenant  le  Tribunal  de  com- 
merce, il  y  avait  alors  un  bal  qui  s'intitulait  le  Prado 
et  recevait  l'hiver  les  joyeux  habitués  de  la  Grande^ 
Chtmwiièrt^  Tout  ce  monde  sortait  de  cet  établissement 
consacré  amc  danses  de  fantaisie  et  ne  paraissait  guère 
en  train  de  se  môler  d'affaires  sérieuses.  D'ailleurs,  Mo- 
rillon commençait  à  se  dire  que,  depuis  le  temps  qu*il 
roulait,  Cassonade  devait  être  sorti,  d'une  façon  quel- 
conque, de  la  fausse  position  où  il  l'avait  laissé.  Soit 
qu'ils  reussent  laissé  tranquille,  soit  qu'ils  lui  eussent 
fait  un  mauvais  parti,  les  bandits  ne  s'étaient  certaine- 
ment point  amusés  à  attendre  au  bout  du  pont  Rouge 
qu'on  Tint  les  arrêter.  Un  voyage  de  retour  devenait 
donc  tout  à  fait  inutile  pour  le  moment,  et  mieux  va- 
lait meuer  tout  droit  la  vc^îture  et  scm  chargemMt  à  la 
remisa  de  la  rue  de  Yaugit ud* 
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Le  pauvre  diable  que  le  véhicule  renfermait  dans  ses 
flancs  devait  ôtre  fort  mal  à  son  aise,  et  Morillon  avait 
hâte  de  l'en  tirer.  Il  aurait  pu,  il  est  vrai,  abréger 
son  supplice  en  s'arrètant  devant  le  poste  qui  faisait  le 
coin  de  la  rue  de  la  Harpe  pour  remettre  ce  malheu- 
reux entre  les  mains  des  agents  de  la  force  publique. 
Mais  Morillon,  comme  tous  les  gens  de  son  métier, 
avait  une  secrète  répugnance  pour  l'autorité,  qui  ne 
ménage  pas  les  cochers  en  contravention,  et,  surtout 
depuis  son  aventure  de  la  barrière  d'Enfer,  il  fuyait  les 
corps-de-garde  comme  la  peste.  Après  tout,  d'ailleurs, 
son  propre  domicile  n'était  pas  bien  loin,  et  il  se  décida 
sans  peine  à  y  rentrer  par  le  plus  court  chemin. 

Il  passa,  sans  les  interpeller,  au  milieu  des  étudiants 
en  goguette,  mais  non  sans  éveiller  dans  leur  troupe 
bruyante  un  concert  de  cris  variés.  Habitué  de  longue 
date  aux  mœurs  du  quartier,  il  ne  fit  pas  grande  atten- 
tion à  ce  tapage  et  prit  pour  de  mauvaises  plaisanteries 
les  avertissements  de  «  taper  derrière  »  qu'on  lui  lança 
sur  tous  les  tons. 

Cet  épisode  insignifiant  fut  le  dernier  qui  troubla 
son  voyage.  Moins  d'un  quart  d'heure  après,  le  rapide 
attelage  s'arrêtait  devant  la  remise  de  la  rue  de  Yaugi- 
rard.  La  voiture  avait  k  peine  cessé  de  rouler  quo  la 
porte  s'entre-bàillait  pour  laisser  apparaître  la  figure  de 
Jacqueline.  La  ménagère  tenait  à  la  main  une  chan- 
delle allumée  et  paraissait  d'assez  mauvaise  humeur. 

—  Te  v*là  donc,  à  la  fin,  dit-elle  d'une  voix  courrou- 
cée; s'il  y  a  du  bon  sens  de  rentrer  à  des  heures  pareil- 
les! Et  d'où  viens-tu  ?  Et  où  as-tu  pris  cette  voiture  et 
ces  chevaux-là? 

Ce  déluge  de  questions  n'aurait  peut-être  jamais  pris 
fin,  si  Tattention  de  Jacqueline  n'eût  été  détournée 
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par  Tapparition  d'an  homme  qui  sauta  brusquement 
sur  le  pavé  et  se  mit  à  fuir  à  toutes  jambes  dans  la  di- 
rection du  Luxembourg.  La  brave  femme  poussa  un 
cri  de  frayeur  et  faillit  laisser  tomber  son  chandelier. 
Quant  à  son  mari  qui  se  levait  sur  son  siège,  au  mo- 
ment où  Tespion  déguerpissait,  il  lâcha  un  effroyable 
jurop  et  se  hâta  de  descendre  pour  courir  après  le  bri- 
gand qui  avait  eu  l'impudence  de  voyager  avec  lui  inco- 
gnito.  Mais  Morillon  n'eut  pas  plutôt  touché  terre  qu'il 
reconnut  rimpossibilité  de  rattraper  le  fuyard. 

—  J'aurais  dû  m'en  douter,  grommelait-il,  et  ça 
m'apprendra  à  ne  pas  écouter  les  passants. 

—  Mais,  Seigneur  Dieu  I  qu'est-ce  que  tu  as,  mon 
pauvre  homme?  soupirait  Jacqueline,  on  dirait  que  tu 
es  timbré,  foi  de  Picarde  I 

—  C'est  pas  tout  ça,  femme,  dit  Morillon  d'un  ton 
bref;  le  gueux  a  ûié;  qu'il  aille  se  faire  pendre  ailleurs. 
Aide-moi  maintenant  à  tirer  celui  qui  est  dans  la  voi- 
ture. ' 

—  n  y  a  donc  un  chrétien  là-dedans?  murmura  Jac- 
queline d'un  air  assez  effrayé. 

—  Oui,  et,  s'il  n'est  pas  mort,  ce  sera  encore  heu* 
reux. 

—  Ahl  mon  Dieu!  un  mort!  Pierre, est-ce  que  tu 
aurais  fait  un  mauvais  coup? 

—  Cause  donc  pas  tant  et  donne-moi  un  coup  de  - 
main,  dit  brusquement  Morillon  en  ouvrant  la  por- 
tière. 

Mais  Jacqueline  semblait  changée  en  statue  et  ne 
quittait  pas  le  seuil  de  la  porte.  Son  mari  impatienté 
grimpa  sur  le  marche-pied  et  aperçut  vaguement  un 
homme  étendu  sur  la  banquette.  Il  ne  s'amusa  point  à 
l'appeler  pour  le  réveiller  du  sommeil  où  il  paraissait 


y  Google 


54  LB  CIIBVAUII  OA&NU-COT 

plon^,  mah  il  le  saHit  à  kiras-]#*corpa,  l^atuva»  b€# 
sans  effbrt,  le  posa  debout  sur  le  f^yé  de  U  rae,  el  te 
soutînt  pouf  Kempêcher  de  tomber. 

—  Sacrebleu!  9*éeria-t4J  ateo  émotion,  ibk*eni  atta- 
ché... et  bâînonné...  je  ne  m'étonBe  ^os  ait  no  boi\^ 
geait  pas...  AHon»,  idte,  hi  ebandeNo,  que  ja  Toîe  aa 
fhmonsse. 

La  ménagère  se  décida  enfin  à  s'approeheis  u^ùs  um 
bras  tremblait  si  fort,  que  Morillon  hii  arraoba  le  Amu* 
beau  pour  le  porter  au  visage  de  linepanu.  A  peise 
l'eut-il  regardé  qu'il  poussa  un  eri  de  surpt iie  > 

—  C'est  lui!  balbutia-t-il,  mais  boû...  o^esl  impooaÎT 
bte...  si,  pourtant... 

Jacqueline,  qui  avait  d'abord  failli  tomber  à  la  len- 
verse,  vint  mettre  un  terme  à  son  incertitude, 

—  Le  monsieur  que  j'ai  tiré  de  la  eave  )  s*écria-l-elle 
enjoignant  les  mains,  le  monsieur  de  ton  ami  Cou* 
rapied  ! 

—  Monsieur  Cambremer  I  monsieur  le  chevalierl  ré- 
pétait Morillon  qui  n^en  pouvait  croire  ses  yeux. 

Et,  tirant  prestement  le  couteau  que  les  eoobofft 
portent  toujours  en  poche ^  il  eut  tôt  fait  de  couper  les 
liens  qui  attachaient  les  bras  du  prisonnier  et  le  bâUlon 
qui  lui  fermait  la  bouche. 

Francis  Cambremer  regardait  son  sauveur  d'un  cul 
égaré  et  articulait  des  sons  rauques,  sans  pouvoir  par- 
venir à  prononcer  une  parole  distincte.  Il  voulut  mar- 
cher, dès  que  Morillon  eut  détaché  les  ligatures  de  tes  * 
jambes,  mais  il  chancela  comme  un  homme  ivre  el,  si 
la  vaillante  Jacqueline  ne  l'avait  pas  soutenu,  il  serait 
tombé  comme  une  masse. 

—  Femme,  dit  vivement  le  cocher,  marobe  devant. 
Je  vas  le  porter  sur  notre  liu 
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lia  ménagère  obéit  et  montra  le  chemin  à  son  mari, 
qui  avait  saisi  Gambremer  par  la  taille  et  Taidait  de 
son  mieux  à  gagner  Vintérieur  de  son  domicile.  Moitié 
poussé,  moitié  porté,  le  chevalier  Casse-Cou  retrouvait 
peu  à  peu  Tusage  da  ses  pieds,  el  il  finit  par  arriver 
dans  la  chambre  des  époux,  où  on  l'installa  sur  un  fau- 
teuil qui  l'avait  déjà  reçu  la  nuit  de  son  évasion  du 
souterrain,^ 

Il  semblait  que  ses  aventures  dussent  toutes  finir  par 
le  conduire  dans  ce  modeste  logement  de  la  rue  de 
Vaugirard,  et  que  Morillon  fût  prédestiné  à  les  dé- 
wwer.  Mais,  pour  te  looiowtt  û  tôt«  4e  Caiobremer 
n'^toit  gu^r^  ec^  état  de  feiir^  ce  rapprocbeooçnt,  car  on 
aurait  pu  croire  que  sa  raisûa  l'avait  abandonné.  Il 
Mbutiait  4^  DAOto  sans  MMta^et  commeuçait  des  para- 
$dft  qu'il  n'aobovait  pas.  L»  ï^m  de  Pa\d  Yeruiçr  sur- 
tout rev^MKait  sana  cesse  sur  $es  livres. 

Monlkxi }»  vagardait  avec  w»  coxapas^ion  sincère  et 
^  aivail  donné  W  cabriolet  jaune  et  la  Crm  par  des- 
flna  le  marché  pour  ves^ir  en  aide  ^  Thoaune  qu'il  vé- 
nérait le  pli»s  au  lûonde.  Mais  it  levait  laissa  den^  U  irue 
l'équipage  coiM|ui$  sur  les  ennemis  du  chevalier,  et  il 
impcKTtait  fort  de  mettre  en  sti^eté  ce  butinL  qui  pouvait 
aenrir  à  lea  retrouver.  Il  confia  donc  pour  un  incitant  ^e 
viabde  à  Jacqueline  et  sc^'tit  pour  9JUer  dél,eler  et  re- 
miser la  Yoittire  et  les  bête& 

£a  enitani  à  la  porte,  il  «^aperçut  avec  étonnement^ 
que  l'attelage  avait  fait  volte-face,  quoique  te  siège 
fût  reeté  vide,  PendatlT  qu'il  ae  demandait  la  cause  de 
ee  changeineal  de  front»  un  coup  de  sifftet  partit  dans 
la  rue  el,  à  ee  bruit  qui  était  sans  doute  pour  eux  un 
signal  familier,  lea  deux  ohevaux  parlÂreot  au  grand 
trot 
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CHAPITRE  m 


ou  l'on  EEVIBNT  a  la  eue  FiROU, 


Dans  les  vies  les  plus  accidentées,  il  y  a  des  heures 
calmes,  de  même  que  sur  les  mers  les  plus  orageuses 
la  tempête  s'apaise  parfois. 

Le  lendemain  de  celte  journée  que  tant  de  péripé- 
ties avaient  troublée,  les  habitants  de  la  maison  de  la 
rue  Fcrou  s'étaient  rassemblés  au  coin  du  feu,  comme 
les  barques  chassées  par  le  vent  se  réunissent  dans  le 
port  après  la  bourrasque.  Cette  fois,  c'était  la  salle 
d'armes  de  Cambremer  qui  abritait  les  épaves  échap- 
pées à  l'ouragan  soufflé  par  l'affreux  Biroulas. 

Le  chevalier  Casse-Cou  avait  reçu  chez  Morillon  les 
soins  que  réclamait  son  état,  et,  dès  qu'il  s'était  senti 
en  pleine  possession  de  ses  facultés  physiques  et  mo- 
rales, il  avait  repris  le  chemin  de  son  domicile  où,  de- 
puis le  malin,  on  espérait  son  retour  avec  une  fiévreuse 
impatience.  11  est  inutile  de  décrire  les  transports  de 
joie  de  M"'  Mongis  et  de  Marthe. 

Après  le  départ  de  Paul  Vernier,  qu'elles  avaient  en- 
voyé à  la  découverte,  les  pauvres  femmes  avaient  passé 
par  toutes  les  angoisses  de  l'attente.  Vingt  fois  la  jeune 
lille  était  allée  ouvrir  les  fenêtres  qui  donnaient  sur  la 
rue  pour  écouter  si  elle  n'entendrait  pas  ce  roulement 
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*  lointain  d'une  Yoiture  qui  annonce  le  retour  d'un  ab- 
sent. La  veuve,  plus  maltresse  d'elle-même^  se  conten- 
tait de  donner  de  temps  en  temps  un  coup  d'œil  à  la 
pendule  et  s'efforçait  de  calmer  les  inquiéludes  de 
Marthe  par  des  raisonnements  qu'elle  formulait  du  bout 
des  lèvres. 

Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  la  pauvre  petite  Bala  qui  n'ex- 
primât à  sa  façon  les  craintes  que  lui  inspirait  le  sort 
de  son  bon  ami.  Elle  abandonnait  de  temps  en  temps  ses 
joujoux  pour  sauter  au  cou  de  M"'  Mongis,  en  pleurant 
à  chaudes  larmes,  et  cette  douleur  enfantine  n'était  pas 
faite  pour  rassurer  ses  protectrices.  Aussi  lorsque,  vers 
minuit,  le  vigoureux  coup  de  sonnette  de  Morillon 
était  venu  arracher  ces  dames  à  leur  triste  torpeur,  il 
y  avait  eu  grande  émotion  dans  Tappartement  du 
deuxième  étage. 

Le  brave  cocher  venait  annoncer  le  miracle  auquel 
Francis  Gambremer  avait  dû  son  salut  et  apprendre 
en  môme  temps  aux  excellentes  voisines  du  chevalier 
que  le  héros  de  tant  d'aventures  les  attendait  chez  lui. 
Brisé  par  la  douleur  et  par  l  émotion,  le  pauvre  Casse- 
Cou  avait  eu  à  peine  la  force  de  monter  la  première 
volée  de  l'escalier,  et  il  avait  fallu  que  Morillon  le  dés- 
habillât et  le  couchât  comme  un  enfant. 

Ce  fut  au  lit  qu'il  reçut  les  amies  dévouées  dont 
Texistence  était  désormais  si  étroitement  liée  à  la 
sienne,  et  qu'il  embrassa  sa  chère  Baîa.  Aux  questions 
qu'on  lui  flt,  Gambremer  répondit  en  priant  M"'  Mon- 
^s  de  remettre  les  explications  au  lendemain,  mais  il 
demanda  aussi  avec  une  singulière  insistance  qu'on  en- 
voyât sur-le-champ  chercher  Paul  Vemier.   Personne 

^  n'osa  contrarier  les  volontés  d'un  homme  qui  venait  de 
subir,  pour  la  cause  de  tous,  de  si  terribles  catastro- 
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pii^ss  et  les  vîfeiteaëes  se  retirèrent  Mt  te  pointb  du  ^iéd  * 
pot^r  laisser  te  chevalier  jouir  d'ua  repas  fort  Héises^ 
saire. 

MoHiion  tes  avait,  du  reste,  ^éalaMeraent  rassurées 
sur  i'état  da  prisdnater  ei  heureuesment  délivré.  Oette 
robuste  nature  n'avait  pas  trop  souffert  d'ua  Iriite- 
ment  qui  aurait  tué  bten  des  gens,  ei^  sauf  un  ^u 
de  •ufR)Cation,  résultat  inévitable  de  rapplicatroa  trc^ 
prolongée  du  Milioû,  Can^bremlsr  n'épniuvuit  aucun 
symptôme  grave.  «S^ulement^  la  fatigue  evuit  produit 
chez  lui  un  iiupérieus  besoio  de  «ommeil  et  l'avait 
contraint  à  renvoyer  lei^  affAires  sérieuses  «u  moment 
où  le  kéveil,  après  une  nuit  répatutrice^  lui  rendrai! 
tt^ute  sa  lucidité.  Mais,  en  se  tésfgnant  à  le  laisser  du«^ 
mir,  M"'Mongi8  ti*eut  garde  d'oubliet*  la  recommanda^ 
tion  suprême  de  son  cher  malade.  Il  avait  exprimé  et 
iV)fmeUement  te  désir  de  voir  Paul  que^  malgré  l'fceu^e 
avancée^  et  aussi  fualgré  iUds  défiances  à  l^Btid^oit  dû 
jeune  homoke,  te  mère  de  Miirthe  dépécha,  sfauoe 
tenante^  uki  messager. 

•  Cette  mission  de  confiance  échut  uaturrilement  A 
MoHtlon,  et  l'infatigable  cocher  s'était  mis  en  routé 
pou^  te  portie  Saint-Denis,  eans  demander  de  plus  akn^ 
pics  explications;  tl  eut  quelque  |ieine  à  trouVéb  te 
maison  Où  habitait  M.  Vernier>  car  M™*  Umg^  ne  sa- 
vait pas  exactement  le  taumél*oç  mais  enfin  il  y  Hbssit 
et  il  vint  frapper  à  te  potit  de  te  éhambl^te  bù  l'em- 
ployé de  M.  Botisenna  soutenait  en  oé  motaient  Un  ter- 
rible combat  avè^  sa  Cônscièntié». 

La  s^ifprîse  de  Paul  avait  été  gWndé  en  voyant  ap^ 
paraître  le  braVe  homme  qui  l'avait  ôdndnît  nagnèbé  à 
la  bârriét-e  d'Ettltet»,  ^r  il  s'attendait  à  Unô  tottt  attti^ 
vii&lte,  et,  daM  im.  ttoubte-,  fi  a¥àil  Mb  diàiA  %à  p6éM 
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le  Y^Qta  ée  quatre  mille  fnuix»  à  moitié  rempli.  Mais 
lès  hôuvèllès  t)crè  Mo>rillon  lui  ap^MHlAit  étaient  si 
gfaVés  qu'elles  lui  avârent  Ifait  t»ublier  les  émoiiona 
par  lesquelles  i!  Venait  de  {passer,  ëàns  plus  s'inquié- 
teï*  des  tettibleft  ôbiwèquewces  de  «a  faute,  Paul  Ver- 
nie)* ÀVaît  suivi  son  conducteur  avec  un  empressement 
qû^expii(]^it  siiffbamM^ât  mn  amitié  pour  le  efaeva- 
Uer  Cassé-Cou. 

iPèndàUt  lô  trajet  du  boulevard  à  la  me  Férou,  il 
avait  tu  1b  tenlps  dé  s'enquérir  de^  détalis  de  la  péril- 
leuse odyssée  de  son  proteéteUr,  et^  quand  il  arriva  che« 
M^*  Môngis,  elle  n'avait  plus  rien  h  lui  apprendre.  L'ac- 
cueil fut  moins  IVoid  qu'il  ne  le  éraîgnait  et,  quoique 
Marthe  ne  fût  pas  présente  à  l'entrevue,  l'amoureux  w 
félicita  d'a\^ir  gâgué  du  moîAs  à  tous  ces  événements 
le  droit  de  reprendre  pied  dans  la  maison.  Gassouàde^ 
n  n'est  pas  besoin  de  lé  dire,  Cassonade  n'était  pas  ren- 
tré, et,  en  son  absence,  ï*aul  se  trouvait  là  tout  à  poittt 
pour  veiller  sur  Cambremer  endormi.  Aussi  la  veuve 
Vinstalla-l-ellô  poûlf  là  Uuit  dans  la  salle  d'armes,  Aon 
sans  lui  recommander  d'être  attentif  aux  besoins  du 
chevaliei",  qui  reposait  dàtts  la  éfaambre  voisine. 

Le  jeune  homme  n^eut  i>as  de  peine  à  rester  vigilant, 
car  il  était  trop  agité  pour  avoir  envie  de  dormir.  Le 
remords,  un  InstâUl  ûjî^âisé,  lui  rongeait  lé  cœur;  il 
sentait  approcher  lé  moment  où  il  faudrait  confesser 
une  action  honteuse,  et  céîâ  devant  les  êtres  qu'il  res- 
pectait et  qu'il  aimait  le  'pWi^  au  monde  après  sa  mère. 
Wus  d'une  fois,  pendant  cette  veille  qui  lui  parut 
bien  longue,  il  eut  envie  dé  se  lever  et  de  s'enfuir.  Un 
sentiment  indéfinissable,  celte  vague  espérance  qui 
îi* abandonne  pas  \\\ii  liss  lôoupables  que  ies  malheu- 
reux, le  clOUà  sut  té  f^aAitéUil  ûft  il  attendait  le  jouté 
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Il  ne  pouvait  s'empêcher  de  penser  que  déjà  une 
fois,  à  cette  môme  place,  il  avait  voulu  se  tuer,  et  que 
la  généreuse  intervention  du  chevalier  Tavait  sauvé  du 
suicide.  Il  songeait  alors  à  se  jeter  encore  une  fois  aux 
pieds  de  cet  ami  providentiel  et  à  lui  avouer  tout;  puis, 
il  se  disait  que  Gambremer  serait  sans  doute  plus  sé- 
vère pour  le  joueur  incorrigible  qu'il  ne  l'avait  été 
pour  l'enfant  entraîné  dans  une  première  faute. 

La  nuit  se  passa  dans  ces  alternatives  d'espoir  et  de 
découragement  et,  quand  le  malade  se  réveilla  le  ma- 
tin, Paul  Vernier  n'avait  encore  pris  aucune  résolution. 

Les  premiers  instants  furent  consacrés  par  le  pro- 
tecteur et  le  protégé  à  un  échange  d'amitiés  aussi 
vives  que  sincères. 

Francis  se  regardait  presque  comme  le  père  de  celui 
qu'il  avait  sauvé,  et  Paul  avait  voué  au  chevalier  une 
affection  toute  filiale.  Mais,  après  ces  épanchements 
bien  naturels,  on  en  vint  très  vite  à  parler  des  sérieu- 
ses difficultés  de  la  situation. 

Gambremer,  que  sept  heures  de  sommeil  avaient 
remis  en  pleioe  possession  de  sa  lucidité  et  de  son 
énergie,  Gambremer  alla  droit  au  fait  en  commençant 
par  mettre  son  jeune  ami  au  courant  des  aventures  de 
la  veille. 

Le  récit  fut  court,  précis  et  exempt  de  tout^  récri- 
mination oiseuse.  Paul  comprenait  que  le  chevalier 
Gasse-Gou  ne  lui  parlait  des  dangers  courus  que  pour 
en  venir  à  lui  exposer  un  nouveau  plan  de  campagne, 
et  il  se  trouvait  bien  petit  en  présence  de  tant  de  sim- 
plicité courageuse.  Du  reste,  Gambremer  ne  le  ques- 
tionna point  sur  l'emploi  de  sa  journée,  par  la  raison 
qu'il  ne  se  doutait  nullement  qu'elle  se  fût  passée  ail- 
leurs que  dans  le  cabinet  de  M.  Bousenna» 
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Ce  fut  un  malheur,  car  peut-être,  si  son  ami  l'avait  mis 
vir  la  voie  des  confidences,  le  jeune  homme  aurait 
ouvert  son  cœur.  L'horrible  perfidie  de  M.  de  Taulade 
était  si  apparente  qu'il  suffisait  de  raconter  les  scènes 
du  dîner  et  du  jeu  pour  expliquer  bien  des  faiblesses. 
Mais  la  victime  de  ces  machinations  n'eut  pas  le  cou- 
rage d'aller  au-devant  des  questions  que  le  chevalier 
ne  pensait  pas  à  lui  faire.  On  ne  lui  demandait  rien  ;  il 
ne  dit  rien. 

Gambremer,  après  avoir  terminé  son  récit,  pria  Paul 
d'allumer  du  feu  dans  la  salle  d'armes,  pendant  qu'il 
allait  se  lever,  et  d'aller  ensuite  chercher  M"""  Mongis. 

—  Mon  cher  enfant,  dit-il  en  lui  serrant  la  main, 
nous  avons  à  causer  sérieusement,  et  c'est  pour  cela  que 
je  vous  ai  fait  appeler  cette  nuit.  Je  ne  vous  ai  pas 
tout  dit;  et  je  ne  vous  cacherai  pas  que  maintenant 
j'aurai  besoin  de  vous  à  tout  instant. 

Paul  balbutia  une  phrase  où  il  était  question  de  son 
bureau  et  des  exigences  de  son  patron,  mais  le  cheva- 
lier  l'interrompit  en  disant  d'une  voix  où  perçait  une 
vive  émotion  : 

— Nous  parlerons  de  cet  homme  tout  à  Theure. 

L'employé  de  M.  Bousenna  n'était  pas  habitué  à  en- 
tendre son  protecteur  traiter  si  légèrement  le  devoir,  et 
il  s'étonnait  qu'il  lui  conseillât  de  manquer  l'heure  du 
travail,  mais  il  n'osa  pas  répliquer  et  monta  chez 
M"*  Mongis  pour  lui  transmettre  l'invitation  de  son 
voisin. 

La  veuve  était  sur  pied  depuis  longtemps  déjà  et 
reçut  Paul  dans  la  salle  à  manger.  Le  déjeuner  mati- 
nal avait  dû  être  dérangé  par  son  coup  de  sonnette,  e^ 
l'amoureux  regarda  tristement  la  place  que  Marthe 
venait  de  quitter,  probablement  par  ordre  de  sa  mère. 

n  * 
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Il  était  tlait  qu'on  le  tenait  toujours  en  suspicion  et 
qu'il  avait  encore  bien  des  choses  à  faire  pour  rentrer 
en  grâce.  Cependant,  il  crut  apercevoir  à  travers  ren- 
tre-bâillement de  la  porte  du  salon  la  tête  curieuse  de 
Marlhe  et  il  reprit  un  peu  courage. 

Si  la  jeune  fille  cherchait  encore  à  le  voir  à  la  déro- 
bée, c'est  qu'elle  ne  lui  tenait  pas  rigueur.  M**  Mongis 
le  pria  d'annoncer  à  Cambremer  qu'elle  allait  descen- 
dre dans  un  instant,  et  lui  fit  comprendre  par  son  at- 
titude réservée  qu'elle  ne  désirait  pas  prolonger  l'en- 
tre v\iô. 

Une  demi-heure  après,  le  conseil  était  réuni.  Câ«- 
bremer  occupait  un  des  coins  de  la  cheminée,  la  mère 
dé  Marthe  lui  faisait  face,  et  PaulVemier  s'était  assis 
au  rtiilieu.  La  conversation  commença  par  des  ques- 
tions empressées  sur  la  santé  du  vaillant  chevalier,  qtm 
ses  amis  retrouvaient  plus  fort  et  plus  hardi  après  tàtit 
de  catastrophes.  Mais  Cambk*emer  avait  hâte  d'en  vetiir 
à  des  choses  plus  sérieuses. 

—  Savez-vous,  demanda-t-il  sans  autre  préambule, 
savez-vous  le  nom  du  scélérat  qui,  hier,  a  voulu  tut 
faire  tuer  par  les  bandits  qu'il  commande? 

—  Mais,  dit  M"*»  Mongis  étonnée,  n'est-ce  pas  Bi- 
roulas? 

—  Peut-ôtrô,  mais  il  se  nomme  aussi  Bousenna.    ^- 

—  Bousenna  I  c'est  le  nom  du  banquier  chez  lequel 
travaille  M.  Vemier. 

— Mon  patron  I  murmura  Paul,  stupéfait  de  cette  ré- 
vélation. 

—  Précisément,  dit  Cambremer  sans  s'émouvoir. 

—  Et  qui  vous  fait  croire?... 

—  Je  vais  vous  le  dire. 

Là  mère  de  Marthe  ouvràft  de  grénâs  yetik  et  se  Aï^ 
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mandait  8]  son  voisin  avait  conservé  saraisoa.  Le  jeune 
homme  ne  s'attendait  çoère  non  plus  à  pareille  con&n 
dence,  mais  elle  répondait  bieo  aux  soupQons  vagues 
qu'il  avait  conçus  quelqutfois»  et  il  écoutait  de  toutes 
ses  oreilles. 

—  S'il  me  restait  encore  un  doute,  reprit  le  cheva- 
lier, je  ne  vous  fatiguerais  pas  de  mes  conjectures  dans 
un  moment  où  il  nous  faut  prendre  un  parti  décisif,  oi\ 
chaque  heure  perdue  peut  nous  coûter  la  vie  à  tous. 
Mais,  depuis  hier,  j'ai  eu  le  temps  de  réfléchir,  et  main- 
tenant je  ne  crois  plus,  —  je  suis  sûr^ 

-*  Mon  Dieu!  à  qui  se  fier?  dit  tout  has  M""*  Mongis. 

—  Pas  à  ce  misérable,  assurément,  répondit  Cambre- 
mer  avec  un  sourire  triste,  et  je  vous  félicite  de  ne  pas 
lui  avoir  comme  moi,  confié  des  fonds, 

—  Mais  je  loi  ai  fait  remettre  hier  quatre  mille 
francs,  s'écria  la  pauvre  veuve. 

—  Gomment  cela?  demanda  le  chevalier  très  sur- 
pris. 

—  Par  M.  Vemier,  qui  s'est  chargé  de  les  verser 
pour  moi.  le  voulais  placer  cet  argent  avant  de  partir. 

-^  Et  vous  l'avez  fait,  Paul? 

II  s'écoula  peUt-'étre  cinq  secondes  entre  cette  ques- 
tion et  la  réponse  qu'y  fit  le  malheureux  enfant;  mais, 
si,  dans  ce  court  intervalle,  réHK>tioa  avait  pu  lui  pa- 
ralyser à  tout  jamais  la  langue,  les  événements  qui  sui- 
virent auFaient  été  bien,  différents. 

Un  «  oui  »  faiblement  articulé  fut  sa  seule  ré- 
ponse. Pourquoi  Tavait-il  prononcé?  Comment  le  sou- 
venir de  sa  mère  n'avait-il  pas  arrêté  au  passage  ce  mot 
fatal  ?  Quel  vertige  l'avait  poussé  à  sceller  ainsi  son 
piactc^  avec^  le  déshonneuv?  il  Q,e  1^  sut  jamais  lui- 
même,  car  il  y  a  dans  la  vie  des  momei^^.  gù  la  parole 
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deyance  la  pensée,  et  la  volonté  n'avait  été  pour  rien 
dans  cette  affirmation  inconsciente. 

—  Allons!  reprit  Cambremer,  il  était  écrit  que  ce 
monstre  nuirait  à  tous  ceux  que  j'aime;  mais  Paul  ne 
pouvait  pas  deviner  qu'un  ancien  correspondant  de  sou 
père  commandait  une  bande  de  brigands. 

—  Et  maintenant  encore,  je  ne  puis  me  faire  à  cette 
idée,  murmura  M"'  Mongis. 

—  Au  reste,  perte  d'argent  est  toujours  réparable,  et 
plût  au  ciel  que  nous  n'eussions  pas  autre  chose  à  crain- 
dre, mais  j'espère  que  bientôt  M.  Bousenna  sera  hors 
d'état  de  nuire. 

—  Ainsi,  c'est  cet  homme  qui  voulait  tuer  notre 
pauvre  chère  Bala,  après  avoir  tué  sa  mère  I  dit  la  veuve 
enjoignant  les  mains.  C'est  lui  qui  voulait  hier... 

—  Me  faire  jeter  dans  la  Seine,  dit  Cambremer,  et 
Dieu  veuille  que  nous  n'ayons  pas  à  ajouter  à  tous 
ses  crimes  la  mort  de  mon  pauvre  Cassonade. 

—  Ah!  ce  serait  trop  de  malheurs  à  la  fois  et  je  ne 
puis  y  croire. 

—  Je  saurai  à  quoi  m'en  tenir  avant  que  cette  jour- 
née soit  finie  ;  mais,  avant  de  vous  expliquer  ce  que  je 
veux  faire,  il  faut  que  je  vous  dise  comment  j'ai  ac- 
quis la  certitude  que  Biroulas  se  cache  sous  la  per- 
sonnalité de  ce  prétendu  banquier. 

Paul  Vernier  avait  la  fièvre  et,  pendant  que  son  pro- 
tecteur parlait,  il  se  figurait  par  moments  qu'il  l'entenr 
daitdans  un  rêve. 

—  Vous  vous  rappelez,  continua  Cambremer,  l'en- 
semble du  récit  que  je  vous  ai  fait  hier,  quand  ce  brave 
Morillon  m'a  ramené  ici... 

Le  jeune  homme  et  M***  Mongis  firent  ensemble  on 
signe  affirmatif , 
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—  Mais  certains  détails  ont  pu  vous  échapper  et  il  y 
en  a  d'autres  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vous  don- 
ner. Ainsi,  je  ne  vous  ai  pas  dit  que,  dans  la  Yolture, 
les  coquins  qui  m'avaient  bâillonné  parlaient  entre  eux 
de  leur  chef.  Ils  l'appelaient  le  Vieux  et  ils  ne  se  gê- 
naient plus  devant  moi,  car  je  devais  mourir  et  mes  in- 
discrétions n'étaient  pas  à  craindre.  Le  Vieux  était 
puissamment  riche,  disaient-ils,  le  Vieux  avait  le  bras 
long,  il  était  propriétaire  de  la  voiture  et  des  chevaux 
qui  nous  emmenaient.  Tout  cela  se  rapportât  bien  à 
M.  Bousenna,  opulent  financier. 

M*^*  Mongis  écoutait  avec  attention,  mais  elle  ne  pa* 
raissait  pas  absolument  convaincue. 

—  Attendez!  ce  n'est  pas  tout. 

Avant  d'avoir  subi  leurs  violences,  quand  j'avais  en* 
core  la  bouche  libre,  j'avais  exprimé  des  soupçons  sur 
ce  banquier,  qui  avait  d'abord  feint  de  pas  me  recon- 
naître et  qui  m'avait  ensuite  suivi  partout  dans  la  visite 
du  garni  de  la  rue  Sainte-Barbe.  Les  drôles  n'avaient  fait 
que  rire  de  mes  paroles  au  moment  où  je  les  pronon- 
çais; mais  ensuite,  alors  qu'ils  me  croyaient  hors  d'état 
de  leur  nuire,  le  chef  dit  littéralement  ceci  :  «  Je  n'au- 
rais pas  été  fâché  de  l'entendre  causer  davantage  pour 
connaître  au  juste  ce  qu'il  sait  sur  le  Vieux.  »  De  qui 
pouvait-il  parler,  si  ce  n'est  de  M.  Bousenna  que  je  ve* 
nais  d'accuser  en  leur  présence? 

—  C'est  vrai,  mm-mura  M"'  Mongis. 

—  J'ai  bien  d'autres  preuves  encore.  Lorsque  ce  faux] 
agent  de  police  est  intervenu  dans  la  cour  de  la  maison 
du  boulevard  Bonne-Nouvelle ,  c'est  lui  qui  a  nommé  aux 
gendarmes  M.  Bousenna,  c'est  lui  qui T^recommandé  au 
commissaire  de  police  en  le  présentant  comme  un  nota* 
ble  du  quartier.  Donc,  ils«e  connaissaient,  n'est-ce  pas? 

4. 
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—  Oi»y  da moins,  Wfaax  ageoJk  CAOAaissait  le  ban* 
fuier. 

—  Ite  se  GMmaias^ienty  iious  éis-jev  car  j^e  me  suis 
tfOBVom  depuis  que  dix  foie  iis  ont  échangé  dies  sigMS 
dTiittet^igenc»,  cl,  si  je  n'avais  pas  été  aveuglé  par  la  ce^ 
tère,  J6  ks  Mirais-  pris  em  ftagrant  délit  de  compliciié 
sous  le»  yeux  du  commissaire. 

-^  El  ee  magistrat  lui-nètte  D*a  rien  vu? 

— R  a  élé  leur  d«pe^  comme  moi,  el  quand  je  loi 
rappelterai  eerfeainesciffconstancesde  la  visite,  il  n'aura 
plus  de  doutes  non  plus  sur  la  cocuoâvence  4ii  banquier 
«née  cène  oié^re  qoi  tient  la  misérable  auberge  où  il 
a  logé  ses  victimes  le  jour  tte  leur  arrivée  à  Paris. 

—  Oui,  Baïa  a  reconnu  cette  msaison,  dit  M"*  Mon- 
gis,  et  elle  cet  trop  intelligente  peur  s'être  trompée. 

-^  £h  bien!  s'éeria  Gambremer,.  ne  comprenez-vous 
po»  maNiieBant  pearquoi  le  meurtrier  de  sa  mère  avait 
ekoisi  ee  kouge  infâme?  N'est-it  pas  évidente  que  le 
moiislre  femelle  qm  garde  ce  repaire  a  été  placé  Là 
par  ee  M.  Bousenna  dont  eUe  imvoquait  si  bien  le  té- 
moignage? Ab  !  c'est  un  babile  scélérat  que  cet  homme, 
•I  noire  espion  d*  la  rue  de  la  Lune  ne  ment  pas  quand 
il  m'écrîA  qm  Mroulas  se  tran^^orme  à  volont^. 

—  Mais,  monsieur,  dit  timidement  Paul  Yernier,  ne 
rom  sembfe*t4ii  pas  difâcile  que  M.  Bousenna  puisse 
jouer  tant  de  rôles,  lui  qui  ne  quitte  jamais  son  bu- 
reau? 

•^Peut-être  estril  seulement  affilié  à  La  bande,  ajouta 
li*^Mongps. 

-«Je  l'ai  pensé  d'abord,  mais  maintenant  J'ai  la  cer- 
tilude  que  l'hoo^me  de  la  loge  de  TOdéon,  —  Birou- 
laa,  si  vouavoulezy  ~  e'est  Bousenna^  car  je  l'ai  re- 
eonjM». 
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—  Qttoîl  la  figiKQ  serait  la  mêiuel  s'écxia  Paul  qui 
n'avail  jamais  vu  Vassassiu. 

—  U  a  ôté  la  faussa  barbe  qu'il  portait  le  jour  du 
crimes  mais  il  n*a  pu  changer  ui  ses  yeux»  ui  sas  dents. 
Gomment  les  traits  caractéristiques  de  ce  sinistre  yisage 
ne  m'oAi-ite  pas  frappé  le  jpur  où  je  Tai  revu  pour  la 
première  fois?  —  c'était  avec  vous,  mou  cher  Paul,  — 
je  rignore;  mais  ce  que  je  sais^  c'est  que  uxaintenaat, 
cet  homme  fut- il  dé^^uis/i  eu  prêtre  ou  eu  soldat,  je 
crierai»  k  première  vu6  :  c'est  luit 

M""'  Mongis  commejoçait  à  se  rendre  à.  L'évidence  et 
Paul,  qui  avait  des  rabons  personnelles  pour  se  défier 
de  son  patron,  Paul  ne  doutait  plus. 

— Au  reste,  reprit  Cambc^emer^  mon  plan  est  arrêté 
et  la  démarche  que  vous  ave^  faite  hier  pourra  m'être 
utile.  Voulez-vous  me  confier  le  reçu  de  la  somme  que 
vous  avez  versée?  ajouta- t-il  en  s'adressant  à  M.""  Mon- 
gis. 

—  tt.  Paul  ne  me  Ta  pas.  encoce  remis,  dit  simple- 
isieAt  U  m^e  de  Marthe. 

Si  te  ebevalier  Casse-Gou  n'avait  pas  été  absorbé  tout 
entier  par  ses  idées  de  vengeance,  il  aurait  remarqué 
Vaffreuse  pâleur  qui  euvobii  subitement  les  traits  de 
son  protégé.  La  phrase  que  M""'  Mongis  venait  de  pro- 
noncer avait  frappé  droit  au  cœur  l'amoureux  '  de  sa 
fille.  U  eut  euvie  da  crier  un  aveu^  mais  le  premier  pas 
était  fait  et  le  aoui  »  funeste  qu'il  avait  laissé  échapper 
l'obligeait  k  aller  jusqu'au  bout* 

—  Veuillez  me  donner  •  ce  reçu,,  mon  ami,  lui  dit 
Gambremer  ;  j'ai  besoin  de  le  voir  pour  des  motifs  que 
vous  comprendrez  tout  à  l'heure. 

Paul  aurait  bien  pu  rcpondve  qu'il  l'avait  laissé  chez 
hû^  mai»  il  vit  leayeux  de  M.'"''  Moagia  sa  ftzer  sur  les 
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siens  et  il  crut  y  lire  un  soupçon.  En  même  temps,  son 
mauvais  génie  lui  souffla  la  pensée  que  son  patron  allait 
être  arrêté  et  ne  pourrait  pas  dénoncer  le  faux,  en  ad- 
mettant même  que  sa  signature  lui  fût  jamais  pré- 
sentée. 

—  11  est  resté  dans  la  poche  de  mon  pardessus,  et  je 
vais  le  chercher,  dit-il  en  se  levant  brusquement  pour 
passer  dans  l'antichambre. 

11  avait  vu  là  en  entrant  un  encrier  et  des  plumes,  — 
de  quoi  parfaire  le  reçu  frauduleux  qu'il  avait  déjà 
à  moitié  rempli  quand  Morillon  était  venu  le  cher- 
cher. 

—  Avant  d'aller  avertir  la  justice,  dit  Gambremer 
dès  qu'il  se  trouva  seul  avec  M"*  Mongis,  je  veux  me 
trouver  encore  une  fois  face  à  face  avec  cet  homme,  et 
l'argent  que  vous  avez  fait  déposer  chez  lui  me  servira 
de  prétexte. 

—  Et  vous  ne  craignez  pas... 

—  Je  ne  crains  rien,  car  je  le  verrai  dans  son  cabi- 
net, en  plein  jour,  et,  une  heure  après  notre  entrevue, 
il  sera  arrêté.  J'ai  hâte  d'en  finir,  car  je  ne  vous  ai  pas 
tout  dit. 

—  Quel  autre  crime  ce  monstre  a-t-il  donc  pu  com- 
mettre ? 

— 11  veut  perdre  Paul.  Pourquoi  l'a-t-il  enveloppé 
dans  la  haine  qu'il  nous  porte?  Je  ne  sais;  mais,  de- 
puis six  mois,  il  machine  contre  ce  pauvre  enfant  des 
entreprises  ténébreuses,  et  je  soupçonne  qu'il  veut 
assouvir  une  vengeance  particulière.  11  a  connu  son  père 
autrefois,  et  il  y  a  dans  ce  passé  un  mystère  que  je  n'ai 
pas  pu  pénétrer. 

—  Mon  Dieu  !  pourvu  que  cette  fois  encore  il  n'aille 
pas  imaginer  quelque  ruse  infernale!  Je  tremble  que.  •• 
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M""*  Mongis  fut  interrompue  par  la  rentrée  de  Paul 

Vemier. 

—  Yoici  le  reçu,  monsieur,  dit-il  en  tendant  on  pa- 
pier. 

Sa  voix  et  sa  main  tremblaient,  mais  CSambremer  ne 
s'aperçut  de  rien  ;  car,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil 
indifférent  sur  la  signature,  il  posa  le  récépissé  sur  le 
manteau  de  la  cheminée. 

—  Mon  cher  Paul,  dit-il  doucement,  j'espère  que 
TOUS  avez  confiance  en  moi. 

—  Ohl  monsieur,  en  douteriez-yous?  balbutia  le 
jeune  homme. 

— Non,  et  la  preuve  c'est  que  je  vais  vous  demander 
de  faire  une  chose  qui  vous  déplaira  peut-être. 

—  Laquelle,  monsieur? 

—  Je  vous  prie  de  rester  ici  jusqu'au  jour  où  nous 
serons  débarrassés  de  ce  misérable.  Il  ne  faut  pas  qu'il 
vous  revoie. 

Paul  n'avait  garde  de  refuser,  car,  pour  beaucoup 
de  raisons,  cet  arrangement  comblait  tous  ses  vœux; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  répondre.  La  porte  de  la 
salle  d'armes  s'ouvrit  avec  une  lenteur  discrète,  et 
quelqu'un  entra  qu'on  n'attendait  guère.  Ce  person- 
nage, qui  apparaissait  comme  la  statue  du  comman- 
deur,  n'était  autre  que  M.  fiousenna. 

C'était  Marthe  qui  avait  introduit  M.  Bousenna. 
Elle  le  suivait  de  près,  et  au  moment  où  il  franchis- 
sait le  seuil  de  la  salle  d'armes,  elle  l'annonça  timide- 
ment. 

—  Monsieur,  dit-elle  en  s'adressant  à  Gambremer, 
voici  quelqu'un  qui  demande  M.  Paul  Yemier  et  qui 
croyait  le  rencontrer  chez  nous. 

En  effet,  le  banquier  était  allé  sonner  d'abord  chez 
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M'^^Mougi^  ^  la  jeune  fille  avait  été  pifesque  çffuïée 
en  voyant  apparaître  cette  sombre  figure. 

£11^ n'^^y^it  jamais  vu  M.  Bouseuna,  mais  elle  l'avait 
deviné.  Plus  d'une  fois,  Paul  lui  avait  parlé  de  Thomme 
IMQ^ss^  vie  ^taii  ipQi,omeatanémçnt  enchaînée; il  avait 
Récrit  ia  rébarbative  personne  et  imité  le  ton  rogue 
^vdc  lequel  il  s'exprims^it.  Aussi  Marthe  eut-elle  tout 
d'abord  bonne  envie  de  fermer  la  porte  au  nez  de  ce 
4^aisftnt  visiteur;  mais  elle  se  ravisa,  en  pensant  qu'a- 
près tout,  le  farouche  financier  disposait  un  peu  du  sort 
4e  son  atmoureux.  Elle  l'avait  donc  prié  de  descendre 
avec  elle  au  premier  élage. 

La  porte  de  l'appartement  du  chevalier  Casse-Cou  so 
trouvait  ouverte  et  elle  n*eut  que  la  peine  de  la  pous- 
ser pour  conduire  M.  Bousenna  jusqu'au  sanctuaire 
iutiOie  oî^le  conseil  délibérait  en  ce  moment  môme. 

4.a  jeune  flJle  ne  se  souciait  pas,  pour  plus  d'un  mo- 
tif, d'assister  à  la  scène  qu'elle  pressentait.  Il  lui  dé- 
plaisait fort  d'entendre  gronder  Paul  par  son  patron, 
et  à  peine  eut-elle  balbutié  sa  phrase  d'introduction 
qu'elle  se  retira  discrètement.  Le  banquier  resta  donc 
^ul  en  présence  de  trois  personnes  sur  lesquelles  son 
apparition  venait  de  faire  un  effet  prodigieux. 

M"^  Mongis  avait  pâli,  Paul  était  devenu  rouge 
comme  une  cerise  et  Cambremer  s'était  levé  aussi  brus- 
quement que  s'il  eût  été  poussé  par  un  ressort. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  bizarre  dans  le  tableau  que 
présentait  cette  réunion  troublée,  c'est  que  M.  Bou- 
senna lui-môme  semblait  ressentir  une  partie  des  im- 
pressions qu'il  venait  de  produire.  En  dépit  de  son  im- 
perturbable aplomb  et  de  la  froideur  glaciale  dont  il 
s'enveloppait  habituellement,  le  financier  du  boulevard 
Bonne-Nouvelle  avait  laissé  échapper  quelques  mar- 
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ques  d'étonnement,  pour  ne  pas  dire  de  frajrenr.  Ses 
yeux  noirs  avaient  iancé  un  éclair  en  apencevaql  le 
chevalier Gasse-Gou y  et  uanuage  avait  passé  sur  ses  traits 
réguliers  et  durs.  Mais  son  trouble  ne  fut  que  passager 
et  il  eut  bientôt  repris  sa  tenue  roide  et  ses  allures  im* 
passibles. 

On  se  regarda  réciproquement  pendant  quelques 
secondes,  comme  des  troupes  ennemies  qui  s'obser^ 
vent  avant  d'engager  le  -  feu.  Gambremer^  toujours 
bouillant,  fut  le  premier  à  attaquer. 

—  G'est  trop  d'impudence,  dit-il  en  faiisant  un  p3â 
au  devant  du  visiteur  inattendu;  comffleal  es6z*vous 
entrer  ici? 

—  Monsieur,  dit  sèchement  le  banquier,  je  n'ai 
point  affaire  à  vous.  Je  viens  chercher  uil  de  mes  com- 
mis que  j'attends,  depuis  uiie  heure,  à  mon  bureau,  et 
je  vois  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  en  supposaat  qu^ 
je  le  trouverais  ici. 

—  Ici,  vous  êtes  chez  moi,  s'écria  le  chevalier  que  la 
tolère  emportait  au-delà  même  de  ses  intentions,  et  il 
ne  tient  qu'à  moi  de  vous  en  chasser  sur-le-champ* 

—  Vous  n'aurez  pas  cette  peine,  répondit  M.  Bou- 
senna  de  plUs  en  plus  ft^oid  ;  que  M.  Vemier  veuille  bien 
me  suivre  et  ma  Visite  sera  terminée. 

—  Et  qu'avez-vous  à  lui  dire,  sll  vous  plaît? 

—  Cela  ne  regarde  que  moi. 

—  Pardon,  cela  me  regarde  si  bien  que  vousne  sor* 
tirez  pas  d'ici  avant  d'avoir  répondu  à  tiaes  questiensi 
dît  Cambremer  en  se  pla^jant  devant  là  porte  pour  bar» 
rer  le  passage  au  banquier. 

—  Monsie\!ir,  répondit  celui-ci  avec  «m  sourire  forcéi 
il  faudrait  cependant  nous  entendre;  tout  à  Ttoeuie 
vous  vouliefe  lA'exjfUlSôt,  te  îqài,  soit  ^it  «aire  peren* 
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thèses,  est  ane  impertinence  dont  Je  vous  demanderai 
compte  plus  tard,  et  maintenant  vous  semblez  disposé 
à  me  retenir  par  force. 

—  Misérable  I  s'écria  le  chevalier  Casse-Cou  exas- 
péré, ce  n'est  pas  moi  qui  te  retiendrai,  c'est  la  justice 
qui  va  te  demander  compte  de  tes  crimes. 

M.  Bousenna  haussa  légèrement  les  épaules  et  garda 
le  plus  dédaigneux  silence. 

M"*  Mongis  observait  cette  scène  avec  une  émotion 
bien  naturelle,  mais  le  sang-froid  du  banquier  com- 
mençait à  l'impressionner  et  elle  se  demandait  si  les 
reproches  formulés  si  vivement  par  Cambremer  avaient 
un  fondement  sérieux.  Elle  avait  une  foi  absolue  dans 
la  loyauté  et  dans  la  générosité  de  son  cher  voisin 
mais  elle  se  défiait  quelque  peu  de  Texaltation  d'es- 
prit dans  laquelle  il  vivait  depuis  les  derniers  évé- 
nements. 

Quant  à  Paul  Vemier,  l'arrivée  de  son  •patron  l'avait 
littéralement  bouleversé.  Il  ne  doutait  plus  que  son 
protecteur  eût  raison  de  prendre  le  banquier  pour  un 
scélérat,  et  il  aurait  bien  volontiers  apporté  personnel- 
lement son  contingent  de  preuves  à  l'appui  des  accusa- 
tions de  Cambremer;  mais  le  sentiment  de  sa  propre 
honte  l'accablait  et  lui  fermait  la  bouche. 

Le  reçu  qui  portait  la  signature  contrefaite  de 
M.  Bousenna,  ce  terrible  reçu  était  là  étalé  sur  le  man- 
teau de  la  cheminée.  Il  éprouvait  un  violent  désir  de  le 
prendre  et  de  le  jeter  au  feu;  puis  il  pensait  que  M"'  JM  on- 
gis  le  voyait  et  alors  il  s'éloignait  pour  fuir  la  tentation. 
Mais  le  papier  fascinateur  l'attirait  malgré  lui,  et  il  se 
rapprochait  peu  à  peu  de  ce  jnuet  témoin  de  son 
crime.  ^  "/'"  ; 

Heureusement  pour  lui,  les  intéressés  avaient  d'au- 
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I1.6S  soucis  que  d'observer  ses  moa?ementS|  et  son 
anxiété  ne  fut  pas  remarquée. 

— Monsieur,  dit  enfin  le  banquier,  vous  usez  de  trop 
gros  mots  pour  que  je  puisse  vous  répondre  sur  le 
môme  ton.  J'aurais  pu  m'attendre  à  ces  excès  de  lan- 
gage en  me  rappelant  lés  discours  que  vous  teniez  bier 
quand  j'ai  été  assez  heureux  pour  vous  rendre  seryice; 
mais,  enfin,  si  tous  voulez  formuler  vos  griefs... 
.  — Mes  griefs,  interrompit  Gambremer  de  plus  en 
plus  furieux,  je  vais  te  les  dire,  et  puisque  tu  oses  rap- 
peler ce  que  tu  as  fait  hier,  je  veux  que  tu  entendes  le 
récit  des  exploits  de  tes  valets. 

— Mes  valets  I  répéta  le  banquier  avec  l'air  de  la  plus 
parfaite  innocence. 

—  De  tes  complices,  que  tu  avais  déguisés  en  agents 
de  police  et  qui  voulaient  m'assassiner. 

—  Sa  folie  le  reprend,  dit  M.  Bousenna  en  baissant 
la  voix,  mais  en  s'arrangeant  pour  que  M""*  Mongis 
l'entendît. 

—  Tune  t'attendais  pas  à  m)  revoir,  n'est-ce  pas, 
cria  le  chevalier  que  la  colère  éj^arait  au  point  de  lui 
faire  perdre  le  fil  de  ses  idées. 

—  Pourquoi  donc,  monsieur?  demanda  le  financier 
sans  s'émouvoir;  il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  vous  que 
je  venais  chercher  ici,  mais  je  ne  suis  nullement  sur- 
pris de  vous  y  rencontrer. 

—  Tu  mens,  et  je  sais  ce  qui  t'amène.  Tu  me  croyais 
mort  et  tu  voulais  voir  par  toi-même  la  maison  où  on 
a  recueilli  la  pauvre  enfant  dont  tu  as  tué  la  mère  ; 
cette  nuit,  tu  serais  revenu  et  tu  serais  entré  avec  des 
fausses  clés,  comme  un  voleur  que  tu  es... 

—  Madame,  dit  M,  Bousenna,  je  n'ai  pas  l'honneur 
n  « 
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d'être  connu  de  vous,  mais  j'espère  que  vous  voudrez 
bien  intervenir  pour  mettre  fin  à  une  scène  qni  n'a  déjà 
que  trop  duré. 

M"'  Mongis  ne  pouvait  guère  rester  indifférente  à 
cet  appel,  et  elle  posa  doucement  la  main  sur  le  bras 
de  Cambremer  en  le  regardant  d'un  air  suppliant.  Le 
chevalier  fut  si  frappé  de  l'expression  de  ses  yeux  qu'il 
fit  un  retour  sur  lui-môme. 

La  violence  était  un  mauvais  moyen  d'en  venir  à  ses 
fins,  car  l'ennemi  n^avait  pas  encore  demandé  merci, 
et  il  opposait  à  toutes  les  attaques  un  calme  inquié* 
taat. 

—  le  n'ai  plus  rien  à  faire  ici,  si  M.  Vernier  refuse 
de  me  suivre,  reprit  tranquillement  M.  Bousenna;  seu- 
lement Je  crois  devoir  le  prévenir  que  je  ne  puis  pas 
garder  un  employé  qui  passe  ses  journées  hors  de  mon 
bureau,  récrirai  ce  soir  même  à  Saint-Omer  pour 
avertir  M"*  Vernier  de  la  conduite  de  son  fils. 

— Et  moi,  dit  Cambremer  qui  avait  réussi  à  repren- 
dre un  peu  de  sang  froid,  je  lui  écrirai  pour  lui  dire 
en  quelles  mains  son  fils  est  tombé. 

M"'  Mongis  n'était  pas  absolument  sûre  que  son  ami 
ne  fît  pas  fausse  route  en  disposant  ainsi  de  l'avenir  du 
jeune  homme,  et  elle  crut  devoir  intervenir. 

—  Monsieur,  dit-elle  au  banquier,  je  ne  sais  ce  que 
vous  pouvez  avoir  à  reprocher  à  M.  Vernier;  mais,  s'il 
s'agit  de  son  absence  d'hier,  je  vous  assure  qu'elle  avait 
un  motif  fort  natureL  Je  l'avais  prié  de  passer  chex 
moi  pour  lui  confier  une  somme  que  je  voulais  placer 
chez  vous,  il  a  bien  voulu  s'en  charger  et,  ce  matin,  il 
n'est  vexm  ici  que  pour  m'apporter  votre  reçu. 

L'excellente  veuve,  en  donnant  cette  explication  dés 
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absences  de  Paul,  croyait  arranger  les  choses  de  fa- 
çon  à  tout  concilier. 

i  —  Et  ce  reçu,  vous  l'avez,  madame,  demanda  M.  Beu- 
senna  dont  les  yeux  brillèrent. 

—  Le  voici,  dit  la  mère  de  Marthe  en  lui  tendant  le 
fatal  papier. 

'  Paul  porta  la  main  à  sa  poitrine,  comme  s'il  avait 
été  frappé  par  une  balle,  et  se  laissa  tomber  sur  son 
fauteuil. 

Le  banquier  avait  saisi  le  reçu  avec  une  prestesse  qui 
aurait  suffi  pour  éclairer  M"**  Mongis  sur  les  suites  de 
son  imprudence.  Il  l'examina  un  instant  avec  attention, 
le  plia  soigneusement  et  le  mit  dans  sa  poche.  Gam- 
bremer  le  regardait  sans  comprendre  le  sens  de  cette 
action  fort  inattendue. 

~  Je  m'en  doutais,  dit  M.  Bousenna  d'un  ton  iro- 
nique. 

—  Que  voulez-vous  dire?  balbutia  M"*  Mongis  toute 
tremblante. 

—  Oh!  une  chose  bien  simple.  Ce  reçu  est  faux. 

—  Vous  mentez  encore,  s'écria  le  chevalier. 

—  Vos  injures  me  touchent  peu,  répondit  sèchement 
le  banquier,  mais  je  veux  bien  vous  apprendre  que  ma 
signature  a  été  imitée  et  même  assez  grossièrement 
par  votre  protégé.  Tenez,  ajouta-t-il,  si  vous  en  dou- 
tez, vous  n'avez  qu'à  le  regarder. 

Le  malheureux  Paul  s'était  affaissé  sur  lui-même  et 
cachait  sa  figure  dans  ses  mains.  Cambremer  aurait 
voulu  nier  l'évidence,  et  il  se  flattait  encore  qu'il  y  avait 
li\  une  nouvelle  machination  de  M.  Bousenna,  mais  il 
perdit  bientôt  cet  espoir. 

-^Je  comprends  tout,  reprit  l'odieux  banquier. 
M«  Yenùer  comptait  probablement  que  les  menaces  d^ 
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monsieur  me  feraient  penr  et  que  je  me  tairais  sur  sa 
honteuse  action;  mais  je  lui  ferai  Toir  qu'il  s'est  trompé 
dans  ses  calculs. 

— Et  que  comptez-Yoas  faire?  demanda  Gambremer 
d'un  ton  menaçant. 

—  Ohl  fort  peu  de  chose.  Déposer  ma  plainte  entre 
les  mains  de  qui  de  droit.  Si  vous  avez  toujours  l'in- 
tention de  me  dénoncer,  nous  pourrons  aller  ensemble 
chez  le  procureur  du  roi. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  devint  pâle  comme  la  mort 
et  marcha  droit  à  M.  Bousenna. 

—  Vous  allez  me  rendre  ce  reçu,  dit-il  en  le  regar- 
dant bien  en  face. 

M.  Bousenna  soutint  sans  broncher  le  regard  de  Gam- 
bremer. 

—  Je  ne  vous  le  rendrai  pas,  dit41  avec  un  calme 
glacial,  et  je  suis  étonné  que  vous  me  le  deman- 
diez. 

Le  chevalier  Gasse-Gôu  fit  un  mouvement  pour  se 
précipiter  sur  son  insolent  adversaire,  maisM"**  Mongis 
l'arrêta. 

—  Monsieur,  dit-elle  au  banquier,  je  ne  sais  si 
M.  Yernier  a  commis  la  faute  dont  vous  l'accusez,  mais 
vous  conviendrez  que,  fût-il  coupable,  je  suis  seule 
lésée  dans  cette  affaire.  G'est  donc  à  moi  seule  qu'ap- 
partient le  droit  de  porter  plainte,  et  je  vous  prie... 

—  Pardon,  madame^  mais  je  suis  obligé  de  vous  dire 
que  vous  vous  méprenez  étrangement. 

Un  crime  a  été  commis,  et  tout  citoyen  honnête  a 
non-seulement  le  droit,  mais  le  devoir  d'avertir  la  jus- 
tice. L'intérêt  social  est  engagé,  et  où  irions-nous,  bon 
Dieu,  s'il  fallait  fermer  les  yeux  sur  de  pareik  méfaits? 

Pour  {NTononcer  ee  Ttrtneox  discours,  M.  Bousenna 
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avait  éprouvé  le  besoin  de  prendre  le  ton  nasillard  et 
solennel  que  Monnier  a  prêté  plus  tard  au  célèbre  Jo- 
seph Prudhomme.  La  veuve  ne  se  laissa  pas  prendre  à 
cette  mise  en  scène. 

—  Vous  êtes  maître  de  vos  actions,  monsieur,  dit-elle 
sans  se  déconcerter,  mais  vous  ne  nierez  pas  que  ce  reçu 
est  ma  propriété  et  qu'en  le  gardant  vous  commettriez 
vous-même  un  acte  déloyal. 

— Pourquoi  donc?  Peu  importe,  puisqu'il  est  faux, 
qu'il  soit  dans  votre  poche  ou  dans  la  mienne  !  D'ail- 
leurs, je  n'ai  pas  de  ménagements  à  garder  dans  une 
maison  où  on  vient  de  m'insulter  et  de  me  menacer. 
Si  on  me  dénonce,  je  veux  être  en  mesure  d'édifier  les 
magistrats  sur  la  moralité  de  ceux  qui  m'accusent. 

—  Ahl  je  comprends,  s'écria  Cambremer,  c'est  un 
marché  que  le  misérable  ose  me  proposer.  Si  je  con- 
sens à  lui  accorder  l'impunité,  il  me  rendra  ce  pa- 
pier. 

—  Si  tel  était  mon  calcul,  dit  le  flbiancier  avec  un 
mauvais  sourire,  avouez  que  je  n'aurais  pas  tout  à  fait 
tort. 

—  Peut-être,  dit  le  chevalier  d'une  voix  vibrante, 
mais  vous  oubliez  que  vous  êtes  ici  Chez  moi  et  que 
vous  n'en  sortirez  pas  sans  ma  permission. 

Cambremer  avait  quelque  raison  de  parler  ainsi,  car 
il  venait  de  décrocher  d'une  panoplie  fixée  h  la  muraille 
une  longue  épée  qu'il  brandissait  furieusement. 

—  Fort  bien  I  reprit  M.  Bousenna,  il  parait  que  tout 
en  me  traitant  d'assassin  vous  voulez  m'assassiner.  A 
votre  aise,  monsieur;  seulement,  je  vous  préviens  que 
vous  n'y  gagnerez  pas  grand'chose.  On  sait  dans  mes 
bureaux  que  je  suis  venu  ici  pour  chercher  M.Yernier, 
et,  si  je  tardais  trop  à  rentrer,  il  ne  manquerait  pas  de 
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gens  qui  Tiendraient  vonft  demander  oe  que  to«s  ttez 
fait  de  moi. 
— Je  ne  veux  pas  tous  tuer,  mais  je  Teux  que  tous 

me  donniez  £e  papier. 

—  Et  moi  je  tous  dis  que,  pour  TaToîr,  tous  serez 
forcé  de  me  percer  aTec  cette  longue  broche  que  tous 
manies  si  bien,  car  je  suis  plus  fort  que  tous  el^  tant 
que  je  serai  Tivant,  tous  ne  parTiendrez  pas  à  me  l'ar- 
racher. 

Ce  sang-froid  ironique  porta  la  rage  de  Gambremer  à 
son  paroxysme  et  il  semblait  tout  disposé  à  se  jeter  sur 
M.  Bousenna,  sans  réfléchir  daTantage  aux  suites  dé- 
sastreuses que  pouvait  aToir  une  pareille  violence.  Mais 
au  moment  oti  il  écartait  M*"*  Mongis,  qui  s'était  placée 
prudemment  entre  lui  et  son  ennemi,  le  cheTalier 
Gasse-Gou  Tit  son  protégé  se  lOTer  du  fauteuil  où  il  étah 
resté  comme  anéanti. 

Jusque-là,  Paul  Yemier  avait  assisté  sans  prononcei 
une  parole  à  la  terrible  scène  dont  il  était  la  cause, 
mais  rénergie  lui  revint  quand  il  comprit  le  danger  au- 
quel son  sauveur  allait  s'exposer  pour  lui.  Il  vint  droit 
à  M.  Bousenna  et  lui  dit  d'un  ton  ferme  : 

—  Je  suis  coupable  et  je  suis  prêt  à  subir  toutes  les 
conséquences  d'une  impardonnable  faiblesse. 

—  Vous  entendez  cet  aveu,  madame,  interrompit  le 
banquier;  je  vous  préviens  que,  devant  la  justice,  j'au- 
rai recours  à  votre  témoignage. 

-^  C'est  inutile,  monsieur,  reprit  le  jeune  hoffltoe, 
car  je  ne  rétracterai  rien  de  ce  que  je  viens  de  confes- 
ser, mais  je  dirai  aussi  que  si  j'ai  commis  une  action 
honteuse,  c'est  vous  qui  tn'y  avez  poussé. 

—  Voilà  du  nouveau!  articula  M.  Bousenna  en 
haussant  les  épaules. 


y  Google 


-^  Je  dirù  que  vous  m'aves  tendu  ua  piég«  ialâJBAe. 
Je  dirai  que  j'ai  voulu  hier  vous  remettre  rargeut 
qu'on  m'avait  confié  et  que  vous  avei  refusé  de  le  re- 
cevoir, parce  que  vous  connaissiez  ma  malheureuse 
passion  pour  1»  jeu^  parce  que  tout  était  préparé  pour 
me  tenteTi*. 

—  Je  crois  en  vérité  que  vous  perdei  l'eaprit^  mon- 
sieur«  Si  j'avais  su  que  vous  fussiea  joueur,  tous  ne  sé- 
ries pas  resté  un  jour  dans  ma  maison» 

-«Vous  le  saviea  si  bien  que  deux  fois  déjà  tous  m'a» 
viea  fourni  l'occasion  de  me  déshonoreri  en  me  cmr 
fiant  des  sommes  que  vous  me  forciez  à  garder  jusqu'au 
,  lendemain  ;  quand  je  vous  les  ai  fidèlement  rappor- 
tées, votre  visage  a  trahi  votre  désappointement,  car 
Thorrible  femme  qui  vous  sert  d'agent  vous  avait  dit. 
que  j'avais  passé  la  nuit  à  Frascati  et  que  j'avais  t^ut 
perdu. 

— •  Allons  I  j'en  apprends  de  belles  et  il  était  temps 
que  le  hasard  me  révélât  vos  fredaines,  dit  le  Ûnanoier 
avec  une  rare  impudence. 

^— M.  Gambredier  attestera  au  besoin  que  je  ne  mens 
pas,  car  il  a  généreusement  réparé  ma  première  fapte. 
Pour  la  seconde,  je  ne  ehercïierai  pas  à  m'exouaer, 
mais  je  raconterai  ce  qui  s'est  passé  dans  l'hôtel  de  la 
rue  Basse-du-Rempart;  je  nommerai  votre  ti)  com- 
plice, ce  prétendu  baron  de  Taulade,  qui  m'atteodiût 
avec  une  bande  d'eserocs  pour  me  dépouiller»  et  je 
dirai  que  vous  m'aviez  eovoyé  dans  ee  eoupe-(orge. 
Partons  maintenant,  monsieur  Bousenna,  je  suis  prêt 
à  vous  suivre  ohei  le  commissaire  de  police. 

Après  cette  vigoureuse  scfîtie  de  Paul,  il  j  e^l  un 
moment  de  silence.  M""""  Mongiaémue  jusqu'au  ft>ad  du 
cœur  avait  les  larmes  aux  jeux,  et  Qembremer  te  4e- 
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mandait  si  son  jeune  ami  n'avait  pas  raison  et  s'il  ne 
valait  pas  mieux  porter  sur-le-champ  le  différend  de- 
vant un  magistrat,  si  tant  était  que  le  financier  osât  s'y 
présenter. 

—  Cest  un  conte  des  Mille  et  une  Nuits  que  vous  me 
faites  lày  dit  M.  Bousenna  avec  un  aplomb  imperturt>a- 
ble,  et  je  n'y  comprends  guère  qu'une  chose,  c'est  qu'il 
vous  plaît  de  calomnier  aussi  un  homme  respectable 
qui  m'honore  de  son  amitié.  Vous  pourrez  tout  à  votre 
aise  répéter  au  commissaire  le  roman  que  vous  venez 
de  débiter,  seulement  je  doute  fort  qu'il  le  prenne  au 
sérieux. 

Et  se  tournant  vers  Cambremer,  qui  avait  toujours 
l'épée  à  la  main,  le  banquier  ajouta  : 

—  Je  suppose,  monsieur,  qu'après  les  excellentes 
justifications  que  vous  venez  d'entendre  de  la  bouche 
de  votre  protégé,  vous  ne  voyez  plus  d'inconvénients  à 
me  laisser  partir.  Une  innocence  aussi  bien  établie  n'a 
certainement  rien  à  craindre. 

En  dépit  de  son  caractère  décidé,  le  chevalier  Casse- 
Gou  éprouvait  en  ce  moment  toutes  les  tortures  de  l'in- 
certitude. D'un  côté,  il  brûlait  d'en  finir  avec  le  scélé- 
rat qu'un  hasard  providentiel  lui  livrait;  de  l'autre,  il 
ne  pouvait  pas  se  dissimuler  que,  si  la  lutte  s'engageait 
judiciairement,  l'avantage  pourrait  bien  ne  pas  restera 
la  bonne  cause. 

L'embarras  de  Gambremer  se  lisait  trop  clairement 
sur  sa  figure  pour  échapper  longtemps  à  Tœil  clair- 
voyant du  banquier.  Aussi  reprit-il  la  parole  eii  chan- 
geant de  ton  avec  une  facilité  qui  faisait  honneur  à  la 
souplesse  de  son  esprit  :  ' 

— Monsieur,  ditril  doucement,  je  viens  de  vous  faire 
entrevoir  les  suites  que  pourrait  avoir  une  lutte  entre 


y  Google 


U  CHBTAUU  CAS8X-eOU  81 

nous.  Pour  ma  part,  je  ne  les  crains  pas,  et  je  ne  vous 
empêche  point  de  dénoQcer  mes  prétendus  crimes.  Je 
me  réserve  seulement  d'user  dans  ce  cas-là  des  armes 
que  j'ai  entre  les  mains;  mais,  au  fond,  je  ne  veux  pas, 
comme  on  dit,  la  mort  du  pécheur,  et... 

—  Expliquez-vous  nettement,  interrompit  CSambre- 
mer,  je  n'ai  pas  le  temps  de  deviner  des  énigmes. 

—  Soit.  Je  voulais  vous  dire  que  si  vous  prenez  le 
très  sage  parti  de  me  laisser  en  repos,  je  m'abstiendrai 
de  déposer  une  plainte  contre  M.  Yemier.  Qu'il  cher- 
che une  autre  place,  c'est  tout  ce  que  je  lui  demande 
pour  le  OQoment.  Mais  si  on  m'attaque,  j'ai  dans  ma 
poche  une  arme  pour  me  défendre. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  allait  répondre  par  un  refus 
indigné  au  pacte  qu'on  lui  proposait,  quand  on  sonna 
vivement  à  la  porte.  Il  eut  le  bon  sens  d'attendre  d'être 
fixé  sur  la  visite  qui  s'annonçait  ainsi  et,  comme  il  ne 
voulait  pas  perdre  de  vue  M.Bousenna,il  priaM'^^Mon- 
gis  d'aller  ouvrir. 

Un  instant  après,  la  îmère  de  Marthe  introduisit  un 
"individu  d'assez  piètre  mine  dont  la  figure  était  com- 
plètement inconnue  des  habitants  de  la  rue  Pérou. 

—  C'est  à  M.  Cambremer  que  j'ai  l'honneur  de  par* 
1er?  demanda  le  nouveau  venu. 

—  Oui,  monsieur.  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service  ?  dit 
brusquement  le  chevalier  impatienté  de  ce  dérange- 
ment intempestif. 

—  Monsieur,  reprit  le  personnage,  je  suis  envoyé  par 
la  Préfecture  de  police. 

Cette  énonciation  de  sa  qualité  produisit  sur  tous  les 
assistants  un  effet  assez  marqué.  Les  yeux  de  Cambre- 
mer  brillèrent,  ceux  du  banquier  se  baissèrent  comme 
pour  éviter  de  croiser  un  regard  avec  l'agent;  M"'  Mon- 
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gl»  66  trouMa  et  Pftal  devint  d'une  pâleur  livide.  Gh«* 
cun  expliquait  à  sa  façon  cette  entrée  inatteDdue,  mais 
personne  n'osa  faire  ses  réflexions  tout  haut* 

—  Je  suis  chargé,  monsieur,  reprit  le  visiteur,  de 
vous  demander  si  vous  connaisses  un  individu  qui  se 
donne  le  nom  de  Jacques  Gourapied,  dit  Cassonade. 

—  Lui  seraitril  arrivé  malheur?  s'écria  Cambre* 
mer4 

—  Je  vous  serais  extrêmement  obligé  de  vouloir  bien 
d'abord  répondre  à  la  question  que  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  vous  adresser. 

—  Si  je  le  connais  l  mais  c'est  mon  voisin,  mon  ami, 
le  plus  brave  de  tous  les  serviteurs. 

•^  Il  a  prétendu,  en  effet,  qu'il  était  à  votre  service, 
et  c'est  pour  vérifier  cette  indication  que  je  viens  ici. 

—  Mais  au  nom  du  ciel,  que  s'est-il  passé? 

*^  Je  ne  tois  aucun  inconvénient  à  vous  l'apprendre. 
Gel  homme  a  été  arrêté  celte  nuit  dans  l'île  Louviers, 
et  il  n'a  jamais  pu  expliquer  d'une  manière  satisfai- 
sante sa  présence  dans  les  chantiers  où  se  commettent 
beaucoup  de  vols... 

—  Il  est  innocent,  je  réponds  de  lui  comme  de  moi- 
même  • 

—  C'est  ce  qu'il  faudra  dire  à  M»  le  comniissaire,  ré- 
pondit évasivement  l'agent  de  police;  mais  je  ne  vous 
dissimulerai  pas  que  le  nommé  Courapied  a  été  trouvé 
nanti  d'une  somme  très  importante,  an  billets  de  ban- 
que... 

—  Les  dix  mille  francs  de  Gévaudan,  s'éeria  étourdi- 
mént  Cambremer  ;  c'est  moi  qui  les  lui  ai  coni4a  hier 
matin. 

—  De  plus,  il  était  en  compagnie  de  trois  hommes 
qu'il  prétend  ne  pas  connaître,  mais  que  noua  eonnaii- 
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sons,  tkQVLS  antres,  pour  être  énè  inalf«teiirt  d»  U  pire 
espèce. 

-^  GéuiE  qtii  oat  tonlu  m'aaiasnner  1  Quel  b^M^Murl 
Par  eux,  nous  saurons  toal.  Où  sont^ib? 

^  Deux  sont  fnoris  écrasé»  par  la  ohuts  d*imtt  pite  d« 
bois,  et  le  troisième,  qui  n'a  peutrôtre  pas  trois  heurts 
à  TÎTre,  a  été  porté  k  l'Hôtel^Dieu. 

'^  Et  Cassonade?  demanda  leoheralier  tfto  tou. 

-^  Ohl  celuMà  en  sera  quitte  pour  des  eontliÉio&Sé 

Gambremer  poussa  un  soupir  de  wulagement,  se 
recueillit  quelques  secondes  et  dit  II  l'agent  de  police  : 

—  Je  vais  vous  suivre  à  la  Préfecture;  mais,  avest 
de  partie,  je  puis  vous  nomoiefr  le  chef  des  trots  ban- 
dits de  l'île  Louvlers. 

—  Ahl  monsieur,  dit  l'agent  de  polioe,  TOtU  nous 
refidricx  un  vrai  service,  car  ces  geni-là  font  partie 
d'une  bande  qui  nous  est  signalée  depuie  longtemps, 
mais  nous  n'avons  jamais  pu  mettre  la  main  sur  leur 
chef. 

Pendant  que  ce  dialogue  se  tenait  H  côté  de  hii,  le  ban- 
quier faisait  très  bonne  contenaûcef  —  si  bonne  même 
qu'un  soupçon  traversa  la  cervelle  de  Gambremer.  11  so 
rappelait  le  piège  qu'oti  lui  avait  teudu  la  veille,  et  il 
avait  d'eïcellentes  rals^ms  pour  se  défier  des  ft^ux  poli- 
eiers.  L'idée  lui  tint  doue  que  l'îndivtdâ  auqiial  il  par- 
lait pourrait  bien  être  encore  envoyé  par  le  Booienaa 
dôtit  la  éaliûè  lui  semblait  suapeet.  ttaist  an  obaervant 
attentitement  cet  homme,  Gambremer  reGouot  son 
erreur. 

Non^sétulemètit  le  paunt  diable  n'était  poial,  eomme 
lei  coquifks  de  la  voiture,  porteur  d'une  thU  patibu- 
laire, mais  il  avait  même  un  air  niaip,  qui  ne  permet- 
tait guère  de  lui  supposer  des  arrière -pensées.  Qa  de- 
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vinait  qu'il  n'appartenait  point  au  service  actif,  et 
que,  dans  la  redoutable  administration  de  la  rue  de 
Jérusalem,  il  occupait  de  paisibles  fonctions  bureau- 
cratiques. Du  reste,  il  se  chargea  de  détruire  les  pré- 
ventions du  chevalier  Gasse-Gou,  car  il  ajouta  modes- 
tement : 

-»  Votre  déclaration,  monsieur,  sera  d'une  grande 
importance,  mais  il  vaudrait  mieux  la  faire  directe- 
ment à  la  Préfecture,  car  je  sub  tout  simplement  secré- 
taire du  commissariat  de  l'Ile  Saint-Louis. 

—  Êtes-vous  venu  seul?  demanda  vivement  Cambre- 
mer. 

—  Non,  je  me  suis  fait  accompagner  par  le  gen- 
darme qui  était  de  planton  chez  nous. 

—  Où  est-il? 

—  Je.  lui  ai  dit  de  m'attendre  dans  la  rue,  parce  que 
je  ne  voulais  pas  faire  d'esclandre  dans  une  maison 
honnête. 

—  De  sorte  que,  si  une  arrestation  était  nécessaire 
ici,  vous  auriez  quelqu'un  pour  vous  prêter  main-forte? 

—  Sans  doute,  et  je  ne  vous  cacherai  même  pas  que 
M.  le  commissaire  m'a  fait  escorter,  dans  la  prévision 
que  le  cas  dont  vous  parlez  pourrait  se  présenter.  Ce 
n'est  pas  qu'il  eût  de  mauvais  renseignements  sur  vous; 
mais,  vous  comprenez,  on  ne  sait  jamais  ce  qui  peut 
arriver,  et,  mafoil... 

—  Alors,  s'écria. Gambremer  en  faisant  un  pas  vers 
M.  Bousenna,  je  n'ai  plus  qu'à  vous  désigner  on 
coupable,  je  vais... 

—  Il  ne  s'agit  point  maintenant  d'arrestation,  inter- 
rompit M*"*  Mongis  en  se  plaçant  de  manière  à  empê- 
cher l'agent  de  police  de  voir  les  gestes  des  deux  ad- 
versaires. 
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Tout  en  parlant,  la  veuve  avait  lancé  à  Gambremer 
un  coup  d'œil  significatif. 

Cette  scène  à  cinq  personnages  était  alors  bien  cu- 
rieuse à  observer. 

Dès  qu'il  avait  vu  intervenir  M*"*  Mongis,  M.  Bou- 
senna  avait  suspendu  à  la  fois  son  discours  et  son 
mouvement,  mais  il  avait  gardé  une  attitude  mena- 
çante, car  sa  main  restait  appuyée  sur  la  fameuse 
poche  où  il  cachait  une  arme  bien  plus  dangereuse 
qu'un  poignard.  Le  chevalier  Gasse-Gou  comprenait 
que  sa  voisine  était  d'avis  de  conclure  la  trêve  propo- 
sée par  l'ennemi,  et  il  hésitait  à  passer  outre  en  le  dé- 
nonçant. Paul  Yemier  attendait  dans  la.  pose  résignée 
d'un  coupable  assistant  à  la  délibération  des  juges  qui 
vont  décider  de  son  sort.  Quant  à  l'employé  du  commis- 
sariat, sa  mine  ahurie  attestait  qu'il  ne  comprenait  ab- 
solument rien  à  tous  ces  propos  interrompus. 

—  Où  se  trouve  en  ce  moment  M.  Gourapied?  de- 
manda M""*  Mongis  qui  avait  hâte  de  mettre  fin  à  cette 
situation  tendue. 

—  L'homme  du  chantier?  dit  Tagent,  mais  il  est 
chez  M.  le  commissaire  qui  l'interroge  depuis  plus 
d'une  heure,  et  qui  m'a  bien  reconmiandé  de  revenir 
le  plus  tôt  possible. 

—  Ne  pensez-vous  pas,  monsieur  Francis,  reprit 
H"*  Mongis  qui  voulait  se  hâter  de  profiter  de  ses 
avantages,  que  le  mieux  serait  d'aller  délivrer  promp- 
tement  ce  pauvre  garçon? 

L'excellente  femme  avait  trouvé  l'endroit  sensible. 
Quand  on  parlait  â  Gambremer  de  son  cher  écuyer,  on 
était  sûr  de  lui  faire  tout  oublier,  et  cette  fois,  comme 
toujours,  le  résultat  souhaité  fut  obtenu. 

-»  Oui,  certes,  s'écria  le  chevalier,  je  veux  aller  sur- 
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le-ûhâttip  atteste!'  ftoti  Innocence.  Ce  que  j'avais  à  dire 
à  monsieur,  ajouta-t-il  en  désignant  Tagefit  de  police 
éf  et  regardant  le  banquier,  Je  le  dirai  au  magistrat  et 
j'ai  la  certitude  qu'on  voudra  bien  me  croire. 

M.  Bousenna  avait  compris  à  merveille  la  menace 
enveloppée  dans  cette  phrase;  mais,  à  la  grande  sur- 
prise de  son  adversaire,  il  ne  s'en  émut  nullement,  et 
parut  même  très  disposé  à  saisir  l'occasion  de  termi- 
ner une  conférence  orageuse.  Ce  cnlme  irrita  Gâmbre- 
mer  et  le  poussa  à  tenter  une  attaque  plus  directe. 

^  Je  suppose  que  vous  ailes  me  suivre  chet  le  com- 
missaire, dit^l  d'un  ton  provocateur. 

-^  Désolé  I  cher  monsieur,  répondit  le  financier  avec 
une  désinvolture  parfaite  ;  les  aS^ires  me  réclament  et 
on  m'attend  à  mon  bureau.  D'ailleurs,  je  ne  tous  se- 
rais pas,  que  je  sache,  d'une  grande  utilité  dans  le  pe- 
tit voyage  que  vous  allés  entreprendre. 

~*  Trôve  de  plaisanteries.  Vous  saves  très  bien  que 
votre  présence  est  indispensable  là  où  je  vais. 

—  Pourquoi  donc,  cher  monsieur?  Votre  honorabi- 
lité personnelle  est  plus  que  suffisante  pour  couvrir 
ce...  comment  l'appelez-vous...  aht  Cassonade...  pour 
couvrir,  dis-je,  ce  garçon  qui  vous  intéresse  si  fort  et, 
comme  je  ne  le  connais  pas  du  tout,  il  est  clair  que 
ma  recommandation  ne  servirait  à  rien. 

Cet  odieux  peréifflagê  réveilla  toutes  les  eôlères  du 
obevalier. 

—  Vous  voulez  donc  que  j'appelle  le  geûdaKne,  pour 
voua  y  eoïkdairê,  cria-t^tl  en  faisant  un  pas  vers  la  flmé- 
tre  qni  donnait  sur  la  rue  oH  stationnait  la  représen- 
tant de  la  force  publique.  M.  Bou^enna  ne  chercha 
point  à  le  retenir,  mais  il  tira  .de  sa  pochè  vn  papier 
qu'il  aiféclà  d'examiner  avec  attention. 
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•Saint-iiOniSy  dit-^il  avec  un  incroyable  sang-froid,  que 

je  retrouve  dans  mon  portefeuille  un  document  très 

important  et  que  j'ai  hâte  de  rentrer  chez  moi  pour  le 

placer  dans  la  caisse  où  je  serre  mes  titres. 

II  n'y  arait  pas  moyen  de  se  méprendre  sur  le  sens 
de  ce  petit  discours  à  double  entente,  car  Gambremer 
avait  reconnu  du  premier  coupd'œil  le  fatal  reQU.  L'af- 
reux  BoUsenna  tournait  entre  ses  doitgs  le  chiffbfl  de  pa- 
pier et,  pour  les  assistants  qui  comprenaient  les  sous- 
entendus  de  cette  manœuvre ,  il  était  clair  que  le  banquier 
jouaitavec  lerécépiseéavant  des'en  servir,  demèmeqa'un 
homme  attaqué  arme  son  pistolet  avant  de  faire  feo. 

A  e»  moment,  la  porte  t'entr'onvrit  et  Marthe  mon- 
tra timidement  son  doux  visage  que  l'émotion  embel- 
lissait encore.  Le  motif  qui  l'amenait  n'était  pas  diffi- 
oile  à  deviner*  A  sa  pâleur^  à  Tanxiété  qu'on  lisait  dans 
«es  yeux,  on  pouvait  aisément  comprendre  que  la  du- 
rée de  la  conférence  l'inquiétait.  Peut^tre  avait*elle  re- 
marqué les  allées  et  venues  qui  se  faisaient  autour-  de 
la  maison  et  aperçu  de  sa  fenêtre  le  tricorne  galonné 
du  gendarme.  Elle  venait  évidemment  vcâr  ce  qui  se 
passait  chez  ton  voisin  le  chevalier,  et  la  présence  de 
Paul  Yemier  était,  certes,  pour  quelque  chose  dans 
l'indiscrétion  qu'elle  commettait  en  se  présentant  ainsi 
sans  avoir  été  appelée. 

Le  pauvre  amoureux  aurait  voulu  être  bien  loin,  et 
il  aurait  suis  doute  préféré  la  prison  dont  on  le  mena- 
çait à  la  cruelle  situation  que  lui  faisait  l'arrivée  de  la 
4eutie  £Ue.  A  la  pensée  de  confesser  sa  honte  devant 
celle  qu'il  aimait,  tout  son  être  se  révoltait,  et  il  oher- 
chait  des  yébx  une  arme  quelconque  pour  m  soustraire 
par  la  moirt  à  cet  horrible  supplice. 
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Marthe  n'eat  pas  le  temps  d'ouvrir  la  bouche  pour 
expliquer  ce  qu'elle  Tenait  faire,  car  sa  mère  s'em- 
pressa de  prendre  la  parole.  M""*  Mongis  youlait,  avant 
tout,  sauver  Paul  et  elle  comprenait  que  Dieu  lui  en- 
voyait dans  la  personne  de  Marthe  un  auxiliaire  excel- 
lent Gambremer  connaissait  trop  les  sentiments  qui 
liaient  les  deux  jeunes  gens  et  il  avait  le  cœur  trop  bon 
pour  vouloir  humilier  son  protégé  devant  sa  petite  amie. 

—  Ma  fille  vient  me  rappeler  que  notre  chère  Ba!a  a 
besoin  de  moi,  dit  la  veuve;  je  crois,  mon  cher  voisin, 
qu'il  serait  temps  de  partir  pour  l'île  Saint-Louis. 

Elle  appuya  cette  phrase  d'un  coup  d'œil  si  éloquent 
que  Gambremer  sentit  s'ébranler  sa  résolution. 

Accuser  immédiatement  Bousenna,  c'était  prononcer 
l'arrêt  de  mort  de  Paul  Vemier,  dont  le  visage  expri- 
mait en  ce  moment  la  ferme  volonté  de  se  tuer  si, 
comme  on  n'en  pouvait  douter,  son  patron  ripostait 
en  le  dénonçant.  D'un  autre  côté,  l'issue  de  la  lutte 
qui  allait  s'engager  était  fort  douteuse;  car,  en  pré- 
sence de  deux  affirmations  contraires,  l'employé  de  la 
police  ne  manquerait  pas  de  remettre  à  la  gendarme- 
rie la  solution  de  la  difficulté. 

C'était  se  présenter  devant  le  commissaire  dans  de 
bien  mauvaises  conditions  que 'd'y  arriver  au  milieu 
d'un  enchevêtrement  d'accusations  réciproques,  et  le 
rusé  Bousenna  était  assez  habile  pour  obtenir  gain  de 
cause.  Au  contraire,  en  laissant  partir  son  ennemi, 
Gambremer  gagnait  un  temps  précieux,  le  temps  d'ex- 
pliquer à  l'autorité  qui  retenait  Gassonade  l'origine  de 
cette  affaire  embrouillée^  le  temps  de  réunir  et  de 
grouper  des  témoignages. 

N'y  avait-il  pas  à  l'Hôtel-Dieu  un  bandit  subalterne 
qu'on  pouvait  interroger  et  qui  se  déciderait  peut-être 
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à  tout  ayouer  avant  de  mourir?  Le  chevalier  se  disait 
qu'il  serait  bien  plus  fort  contre  Bousenna-Biroulas 
quand  il  aurait  édiûé  la  justice  sur  les  antécédents  cri- 
minels de  ce  monstre.  Rien  ne  Tempècherait  alors  de 
raconter  aux  magistrats  mieux  éclairés  l'histoire  du 
malheureux  Paul  et  de  faire  valoir  en  sa  faveur  les 
circonstances  atténuantes.  Il  réfléchissait  encore  qu'un 
banquier  patenté,  notable  de  son  quartier  et  chargé  de 
grosses  affaires,  ne  disparaît  pas  comme  le  premier 
venu  et  que  M.  Bousenna  serait  facile  à  retrouver,  sur- 
tout si  on  feignait  pour  le  rassurer,  d'accepter  ses 
conditions. 

Tous  ces  raisonnements,  le  chevalier  Gasse-Gou  les 
flt  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  les  écrire. 

-»  Vous  avez  raison,  monsieur,  dit-il  à  Bousenna,  je 
puis  me  passer  de  vous  aujourd'hui  et  je  ne  vous  re- 
tiens plus. 

—  Mille  grâces,  répondit  le  financier  d'un  air  dé- 
gagé ;  je  cours  chez  moi  pour  mettre  ce  document  en 
sûreté,  ajouta-t-il  en  faisant  disparaître  le  reçu  dans 
sa  poche,  mais  je  vous  prie  de  croire,  cher  monsieur, 
que  je  reste  entièrement  à  vos  ordres. 

Et,  après  avoir  .salué  avec  beaucoup  d'aisance 
M*"*  Mongis  et  sa  fille,  M.  Bousenna  sortit  sans  se 
presser. 
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CHAPITRE  IV 


GOMMBHT  BALUCHON  BIFIKA  VH»  SBCOIfM  TROP  TOT. 


Quelques  heures  après  cette  orageuse  entrerue,  trois 
hommes  montaient  les  marches  du  triste  péristyle  de 
l'Hôtel-Dleu. 

Gambremer  donnait  le  bras  au  fidèle  Cassonade^  qui 
traînait  un  peu  la  jambe  par  suite  de  sa  terrible  cul- 
bute de  la  nuit  précédente.  Un  grave  personnage  les 
précédait.  A  la  coupe  sévère  de  ses  vêtements  noirs  et 
à  sa  cravaté  blanche,  on  reconnaissait,  du  premier 
coup  d'œil,  un  magistrat. 

Ce  petit  groupe  avait  été  accompagné  jusqu'au  bas 
de  l'escalier  par  deux  individus  d'assez  mince  appa- 
rence, qui  s'étaient  discrètement  arrêtés  à  la  porte  de 
rhôpital.  Un  observateur  quelque  peu  sagace  aurait 
deviné  snr-le*champ  leur  profession  d'agents  secrets, 
et  il  ne  se  serait  p^s  trompé. 

Les  affaires  du  chevalier  Casse-Cou  marchaient  à 
merveille  depuis  qu'il  s'était  décidé  à  laisser  partir 
M.  Bousenna,  et  il  n'avait  qu'à  se  féliciter  d'avoir  opté 
pour  les  moyens  doux.  D'abord  il  avait  eu  la  joie  de  voir 
Paul  Yemier  se  calmer  et  d'obtenir  de  lui  la  promesse 
formelle  de  ne  plus  penser  au  suicide.  Il  l'avait  chapitré 
dans  un  coin  avec  un  accent  si  cordial  que  le  pauvre 
jeune  homme  s'était  mis  à  fondre  en  larmes  et  avait 
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juré  à  toûi  hm»  de  consacrer  toute  son  existence  h  ré- 
parer sa  fauté. 

Pendant  cette  semoncei  M"**  Mongis  avait  en  soin 
d'occuper  sa  fille  pour  détourner  son  attention,  et  Mar- 
the, tont  en  comprenant  qu'il  se  passait  quelque  chose 
d'extraordinaire,  ne  s'était  pas  doutée  de  la  gravité  des 
méfaits  du  coupable  amoureux.  Au  fond,  Gambremer 
n'avait  pas  le  courage  d'en  vouloir  beaucoup  à  son  pro- 
tégé, ear  il  entrevoyait  d'odieuses  machinations  au  fond 
de  toute  cette  histoire.  Il  s'était  donc  contenté  de  l'en- 
fermer dans  son  appartement  en  lui  annonçant  qu'il  re- 
viendrait le  délivrer  avant  la  fin  de  la  journée. 

Les  voisines  étaient  remontées  dans  leur  appartement 
où  il  eut  été  imprudent  de  laisser  Bala  toute  seule,  et 
le  chevalier,  rassuré  sur  les  suites  de  son  absence,  avait 
suivi  l'envoyé  de  la  police  jusqu'au  commissariat  de 
Vile  Saint-Louis.  Là,  non-seulement  il  avait  eu  le  bon- 
heur de  retrouver  Gassouade  à  peu  près  intact,  mais 
.  encore  la  chance  lui  avait  fait  rencontrer  un  fonction- 
naire intelligent  et  bienveillant.  Ses  précédentes  rela- 
tions avec  les  agents  supérieurs  de  cette  redoutable  ad- 
ministration ne  l'avaient  pas  gâté  ,et,  en  entrant  chez  le 
commissaire,  il  se  rappelait  avec  inquiétude  les  bévues 
de  deux  de  ses  collègues. 

Il  fut  bientôt  rassuré,  car  il  eut  affaire  cette  fois  à  un 
homme  qui  l'écouta  avec  beaucoup  d'attention,  lui 
posa  des  questions  très  judicieuses  et,  après  un  inter- 
rogatoire de  plus  d'une  heure,  lui  promit  son  appui 
contre  le  Bousenna. 

—  On  cherchait  depuis  longtemps,  lui  dit  ce  sagacc 
magistrat,  la  piste  d'une  association  de  coquins  dont 
les  exploits  en  tout  genre  désolaient  la  ville  et  la  ban* 
lieue* 
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Or,  le  récit  de  Gambremer  concordait  en  plusieurs 
points  avec  les  indications  déjà  fournies  par  divers 
agents  sur  les  faits  et  gestes  de  la  bande.  L'histoire  du 
souterrain  de  la  barrière  d'Enfer  entre  autres  était  par- 
faitement connue,  et  la  police  savait  aussi  que  le  chef 
invisible  des  fraudeurs  se  cachait  sous  un  nom  d'em- 
prunt et  disposait  de  sommes  considérables.  Peut-être 
le  commissaire  prit-il  pour  un  roman  tout  ce  qui  avait 
rapporta  la  scène  de  l'Odéon;  mais  l'espoir  de  faire 
une  capture  importante  le  décida  à  agir  sans  perdre  un 
instant. 

Gambremer  avait  tout  dit,  tout  jusqu'à  la  criminelle 
faiblesse  de  son  ami  Paul,  et  il  était  entré  dans  les  dé- 
tails les  plus  précis  sur  les  habitudes  de  M.  Bousetina, 
sans  oublier  ses  relations  avec  la  femme  à  la  fleur  rouge 
et  avec  M.  de  Taulade.  Toutefois,  c'était  chose  assez 
délicate  que  l'arrestation  d'un  riche  financier,  et,  avant 
d'y  procéder,  le  magistrat  voulut  essayer  d'obtenir  un 
témoignage  plus  décisif  que  tous  les  autres  en  interro* 
géant  Tunique  survivant  de  Taccideut  de  l'île  Louviers. 

L'Hôtel-Dieu  n'était  pas  loin,  et  il  jugea  à  propos  de 
s'y  rendre  sur-le-champ.  Bien  entendu,  il  se  fit  accom- 
pagner par  Gambremer  et  Cassonade  qui  lui  étaient  in- 
dispensables pour  la  confrontation,  et,  de  plus,  il  em- 
mena deux  agents  pour  le  cas  où  il  aurait  besoin  de 
leurs  services. 

Les  portes  de  l'hôpital  s'ouvrirent  sans  difficulté  de- 
vant les  trois  personnes  qui  venaient  remplir  une  mis- 
sion judiciaire  et  on  s'empressa  de  les  éonduire  auprès 
du  blessé. 

Le  misérable  qu'on  avait  relevé  demi-mort  sous  un 
monceau  de  bûches  avait  été  naturellement  envoyé  dans 
le  service  de  chirurgie.  Les  visiteurs  furent  donc  intro- 
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duiis  dans  une  des  salles  du  rez-de-chaussée  où  riUustro 
Dupuytren  exerçait  encore  son  art  à  cette  époque, 

Gambremer,  en  mettant  le  pied  dans  ce  triste  lieu, 
sentit  son  cœur  se  serrer.  H  n'avait  jamais  vu,  en  fait 
d'hôpital,  que  l'ambulance  militaire  où  il  avait  failli 
mourir  en  Morée,  et  il  n'avait  pas  gardé  un  trop  mauvais 
souvenir  de  ce  séjour  dans  une  grande  maison  b&tie  à 
l'orientale  et  égayée  par  le  soleil  de  la  Grèce.  Mais  Tair, 
l'espace  et  le  ciel  bleu  manquaient  absolument  à  la  lon- 
gue galerie  au  fond  de  laquelle  gisait  le  moribond 
qu'il  venait  interroger.  Les  hautes  fenêtres  grillées,  les 
piliers  massifs  supportant  les  arcs  surbaissés  d'un  pla- 
fond voûté,  lui  donnèrent  la  sensation  qu'on  éprouve 
en  entrant  dans  une  prison. 

Le  directeur  de  l'hospice  avait  été  prévenu  et  con* 
duisit  le  commissaire  et  sa  suite  entre  deux  longues 
files  de  lits  en  fer  uniformément  garnis  de  rideaux 
blancs.  C'était  l'égalité  devant  la  souffrance. 

Le  chevalier  très  ému  distinguait  à  peine  les  visages 
pâles  des  malades,  regardant  les  visiteurs  avec  cette 
curiosité  qui  naît  de  l'ennui.  Autour  de  deux  ou  trois 
couchettes  les  rideaux  étaient  hermétiquement  fermés. 
11  comprit  que  la  mort  venait  de  s'abattre  là  et  il  passa 
vite. 

L'homme  gisait  tout  au  fond  de  la  salle.  A  son  chevet 
veillait  un  interne  à  figure  imberbe,  avec  une  calotte 
grecque  sur  la  tête  et  un  tablier  blanc  noué  sous  les 
épaules.  Il  tenait  un  des  bras  du  malade  et  lui  tàtait  le 
pouls,  pendant  qu'un  prêtre  priait  agenouillé  au  pied 
du  lit. 

—  Je  crains  que  vous  n'arriviez  trop  tard,  dit  le  di« 
recteur  à  l'oreille  du  commissaire. 

Quoique  les  traits  du  moribond  fassent  profondé* 
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ment  aUérés,  Cambremer  le  rocoanùt  tout  de  suite*' 
pour  être  un  des  bandits  qui  l'avaient  garrotté  dans  la 
voiture,  et  Cassonade  prononça  son  nem  tout  bas,  car 
il  se  souvenait  très  bien  de  l'individu  que  sa9  acoljtes 
avaient  mis  en  factîoa  sur  le  quai  de  Béthune  an  l'ap- 
pelant Baluchon.  Le  malheureux  se  remémora  san:» 
doute  aussi  les  figures  du  chevalier  et  de  son  écuyer, 
car  il  devint  encore  plus  pAle  et  il  ferma  lea  yeux  pour 
ne  pas  les  voir. 

^  Est-il  en  état  de  supporter  un  interrogatoire?  de- 
manda le  directei^r  à  l'interne  qui  avait  quitté  un  ins- 
tant le  malade, 

-^  Ckù,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  trop  long.  Il  y  a 
fracture  de  la  colonne  vertébrale;  les  membres  infé- 
rieurs sont  déj^  frojds  et  dans  une  demi-heure,  une 
heure  au  plus,  tout  ser^  fini,  mais  il  a  encore  toute  sa 
connaissance. 

—  La  question  est  de  savoir  s'il  consentira  &  répon- 
dre, murmura  le  commissaire. 

—  Je  le  crois,  car  il  vient  de  se  confesser  et  Taumô- 
nier  m'a  dit  qu'il  se  repentait. 

Le  prêtre  qui  avait  uni  les  prières  des  agonisants  se 
leva  et  s'approcha  des  visiteurs. 

—  Cet  homme  est  un  grand  coupable,  dit-il  à  voix 
basse,  mais  j'espère  que  Di^u  lui  pardonnera,  et  jesuiy 
sûr  qu'il  est  prêt  à  reno\iyeler  devant  vous  les  aveux 
que  je  viens  d'entendre. 

Le  commissaire  ne  perdit  pas  de  temps  et  entama 
l'interrogatoire  par  des  questions  sur  l'identité  du  pau- 
vre diable  qui  lui  répondit  d'une  voix  faible,  mais  en- 
coi^  distincte.  Il  se  nommait  réellement  Baluchon,  il 
était  né  à  Belleville  et  n'avait  jamais  exercé  aucun  mé- 
tieir  hoB&ête»  U  reconjwssii^it  ayoir  toi^Ottl»  vécu  d'es- 
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eroqueries,  de  fraudes  et  de  yola  à  nutin  armée.  Il  ne 
niait  ni  renlèvement  du  monsieur  qui  était  là,  ni  l'in- 
tention de  le  jeter  dans  la  Seine. 

Gambremer  suivait  ses  réjHMues  avec  «ne  attention 
fiévreuse.  On  arrivait  à  la  partie  la  plus  intéressante  de 
l'interrogatoire  et  le  eommissaire  aborda  les  renseigne- 
ments relatifs  à  M.  Bousenna.  Mais,  soit  que  le  mori- 
bond mit  moins  de  bonne  volmité  à  s'expliquer  sur  ce 
point,  soit  que  les  demandes  fussent  mal  poeées,  son 
langage  devint  plus  obscur.  U  était  évident  qu'il  avait 
jugé  inutile  de  faire  entrer  dans  sa  eonfession  les  faits 
qui  lui  étaientpersonnellement  étrangers,  el  qu'il  ne  se 
souciait  pas  de  dire  à  la  justice  ce  qu'il  avait  tû  à  la  re- 
ligion. 

L'aumônier  qui  écoutait  la  déposition  s'approeha  du 
mourant,  lui  prit  la  main  et  lui  ^t  doucement  ; 

—  Mon  fils,  soyez  sincère,  Dieu  vous  tiendra  compte 
de  votre  francbise. 

La  figure  du  malbeureux  se  colora  d'une  rougeur 
passagère,  et  un  tressaillement  eonvulsif  agita  tout  son 
corps. 

—  Et  que  voules-vous  que  je  vous  dise?  murmura- 
t-il  d'une  voix  faible.  J'ai  volé,  j'ai  tué.  Je  l'avoue  et 
je  merepens.  Dieu  n'ordonne  pas  de  dénoncer  les  au- 
tres. 

€es  mots  furent  dits  avec  tant  de  simplicité,  que  les 
assistants  se  regardèrent  avec  la  même  pensée  dans  les 
yeux.  Gomment  contraindre  un  boiame  qui  va  paraûtre 
devant  le  souverain  juge,  comment  le  forcer  à  nuire  à 
son  proebain,  si  criminel  que  soit  Téire  qu'il  s'agit  de 
punir? 

Le  coBunissaire  tira  l'aus^^njar  k  P<urt  et  le  pria  d'es- 
sayer. Mais  le  vénérable  prêtre  secoua  tristement  ]a, 
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tète  et  déclara  qu'il  renonçait  à  faire  parler  le  cou- 
pable. 

—  Peut-ôtre  obtiendrais-je,  en  l'entendant  de  nou- 
veau, des  aveux  plus  explicites,  mais  ce  serait  le  secret 
de  la  confession,  et  il  m'est  interdit  de  le  révéler. 

Cette  réponse,  faite  d'un  ton  ferme,  coupa  court  à 
l'insistance  du  magistrat. 

—  Dépèchez-vous,  messieurs,  vint  dire  tout  bas  l'in- 
terne qui  observait  avec  attention  le  visage  du  malade; 
la  paralysie  fait  des  progrès  et,  d'un  moment  à  l'autre, 
il  peut  perdre  l'usage  de  la  parole. 

Gambremer  éprouvait  en  ce  moment  la  môme  sensa- 
tion qu'un  mineur  californien  qui  vient  de  découvrir 
un  filon  précieux  et  qui  le  voit  subitement  disparaître 
sous  les  eaux.  La  sombre  énigme  dont  il  avait  cherché 
le  mot  au  péril  de  sa  vie  allait  encore  s'obscurcir  au  mo- 
ment où  il  croyait  la  résoudre.  Le  sphinx  allait  mourir 
avant  d'avoir  parlé, 

—  Voulez-vous  que  j'essaie  d'interroger  moi-même 
ce  malheureux?  demanda-tril  en  se  penchant  à  l'oreillo 
du  magistrat. 

—  Faites,  dit  celui-ci  d'un  air  indifférent. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  s'approcha  du  lit  et  regarda 
fixement  le  moribond  dont  les  yeux  se  voilaient  déjà. 

i—  Me  reconnaissez-vous?  dit-il  doucement. 

•—  Oui,  je  vous  reconnais  et  je  vous  supplie  de  me 
pardonner. 

—  Je  vous  pardonne.  Tous  n'avez  été  que  l'instru- 
mont  d'un  misérable  et  c'est  lui  qui  répondra  devant 
Dieu  des  crimes  qu'il  a  ordonnés.  Nommez-le-moi. 

Les  traits  du  mourant  se  contractèrent. 

—  Pavard,  murmura-t-il  d'une  voix  éteinte,  où  est 
Pavard? 
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Ce  nom  de  Pavard  ne  représentait  pour  Gambremer 
absolument  rien. 

Pendant  le  triste  séjour  qu'il  avait  fait  dans  la  voi- 
ture, au  milieu  des  estafflers  de  Bousenna,  le  chevalier 
Gasse-Gou  ne  s'était  guère  occupé  de  savoir  comment 
ils  s'appelaient.  Lié  et  bâillonné  comme  il  Télait,  toul 
ce  qu'il  pouvait  faire  c'était  de  reépirer  et  d'écou- 
ter. D'ailleurs,  ce  Pavard  remplissait  ce  soir-là  les 
fonctions  de  cocher,  et  il  n'avait  été  question  de  lui 
que  dans  le  cabaret  du  Lapin-qui- Saute,  Or,  pendant 
que  Gassonade  et  Morillon  occupaient  le  cabinet  de 
la  mère  Rifflard,  le  pauvre  Gambremer  gémissait  sur 
les  coussins  du  fiacre.  Aussi,  quand  il  entendit  le  mori- 
bond parler  d'un  personnage  inconnu,  s'imagiua-t-il 
qu'il  s'agissait  du  chef  de  la  bande. 

—  G'est  donc  là  le  vrai  nom  de  celui  qui  a  commis 
tant  de  crimes?  murmura-t-il. 

L'écuyer  intervint  fort  à  propos. 

—  Mais  non,  mais  non,  s'écria-t-il;  Pavard,  c'est  ce 
grand  coquin  que  Morillon  a  repoussé  d'un  coup  de 
pied  en  sautant  sur  le  siège  et  qui  s'est  cramponné 
derrière  la  voiture. 

—  Oui,  murmura  le  malheureux  Baluchon  d'une 
voix  faible,  je  l'ai  vu  partir  avec  le  fiacre...  Où  est-il?... 
l'a-tron  pincé?... 

n  devenait  évident  que  le  sort  du  nommé  Pavard  l'in- 
téressait particulièrement,  et  que  le  blessé  entendait 
subordonner  ses  aveux  aux  nouvelles  qu'on  lui  donne- 
rait de  son  camarade. 

Le  commissaire,  instruit  par  l'expérience,  pensa  sur- 
le-champ  qu'il  valait  mieux  affirmer  l'arrestation  de 
Pavard.  Règle  générale,  les  coquins  se  livrent  d'autant 
plus  facilement  qu'ils  soupçonnent  davantage  leurs 
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complices  d'avoir  parlé.  Le  foaclionnaire  de  la  police 
s'apprêtait  donc  à  essayer  du  vieux  stratagème,  qiii 
consiste  à  annoncer  de  faux  aveux  pour  en  obtenir  d. 
vrais.  Cambremer,  qui  n'était  point  au  courant  de> 
ruses  judiciaires,  vÎBt  se  jeter  à  la  traverse. 

—  Mais  non,  cet  homme  n'est  pas  pris,  sécna-t-ii; 
il  s'est  enfui  avec  la  voiture,  et  il  a  échappé  à  tou- 
tes les  recherches.  Vous  seul  pouvez  encore  nous  djrc 
la  véritable  histoire  de  votre  chef,  de  ce  misérable  qui 
se  cache  après  vous  avoir  abandonné  dans  la  temlbe 
situation  où  il  vous  a  jeté. . . 

_  Taisez-vous  donc,  disait  tout  bas  le  commissaire 
en  le  tirant  par  le  pan  de  sa  redingote. 

Mais  cette  fois  la  franchise  naïve  du  chevalier  avait 
fait  ce  que  toute  la  diplomatie  administrative  du  ma- 
gistwitn'aHmt  jamais  obtenu.  ,,ouiu 

—  Est-ce  bien  vrai,  ce  que  vous  me  dites  là  /  balbu- 
tia le  mourant. 

^  Mais  oui,  dit  Cambremer  étonné. 

—  Me  jurez-vous  que  Pavard  est  en  sûreté? 

„  Je  vous  donne  ma  parole .  d'honneur  quA  cet 
homme  a  disparu  au  moment  où  j'ai  été  délivwé,  ei 
qu'il  a'a  point  été  retrouvé  depuis. 

^Çit  pourra  venir,  dit  le  commissaire  entre  ««sdeats. 

Fort  heureusement.  Baluchon  ne  l'entendit  pas,  ear 
cette  menace  aurait  eu  sans  doute  pour  effet  de  lui 
fermer  la  bouche. 

^  Ok  \  s'il  a  échappé,  dit  lentem«at  le  blesf^,  il  est 
bien  assez  fin  pour  se  mettre  à  l'abri...  il  aura  déjà 
quiUé  Paris...  et  alors.. .  je  peux  parler. 

._a  vous  savez,  mon  garçon,  que  les  juges  tien- 
nent tP^ours  compte  des  aveux,  ii^rioii^^  le  com- 
misiiii^* 
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—  Ge  tt'esi  pas  ça  qui  me  décide,  reprit  Baluchon 
en  soudant  ayec  amertume,  car  on  ne  me  jugera  pas, 
puisque  je  vais  mourir;  mais,  voyez-vous,  quand  on 
s'embarque  pour  l'autre  monde,  on  ne  sait  jamais  ce 
qu'on  y  trouvera... 

—  Vous  y  trouverez  Dieu,  mon  fils,  dit  gravement 
l'aumônier,  Dieu  qui  lit  dans  les  cœurs  et  qui  pèse  les 
actions  des  hommes. 

—  Ëh  bien  !  j'ai  assez  de  mal  à  me  faire  pardonner, 
et  jen«  veux  pas  partir  sans  avoir  dit  ce  qu'il  faut  pour 
empêcher  le  Vieux  de  continuer  la  vie  qu'il  mène  ici. 

—  Le  Vieux/  c*est  Bousenna,  dit  tout  bas  Gam- 
bremer« 

—  Seulement,  continua  le  moribond,  ça  me  chiffon- 
nait de  laisser  Pavard  dans  la  peine,  parce  que...  une 
fois...  il  m'a  tiré  dés  pattes  de  vos  agents...  Mais,  du 
m{»Bent  qu'il  a  filé,  je  ne  m'inquiète  pas  des  autres... 

—  Dites-nous  d'abord  le  véritable  nom  de  celui  que 
vous  appelés  le  Vteuxy  demanda  le  chevalier  Gasse- 
Gou  avec  une  émotion  qu'il  ne  prenait  plus  la  peine  de 
dissimuler. 

—  Oh!  pour  ça,  c'esl impossible.  Il  en  a  dix, s'il  n'en 
a  pas  vingt. 

—  Mais  il  s'est  nommé  Biroulas,  quand  il  faisait  la 
fraude  à  la  barrière  d'Enfer,  et  il  se  nomme  Bousenna 
quand  il  fait  la  banque  au  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

—  Oui,  je  crois  que  c'est  à  peu  près  ça  ;  mais  ce  n'est 
pas  tout.  Le  Vieux  change  de  nom  comme  il  change 
de  figure  et  il  en  a  autant  que  de  maisons. 

—  Cest  donc  le  chef  d'une  vaste  association  de  frau- 
deurs? 

»—  A  Paris,  oui  ;  mais,  en  province,  il  travaille  aussi 
dans  une  autre  partie. 
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—  En  province  I  s'écria  Gambremer,  qui  pensa  tout 
de  suite  au  château  anonyme  reconnu  par  Baïa  sur  la 
fameuse  gravure;  dan&  quelle  province? 

—  Par  là-bas...  du  côté  de  la  mer...  je  ne  pourrais 
pas  vous  dire  au  juste...  il  ne  m'a  jamais  employé  bois 
de  Paris... 

—  Mais  quelles  affaires  peut-il  avoir  sur  la  côte? 

—  Toujours  la  contrebande,  et  puis...  et  puis,  la  po- 
litique... 

À  ce  mot  très  inattendu,  le  commissaire  dressa  To- 
reille  et  se  rapprocha  vivement  du  lit  où  agonisait  le 
pauvre  diable. 

—  Quelle  politique...  les  chouans,  n'est-ce  pas?  de- 
manda-tril  vivement. 

—  Peut-être  bien...  je  ne  sais  pas...  Ce  n'est  pas  ma 
partie,  répondit  le  blessé  avec  un  tel  accent  de  fran- 
chise qu'on  ne  pouvait  guère  conserver  de  doutes  sur 
sa  sincérité. 

11  n'avait  d'ailleurs  aucunement  la  mine  d'un  par- 
tisan, et  il  était  bien  probable  qu'en  effet  le  mystérieux 
chef  employait  deux  personnels  bien  distincts,  selon 
qu'il  opérait  à  Paris  ou  sur  le  bord  de  la  mer. 

—  Dépêchez-vous,  la  langue  s'épaissit  déjà,  souffla 
l'interne  qui  ne  perdait  pas  de  vue  son  sujet. 

Cet  avertissement  fut  comme  un  ooup  de  fouet  qui 
excita  Gambremer  à  pousser  vivement  l'interrogatoire 
et  surtout  à  le  ramener  au  sujet  qui  l'intéressait  le 
plus. 

—  Mon  ami,  dit-il  en  prenant'la  main  du  moribond, 
je  ne  voudrais  pas  vous  fatiguer,  et  je  n'ai  plus  qu'une 
chose  à  vous  demander,  mais  je  vous  prie  de  me  ré- 
pondre nettement  et  de  me  dire  tout  ce  que  vous 
savei. 
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—  Je  ne  sais  pas  grand'chose,  car  le  Vieux  ne  nous 
racontait  pas  ses  affaires,  mais  enfln...  je  ne  mentirai 
pas  au  moment  de  mourir. 

—  Avez-vous  eu  connaissance  de  Tarrivée  d'une 
jeune  femme  et  d'une  petite  fille  que  Bousenna  a  fait 
venir  ici,  il  y  a  quinze  jours  environ? 

—  Oui.  C'est  Pavard  qui  est  allé  les  attendre  à  la 
barrière  de  Passy...  Elles  sont  venues  en  poste...  et 
elles  ont  logé  rue  Sainte-Barbe,  dans  le  garni  de  là 
mère  Hippolyte. 

—  Et  le  soir,  il  les  a  menées  à  l'Odéon? 

-T-  Ça,  j'en  ignore.  Tout  ce  que  je  peux  vous  dire, 
c'est  qu'elles  ne  sont  pas  restées  à  Paris  plus  d'un  jour 
ou  deux. 

—  Et  vous  ne  savez  ni  d'où  elles  venaient,  ni  qui 
elles  étaient? 

—  Non,  mais  il  y  a  apparence  que  ça  tenait  à  la  fa- 
mille du  patron,  car  Pavard  m'a  conté  qu'il  avait  eu 
Tordre  d'y  mettre  des  égards... 

A  peine  le  blessé  eut-il  prononcé  ces  derniers  mots 
qu'il  fut  pris  d'un  étouffement  auquel  succéda  une 
sorte  de  boquet  convulsif.  Il  devenait  évident  que  les 
minutes  qui  lui  restaient  étaient  comptées. 

Le  naturel  compatissant  de  Cambremer  eut  à  soute- 
nir une  lutte  violente  contre  l'intérêt  très  louable  qu'il 
prenait  aux  renseignements  ainsi  arrachés  à  l'agonie  de 
ce  malheureux.  Il  lui  fallut  faire  effort  sur  lui-même 
pour  se  décider  à  passer  outre,  mais  la  cause  de  sa 
chère  Baîa  était  sainte  et  il  ne  pouvait  pas  la  déserter. 

—  Et  n'avez-vous  jamais  rencontré,  demanda*-t-il  en 
86  penchant  sur  le  moribond,  n'avez-vous  jamais  vu 
avec  votre  patron  une  fenune,  jeune,  très  brune,  très 
pâle,  qui  porte  presque  toujours  le  costume  d'homme 
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et  qui  Tenait  de  traverser  la  cour  hier,  quand  ce  misé- 
rable  est  descendu  de  ses  bureaux? 

— lAhl  oui...  la  femme  en  homme...  c'est  la...  la 
bonne  amie  du  Vievtx...  c'est  la  Yamina... 

Le  renseignement  n'était  pas  très  explicite,  mais  il 
avait  sa  valeur  et  Cambremer  le  nota  soigneusement 
dans  sa  mémoire^ 

—  Et  c'est  elle  qui  a  tué  Kaddour,  n'est-ce  pas? 
dit-il  sans  réfléchir  que  la  lucidité  du  malade  commen- 
çait à  s'obscurcir,  et  qu'il  ne  fallait  pas  la  trocbler  en- 
core en  multipliant  les  questions. 

Ce  fut  une  faute;  car,  à  partir  de  ce  moment,  les 
réponses  s'embrouillèrent  de  plus  en  plus. 

-^Kaddour  I  répéta  le  mourant,  connais  pas...  c'est-tl 

l'homme  à  la  mère  Hippolyte non,  elle  est  veuve, 

la  vieille  gueuse...  ou  bien,  c^esUtl  le  petit  qu'est  em- 
ployé chez  le  patron  et  qu'on  a  dû  empaumer  hier 
soir... 

A  travers  ces  phrases  incohérentes,  il  n'était  pas  ma- 
laisé de  deviner  que  Baluchon  pariait  de  Paul  Vernier. 
La  cause  de  cette  haine  dont  M.  Bousenna  poursui-  ' 
vaitle  jeune  homme  était  encore  un  des  mystères  qr'C 
Cambremer  tenait  à  éclaircir.  11  saisit  au  vol  les  der- 
nières paroles  du  moribond  et  lui  demanda  d'une  voix 
émue: 

—  Qu'avait-il  fait  à  votre  maître,  ce...  cet  employé 
qu'il  veut  perdre  ? 

—  C'est  pas  lui...  c'est  pas  le  petit...  Paraît  que  son 
père...  dans  le  temps...  était  l'anii  du  patron...  et  il  y 
aeu...  entre  eux...  des  affaires... 

—  Achevez,  dit  Cambremer  arrivé  au  paroxysme  de 
l'anxiété. 

Malheureusement  Baluchon  n'acheva  pas.  Sa  bouche 
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se  ooniraetat  ses  orbites  se  creusèrent  et  son  regard 
devint  fixe*  L'agonie  commençait. 

— 'C'est  fini,  dit  froidement  l'interne,  pendant  que 
Taumônier  s'agenouillait  au  pied  du  lit. 

Cependant,  le  mourant  articula  encore  quelques 
mots  sans  suite^ 

—  Méfiez-vous,  balbutia-t-il  d'une  voix  qui  ressem- 
blait à  un  râle,  le  Vieux  est  malin...  il  se  déguise  à  vo- 
lonté... et  quand  vous  le  croirez  parti  de  Paris...  il  y 
sera  encore...  il  y  a  la  rue  Basse...  et  puis  encore  la 
rue...  de  la..» 

Une  suprême  convulsion  tordit  le  corps  du  malheu- 
reux; la  paralysie  étreignit  sa  gorge  et  la  vie  s'envola 
dans  un  cri  rauque.  Il  était  mort  avant  d'avoir  pu  pro- 
noncer le  mot  qui  contenait  peut-être  le  secret  du  vé- 
ritable domicile  de  Biroulas. 

Toutes  les  passions  humaines  s'apaisent  devant  lo 
spectacle  de  la  mort. 

Gambremer,  qui  épiait  les  paroles  du  malheureux  sa- 
tellite de  Bousenna,  éprouva,  en  le  voyant  expirer,  un 
sentiment  qui  ressemblait  à  un  remords.  Il  se  repro- 
chait presque  d'avoir  troublé  par  ses  questions  l'agonie 
d'un  coupable  repentant,  et  il  aurait  volontiers  imité 
l'exemple  de  l'aumônier  qui  priait  à  genoux  pour  le  re* 
posde  cette  âme  chargée  de  tant  d'iniquités.  Cassonade 
lui-même,  malgré  les  raisons  personnelles  qu'il  avait 
pour  en  vouloir  à  Baluchon,  Cassonade  attendri  es- 
suyait une  larme.  Le  directeur  de  l'hôpital  et  l'interne 
de  la  salle  étaient  trop  habitués  à  voir  mourir  pour 
s'émouvoir  beaucoup  d'une  scène  pareille,  et  cepen- 
dant ils  échangeaient  entre  eux  des  regards  où  on  lisait 
une  certaine  compassion. 
Seul,  le  commissaire,  cuirassé  contre  l'attendrisse- 
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ment  par  le  long  exercice  du  devoir  professionnel,  avait 
assisté  sans  sourciller  aux  derniers  moments  du  pauvre 
diable.  U  tira  dans  un  coin  les  quatre  assistants  laïques 
et  leur  dit  à  voix  basse. 

—  Vous  aurez  à  signer  ce  soir  le  procès-verbal  que 
je  rédigerai  tantôt  à  mon  bureau;  pour  le  moment,. je 
crois  que  le  plus  pressé  c'est  de  me  transporter  chez  le 
sieur  fiousenna. 

Personne  ne  fit  d'objection,  et  le  groupe  sortit  de  la 
salle  où  le  prêtre  priait  toujours.  Sous  le  péristyle, 
après  que  le  directeur  eut  pris  congé,  Gambremer  prit 
la  parole. 

•  — Monsieur,  dit-il  au  commissaire,  je  vous  demande 
comme  une  faveur  de  vous  accompagner  au  domicile 
de  ce  Bousenna. 

—  J'y  compte  bien,  s'écria  le  magistrat,  et  ce  n'est 
point  une  faveur  que  je  vous  fais  en  vous  emmenant, 
car  vos  indications  pourront  m'ètre  fort  utiles. 

—  Je  crois^  reprit  le  chevalier,  que  nous  aurons  be- 
soin aussi  de  mon  ami  Cassonade,  et  si  vous  n'y  voyez 
pas  d'inconvénient... 

*  —  Aucun,  et  je  tiens  même  beaucoup  à  confronter 
ce  brave  garçon  avec  le  prétendu  banquier.  Nous  allons 
monter  en  voiture  tous  les  trois,  mes  deux  agents  sui- 
vront dans  un  autre  fiacre  et,  dans  une  heure,  j'es- 
père bien  que  notre  homme  sera  coffré. 

—  Pourvu  qu'il  n'ait  pas  eu  l'idée  de  fuir,  murmura 
Gambremer. 

— G'est  peu  probable,  puisqu'il  croit  vous  tenir  avec 
ce  fameux  reçu  où  on  a  imité  sa  signature.  Et,  à  ce  \ 
propos-là,  le  jeune  imprudent  qui  s'est  mis  dans  ce 
mauvais  cas  ne  serait  pas  de  trop  dans  noire  visite  & 
son  patron. 
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—  Il  m'attend  chez  moi,  et  rien  ne  nous  empêche  de 
passer  par  la  rue  Pérou  pour  le  prendre  avec  nous. 

—  C'est  ce  que  nous  allons  faire,  dit  le  commissaire 
en  appelant  les  deux  policiers  qui  battaient  l'estrade 
!^ur  le  parvis  Notre-Dame. 

II  eut  bientôt  fini  de  leur  donner  ses  instructions  et, 
vinq  minutes  après,  les  deux  fiacres  qui  portaient  les 
vengeurs  du  crime  de  l'Odéon  roulaient  dans  la  direc-  [ 
lion  du  faubourg  Saint-Germain. 

Gambremer  ne  dit  pas  un  mot  pendant  tout  le  tra- 
jet.  Il  était  trop  préoccupé  pour  desserrer  les  dents; 
car,  d'une  part,  il  s'efforçait  de  classer  dans  sa  tète  les 
renseignements  incomplets  qu'il  avait  obtenus  du  mou- 
rant, et  de  l'autre  il  rêvait  au  sort  qui  attendait  Paul 
Vernier  au  milieu  de  toutes  ces  péripéties.  L'insistance 
du  commissaire  pour  emmener  le  jeune  homme  ne 
laissait  pas  que  d'inquiéter  son  protecteur,  mais  il  était 
trop  tard  pour  reculer. 

On  arriva  rapidement  »\  la  rue  Pérou,  et  Cassonade 
fut  dépêché  dans  l'appartement  du  chevalier,  où  l'a- 
moureux de  Marthe  attendait  fort  tristement  le  retour 
de  ses  amis.  Paul  descendit  sans  se  faire  prier,  et  prit 
place  sur  la  banquette  de  devant  dans  la  voiture  du 
commissaire.  Gambremer  lui  serra  silencieusement  la 
main,  et  le  magistrat  attacha  sur  lui  ses  yeux  habitués 
à  sonder  les  consciences.  Le  pauvre  enfant  se  taisait, 
mais  on  lisait  sur  sa  figure  qu'il  se  croyait  bel  et  bien 
arrêté.  Cassonade,  qui  s'était  assis  à  côté  de  lui,  n'était 
pas  homme  à  garder  le  silence,  même  en  présence  de 
l'autorité. 

— Ah!  monsieur  Paul,  dit-il  au  moment  où  l'atteîage 
se  remettait  marche,  nous  devons  tous  une  fameuse 
chandelle  à  M.  le  commissaire.  En  voilà  un  qui  fait  de 
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\êl  bonne  besogne,  et  qui  ya  nous  débarrasser  de  votre 
joli  patron.  C'est  pas  comme  son  collègue,  mon  ancien 
maître,  qui  n'a  pas  voulu  nous  croire,  le  jour  de  laf- 
fairede  TOdéon,  et... 

—  Assez,  mon  garçon,  interrompit  le  magistrat,  qui 
tenait  à  faire  respecter  Tautorité;  mon  collègue  a  eu 
raison  de  ne  rien  précipiter,  car  il  ne  savait  pas  ce  que 
je  sais  maintenant.  Et,  d'ailleurs,  il  ne  faut  pas  encore 
chanter  victoire  avant  de  tenir  ce  Bousenna,  qui  me 
fait  l'effet  d'être  un  coquin  bien  rusé.  Voyons,  jeune 
homme,  ajouta-t-il  en  s'adressant  à  Paul  Vernier,  con- 
tez-moi un  peu  ce  que  vous  savez  sur  les  habitudes  de 
votre  patron. 

Paul  n'en  revenait  pas  de  ce  langage  plein  de  man- 
suétude, et  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux  en  pensant 
qu'il  devait  à  l'intervention  du  chevalier  Gasse-Cîou 
cette  indulgence  inespérée. 

—  Eh  bien!  reprit  le  commissaire,  croyez-vous  que 
nous  rencontrerons  dans  son  cabinet  ce  respectable 
personnage? 

-^  Oh!  sans  aucun  doute,  monsieur,  dit  timidement 
le  secrétaire  destitué  ;  depuis  que  je  travaille  chez  lui, 
il  ne  lui  est  jamais  arrivé  de  quitter  son  bureau  avant 
cinq  heures. 

—  Et  le  soir,  que  fait-il  habituellement? 

—  Je  l'ignore  absolument,  monsieur,  mais  j'ai  des 
raisons  de  penser  qu'il  passe  toutes  ses  soirées  dehors, 
cap,  dès  que  le  travail  des  employés  est  fini,  l'apparte- 
ment se  ferme  jusqu'au  lendemain  matin. 

—  Mais  ce  riche  financier  doit  avoir  des  domesti- 
ques? 

—  Je  n'ai  jamais  vu  qu'un  garçon  de  bureau  qui  ba- 
laie et  qui  fait  les  courses. 
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—  Alors,  M.  Bousenna  a  quelque  pari  ua  apparte- 
ment où  il  couche. 

-*  C'est  probable,  car  FeDtre-sol  ok  m&m  tmftîllDns 
ne  se  compose  que  de  trois  piècM,  7  (HW91I1  /ion  6|m 
binet. 

^  Et  vos  camarades,  les  autses  oommif,  ]m  çonnaisp 
se«-¥Ous? 

—  Fort  peu,  monsieur.  Ma  besûgne  «iMsittait  k'vtiFir 
fier  des  comptes  et  à  copier  des  lettre^  ^om  )ei  f^^fjf, 
du  patron,  et  je  ne  suis  pas  entré  troji^  fpis  4^0$  1^  bu- 
reau où  travaillaient  les  autres  employée* 

—  U  avait  sans  doute  ^s  raisonp  pojur  i)#  p^i^  vous 
mettre  en  rapport  avec  ^ux«  c^  je  poupigoppe  fQii  ç/^ 
joli  personnel  d'appartenir  à  1^  ba9d^..  Q^e)  ïïm$ 
avaient-ils,  ces  scribes  de  votre  financier? 

—  Tout  c^  que  j'ai  rejp^ji^ué,  o'^a  w'Us  étaient 
tous  d'un  certain  kge  et  très  peu  causeur».    ' 

— C'est  bien  cela,  et  je  crois  que  nou3  allof^s  f^re  mi 
joli  coup  de  filet;  seulement  il  sous  faudra  4u  ^^pp^e, 
car  avec  de  pareils  gaillards  mes  deux  ^ig^nte  u'w- 
ral^t  pas  beau  jeu;  mais  j'enverrai  prévenir  le  poste 
du  boulevard,  et  on  m'enverra  quatre  hommes  et  un  o^- 
poral. 

—  Ne  pensee-vous  pas,  monsieur,  demanda  Cambre- 
mer,  qu'il  conviendrait  de  surveiller  aussi  le  garni  de 
la  rue  Sainta-Barbe  ?  Bousenna  s'entend  avec  l'affreuse 
mégère  qui  tient  ce  bouge,  et  il  lui  serait  bleu  facile  de 
s'échapper  par  là. 

—  Croye2-vous  donc  que  je  n'y  ai  pas  pensé?  dit  l» 
commissaire  avec  un  sourire.  Garder  une  maison!  deux 
issueSf  c'est  TA  B  C  du  métier,  et  je  vous  réponds  que 
celle  du  sieur  Bousenna  sera  cemée  selon  .toutes  les: 
ièg|LeB« 
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—  Et  TOUS  ferez  bien  d'arrêter  aussi  cette  portière 
qui  lui  sert  de  complice. 

—  Gela  viendra  ensuite,  mais  nous  commencerons 
par  le  banquier.  A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Voyez- 
vous,  cher  monsieur,  dans  les  affaires  compliquées 
comme  celle-ci,  il  faut  d'abord  mettre  la  main  sur  l'au- 
teur principal  ;  une  fois  qu'on  le  tient,  celui-là,  les  su- 
balternes viennent  se  faire  prendre  d'eux-mêmes, 
comme  les  pàpiUons  à  la  chandelle.  On  organise  une 
tawricière  dM  domicile  de  l'individu,  et  c'est  l'affaire 
d'un  jour  ou  deux. 

— Pourvu  que  cette  coquine  à  la  fleur  rouge,  vienne 
s'y  faire  pincer,  murmura  Cassonade  qui  en  voulait 
beaucoup  à  l'être  ambigu  dont  son  maître  lui  avait 
parlé  si  souvent. 

—  Oh!  pour  celle-là,  dit  froidement  le  commissaire, 
j'aurai  des  renseignements  particuliers  à  demander 
plus  tard  à  M.  Vemier. 

Paul  rougit  jusqu'aux  oreilles,  et  toutes  ses  inquié- 
tudes lui  revinrent. 

— Mon  garçdn,  dit  le  magistrat  en  s'adressant  à  Cas- 
sonade, appelez  le  cocher  et  criez-lui  d'arrêter.  Nous 
voici  au  boulevard,  et  il  est  inutile  de  débarquer  en 
grande  pompe  devant  la  maison  de  M.  Bousenna.  Trop 
de  précaution  ne  nuit  jamais. 
'  L'ordre  fut  exécuté  et  on  mit  pied  à  terre  au  coin  de 
la  rue  Poissonnière.  Le  commissaire  eut  une  courte 
conférence  avec  ses  agents,  qui  s'étaient  empressés  de 
descendre  de  la  seconde  voiture,  et  il  prit  ses  disposi- 
tions avec  beaucoup  de  sagacité.  Un  des  subalternes 
fut  chargé  de  croiser  dans  la  rue  Sainte-Barbe,  pen- 
dant que  l'autre  se  dirigerait  vers  le  poste  dont  il  de- 
vait requérir  l'assistance. 
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—  Dès  que  tu  auras  ton  escouade,  lui  dit  son  chef, 
tu  enverras  deux  hommes  à  ton  camarade,  et,  avec  le 
caporal  et  les  deux  autres,  tu  garderas  la  grande  porte 
qui  donne  sur  le  boulevard. 

Après  avoir  ainfl  organisé  stratégiqnement  Fopéra- 
tion,  le  magistrat  s'achemina  vers  la  maison  sus- 
pecte. 

—  Jeune  homme,  dit-il  à  Paul  Vernier,  quand  on 
fut  arrivé  sous  le  vestibule,  vous  allez  entrer  le  pre- 
mier et  vous  entamerez  avec  votre  patron  une  conver- 
sation quelconque,  pendant  que  nous  prendrons  posi- 
tion sur  le  palier.  Si  vous  aperceviez  quelque  chose  de 
louche  dans  les  allures  du  sieur  Bousenna,  vous  nous 
appelleriez  ;  mais  il  est  probable  que  notre  homme  ne 
se  doutera  de  rien  et  qu'il  s'amusera  à  vous  demander 
ce  que  vous  venez  faire  chez  lui  après  la  scène  de  ce 
matin.  Alors,  vous  lui  raconterez  tout  ce  qui  vous  pas- 
sera par  la  tète,  jusqu'à  ce  que  nous  entrions.  En  me 
voyant,  je  vous  réponds  qu'il  changera  de  ton. 

Paul  écouta  avec  beaucoup  d'attention  ces  instruc- 
tions fort  sages,  et  promit  de  s'y  conformer  de  point  en 
point.  On  traversa  la  cour  et  le  concierge,  habitué  au 
mouvement  de  cette  maison  occupée  par  des  indus- 
tries diverses,  ne  se  dérangea  point  pour  demander 
aux  visiteurs  où  ils  allaient.  Les  bureaux  du  banquier 
s'accédaient  par  un  escalier  assez  étroit  qui  s'ouvrait  à 
gauche  dans  le  corps  de  logis  du  fond. 

—  Gomment  se  ferme  la  porte  d'entrée?  demanda  le 
commissaire  avant  de  monter. 

— Par  un  simple  bouton  qu'il  suffit  de  tourner  et  qui 
'fait  mouvoir  un  timbre  d'avertissement,  répondit  Paul. 

—  Très-bien.  Les  choses  iront  toutes  seules. 

On  arriva  sur  le  palier,  et  les  trois  hommes  se  rangé  ~ 
U  7 
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petit  slleûcieusement  contre  la  muraille.  Paul  Vernier 
efltrâ,  et  là  porte  se  referma  sur  lui. 

tl  n'avait  paè  tourné  êanâ  appféheiiâon  le  bouton 
de  cette  porte,  qu'il  avait  si  souteiût  ouverte  pour 
vêbir  t^epi^endrè  lé  harnais  quotidien  de  sa  fastidieuse 
b«ognô.  Le  timbre  avait  vibré  avec  un  son  clair 
et,  soit  idée  préconçue,  soit  surexcitation  des  nerfe, 
re*-état)16yé  de  M.  fièuseniia  6'était  figuré  que  le  bruit 
se  ïltblmi^eaU  pltts  que  d'habitude. 

la  "{âèce  ôh  il  était  entré  servait  d'antiâianobre  et,  à 
rd^flihdre,  'elle  était  bdcùpëè  par  tm  homme  à  larges 
éïïkiilès'^l  Wsart  office  de  garçon  de  bureau.  La  chaise 
de  paille  oîi  fete  subalterne  avait  coutume  de  siéger  de- 
vant une  table  en  bois  norr,  gisait  culbutée  sur  le  car- 
reau, et  l'écritoh-e  renversée  laifesiait  cbulcr  dee  flots 
d'encre  itxt  la  feuille  de  papier  destiuée  à  recevoir  les 
noms  des  clients.  Tout  ce  désordre  avait  bien  la  mine 
d'kVôlr  été  produit  par  un  départ  précipité,  et  ce  qui 
confirmait  encore  cette  supposition,  C'est  que  l'habit 
bleu-de-roi  et  la  casquette  au  satellite  dfe  l'kutic^âmbre 
avaient  été  jetés  derrière  la  iJdrte. 

Paul,  très  surpris  et  presque  effrayé  de  Cette  Solitude 
eut  besoin  de  faire  appel  à  son  courage  pour  pousser 
lé  doublé  battant  capitonné  qui  livrait  l'accès  du  ca- 
biûël  de  édii  patron.  Là,  comme  dans  la  première 
pièce,  il  trouva  tout  à  l'abandon.  Là  supeAe  robe  de 
chambre  à  ramages  dout  H.  Bousenna  s'affublait  pour 
dbittiér  tes  audience*  iJendalt  acôrochée  à  un  porte- 
manteau; le  parquet  était  jonché  de  papiers  lacérés^ 
ét^'dHnfe  là  chéffliuée  o4  brûlait  encore  un  bon  fbu,  les 
rëàt^  &*ttt  re^re  âdievaient  de  se  consumer.  Détail 
plus  caractéristiqtlë,  la  caisse,— un  énorme  cofijre  en 
fer  McfUfi  <lam  te  mur,  ^la  «alase  était  ouverte  et,  lur 
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les  tablettes  qui  la  garnissaient  à  l'intérieur,  on  voyait 
épars  des  louis  et  des  écos.  Ces  épayes  oubliées  témoi- 
gnaient de  la  rapidité  du  déménagement,  oar  le  ban- 
quier tenait  fort  à  son  nmnéraire  et  le  serrait  toujours 
avec  un  soin  particulier. 

Yemier  n'en  pouvait  croire  ses  yduE,  et  il  s'en 
alla  machinalement  inspecter  le  modeste  bureau  de- 
vant lequel  il  venait  tous  les  matins  prendre  place 
pour  copier  des  lettres  en  rêvant  à  Marthe  Mongis.  On 
n'y  avait  pas  toncdié,  et  la  lalrge  femlle  de  carton  qui 
lui  servait  d'appuie-main  s'étalait  toi^yours  entre  un 
paquet  de  plumes  d'oie  et  une  «éb4Uerei][q>Ue  de  sable. 
Seulement  on  y  avait  écrit  quelque  ohose. 

Au  beau  milieu  de  la  pancarte,  le  jeune  homme  lut 
ces  mots  tracés  en  gros  caractères  :  o  Paul  Yemier  est 
un  faussaire,  m 

Le  pauvre  garçon,  qui  s'était  penché  pour  déchiffrer 
cette  aimable  inscription,  se  releva  et  bondit  comme 
s'il  avait  mis  le  pied  sur  un  serpent*  L'inscription  lui 
rappela  sa  faute,  et  le  Mané,  Tkecel,  Phfwès  qui  appa- 
rut à  Balthasar  au  milieu  d'un  festin,  ne  produisit  pas 
plus  d'effet  sur  le  monai^que  assyrien  que  cette  courte 
et  terrible  phrase  sur  le  secrétaire  destitué.  A  la  ré- 
flexion, il  se  dit  qu'il  avait  tout  intérêt  à  l'effacer  et  il 
envoya  le  papier  accusateur  rejoindre  dans  le  foyer  les 
livres  de  son  patron.  Erasuite  il  courut  au  vitrage  qui 
séparait  le  sanctuaire  intime  où  trônait  le  banquier 
C.e  la  salle  commune  où  ses  employés  griffonnaient  du 
laMîn  ou  soir 

11  frappa  vivement  aa  carreau  et  n'obtint  pas  de  ré- 
ponse. 11  écouta  et  n'entendit  point  ce  froissement  de 
papera&saa  et  ce  grincement  criard  dee  plumes  courant 
sur  le  papier  qui  compose  l'harmonie  bureaucratique. 
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Ce  laboratoire  des  commis  était-il  évacué  comme  le 
reste?  Paul  avait  hAte  de  s'en  assurer  et  il  ouvrit  vive- 
ment la  porte  de  communication. 

La  pièce  était  vide,  et  le  poêle  qui  la  chauffait  venait 
de  s'éteindre  en  répandant  une  fumée  insupportable. 
Sur  un  pupitre  haut  perché,  le  grand-livre  et  le  livre- 
journal  montraient  encore  leur  carapace  à  fermoirs  de 
cuivre,  mais  les  feuillets  en  avaient  été  arrachés  et 
sans  doute  brûlés.  Des  détritus  de  victuailles,  des  frag- 
ments de  pipes  et  des  taches  de  vin  souillaient  les  ta- 
bles, comme  si  le  personnel  congédié  s'était  livré  avant 
de  déguerpir  à  une  orgie  finale.  U  n'y  avait  plus  à  dou- 
ter. La  place  était  abandonnée  définitivement,  le  si- 
lence s'était  fait  partout  et  on  se  serait  cru  dans  le  châ- 
teau de  la  Belle-au-Boîs-Dormant. 

PaulYemier  ne  délibéra  pas  longtemps  sur  le  parti 
qu'il  avait  à  prendre.  Il  en  avait  assez  vu  et,  sans  plus 
s'inquiéter  de  chercher  les  traces  de  M.  Bousenna  et 
de  ses  accolytes,  il  revint  sur  ses  pas  et  sortit  de  l'ap- 
partement pour  appeler  ses  amis  qui  attendaient  sur  le 
palier. 

—  Eh  bien?  demanda  le  commissaire  sitôt  qu'il  le 
vit  reparaître. 

—  Personne  I 

—  Gomment,  personne  I  ce  n'est  pas  possible.  Tous 
ces  coquins-là  ne  se  sont  pas  envolés  comme  une  troupe 
de  corbeaux. 

— ^Je  vous  assure,  monsieur,quelesbureaux  sont  vides. 

Gambremer  ne  put  entendre  patiemment  cette  dé- 
plorable nouvelle,  et  il  se  frappa  le  front  avec  désespoir 
en  criant  : 

—  Je  m*en  doutais  I  Yoilà  ce  que  c'est  que  de  ravoir 
laissé  partir  ce  matin« 
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Cassonade  jurait  comme  un  païen,  et  le  commissaire 
se  grattait  le  menton  d'un  air  pensif.  Paul  feignait  de 
partager  le  désappointement  général,  mais  au  fond  il 
n'était  pas  très  fâché  que  l'ennemi  eût  battu  en  retraite. 
Il  n'avait  point  oublié  que  l'abominable  Bousenna  te- 
nait dans  son  portefeuille  le  fatal  reçu,  et  il  s'applau- 
dissait d'avoir  détruit  l'insolente  inscription  qui  con- 
sacrait le  souvenir  d'une  erreur  amèrement  regrettée. 

Cette  flèche  du  Parthe  lancée  par  le  banquier  fugitif 
semblait  indiquer  l'intention  de  ne  jamais  revenir,  et 
Paul  pouvait  bien  se  croire  en  sûreté. 

— Entrons  toujours,  dit  le  commissaire;  peutrêtre  que 
j'y  verrai  plus  clair  que  vous.  Ce  n'est  pas  pour  rien 
qu'on  ezerce  depuis  vingt  ans. 

Sur  ce  discours  un  peu  présomptueux,  le  magistrat 
tourna  le  bouton  et  pénétra  à  son  tour  dans  la  place. 
Cambremer  et  Cassonade  suivirent  la  tête  basse  et  Paul 
se  fit  le  complaisant  cicérone  de  l'inspecteur  officiel. 
Quelle  que  fût  l'expérience  du  commissaire,  il  ne 
découvrit  rien  de  plus. 

L'antichambre  et  le  bureau  des  employés  furent  vi- 
sités minutieusement,  mais  les  indices  qu'il  y  trouva 
n'étaient  pas  de  nature  à  le  mettre  sur  la  voie.  Vaine- 
ment ramassa-t-il  les  papiers  épars,  vainement  en  ras- 
sembla-t-il  les  morceaux  pour  tâcher  d'y  lire  une  in- 
dication. Le  mystère  du  départ  ne  s'éclaircit  point. 

L'investigateur  avait  réservé  pour  la  fin  le  cabinet  de 
M.  Bousenna.  Il  y  saisit  la  splendide  robe  de  chambre, 
dont  il  fouilla  les  poches  sans  y  découvrir  le  plus  petit 
objet,  il  compta  les  pièces  de  monnaie  dispersées  sur 
les  étagères  de  la  caisse  ouverte,  sans  que  cette  opéra- 
tion d'arithmétique  jetât  la  moindre  lumière  sur  les 
causes  de  la  fuite  du  banquier;  mais  il  poussa  un  cri  de 
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triomphe  en  aperceTant  une  large  feuille  couyerle 
d'une  grosse  écriture  et  posée  au  pied  du  mur. 

—Oh  I  oh  î  dit-il  après  avoir  lu  l'inscription,  je  crois, 
jeune  homme,  que  votre  patron  a  voulu  vous  faire  ses 
adieux. 

L'ex-secrétaire  s'approcha  et  faillit  tomber  à  la  ren- 
verse. Ces  mots  terribles  :  «Paul  Vemier  est  un  faus- 
saire ))  flamboyaient  de  nouveau  devant  ses  yeux. 

—  Le  misérable  !  s'écria  Gambremer,  il  a  voulu  faire 
du  mal,  même  après  sa  disparition  ! 

Le  commissaire  tournait  et  retournait  le  papier  el 
hochait  la  tête  d'un  air  inquiétant.  Cette  vilaine  his- 
toire lui  avait  été  racontée  tout  au  long  par  le  cheva- 
lier Casse-Cou,  mais  Paul  ignorait  ce  détail  et  tout 
lui  semblait  à  craindre.  U  se  rassura  un  peu  en  enten- 
dant le  magistrat  dire  tranquillement  : 

—  Voici  qui  prouve  que  le  gaiUard  s'attendait  à  no- 
tre visite. 

C'était  vrai,  car  cette  dénonciation  anonyme  n'aurait 
pas  été  écrite  si  M.  Bousenna  n'avait  pas  compté  qu'elle 
serait  lue  par  ceux  qu'elle  intéressait.  Paul  Vemier 
y  voyait  bien  autre  chose.  11  était  sûr,  absolument 
sûr  d'avoir  vu  brûler  dans  la  cheminée  la  pancarte 
qu'il  avait  trouvée  sur  son  bureau.  Gomment  l'inscrip- 
tion avait-elle  pu  renaître  de  ses  cendres?  Cela  tenait 
en  vérité  du  prodige. 

n  eut  un  instant  Tidée  que  celle-là  avait  pu  échap- 
per à  ses  premières  recherches;  mais,  en  réfléchissant 
un  peu,  la  chose  lui  parut  tout  à  fait  impossible.  Ce 
papier  délateur  crevait  les  yeux,  car  il  était  dressé 
contre  la  muraille  à  la  façon  de  ces  écritaux  qu'on 
p'ace  au  bas  d'une  porte  fraîchement  peinte.  Il  fallait 
donc  croire  que,  pendant  la  courte  absence  de  Paul, 
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M.  Bouoama  Ayait  pu  s'introduire  ^ws  T^p^rtemp^t 
vide  pour  s'y  livrer  à  cette  mécht^n^  plai3au^^i3.  |^s 
le  bao4ui0r  u'^taif  point  de  la  qylqre  dei$  §ylpbpf  ;  il 
n'ayait  pu  ui  monter  par  la  fen^ti^  jfi  descendre  par  le 
tuyau  de  la  cheminée,  et  la  suppçsitiou  était  inadw^- 
sible  h  moins  de  s'imaginer  qu^  la  mur  s-était  ouYert 
pour  lui  livrer  passage.  Qr^  ce  mu^  ^ait  tapi$s^  d'^u 
ioU  papier  y^rt  qui  «e  pi^i^tajl|  i^  l?^il  ayouAfi  ^9)^1- 
tion  de  continuité. 

Paul  Yernier  l'examina  pourtant  aveo  ^n^  2^tt/^%içïïï 
mêlée  de  ter?euf .  Il  ^  rapprocb^  !PP^m^  tput  doupç- 
ment  et  se  mit  à  tâter  sans  affectation  la  paf  oi  mjf^é' 
rieuse,  mai^  ses  dpigts  n'y  rencontrèrent  p^  la  moin- 
dre aspérité.  Elle  était  lisse  et  solide  comme  la  I^^£aîUe 
d'une  prison. 

?-  Allpns,  jew«  bomme,  lui  dît  ^  pop)mi^re, 
nous  ne  jouons  pas  ici  un  mélodrame,  et  CQ  i^'fift  qij'à 
l'Ambigu  qu'on  voit  des  maisons  pleines  de  tp^pes  et 
de  portes  secràtei».  Laissez-là  cette  cloison  qui  |pe  yous 
apprendra  rien  et  venes  avec  nqus  £aire  \x^  foiv  fpe 
Sainte-Barbe.     . 

—Oui,  s'écria  CAmbrenier,  c'^çt-)^  gi|f»  ]^.  ^lérat 
doit  s'être  réfugié,  et,  ei|  m  per^W^J  p^  m^  }Ç«h4^» 
nous  pourrons*.. 

—  N'y  compte?  p.a9,  cibeir  moDsjeiir;  non4  ft^9D|  gf- 
faire  à  forte  partie,  et  \^  drôle  n'#8t  pai  $i  ÇQt  que  de 
flâner  dan$  les  environs  de  son  doipicilQ;  iR^  j'espère 
que  nous  pourrons  mettre  1^  ^iain  $ur  la  yieUle  sor- 
cière qui  lui  sert  dp  complice. 

11  n'y  ayait  rien  &  répondre,  et  on  desc^iqdU  T^^ïêlier 
en  toute  bâte.  On  trouva  devant  h  POrt^-pQçb^r^  le 
premier  agent  flai^qué  du  caporal  «t  de  dOU'  fusiliers, 
et  le  commissaire  lui  donna  l'ordre  4^  9'ip9taU^r  d§ns 
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rappartement  de  l'entresol  à  Tefiét  d'arrêter  toas  ceux 
qui  8*7  présenteraient. 

Le  concierge,  qu'il  se  réservait  d'interroger  plus  tard, 
fût  requis  d'y  conduire  l'escouade;  et,  à  la  Tue  de  l'é- 
charpe  administrative,  il  obéit  sans  répliquer.  Un  fac- 
tionnaire fut  laissé  dans  la  cour  pour  garder  la  com- 
munication avec  le  garni  et  on  gagna  la  rue  Sainte- 
Barbe  en  faisant  le  tour  par  le  boulevard.  A  l'entrée, 
on  trouva  l'autre  agent  qui  causait  tranquillement  avec 
les  soldats  attacbés  à  sa  personne,  tout  en  observant 
du  coin  de  l'œil  la  porte  du  logis  qu'il  était  chargé  de 
surveiller. 

—  Tu  n'as  rien  vu  de  suspect?  lui  demanda  le  ma- 
gistrat. 

—  Rien,  monsieur  le  commissaire.  Il  n'est  entré  pei^ 
sonne  et  il  n'est  sorti  qu'une  vieille  femme  qui  portait 
un  chat  noir. 

—  CTest  elle  1  s'écria  Gambremer. 

—  Et  si  elle  emmenait  son  chat,  c'est  qu'elle  ne  re- 
viendra plus,  ajouta  Gaissonade,  qui  connaissait  à  fond 
les  mœurs  des  portières. 

,  —  Comment  I  imbécile,  s'écria  le  commissaire,  tu 
n'as  pas  arrêté  cette  femme? 

—  Hais...  je  n'avais  pas  d'ordre,  balbutia  l'agent, 
consterné  de  la  bévue  qu'il  venait  de  commettre. 

—  Il  fallait  au  moins  la  suivre. 

*.  J'étais  seul,  et  vous  m'aviez  recommandé  de  ne 
pas  m'éloigner  de  la  porte. 

L'argument  était  sans  réplique,  et  le  haut  fonction- 
naire dut  reconnaître  un  peu  tard  qu'il  avait  agi  avec 
trop  de  précipitation. 

—  Y  a-t-il  longtemps  qu'elle  est  passée,  demanda 
Cassonade,  toujours  positif. 
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—  Oh  1  près  d'une  demi-heure;  tous  yeniez  de  par- 
tir depuis  cinq  minutes  quand  elle  a  descendu  la  rue. 

—  Et  de  quel  côté  a-t-elle  pris? 

—  Elle  a  tourné  à  gauche,  vers  le  boulevard  Pois- 
sonnière, mais  elle  doit  être  loin  maintenant. 

—  La  fatalité  nous  poursuit,  murmura  Gambremer. 

—  Ne  perdons  pas  notre  temps  à  discourir,  dit  le 
commissaire;  rien  ne  prouve  que  cette  femme  ne  re- 
viendra pas,  et  je  vais,  à  tout  événement,  faire  garder 
sa  loge. 

—  Le  fait  est,  reprit  le  chevalier  Gasse-Gou,  qu'une 
visite  domiciliaire  serait  complètement  inutile;  Je  sais 
par  expérience  qu'il  n'y  a  rien  à  tirer  des  locataires  du 
garni,  et  mieux  vaudrait  chercher  ailleurs. 

—  Oui,  mais  où  ?  demanda  Cassonnade. 

Paul  Yemier  avait  une  idée  ;  il  se  souvenait  de  sa 
soirée  de  la  veille  à  l'hôtel  de  la  rue  Basse-du-Rem- 
part,  et  il  pensait  que  son  ex-patron  avait  bien  pu  se 
réfugier  chez  ce  baron  fantastique,  professeur  de  creps 
et  exécuteur  des  basses  œuvres  de  M.  Bousenna.  Mais 
le  pauvre  jeune  homme  éprouvait  une  vive  répugnance 
à  raconter  ses  faiblesses,  et,  pour  signaler  H.  de  Tau- 
lade,  il  fallait  tout  avouer.  Or,  il  savait  bien  que  le  com- 
missaire connaissait  l'histoire  du  faux,  mais  il  ne  savait 
pas  jusqu'à  quel  point  il  était  renseigné  sur  les  circon- 
stances qui  avaient  précédé.  Gambremer  vint  au  se- 
cours de  son  indécision  : 

—  Paul,  dit-il  vivement,  vous  allez  nous  conduire 
sur-le-champ  chez  cet  homme  qui  vous  a  volé  hier  au 
jeu.  Par  lui,  nous  aurons  les  autres. 

—  Vous  avez  raison^  dit  le  commissaire,  je  vais  orga- 
niser dans  le  garni  une  surveillance,  et  nous  allons 
nous  transporter  à  la  rue  Basse. 

II  7- 
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—  Mai«,  fit  judipiousement  observer  Cafi^opade,  il 
n'est  peut-ôlre  pas  très  prudent  éa  s'y  pféseoief  sa^s 
avoir  derrière  soi  lalbrce  armée. 

—  Je  préviendrai,  en  passant,  la  poète  d«  TOpéra, 
répondit  le  fooctioimaire,  qui  ne  doutait  jamaû»  de 
rien. 

Il  manœuvra,  du  reste,  avec  autant  de  célérité  que 
le  comportait  la  situation.  En  moîi»  d'upe  minuta,  ses 
instructions  Airent  données  à  l'agent,  et  le  Qitcre  fut 
requis  de  rouler  vers  l'hôtel  de  M.  deTaulade.  Opftt  #n 
route  une  courte  station  devant  la  porta  d'un  corps  de 
garde,  et  le  commissaire  y  laissa  des  ordres  pour  qu'un 
détacbement  fût  envoyé  sans  retard  devant  ]a  maison 
de  la  rue  Basse-du^Rempart.  Il  semblait  disposé  cette 
fois  à  opérer  militairement,  et  Gambremer  ne  se  sen- 
tait pas  de  joie  à  Tidée  de  marcher  en  tète  des  soldats 
qui  devaient  pénétrer  dans  ce  repaire  la  baïonnette  en 
avant. 

—  Pourvu  que  ce  coquin  subalterne  n'ait  par  fui 
comme  son  maître,  murmurait  le  bouillant  chevalier. 

•—Ohf  nous  trouverons  toujours  ses  domestiques, 
dit  le  commissaire,  et  je  sois  bien  décidé  à  faire  une 
rafle  générale.  Une  fois  qu'ils  seront  sous  Les  ?em>ux, 
ils  parieront. 

Le  ciœuf  de  Paul  Vernier  battait  bien  fort,  quand  le 
fiacre  arriva  au  coin  de  la  rue  encaissée  qui  longeait 
le  boulevard  des  Capucines,  et  il  ne  put  e'empèeber 
d'avancer  la  tète  hors  de  la  portière  pour  pfaarcber  des 
yeux  le  domicile  de  M.  de  Taulade. 

^  C'est  singulier,  dit-il,  il  y  a  deux  grande»  witwes 
et  beaueoup  de  monde  devant  la  porte, 

**-  Diable  I  il  parait  qu'il  était  temps,  s'écria  Gaew- 
nade. 
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Après  quelque»  fpurs  dp  roue,  le  fiacre  j^'a^rèta, 
fàj^is  4é  poi^^oif  ayapeer,  caf  la  rue  était  entièrement 
ob§t|^ée.  ^etf  yoy^geurs  a'eippressèrent  de  deçcepdrp, 
et  le  commissaire  prit  la  fête  du  cortège,  en  ayant  soin 
d'ouyrir  son  pardessu»  poqf'  laisser  yoir  ses  insignes 
officiels.  Le  rassemblement  qui  barrait  le  chemin  était 
formé  par  pne  ^puzaine  d'bpo^fP^  de  peine  occupés 
à  charger  d^uz  |mme|i>s(93  tapissières. 

—  Ypil^  qui  est  mauy^  ?iSI?!^i  <iit  Cassppade  entre 
ses  dents. 

—  Qu'est-ce  que  vous  faites  1^  ?  /demanda  le  majps- 
ir^|;  à  trois  vigoureux  gaillards  ^ui  portaient  sur  leurs 
épaules  un  superbe  canapé  en  dap^as  de  sofe. 

«7-  Nqus  déménageons,  pardine  I  çà  se  voit  bien,  fit 
un  commi^ipnnaire  facétieux. 

—  Où  est  votre  patron? 

— Li  baut^  dans  les  appartement^  du  bqurgeois. 

Il  n'y  ayait  plus  à  en  douter,  M.  de  Taulade  fai^it 
comme  to  chef  de  sa  bande  :  U  évacuait  la  place.  Mais 
il  étaijt  peuVètre  encore  là,  et^  dans  tous  les  ca^s^  on 
pouvait  eiOCQre  recueillir  de^  rf^q^ignemenis  précieux  ; 
aussi  le  commissaire  se  hâta  de  fendre  la  foule  pour 
pénétwr  dum  V^f^t^- 1^  If  pi^  |D»is  le  suivirent  sans 
dire  un  seul  mot,  tant  ils  étaient  consternés. 

La  porte  Qocbèrf^  ét^t  ^jifvjprte  ^  deuf  ^attants  et  la 
cour  principale  ^mé^ïï^hf^  ^  P^M9ob)e|B  ^e  toute  forme 
etâe  tonte  grw^^f/pn  Jff?Wfi  iiàYaj^i  la  loge  du 
portier,  Paul  put  constater  qu'elle  était  vide. 

Le  AiiMefC9iQ§^  ^  l'avait  ^i  l^rufàlement  mis  à  la 
porte  s'était  éclipsé  comme  la  troup'e  baillante  des  va- 
kfls  ie  pi^.^ui,  la  |veUJçei}Cf^e«çe|np^jis^ait  le  vestibule,  i 

OnflwfccWt  r9«^ij|#iaqçpt  l^^^  du  large  esca- 

lier, où  des  ouvriers  étaient  occupés  à  enlever  des  çaisr 
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ses  de  fleurs,  et  on  arriva  dans  un  petit  salon,  celui-là 
môme  où  le  sémillant  baron  avait  reçu  si  cordialement 
le  fils  de  son  ami  Vemier.  Là,  au  milieu  d'un  groupe 
de  trayailleurs,  on  trouva  un  gros  homme  à  figure  ré- 
jouie qui  présidait  à  l'enlèvement  des  rideaux  et  des 
tentures. 

Le  commissaire  l'interpella  vivement,  et,  dès  qu'il 
eut  fait  connaître  sa  qualité,  la  besogne  fut  suspendue. 
Le  gros  homme  se  découvrit  avec  respect  et  déclina 
son  nom,  qui  était  celui  d'un  tapissier  fort  connu  à 
cette  époque  et  fort  honorablement  coté  dans  le  com- 
merce parisien.  U  était  bien  difficile  de  supposer  qu'un 
marchand  de  cette  importance  entretenait  des  rela- 
tions suspectes  avec  la  bande,  et  le  magistrat  jugea 
très  sagement  qu'il  convenait  de  procéder  par  la  dou- 
ceur. 

—  Teuillez  renvoyer  pour  un  instant  vos  ouvriers, 
dit-il  en  baissant  la  voix,  j'ai  avons  parler. 

Le  tapissier  s'empressa  de  congédier  son  monde,  et 
attendit  les  questions  avec  cette  inquiétude  qu'inspire 
aux  plus  honnêtes  gens  la  perspective  d'un  interroga- 
toire judiciaire. 

—  Vous  connaissez  le  maître  de  cette  maison?  de- 
manda le  commissaire. 

—  Parfaitement,  monsieur;  c'est-à^lire,  c'est  moi 
qui  ai  meublé  l'hôtel  pour  une  dame. 

—  Une  damel  s'écrièrent  à  la  fois  Gambremer  et 
Paul  Vemier, 

—  Mais,  oui|  une  dame  étrangère  et  fort  riche,  à  ce 
que  je  crois. 

—  Gomment  se  fait^il  alors,  dit  le  magistrat,  qu'un 
certain  baron  de  Taulade  ait  donné  ici  une  soirée,  pas 
plus  tard  quliien 
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—  Le  baron  de  Tauladel  il  doit  y  avoir  erreur,  dit* 
le  tapissier, très  étonné;  je  n'ai  jamais  entenda  ce 
nom-là,  et  la  personne  à  laquelle  j'ai  vendu  le  mobi- 
lier s'appelait  M"^  de  Sucinio. 

Le  chevalier  allait  encore  se  récrier,  mais  le  magis- 
trat lui  fit  signe  de  se  taire  et  continua  à  procéder  mé- 
thodiquement. 

—  Quand  avez-vous  fait  cette  affaire?  demanda-t-il 
en  regardant  Tindustriel  d'un  œil  scrutateur. 

—  L'année  dernière,  monsieur,  vers  la  fin  de  l'été. 
Je  pourrais  retrouver  sur  mes  livres  la  date  exacte. 

—  Et  avant  cette  époque  vous  n'aviez  jamais  vu  vo- 
tre cliente? 

'^  Jamais.  Elle  s'est  présentée  à  mon  magasin  avec 
un  moDsieur  d'un  certain  âge  et  d'un  air  respectable, 
qui  était,  je  crois,  son  oncle  ou  son  tuteur.  Elle  m'a 
dit  qu'elle  venait  d'arriver  à  Paris  et  qu'elle  voulait  y 
passer  une  saison.  Elle  m'a  payé  comptant,  avec  cette 
condition  que,  si  elle  était  obligée  de  partir  avant  un 
an  révolu,  je  reprendrais  le  mobilier  à  dix  mille  francs 
de  perte. 

—  Et  aujourd'hui  elle  est  venue  réclamer  l'exécu- 
tion du  marché  ? 

—  Oui,  ce  matin,  à  dix  heures,  et,  comme  elle  de- 
vait quitter  Paris  ce  soir,  elle  a  voulu  tout  terminer 
séance  tenante.  L'affisdre  était  très  bonne  pour  moi,  et 
je  me  suis  dépêché  de  conclure.  Elle  m'a  mené  ici  avec 
elle  pour  faire  l'inventaire;  j'ai  payé,  et,  pour  plus  de 
sûreté,  j'ai  fait  venir  tout  de  suite  les  déménageurs. 
Yous  comprenez,  avec  les  étrangers,  on  ne  peut  pas 
prendre  trop  de  précautions. 

—  Et  cette  femme  est  partie  aussitôt  après  avoir 
reçu  son  argent? 
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—  Sans  perdre  un  quart-d'heure.  Sa  Toiture  Tal- 
iendait  à  la  porte,  et  tous  ses  domestiques  étaient  déjà 
congédiés,  car  je  n'ai  vu  personne  dans  i'tiôtel,  et  nous 
y  sommes  entrés  par  la  petite  porte  dont  elle  portait  la 
clé  d^s  sa  poche. 

—  Et  savez-vous  à  qui  appartient  la  maison? 

—  A  un  Anglais,  je  crois.  Oh  !  je  m'étais  mis  en  rè- 
gle. Je  me  suis  fait  présenter  la  quittance  du  terme 
co.urapt  et  le  congé  qu'elle  avait  donné  ep  entrant.  La 
location  finissait  en  avril. 

—  Mais,  depuis  que  vous  aviBz  vendu  le  mobilier, 
n'étiez-vous  jamais  revenu  ici? 

—  Jamais.  Deux  ou  trois  fois,  il  y  a  eu  quelques  ré- 
parations à  faire  et  j*ai  envoyé  mon  premier  commis. 

—  Et  qu'a-t-îl  vu  ? 

—  Rien  d'extraordipaire,  monsjeur;  la  maison  parais- 
sait montée  sur  un  très  grand  pied.  On  y  recevait  et 
on  y  donnait  des  dinars;  seulement,  je  crois  que  la 
dame  s'absentait  assez  souvent. 

—  Avez-vous  quelque  idée  de  sa  position  sociale? 
Une  femme  seule  ne  vient  pas  se  fixer  ainsi  à  Paris 
sans  y  avoir  des  relations,  des  amis.., 

— r  Mon  Dieu  !  monsieur,  dit  le  tapissier,  je  suis 
marchand,  et,  ^^ns  le  commerce,  nous  ne  pouvons 
guère  nous  occuper  de  la  position  4e  nos  clients.  Main- 
tenant, si  vous  o^e  demandez  pe  que  j'ai  pensé  .de 
cette  dame,  je  vous  dirai  qu'il  m'est  venu  à  l'idée  que 
le  vieux  monteur  qui  l'accompagnait  pouv^  bien 
être  son..,  potecteur.  U  a  discuté  tous  les  prix  en 
homme  qui  s'y  connaît  et  en  homme  qui  s'attend  à 
payer  la  note. 

—  Gomment  était-il? 

—  L'air  très  comme  il  faut,  et  il  a  dû  être  très  beau 
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garçon  dans  sa  jeunesse;  grand,  fort,  les  épaules  larges, 
les  dents  très  blanches  et  le  parler  bref,  comme  s'il 
avait  l'habitude  de  commander,  n  m'a  fait  l'effet  d'un 
marin  ou  d'un  créole  des  colonies. 

—  Et  la  femme  ? 

—  Elle  est  jeune  et  très  jolie,  le  teint  blanc,  les  che- 
yeux  noirs  et  des  yeux...  oh  I  des  yeux  comme  on  n'en 
voit  pa^  ^ouyent  à  Paris.  Avec  ça,  quelque  chose  de 
décidé  dans  les  manières...  Elle  ne  doit  pas  avoir  un 
caractère  commode. 

Gambremer  et  Paul  Yemier  échangèrent  un  regard, 
etGftSBonadd  s'écria: 

—  Cest  elle  I  c'est  la  drôlesee  i  la  fleur  BOnge,  et 
son  tuteur,  e'est  ce  briganë  de  BoaseBBa* 

—  J'en  suis  bien  convaincu,  dit  traBMpaillemeBt  le 
commissaire,  mais  il  s'agit  de  les  retrouver.  Vous  allez 
me  suivre  tous  à  la  préfecture,  et,  dans  une  lieure,  la 
brigade  de  s&reté  sera  but  pied  l 
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CHAPITRE  V 


BIfn'ÂCni  ATANT  LB  cniQuiÈn  Acni« 


Personne  en  ce  monde  n'est  infaillible,  pas  même  les 
commissaires  de  police,  et  celui  de  Ttle  Saint-Louis 
s'était  un  peu  trop  avancé  en  annoncent  comme  très 
prochaine  la  capture  de  M.  Bousenna  et  de  ses  compll* 
ces.  Cinq  jours  entiers  s'étaient  écoulés,  et  les  recher- 
dies  n'avaient  point  abouti,  quoique  les  plus  habiles 
agents  eussent  été  mis  en  campagne.  On  avait  fini  par 
s'émouvoir  en  haut  lieu  des  méfaits  accumulés  par  cette 
bande  insaisissable  ;  la  brigade  de  sûreté  s'était  piquée 
d'honneur  et  tout  son  personnel  était  en  mouvement. 

Inutile  de  dire  qu'on  avait  commencé  par  fouiller  la 
maison  du  boulevard  et  celle  de  la  rue  Basse  sans  y 
rien  découvrir.  Les  iourùnères  qu'on  y  avait  savamment 
organisées  n'avaient  pas  attiré  le  moindre  gibier.  Le 
concierge  de  M.  Bousenna,  les  locataires  en  garni  et  les 
voisins  de  l'hôtelTaulade  avaient  été  minutieusement  in- 
terrogés et  n'avaient  fourni  aucun  renseignement  utile. 
Du  côté  des  maisons  abandonnées  de  la  barrière  d'En- 
fer et  de  la  rue  de  Taugirard,  on  avait  continué  aussi 
la  surveillance  et  personne  de  suspect  ne  s'y  était  mon- 
tré. Il  semblait  que  tous  ces  coquins  se  fussent  évanouis 
subitement  devant  l'action  delà  police,  comme  les  fan- 
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tomes  disparaissent  au  leyer  du  jour.  Et  cependant, 
Tezistence  d'une  vaste  association  de  malfaiteurs  était 
absolument  prouvée. 

Les  dépositions  avaient  môme  jeté  quelque  jour 
sur  le  personnage  énigmatique  auquel  elle  obéissait. 
Ainsi,  on  avait  su  que  la  prétendue  maison  de  ban- 
que de  M.Bousenna  n'avait  d'autre  occupation  que  de 
centraliser  les  comptes  et  les  fonds  de  la  bande;  que 
les  employés  étaient  tous  des  afQliés,  et  que  le  pauvre 
Paul,  fourvoyé  dans  cette  caverne,  coopérait,  sans  le 
savoir,  aux  brigandages  de  son  patron,  alors  qu'il 
croyait  copier  des  lettres  d'affaires  et  vérifier  d'innocents 
bordereaux. 

On  était  sûr  que  la  créature  qui  se  disait  dame  de 
Sucinio,  et  qui  avait  tant  de  goût  pour  les  beaux  meu- 
bles, était  la  digne  compagne  du  grand  chef.  L'hôtel  de 
la  rue  Basse  constituait  une  sorte  de  succursale  de  la 
maison  centrale,  et  servait  tantôt  aux  orgies  de  la 
troupe,  tantôt  à  quelque  machination  semblable  à  celle 
dont  le  protégé  de  Gambremer  avait  été  victime.  Per- 
sonne ne  l'habitait  d'une  façon  permanente;  mais,  cer- 
tains jours,  ou  plutôt  certaines  nuits,  il  se  peuplait  de 
convives  et  de  valets,  comme  ces  palais  fantastiques, 
où  dans  les  drames  de  l'école  qui  venait  de  naître  en 
1830,  Satan  évoque  tout  un  monde  infernal. 

Tout  cela  était  hors  de  doute;  mais  la  police,  qui 
avait  recueilli  ces  certitudes,  n'en  était  pas  beau- 
coup plus  avancée.  Elle  n'avait  en  somme  mis  la 
main  sur  aucun  des  bandits  petits  ou  grands,  et  c'é- 
tait d'autant  plus  étonnant  que  les  opérations  de  Bou- 
senna-Biroulas  avaient  occupé  un  très  nombreux  per- 
sonnel. Que  ces  faux  commis,  ces  faux  gentilshommes 
et  ces  faux  domestiques  se  fussent  envolés  subitement 
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sans  laisser  de  tvaee»  d&  laur  passage,  aela  lenaîi  du 
prodige. 

Il  faut  dire  cependant  que  tous  oes  gens^là  n'étaient 
que  des  comparses  dans  la  smislpe  comédie  jouée  par 
le  pseudo-banquier,  et  qu'on  ne  les  avait  guère  remar- 
qués. Le  nommé  Pavard,  celui  auquel  le  blessé  de  l'Bô- 
tel-Dieu  s'intéressait  si  fort,  Pavard  était  le  seul  dont 
on  eût  le  signalement  assez  exact.  Cassonade  qui  l'avait 
Yu  de  près  se  faisait  fort  de  le  reconnaître  pour  peu 
qu'il  le  rencon^ftt,  mais  il  y  avait  bien  peu  de  chances 
que  le  drôle  s'amusât  à  se  promener  dans  les  rues  de 
Paris^  si  tant  était  qu'il  y  fût  resté. 

Le  commissaire,  chargéde  diriger  cette  difficile  pour- 
suite, inclinait  à  penser  que  feu  Baluchon  n'avait  point 
menti  en  mourant,  quand  il  avait  dit  que  le  siège  prin- 
cipal de  la  bande  se  trouvait  en  province.  Sauf  l'entre- 
sol du  boulevard  Bonne-Nouvelle,  que  Bousenna  avait 
loué  directement  d'un  très  honnôte  propriétaire,  tous 
les  autres  locaux  suspects  appartenaient  k  un  étran- 
ger porteur  d'un  nom  anglais  et  représenté  à  Paris 
par  un  homme  d'affaires,  lequel  avait  dispiuru  aussi- 
tôt après  l'histoire  du  souterrain.  Le  garni  da  la  rue 
Sainte-Barbe,  l'hôtel  de  la  rue  Basse  et  les  deux  malsons 
du  quartier  de  l'Observatoire  figuraient  an  même  nom 
sur  les  rôles  des  contributions,  et  cette  coïncidence  en 
disait  assez. 

Dès  qu'on  admettait  comme  vraies  les  indications  du 
mort,  on  devait  supposer  que  Bousenna  avait  quitté  la 
capitale,  où  il  ne  se  croyait  plus  en  sûreté,  pour  aller 
reprendre  au  bord  de  la  mer  ses  opérations  de  contre- 
bande. Telle  était  en  effet  l'opinion  du  commissaire^ 
quoique  les  rapports  n'eussent  signalé  aucun  voyageur 
suspect  ni  à  la  malle,  ni  aux  diligences. 
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Ce  magistpal  sagace  était  penaadé  qw  le  banquier 
et  son  acolyielèmeUe  avaient  dû,  le  jour  mfime  de  leur 
déménagement  précipité,  passer  la  barrière  en  fiacre 
pour  aller  prendre  la  poste  à  Versailles  ou  ailleurs.  Les 
coquins  subalternes  s'étaient  sans  doute  disséminés 
pour  sortir  de  Paris,  et  se  réunir  ensuite  dans  quelque 
ville  où  leur  chef  avait  àt  leur  donner  i^ndeï-vous. 

Gambremer  ne  partageait  pas,  sur  ce  point,  Tavis  de 
la  police.  H  aurait  été  peut-être  embarrassé  de  mo- 
tiver sa  manière  de  voir,  mais  un  secret  instinct  lai  di- 
sait que  Tennemi  de  la  petite  Baïa  ne  s'éloi^eriit  point 
avant  d'avoir  achevé  Tœuvre  commencée  dai^  I4  loge 
de  rodéon.  Evidemment,  cet  bomme  avait  un  [puissant 
intérêt  à  supprimer  l'enfant  dç  sa  victime,  et  c'était  un 
duel  à  mort  entre  lui  et  ceux  qui  la  déleivdaient.  Mais 
le  chevalier  Gasse-Gou  eut  beau  expliquer  dans  tous 
SCS  détails  l'étrange  histoire  qui,  depuis  un  mois,  l'em- 
plissait sa  vie,  il  ne  trouva  dans  le  monde  officiel  que 
des  incrédules.  On  reconnaissait  bien  h  la  préfecture 
que  le  Bousenna  était  capable  de  tout,  mais  on  se  dé- 
fiait beaucoup  de  l'imagination  de  Gambremer,  et  on 
pensait  que  les  attaques  dont  lui  et  son  entourage 
avaient  été  l'objet  venaient  tout  simplement  de  ce  qu'il 
s'était  mêlé  mal  à  propos  des  affaires  d'un  scélérat  peu 
endurant.  En  un  mot,  le  meurtre  commis  au  théâtre 
n'existait  pour  le  commissaire  que  daqs  la  cervelle  du 
protecteur  de  Paul  Vemier.  On  poursuivait  donc  dans 
l'intérêt  public,  et  nullement  pour  se  conformer  à  des 
idées  qu'on  traitait  de  lubies. 

Gambremer,  du  reste,  sHnquiétait  peu  du  motif.  Il 
souhaitait  ardemment  qu'on  prit  Bousenna,  et  il  se 
chargeait  de  le  faire  parler  une  fois  qu'il  serait  pris. 
Quant  à  la  situation  de  son  jeune  ami  Paul,  elle  était 
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toujours  la  môme,  eu  ce  sens  que  le  commissaire  sem- 
blait proYisoiremeut  tenir  pour  non  avenus  les  aveux 
du  coupable  et  Tinscription  dénonciatrice  trouvée  dans 
le  bureau.  Il  eût  été  fort  difficile  d'ailleurs,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  d'entamer  un  procès  criminel  sans 
produire  la  pièce  fausse»  et  il  était  peu  probable  que 
l'impudent  coquin  qui  l'avait  empochée  osÀt  l'apporter 
au  juge  d'instruction. 

L'amoureux  repentant  continuait  à  être  reçu  me 
Pérou,  et  il  y  passait  à  peu  près  toutes  ses  journées; 
mais  il  ne  franchissait  point  les  limites  de  l'apparte- 
ment de  Gambremer.  M**  Mongis  avait  fait  à  cet  égard 
des  réserves  formelles.  Elle  consentait  bien  à  venir  le 
soir  avec  sa  fille  et  la  petite  Baïa  travailler  au  coin  du 
feu  de  son  cher  voisin,  seulement  le  jeune  homme  n'é- 
tait plus  admis  chez  elle. 

Les  heures  qu'on  passait  en  commun  n'en  étaient  pas 
moins  charmantes.  Paul  comprenait  parfaitement  la 
cause  de  l'espèce  de  quarantaine  qu'on  lui  imposait,  et 
il  s'efforçait  de  mériter  son  pardon  en  redoublant  de 
soins  et  en  exprimant  les  meilleurs  sentiments.  Marthe 
devinait,  sans  en  connaître  l'origine,  la  disgrâce  où  le 
jeune  homme  était  tombé,  et  elle  l'en  consolait  de  son 
mieux  par  mille  témoignages  indirects  de  tendresse.  . 

Jamais  ces  deux  êtres  qui  s'aimaient  n'avaient  été  si 
heureux.  Ils  profitaient  de  leurs  derniers  jours,  car  la 
séparation  semblait  toi]yours  devoir  être  prochaine, 
puisque  rien  n'était  changé  au  plan  de  voyage  dans  le 
Midi. 

Le  chevalier  Casse-Gou  avait  cependant  engagé  ces 
dames  à  différer  leur  départ,  dans  l'espoir  que  la  cap- 
ture de  la  bande  rendrait  cette  absence  inutile;  mais  au 
fond,  il  était  plus  que  jamais  convaincu  de  la  nécessité 
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d'éloigner  momentanément  de  Paris  la  chère  petite  or- 
pheline et  ses  protectrices.  Il  avait  même  tout  préparé 
à  cet  effets  et  il  ne  voulait  pas  attendre  au-delà  d'une 
semaine. 

C'était  plus  que  suffisant  pour  arriver  à  un  résultat, 
car  l'expérience  démontre  que  l'efficacité  des  poursuites 
diminue  à  mesure  que  le  temps  s'écoule.  César  Borgia 
disait  que  la  vengeance  est  un  mets  qu'il  faut  manger 
froid  ;  la  justice  n'est  pas  la  vengeance  et  quand  l'ar- 
restation d'un  criminel  n'est  pas  servie  toute  chaude, 
il  y  a  des  chances  pour  qu'elle  ne  s'effectue  jamais. 

Après  un  mois,  le  plus  horrible  des  forfaits  passe  à 
Paris  dans  l'histoire  ancienne,  et  le  souvenir  en  est 
bientôt  englouti  par  cette  marée  montante  de  l'oubli, 
qui  est  un  phénomène  particulier  aux  grandes  capitales. 
Or,  le  sixième  jour  après  l'éclipsé  imprévue  de  H.  Bou- 
senna,  c'est-à-dire  le  mardi-gras  de  l'an  de  grâce  4831, 
la  police  n'avait  encore  rien  découvert. 

Gambremer  allait  tous  les  matins  au  bureau  du  com- 
missaire de  l'île  Saint-Louis,  et  n'y  apprenait  jamais 
rien  de  douveau.Il  avait  bien  pensé  à  consulter  de  nou- 
veau H.  Gévaudan,  mais  il  s'était  abstenu  pour  ne  point 
engager  deux  actions  parallèles.  D'ailleurs,  les  dix  mille 
francs  promis  au  mystérieux  personnage  de  la  rue  de  la 
Lune  ne  lui  avaient  point  été  remis  et  il  était  probable 
qu'il  refuserait  de  s'occuper  davantage  de  cette  affaire. 

Le  chevalier  Casse-Cou  pensait  donc  à  expédier  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  ses  voisines  dans  le  Midi, 
quand  il  reçut  par  la  poste  une  lettre  dont  le  contenu 
modifia  encore  une  fois  ses  projets. 

«  Je  sais  tout  ce  qui  s'est  passé,  lui  écrivait  le  sieur 
Gévaudan,  et  je  comprends  qu'au  milieu  de  pareilles  ca- 
tastropheSi  tous  ayei  oublié  de  m'envoyer  la  somme 
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convenue.  Vous  me  la  remettrez  demain  si,  comme  je 
Tempère,  Bîroulas  est  arrêté  cette  nuit.  Il  faut  se  hâter, 
car  Vons  Tarée  effifaroiiché  et  il  va  dès  demain  quitter 
Paris  pour  n'y  plus  revenir.  Il  est  même  très  fâdieux 
que  vous  ayez  agi  avec  tant  de  préc^ntation,  car  le 
jour  même  où  tons  ètds  tombé  dans  le  piège  du  fiacro 
el  des  faux  agents,  je  venais  d'apprendre  qu'il  se  ca- 
chait  sous  le  nom  de  Bonsenna,  et,  ri  votre  domestique 
était  venu  le  toir  chez  moi,  je  lui  aurais  donné  un 
moy«ii  sûr  de  Mrt  prendre  îmmédiiBktemeût  toute  la 
bande. 

»  des  sottises  peuvent  encore  se  réparer,  et  voici 
comment.  Biroulas,  comme  je  vous  l*ai  dit  dans  notre 
detirtière  eMrevue,  n'est  pas  homme  à  partir  sans  -en- 
terrer joyeusement  le  carnaval.  Il  va  ce  soir  au  bai  des 
Vendanges  de  Batxrgagne  avec  sa  compagne,  la  coquine 
que  vous  savez.  Il  sera  déguisé  en  polichinelle  et  sa  fe- 
melle en  poissarde;  ils  seront  masqués  tous  les  deux; 
mais  vous  les  reconnaîtrez  à  une  fleur  range  que 
l'homme  portera  à  la  boutonnière  et  la  femme  au  cor- 
sage. Vous  ne  pouvez  pas  vous  y  tromper«€'est  la  fleur 
de  Frascati. 

»  Allez  à  ce  bal  avec  votre  ami  Gourapied,  en  ayant 
soiti  de  bien  vous  travestir^  et,  puisque  vous  avez  jugé 
à  propos  de  mêler  la  police  à  nos  a&ire&,  demandez 
trois  ou  quatre  agents  sûi^  et  halnles  qui  vous  atten- 
dront à  la  porte  pour  vous  prêter  main  forte  quand  le 
moment  sera  venu. 

»  Si  vous  àianœuvtez  bien,  je  réponde  du  ^oeès, 
et  demain  soir  j 'aurai  dix  mille  francs  de  plus  dftns  ma 
caisse.» 
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CHAPITRE  VI 

POliCB  )ST  CaOhÉQtJLpaiB  HÊLÂES* 


Minuit  venait  de  sonner  el  le  Mardi-Oras  faiaaît  rage 
aui  quati^  coins  de  Paris. 

Les  Joies  du  carnayal  ne  ressemblaient  guôre  alors 
aux  pèles  divertissements  de  la  génération  actuelle. 
D'abotdy  elles  se  prodwsaient  au  grand  jour^  et  de  midi 
jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit,  c'était  siu*  les  boulevards 
un  défilé  incessant  de  voitures  chargées  de  masques. 
Les  joyeuses  bandes  qui  s'exhibaient  ainsi  n'avaient 
rien  de  commun  avec  les  piteuses  troupes  de  gagistes 
qu'on  voit  seules  aujomni'hui  circuler  sur  un  char  pa- 
voisé de  réclames.  On  se  costumait^  on  se  promenait  et 
on  s'interpelladt  pour  le  plaisir,  et  non  pas  comme  à 
présent  pour  gagner  un  salaire  fourni  par  quelque 
industriel.  Aussi,  au  lieu  de  trtsteb  drôles  qui>  de  loin 
en  lohi,  arpentent  encore Tasphâlte  ouïe  macadam,  on 
voyait  souvent,  en  18di,  des  viveurs  riches  et  bien  po- 
sés dans  le  monde  s'ajBTubler  d'oripeatxx  pour  débiter  en 
plein  air  le  catéchisme  poissarde 

Un  lord  célèbre,  qui  vécut  et  mourut  e^  fiance, 
était  le  roi  de  ces  fêtes  bruyantes.  Il  n'avait  pas  son 
pareil  pour  parader  dans  un  cArrosBe  à  quatre  dievaux, 
tout  plein  de  hardis  lurons  el  de  panien  de  vin  de 
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Champagne,  ni  pour  échanger  avec  les  malins  et  les 
forts  delà  halle  ce  que  Rabelab  appelle  des  paroles  de 
gueuk,  A  ce  jeu,  il  avait  même  gagné  une  telle  popu- 
larité, que  les  badauds  croyaient  voir  lord  Seymour 
dans  tous  les  équipages  luxueux  qui  passaient  avec  une 
cargaison  de  masques  en  goguette. 

Dès  le  coucher  du  soleil  toute  cette  foule  enragée 
quittait  les  boulevards  pour  se  ruer,  les  riches  dans  les 
restaurants  à  la  mode,  le  menu  fretin  dans  les  caba- 
rets de  barrière.  Là,  on  complétait  l'ivresse  de  la  ma- 
tinée en  s'arrosant  le  gosier  avec  du  Ghambertin,  ou 
avec  de  TArgenteuil,  selon  les  moyens  pécuniaires  du 
buvepr,  mais  on  se  hâtait  de  dîner,  car  les  bals  publics 
ouvraient  leurs  portes  de  très  bonne  heure.  Il  y  en 
avait  par  centaines,  depuis  l'Opéra  où  régnait  encore 
exclusivement  la  tradition  du  domino,  jusqu'au  Salon 
de  Mon  oh  on  admettait  les  costumes  les  plus  dé- 
braillés. 

Les  plus  fréquentés  étaient,  sans  contredit,  ceux  qui 
animaient  le  faubourg  du  Temple.  De  Belleville  au 
canal  Saint-Martin,  les  amateurs  n'avaient  que  l'em- 
barras du  choix  et  le  vacarme  n'y  cessait  pas  avec  le 
lever  de  l'aurore ,  car,  dans  ces  parages,  la  matinée  du 
mercredi  des  Gendres  était  consacrée  tout  entière  à  la 
fameuse  descente  de  la  Gourtille. 

Cette  promenade,  aujourd'hui  légendaire,  n'était  en 
réalité  que  le  retour  des  masques  attardés  aux  bas- 
tringues de  la  barrière  et  regagnant  leur  logis,  les  uns 
en  voiture  découverte,  les  autres  à  pied,  mais  tous  plus 
ou  moins  avinés.  On  réservait  pour  l'heure  solennelle  de 
ce  dernier  épisode  du  carnaval  les  plus  rauques  vocifé- 
rations, les  vocabulaires  les  plus  salés  et  les  projectiles 
les  plus  malpropreSi  si  bien  que  les  acteurs  rentraient 
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chez  eux  enroués,  souillés  de  boue,  voire  xnérae  con- 
tusionnés, ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  trouver  le 
divertissement  délicieux. 

Du  reste,  cet  immonde  défilé  avait  pour  témoins  de 
paisibles  bourgeois  et  même  des  étrangers  consciencieux 
qui  allaient  là  comme  on  va  maintenant  voir  les  courses. 

De  tous  les  établissements  consacrés  aux  plaisirs 
populaires  dans  ce  quartier  privilégié,  le  bal  des 
Vendanges  de  Bourgogne  était  le  plus  à  la  mode.  Il  se 
tenait  près  du  canal,  dans  la  vaste  maison  d'un  mar- 
chand devins  traiteur  lequel,  en  temps  ordinaire,  avait 
pour  spécialité  les  repas  de  noces.  Le  salon  de  deux 
cents  couverts,  qui  avait  reçu  tant  de  jeunes  époux,  se 
transformait  en  salle  de  bal  pour  les  solennité  carna- 
valesques, et  les  échos,  qui  avaient  répété  tant  de  cou- 
plets de  circonstance,  renvoyaient  alors  les  fanfares 
cuivrées  d'un  orchestre  endiablé.  Mais  les  joies  culi- 
naires n'étaient  point  oubliées  dans  ce  palais  des  ré- 
jouissances faciles,  car  les  deux  étages  supérieurs  con- 
tenaient des  galeries  et  des  cabinets  particuliers,  où 
on  pouvait  boire  et  manger  en  toute  liberté,  et  les  ha- 
bitués ne  s'en  privaient  pas. 

Quant  au  public,  il  était  fort  mêlé.  L'élément  popu- 
lacier  y  dominait;  mais  on  y  rencontrait  aussi  des  com- 
mis de  magasin  en  bonne  fortune,  des  boutiquiers  que 
les  soins  de  leur  commerce  n'empêchaient  pas  de  se  li- 
vrer à  une  folle  gaité,  et  même  parfois  d'élégants  fils 
de  familto  en  quête  d'excentricités. 

La  nuit  de  ce  Mardi-Gras  qui  devait,  si  M.  Gévaudan 
n'avait  pas  menti,  voir  le  terme  des  prospérités  crimi- 
nelles de  Bousenna,  les  Vendanges  de  Bourgogne  re- 
gorgeaient de  monde. 

La  maison  resplendissait  de  la  cave  au  grenier  et  on 
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effroyable  tapage  sortait  par  toutes  ses  ouvertures.  La 
musique  épileptique  d'un  galop  infernal,  qui  se  per- 
pétrait au  rez-de-chaussée,  accompagnait  les  chani'^ 
bachiques  que  braillaient  au  premier  cent  voix  discor- 
dantes. Les  lumières,  le  bruit,  le  mouvement,  toul 
cela  formait  un  ensemble  violent,  dont  les  bals  ac- 
tuels ne  sauraient  donner  aucune  idée,  et  il  ne  serait 
venu  à  l'esprit  de  personne  qu'un  drame  noir  allait 
peut-être  se  dénouer  au  milieu  de  cm  satctrnàLes.  Et 
pourtant,  dans  la  cour  qui  précédait  rétablissement, 
Gambretner  donnait  ses  dernières  instructions  à  qua- 
tre robustes  agents  que  la  Ih*éfecture  avait  mis  à  se^ 
ordres  pour  cette  eîtpédition  nocturne. 

Ce  n'était  point  sans  avoir  beaucoup  hésité  que  le  che- 
valier Casse-Cou  s'était  décidé  à  suivre  les  conseils  de 
M.  Qévandan.  La  lettre  de  cet  obligeant  personnage  lui 
avait  tout  d*abord  semblé  suspecte,  car  il  était  payé 
potir  se  défier  des  renseignements  venms  de  la  rue  de  la 
Lune.  Une  première  fois,  îl  avait  failli  périr  dans  un 
soirtefrain  pour  s'être  scrupuleusement  conformé  aux 
indications  du  donneur  d'avis,  et  il  en  était  venu  à  se 
demander  si  elles  ne  cachaient  pas  un  piège. 

Cassonade,  qui  s'était  fait  en  quelque  sorte  l'éditeur 
responsable  de  l'espion  en  chambre.  Cassonade  avait 
été  Appelé  par  son  maître  à  délibérer  sur  le  parti  à 
prendre  en  cette  délicate  occurrence.  L'écuyer,  après 
mûre  réflexion,  avait  opiné  pour  essayer  encore  d'uti- 
liser les  avis  du  sieur  Gévaudan.  11  avait  fait  remar- 
quer à  Cambremer  que  le  style  du  billet  était  net  e' 
précis,  que.  l'invitation  de  réclamer  le  conoouns  de  1à 
police  eacduait  toute  idée  de  trahison  et  qu'en  ne  ris- 
quait rien  en  allant  à  ce  bal  sous  bonne  escorte.  Le  pis 
qui  tK)tt?ait  arriva  «^iait  de  iM&qpiQr  enoor^  fiovi- 
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senna  et  sa  digne  compagne,  mais  les  trappes  et  le 
guet-apens  n'étaient  pas  à  craindre  au  milieu  d'un  bal 
public  et  d'ailleurs  on  pouvait  compter  sur  le  concours 
empressé  des  agents. 

Cambremer  n'était  que  trop  porté  par  tempérament 
aux  excursions  hardies  et  il  s'était  laissé  facilement 
persuader  de  tenter  l'aventure.  Il  avait  donc  été  [con- 
venu dans  le  plus  grand  secret  entre  le  chevalier  Casse- 
Cou  et  sou  inséparable  écuyer  qu'ils  se  déguiseraient 
pour  aller  passer  la  nuit  aux  Vendanges  de  Bourgogne^ 
iiprès  avoir  demandé  l'appui  administratif. 

Au  commissariat  de  l'île  Saint-Louis,  on  n'avait  pas 
fait  trop  de  difficultés  pour  accorder  des  agents;  seu- 
lement le  magistrat,  peu  crédule  de  son  naturel»  mani- 
festa l'intention  d'envoyer,  dès  le  lendemain,  prendre 
des  informations  sur  M.  Gévaudan. 

—  Il  se  peut,  avait-il  dit  à  Cambremer,  que  cet  in-i 
dividu  soit  réellement  de  chez  nous  et  qu'il  opère  pour 
son  compte  ;  c'est  sévèrement  défendu,  mais  cela  se 
fait,  au  dépit  de  notre  surveillance,  et  quelquefois  cela 
peut  être  utile.  Essayez-en  donc  ce  soir,  en  attendant 
que  je  puisse  tirer  au  clair  l'histoire  de  ce  marchand 
de  renseignements. 

Tout  étant  ainsi  arrangé,  rendez-vous  avait  été  pris 
chez  le  cocher  du  cabriolet  jaune.  Les  agents  devaient 
s'y  rendre  à  l'entrée  de  la  nuit,  car  le  chevalier  n'avait 
pas  voulu  mettre  ses  Voisines  de  la  rue  Pérou  dans  la 
confidence,  de  peuT  de  les  inquiéter. 

Le  déguisement  avait  été  jugé  indispensable  pour 
tout  le  monde,  et  Cassonade  s'était  chargé  de  louer  les 
costumes  et  de  les  apporter  au  domicile  des  époux  Mo- 
rillon. L'intelligent  écuyer  avait  choisi  pour  son  maî- 
tre un  habit  d'arlequtn  et  pour  lui-même  un  pantalon 
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de  velours,  une  veste  pareille,  une  large  ceinture  et 
un  chapeau  haut  de  forme,  accessoires  obligés  du  tra- 
vestissement qu'on  appelait  alors  un  débardeur.  Les 
quatre  agents  avaient  été  affublés  uniformément  de  la 
souquenille  blanche  de  pierrot,  seulement  ils  avaient 
eu  soin,  pour  se  reconnaître,  de  fixer  sur  leur  épaule 
gauche  un  nœud  de  rubans  noirs.  Inutile  d'ajouter 
que  tout  le  monde  était  soigneusement  masqué,  ce  qui 
dans  ce  temps-là  n'avait  rien  d'extraordinaire,  même 
pour  les  hommes. 

Ces  préparatifs  occupèrent  un  certain  temps  et  on 
ne  put  se  mettre  en  route  que  vers  onze  heures. 

A  tout  événement,  Gambremer  recommanda  à  Mo- 
rillon de  passer  rue  Férou,  le  lendemain  dans  la  mati- 
tinée.  Il  emmenait  avec  lui  assez  de  gardes-du-corps 
pour  n'être  pas  inquiet,  mais  il  lui  semblait  néanmoins 
utile  de  laisser  derrière  lui  un  ami  chargé  d'agir,  au 
cas  où  le  retour  à  la  maison  se  ferait  attendre. 

Le  trajet  s'effectua  dans  un  de  ces  immenses  fiacres 
à  six  places  dont  la  tradition  s'est  perdue.  Cassonade 
avait  loué  pour  toute  la  nuit  ce  véhicule  antédiluvien, 
et  cette  précaution  était  à  deux  fins.  S'il  devenait  né- 
cessaire de  continuer  la  poursuite  jusqu'à  la  descente 
de  la  Courtille,  la  voiture  était  toute  trouvée  ;  si,  au 
contraire,  on  avait  la  chance  d'arrêter  Bousenna  avant 
la  sortie  du  bal,  on  tenait  le  moyen  de  le  conduire  sur- 
le-champ  en  lieu  de  sûreté. 

Pendant  le  trajet,  on  discuta  le  plan  de  campagne, 
car  l'opération  présentait  quelques  difficultés.  Saisir 
un  homme  .et  une  femme  au  milieu  d'une  foule  com- 
posée de  gens  de  mauvaise  vie,  ce  n'était  certes  pas 
chose  commode. 

Les  agents  savaient  par  expérience  que  la  police  n'a 
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jamais  beau  jeu  dans  les  bals  de  barrière,  et  ils  opi- 
naient pour  qu'on  agit  avec  une  prudence  extrême.  Il 
fut  donc  décidé  que  Gambremer  et  Cassonade  se  char- 
geraient de  dépister  Bousenna  et  son  aimable  compa- 
gne, et  de  les  suivre  jusqu'à  ce  que  la  fantaisie  leur 
prit  d'aller  souper  ou  même  simplement  se  rafraîchir 
à  la  buvette,  ce  qui,  vu  les  mœurs  présumées  des  per- 
sonnages, ne  pouvait  pas  manquer  d'arriver  avant  la 
fin  de  la  nuit.  Les  auxiliaires  déguisés  en  pierrots  au- 
raient soin  de  se  confondre  dans  la  foule,  sans  pourtant 
perdre  de  vue  leurs  chefs  de  file  ;  et,  dès  qu'ils  verraient 
sortir  le  polichinelle  et  la  poissarde,  ils  devaient  les  en- 
tourer et  les  enlever  avec  toute  la  vigueur  et  toute  la 
célérité  dont  ils  étaient  capables.  Au  besoin,  ils  se  pro- 
posaient de  requérir  la  garde. 

Après  avoir,  à  la  sortie  du  fiacre,  arrêté  ces  sages 
dispositions,  Cambremer  devança  les  agents  et  entra 
dans  le  bal  avec  Cassonade. 

Le  chevalier  avait  renoncé  depuis  bien  des  années 
aux  divertissements  qu'il  avait  cultivés  dans  sa  jeunesse 
d'étudiant.  Les  bals  carnavalesques  ne  lui  étaient  point 
familiers,  et  il  éprouvait  dans  la  salle  des  Vendanges  de 
Bourgogne  le  même  sentiment  que  le  doge  de  Gênes  à 
Versailles.  Ce  qui  l'étonnait  le  plus,  c'était  de  s'y  voir. 

U  y  avait  du  reste  bien  de  quoi  perdre  la  tête  au  mi- 
lieu d'une  pareille  cohue.  Dans  une  immense  arène, 
éclairée  par  des  centaines  de  quinquets  à  l'huile,  s'agi- 
tait une  tourbe  bigarrée  que  les  sons  bruyants  d'un 
orchestre  frénétique  galvanisaient  jusqu'à  la  folie.  Les 
cris  rauquesdes  danseurs  et  les  aigres  glapissements  des 
femmes  se  mêlaient  à  la  voix  de  cuivre  des  trombones, 
et  un  piétinement  continu  faisait  trembler  le  plancher. 

Pendant  les  premiers  instants,  Cambremer  ne  dis* 
II  8. 
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tingua  rien  qu'une  masse  confuse  et  mouYante,  car 
une  yapeur  épaisse  flottait  au-dessus  des  quadrilles 
comme  une  sorte  de  buée  humaine.  D  se  faufila  tant 
bien  que  mal  à  travers  les  groupes,  et  il  eut  quelque 
peine  à  reprendre  son  aplomb.  Son  costume  le  gênait 
un  peu.  On  a  beau  être  grand,  mince  et  agile,  on  ne 
joue  pas  aisément  le  rôle  d'arlequin  quand  on  n'a  pas 
l'habitude  de  porter  ce  leste  déguisement.  Le  chevalier 
maniait  assez  gauchement  la  batte  traditionnelle,  et  il 
aurait  préféré  tenir  une  épée.  Après  quelques  hésita- 
tions, il  parvint  cependant  à  se  donner  une  certaine 
désinvolture  et  à  fendre  la  foule  en  sautillant  à  la  Yéni- 
tienne.  Cassonade,  d'ailleurs,  lui  frayait  le  chemin  à 
grand  renfort  de  coups  de  coude,  et,  comme  ces  bruta- 
lités étaient  de  mise  avec  le  costume  de  débardeur, 
personne  ne  lui  chercha  noise. 

L'écuyer  avait  eu  beaucoup  moins  de  peine  que  son 
maître  à  s'accoutumer  à  sa  nouvelle  tenue.  Son  corps 
trapu  et  ses  larges  épaules  ne  juraient  point  avec  la 
veste  de  velours  qu'il  avait  endossée,  il  avait  su  donner 
à  son  grand  chapeau  évasé  une  inclinaison  provo- 
cante; en  un  mot,  il  avait  attrapé  du  premier  coup  les 
belles  manières  du  Port  aux  Vins. 

Avant  de  s'enfoncer  dans  les  rassemblements  qui 
entouraient  les  danseurs,  Gambremer  avait  jeté  un 
coup  d'œil  en  arrière,  et  il  avait  eu  la  satisfaction 
de  voir  les  quatre  pierrots  se  glisser  l'un  après  l'au- 
tre dans  la  salle  et  se  perdre  au  milieu  des  masques. 
Rassuré  sur  ses  derrières,  il  poussa  vigoureusement  en 
avant,  afin  d'arriver  jusqu'aux  quadrilles.  Il  espérait  y 
surprendre  Bousenna  en  flagrant  délit  d'exerciceis  cho- 
régraphiques, et  c'était  une  excellente  occasion  pour 
l'observer  sans  se  faire  remarquer. 
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U  y  avait  dans  la  salle  plus  d'une  contredanse  fn 
train,  mais  l'intelligent  Cassonade  se  dirigea  de  préfé- 
rence vers  celle  qui  attirait  le  pins  de  spectateurs. 
D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Gévaudan 
sur  les  mœurs  du  faux  banquier,  on  pouvait  supposer 
que  le  vieux  drôle  excellait  dans  les  pas  indécents  de 
ces  ballets  populaires  et  qu'il  devait  briller  parmi 
les  célébrités  dansantes  des  Vendange»  de  Bourgogne. 
Or,  au  centre  de  la  salle,  se  démenait  précisément  une 
bande  dont  les  trémoussements  enragés  provoquaient 
à  toute  minute  les  applaudissements  enthousiastes  de 
la  galerie. 

Ces  aimables  drilles  attiraient  tant  de  spectateui's 
qu'il  était  fort  difficile  d'approcher  du  cercle  priviligié. 
Les  deux  amis  parvinrent  cependant  à  s'insinuer  au 
milieu  des  admirateurs  de  la  troupe  échevelée. 

Cassonade,  en  se  baissant,  arriva  sur  le  premier  rang, 
cl  Cambrcraer,  avec  sa  grande  taille,  put  regarder  par- 
dessus la  barrière  hnmaine  qui  enfermait  les  danseurs. 

Le  spectacle  auquel  il  assista  valait  assurément  la 
peine  d'être  contemplé  par  un  observateur  des  bas- 
fonds  parisiens. 

Quatre  couples  se  faisant  vis-à-vis  exéeutaient  en  ce 
moment  une  sauterie  infernale.  U  n'était  point  encore 
question  en  ce  temps-là  des  tulipes  orageuses  et  autres 
déhanchements  qui  firent,  beaucoup  plus  tard,  la  for- 
tune de  Mabile.  La  dfluaise  excentrique  à  laquelle^  de 
nos  jours,  Rigolboehê  a  dû  sa  renommée  européenne^  le 
ccofweai,  puisqu'il  éaut  l'appeler  par  son  nom,  était  alors 
dans  son  enfsmee. 

En  1831,  la  chorégraphie  des  bastringues  se  compo- 
sait-d'un  agréahle  mélange  d'entrechats  gracieux  et  de 
trépignements  épilepti(|ue&.  Le   souvenir   des  beaux 
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danseurs  classiques  qui  brillaient  sous  la  Restauration 
influait  encore  sur  leurs  successeurs,  mais  on  ayait  in- 
troduit rélément  révolutionnaire  dans  les  ronds  de 
jambe.  La  contredanse  à  laquelle  assistait  Gambremer 
rappelait  donc  à  la  fois  Yestris  et  les  convulsionnaires 
du  cimetière  de  Saint-Médard. 

Elle  était  exécutée  par  deux  paillasses  et  deux  malim 
qui  donnaient  la  main  à  deux  folies  et  à  deux  bergères. 
On  n'y  voyait  figurer  ni  poissarde,  ni  polichinelle,  et, 
par  conséquent,  Bousenna  et  sa  compagne  ne  devaient 
point  en  faire  partie. 

Cependant  Gambremer  ne  quitta  point  la  place,  car 
un  des  couples  avait  attii*é  son  attention.  G'était  préci- 
sément celui  qui  lui  faisait  face^  et  il  se  composait  d'un 
colossal  mcUin  et  d'une  folie  grande  et  mince. 

L'homme  et  la  femme  étaient  soigneusement  mas- 
qués et  un  peu  mieux  accoutrés  que  leurs  camarades. 
Dans  les  situations  graves,  on  est  toujours  plus  impres- 
sionnable, et  le  chevalier  Gasse-Gou  s'imagina  que  ces 
gens-là  le  regardaient. 

Par  réciprocité,  il  se  mit  à  les  observer,  et  il  crut 
découvrir  quelque  analogie  entre  l'épaisse  encolure  du 
malin  et  la  prestance  habituelle  de  M.  Bousenna;  mais 
cette  appréciation  ne  reposait  en  réalité  sur  aucun  in- 
dice sérieux,  et  il  ne  s'y  arrêta  pas  longtemps. 

Une  formidable  acclamation  venait  de  signaler  l'en- 
trée en  scène  d'un  nouveau  couple.  Gette  fois,  le  ha- 
sard avait  bien  servi  Gambremer,  car  la  foule  s'ouvrait 
pour  laisser  passer  un  polichinelle  qui  portait  une 
poissarde  sur  ses  épaules.  L'homme  déposa  au  beau 
milieu  du  quadrille  son  fardeau  féminin,  et  cette  façon 
originale  de  prendre  pied  dans  la  danse  provoqua  d'u- 
nanimes applaudissepents* 
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— La  fleur  rouge!  murmura  le  chevalier  Casse-Cou  en 
voyant  que  les  deux  travestis  portaient  le  signe  de  re- 
connaissance indiqué  par  M.  Gévaudan. 

Cassonade,  qui  Tavait  aperçu  aussi,  poussa  le  coude 
de  son  madtre,  et  à  partir  de  ce  moment,  les  nouveaux 
venus  absorbèrent  toute  l'attention  des  vengeurs  de 
Bala. 

Le  polichinelle  avait  un  costume  d'une  grande  ri- 
chesse, avec  force  fanfreluches,  du  galon  sur  toutes  les 
coutures  et  des  sabots  mignons.  Quant  à  la  poissarde, 
elle  portait  des  bas  de  soie,  des  souliers  à  talons  et  une 
superbe  croix  d'or.  Toutes  ces  recherches  de  toilette 
étaient  autant  d'indices  de  la  véritable  condition  so- 
ciale de  ces  masques  vulgaires. 

Leurs  allures,  du  reste,  n'avaient  rien  d'aristocrati- 
que. L'homme  débuta  par  exécuter  une  cabriole  pro- 
digieuse, la  femme  battit  une  demi-douzaine  d'entre- 
chats avec  une  agilité  remarquable,  puis  ils  entamè- 
rent une  véritable  danse  de  Gorybantes.  Ils  s'occupaient 
fort  peu  de  suivre  les  figures  du  quadrille,  et  leurs  pas 
obtenaient  un  tel  succès  que  les  autres  couples  ne  se 
plaignaient  point  qu'on  dérangeât  leurs  évolutions.  Le 
polichinelle,  du  reste,  paraissait  légèrement  ivre.  Quand 
il  bondissait  en  prenant  des  poses  grotesques  et  en 
faisant  le  grand  écart,  il  réussissait  assez  bien  à  conser- 
ver son  équilibre,  mais  dès  qu'il  restait  en  place,  on  le 
voyait  trébucher  à  tout  instant.  Sa  compagne  se  tenait 
mieux,  mais  elle  avait  dû  fêter  aussi  la  bouteille,  car 
elle  titubait  quelque  peu  dans  ses  pirouettes. 

Rien  ne  pouvait  mieux  servir  les  projets  de  Cam- 
bremer.  On  devait,  en  effet,  avoir  bon  marché  d'un 
homme  échauffé  par  le  vin.  Il  se  retourna  doucement 
pour  voir  si  les  agents  se  trouvaient  dans  le  voisinage, 
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et  il  constata  avec  un  indicible  plaisir  qu'ils  s'étaient 
faufilés  i  travers  les  groupes  et  qu'ils  serraient  de  près 
le  quadrille  suspect.  Evidemment,  ils  avaient  reconnu 
aussi  les  fleurs  rouges  et  ils  allaient  s'arranger  pour 
ne  pas  les  perdre  de  vue. 

Il  tiraitCassonadeparla  manche  pour  l'avertir  d'être 
attentif,  quand  les  danseurs  s'arrêtèrent  tout-à-coup. 
L'orchestre  venait  de  lancer  les  derniers  accords  de  sa 
fulminante  harmonie  et,  pour  clore  la  dernière  figure 
de  cette  pyrrhique,  le  polichinelle  poussait  d'aigres 
gloussements  qui  furent  répétés  en  chœur  par  toute  la 
bande. 

La  diq;>ersion  du  quadrille  produisit  dans  la  foule  un 
véritable  mouvement  de  flux  et  de  reflux.  Le  chevalier 
Gasse-Gou  eut  même  un  instant  la  crainte  d'être  vio- 
lemment séparé  de  son  fidèle  écuyer,  mais  il  s'accrocha 
à  son  bras,  et  tous  deux,  poussés  et  poussant  tour  à 
tour,  réussirent  à  se  maintenir  à  portée  de  Tennemi. 

Le  couple  fleuri  traversait  la  salle  escorté  des  pail- 
lasses et  des  bergères  auxquels  il  venait  de  faire  vis-&- 
vis.  Gambremer  et  Gassonade  emboîtaient  le  pas,  au- 
tant que  faire  se  pouvait,  et  les  quatre  pierrots  for- 
maient Tarrière-garde. 

Pour  être  plus  sûr  de  son  fait,  le  chevalier  aurait 
bien  voulu  apercevoir  les  traits  de  ses  éternels  enne- 
mis, mais  l'homme  et  la  femme  étaient  aussi  soi- 
gneusement masqués  l'un  que  l'autre.  Ge  n'était  point 
un  simple  htq),  comme  on  en  porte  aujourd'hui,  qui 
leur  couvrait  le  visage;  du  front  au  menton  tout 
était  caché. 

Faute  de  voir,  Gambremer  aurait  souhaité  d'enten- 
dre, mais  le  polichinelle  avait  dans  la  bouche  cet  instru- 
ment bizarre  qu'on  appelle  nneprcUique  et  il  ne  pro- 
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duisait  que  des  sons  rauques  et  ioarticulés.  Quant  à  la 
poissarde,  «Ile  gardait  un  silence  complet.  Leurs  cama- 
rades du  quadrille  poussaient  du  reste  des  cris  tumul- 
tueux qui  auraient  couvert  toutes  les  ?oîz  imaginables. 

Tout  ce  monde  arriva  l'un  portant  Tautare  au  bout  de 
la  salle.  Il  y  avait  là  une  porte  de  communication  avec 
le  restaurant,  et  le  coeur  du  chevalier  battait  bien  fort 
à  la  pensée  que  le  couple  allait  sortir  ^our  s'biUDacter 
le  gosier  et  que  les  agents  allaient  les  saisir*  Xieux-d 
avaient  sans  doute  la  môme  idée,  car  ils  se  groojpèren 
tout  doucement  autour  de  cette  issue. 

Il  y  eut  dans  le  groupe  des  masques  im  temps  d'arrêt 
et  un  échange  de  bourrades  et  de  propos  salés.  Puis,  le 
couple  surveillé  se  décida  à  quitter  les  amis«  lie  poli- 
chinelle prit  la  poissarde  par  la  taille,  lança  un  piaule- 
ment aigu,  esquissa  un  pas  de  caractère  et  poussa  d'un 
coup  de  sabot  le  battant  mobile  de  la  porte. 

— Bon  appétit,  la  petite  mèrel  cria  un  des  paillasses. 

— Enfin  I  murmura  le  chevalier  en  sanwnt  le  bras 
de  Cassonade. 

La  porte  se  referma  sur  le  couple  et  Gambremer 
avança  vivement  pour  ne  pas  perdre  une  seconde.  Afin 
d'aller  plus  vite,  il  avait  lâché  le  bras  de  son  ami 
et  il  touchait  presque  le  seuil,  quand  un  formidable 
coup  de  grosse  caisse  éclata  comme  une  bombe. 

Une  immense  acclamation  répondit  à  ce  signal  et  la 
foule  se  mit  à  tourbillonner,  comme  si  elle  avait  été 
subitement  frappée  de  vertige. 

Gasse-Gou  et  Técuyer  se  trouvèreaiit  enserrés  dans 
une  masse  compacte,  avant  d'avoir  pu  faire  un  pas 
de  {dus.  Us  eurent  beau  se  débattre,  ils  renoontrôrent 
entre  eux  et  la  sortie  tant  d'obstacles  vivants  qu'il 
leur  fut  interdit  de  bouger  de  place*  La  i 
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lation  qui  lear  échut,  ce  fut  de  voir  les  quatre  pierrots 
se  dégager  habilement  et  se  glisser  hors  de  la  salle  sur 
les  talons  de  polichinelle.  En  leur  qualité  d'agents  de 
police,  ils  avaient  manœuvré  avec  plus  de  dextérité 
que  les  habitants  de  la  rue  Pérou,  et  ils  avaient  évité  les 
groupes. 

—  Geux-là  du  moins  ne  les  perdront  pas  de  vue,  dit 
Gambremer  à  son  fidèle  compagnon  qui  se  démenait 
vainement  pour  se  frayer  un  passage. 

L'explosion  qui  avait  mis  en  mouvement  ce  public 
affolé  annonçait  une  des  grandes  joies  de  la  fête  ;  mais, 
dans  sa  naïveté  d'homme  retiré  du  monde,  le  chevalier 
ne  se  doutait  pas  que,  dans  les  bals,  on  cultivait  d'autres 
exercices  que  la  classique  contredanse.  Aussi  se  deman- 
dait-il ce  qui  allait  se  passer,  quand  il  entendit  crier 
sur  tous  les  tons  : 

—  Le  galop  I  le  galop  I 

Il  comprit  alors  la  cause  de  ce  tumulte  ;  car,  s'il  était 
peu  au  courant  des  usages  du  lieu,  il  avait  du  moins 
entendu  parler  de  la  nouvelle  invention  qui  faisait 
alors  fureur. 

L'espèce  de  course  au  clocher  qu'on  appelait  le  galop 
venait  d'ôtre  importée  d'Angleterre,  et  elle  avait  con- 
quis tout  de  suite  la  vogue  qu'obtint  la  polka  quelque 
dix  ans  plus  tard.  C'était  une  rage,  une  frénésie  qui 
avait  commencé  par  les  salons  les  plus  brillants  pour 
gagner  promptement  les  bastringues  les  plus  infi- 
mes. 

On  galopait  à  la  barrière  tout  autant  qu'au  faubourg 
Saint-Germain,  seulement  on  n'y  galopait  pas  de 
mème.Dans  le  grand  monde  on  se  bornait  à  une  prome- 
nade cadencée  qui  n'avait  d'autre  inconvénient  que* 
d'essouffler  un  peu  les  couples  assez  ingambes  pour  la 
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pratiquer,  mais  aux   Vendanges  de  Bourgogne  c'était 
bien  autre  chose. 

Le  coup  d'avertissement  avait  suffi  pour  mettre  en 
ébuUition  toute  l'assistance,  et  en  un  clin  d'oeU  les 
amateurs  venaient  de  se  rassembler  pour  se  former  en 
colonne.  C'était  dans  les  premiers  anneaux  de  cette 
chaîne  mouvante  que  Gambremer  et  Cassonade  étaient 
pris. 

Le  hasard  avait  même  fait  que  leurs  plus  proches 
voisins  se  trouvaient  être  justement  les  danseurs  du 
fameux  quadrille  où  le  polichinelle  et  la  poissarde 
avaient  obtenu  une  ovation  méritée.  Le  chevalier  était 
flanqué  d'un  malin  et  d'une  folie,  ceux-là  mômes  qui 
avaient  d'abord  attiré  son  attention;  un  paillasse  et 
une  bergère  serraient  de  près  l'écuyer. 

Tous  les  deux  se  demandaient  encore  comment  ils 
avaient  pu  se  laisser  englober  ainsi,  quand  une  vérita- 
ble tempête  harmonique  se  déchaîna  sur  leurs  têtes. 
Du  haut  de  l'estrade  où  l'orchestre  trônait  au  fond  de 
la  salle,  dix  trombones  et  autant  de  cornets  à  piston 
lançaient  leurs  notes  métalliques,  pendant  que  les 
ophicléides  mugissaient  comme  des  taureaux  et  que 
les  cymbales  vibraient  avec  un  fracas  terrible.  C'était 
un  concert  infernal  de  tous  les  instruments  de  cuivre 
connus  ou  inconnus.  Sur  un  rhythme  précipité  qui 
rappelait  la  charge  que  sonnent  les  trompettes  d'un 
régiment  de  cavalerie,  l'immense  masse  venait  de  s'é- 
branler. 

Gambremer  se  sentit  à  la  fois  poussé  par  une  trombe  et 
soulevé  par  une  vague.  En  moins  d'une  seconde,  il  per- 
dit de  vue  Cassonade  et  sentit  l'étreinte  de  deux  bras  qui 
l'entraînaient.  Il  eût  été  aussi  impossible  de  résister  à 
cette  avalanche  humaine  que  de  remonter  le  courant 
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d'une  éclme  de  monlin.  L'béro!que  eheralier  fil  quel- 
ques efforts  pour  s'échapper  par  le  flanc  ée  la  ooloone, 
mm  il  était  serve  comme  dans  im  étai«  el  il  fitUat  bien 
courir  avec  les  autres. 

Le  torrent  roulait  m  kmgeant  les  surs  de  la  aalte 
et  temmait  ahisi  autour  d'huit  nojwti  de  speciaéecm 
metos  alerte»  qni  se  dédoi»Hiageaie«t  aa  poussavt  des 
clameurs  sauvages  de  n'avoir  pu  entrer  dans  le  mouvsQ- 
me»t.  La  misse  »vait  eomamiei  par  booéir  à  peu  pcès 
en  mescrre,  mai»  bientôt  la  roode:  esnigée  dégénéta 
6tt  mie  QOQTse  furibonde.  On  ae  galopait  ptae,  oa  se 
ruait,  et  3  7  avait  de»  moments  ah  tout  un  rang  bob- 
tait  sur  les  épaules  du  rang  qui  le  préeééaît,  à  pevpiès 
comme  font  les  bceufe  conduits  en  traupeou. 
[  Un  spectateur  placé  dans  une  galevîe  sopérièinv  mm- 
rait  certainement  cru  voir  une  troupe  d'ensoreôTés 
tournoyer  au  sabbat.  L'orcbestie  redoéUaôt  ée  ftxrieet 
ses  accord»  stridents  semblaient  ««banter  rbjouw  èa 
gloire  au  somAnre  dieu  dw  Mat  » 

Parfois  des  cris  aigus  eoupaievlt  ce  vacarme  et  1» 
tourbillon  bésitaît  un  instant.  Un  couple  venait  è^  rou- 
ler par  terre  et  les  couples  suivants  trébucbaMit  sur 
les  corps,  mais  le  flot  passait  et  on  foulait  aux  pieds 
les  danseurs  culbutés  avec  la  même  îndifliteixe;  qu^ua 
escadron  qui  passe  sur  les  cavaUiers  éémontéspar  lefm 
de  Fennemi. 

La  colère  dcmt  Gftmbremer  se  sentadi  transporté  dé- 
passait tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Galoper  par  force 
avec  éss  insensés  pendant  que  le  s(M*t  de  l'affreux  Bou- 
senna  se  déeîdait  peut-être  dans  la  salle  voisine,  c'é- 
tait un  supplice  que  le  pauvre  chevalier  n'avait  pas 
prévu.  R  raaudisBait  la  firtale  lenteur  qui  Faarail  ex* 
posé  à  cette  ttésarveotur»  grotesfM  e^  iiiélaît  s»  «b- 
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riens  qu'il  aurait  eertaineiDent  envojé  des  coups  de 
poing  et  des  ruades  à  ses  plus  proches  voisins^  s'il  avait 
seulement  pu  refmuer  ira  bras  ou  une  jambe.  Mak  une 
épée  dans  son  fourreau  n'est  pas  plus  hermétiquement 
emboîtée  que  ne  l'était  ta  longue  et  maigre  personne 
du  protecteur  de  Baïa.  Sans  sa  haute  taille,  il  aurait 
très  bien  pu  étouffer  et  il  pensait  par  moments  au  triste 
sort  qui  menaçait  Cassonade,  moins  bi^i  partagé  sous 
le  rapport  des  dimensions. 

Au  troisième  tour,  Gambremer  se  préoccupa  d'une 
éventualité  non  moins  désagréable*  La  course  molissaît 
un  peu;  les  rangs  se  desserraient  par  moments,  et  il 
était  clair  que  si  la  musique  venait  à  s'arrêter  brus- 
quement, une  chute  générale  devait  être  la  consé- 
quence forcée  du  mouvement  interrompu.  Il  eût  été 
par  trop  dur  de  mourir  écrasé  sous  cette  tourb»  im- 
monde. Aussi  le  chevalier  s'apprètaitrit  à  parer  le  coup. 
Il  raidissait  ses  bras  de  façon  à  pouvoir  les  porter  ea 
avant  au  moment  de  la  débâcle,  et,  dans  cette  position 
quelque  peu  forcée,  il  serrait  contre  son  cœur  sa  balte 
d'Arlequin. 

Bien  lui  en  prit  d'avoir  usé  de  cette  précaution,  car 
l'harmonie  galopante  expira  subitement,  et,  par  un 
effet  naturel  de  Fextinction  du  bruit,  les  rangs  de 
la  colonne  se  disloquèrent.  Cm  vide  se  produisit  en 
avant  et  Gambremer,  privé  tout  à  coup  du  soutien  des 
épautes  sur  lesquelles  il  s'apptiyait,  fût  lancé  violem- 
ment contre  la  muraille.  La  dégringolade  qui  s'en  sui- 
vit fut  terrible.  Une  véritable  cascade  de  corps  hu- 
mains se  déversa  pendant  quelques  secondes  sur  la. 
couche  de  pauvres  £aM»s  quer  le  cboc  avail  renversés. 
(^aumt  dit  des  oapueiw  4»  earte»  €«lb«4é»  les  uns 
surkBMMB» 
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Le  chevalier,  tout  étourdi  du  contre-coup  gisait  sur 
;    le  plancher  et  sentait  s'accumuler  sur  lui  des  monta- 
I    gnes  vivantes,  mais  cette  position,  aussi  inquiétante 
I    que  ridicule,  ne  lui  arracha  pas  un  cri.  Il  se  peloton- 
'   nait  et  s'aro-boutait  de  son  mieux  pour  supporter  ce 
poids  écrasant,  quand  il  sentit  une  main  se  glisser  sous 
son  bras  droit,  et  presque  aussitôt  il  éprouva  une  vio- 
lente commotion  suivie  d'une  douleur  aiguë.  Il  pou- 
vait difficilement  se  rendre  compte  de  ce  qui  lui  arri- 
vait, et  cependant  il  eut  l'idée  qu'on  venait  de  le  frap- 
per avec  un  poignard. 

On  pouvait  redoubler  le  coup,  et  il  se  garda  bien  de 
remuer.  Cette  présence  d'esprit  le  sauva.  Peu  à  peu, 
les  gens  qui  l'opprimaient  se  relevèrent,  il  retrouva  la 
liberté  de  ses  mouvements,  et  il  fut  bientôt  sur  pied. 
Son  premier  soin  fut  naturellement  de  tâter  sa  poi- 
trine, et  il  reconnut  que  son  habit  d'arlequin  avait  été 
troué  obliquement.  La  main  qu'il  porta  à  la  déchirure 
se  rougit  de  quelques  gouttes  de  sang  qu'il  se  dépêcha 
d'essuyer.  Evidemment,  on  venait  d'essayer  de  le  tuer, 
mais  la  batte  avait  fait  of&ce  de  cuirasse,  et  le  fer  s'é- 
tait arrêté  à  fleur  de  peau. 

La  tentative  de  meurtre  n'était  pas  douteuse,  mais 
son  auteur  restait  à  découvrir.  Cambremer  regarda  de 
tous  les  côtés,  et  dans  la  foule  il  ne  reconnut  que  Cas- 
sonade essoufflé  et  chancelant  sur  ses  jambes.  Le  pau- 
vre écuyer  avait  été  emporté  comme  son  maître  par  le 
torrent  dont  les  vagues  venaient  de  le  rejeter  au  milieu 
de  la  salle. 

—  Je  suis  blessé,  lui  dit  tout  bas  le  chevalier. 

j     —  Ah!  mon  Dieu  I...  mais,  oui,  vous  saignez  I 

—  Tais-toi;  nous  n'avons  pas  le  temps  de  faire  dea 
commentaires.  Il  s'agit  de  rattraper  nos  hommes^ 
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Et,  tout  en  glissant  son  mouchoir  sous  sa  veste  d'Ar- 
lequin, Gambremer  se  remit  bravement  à  naviguer  vers 
la  porte  par  oti  le  polichinelle  et  la  poissarde  étaient 
sortis. 

Il  n'avait  pas  fendu  les  premiers  flots  de  la  foule 
qu'on  lui  prit  doucement  le  bras.  Il  se  retourna  et  vit 
que  la  folie  du  quadrille  venait  de  Taccoster.  Getto 
bonne  fortune  inattendue  n'était  nullement  de  son  goût 
et  il  chercha  à  se  dégager  avec  plus  de  brusquerie  que 
de  politesse  ;  mais  le  masque  femelle  se  crampona  de 
toutes  ses  forces  et  lui  dit  à  l'oreille  : 

—  J'ai  à  te  parler,  bel  arlequin. 

Cassonade  ne  s'était  point  aperçu  de  la  rencontre  et 
il  avait  continué  d'avancer,  de  sorte  que  son  maître, 
fort  préoccupé  de  le  rejoindre,  repoussait  l'importune 
à  coups  de  coude. 

—  Si  tu  savais  ce  que  j'ai  à  te  dire,  continua  la  dame, 
tu  ne  serais  pas  si  pressé. 

—  Et  que  peux-tu  donc  avoir  à  me  dire  ?  demanda 
Gambremer  agacé  de  cette  insistance. 

—  Des  choses  qui  t'intéressent  plus  que  tout  ce  qui 
se  passe  ici,  répondit  la  femme  costumée  en  folie. 

—  Je  n'ai  pas  le  temps  de  deviner  des  énigmes.  Ex- 
plique-toi un  peu  plus  clairement. 

En  même  temps  qu'il  parlait  ainsi,  le  chevalier  avait 
hélé  Gassonade  pour  l'empêcher  de  sortir  de  la  salle 
sans  lui. 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  revint  dire  tout  bas  Téouyer. 

—  J'ai  à  te  parler  de  M.  Bousenna,  murmura  l'in- 
connue en  se  penchant  à  l'autre  oreille  de  Gambremer. 

Gelui-ci  tressaillit  et  regarda  la  créature  bien  en  face. 

—  Quel  est  ce  monsieur  Bousenna,  et  comment  sais- 
tu  que  je  le  coxmais?  demanda-t-il  sèchement* 
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-^  Je  t'ai  vu  une  fois  et  je  n'ai  jamais  oublié  in  figure. 

-*-  Ma  figure  I  répéta  k  cbe?alier,  qui  ae  croyidtbien 
caché  sous  l'étoffe  noire  dont  les  traits  d'arlequin 
étaient  couverts. 

—  Mais,  oui,  ta  figurei  t'imagines-tu  qu'elle  est  invi- 
sible ce  soir?  Regarde-toi  un  peu  dans  cette  glace, 

Gambremer  jeta  un  coup  d'osil  rapide  dsuas  un  mi- 
roir carré  qui  ornait  le  comptoir  où  une  marchande 
débitait  des  oranges,  et  il  constata  avec  dépit  que  son 
masque  s'était  complètement  dérangé  dans  sa  chute. 
Son  premier  mouvement  fut  de  le  rabattre  bien  vite, 
et,  dès  qu'il  se  crut  suffisamment  voilé,  il  dit  à  la 
femme  d'un  ton  bref  : 

—  Soit*  Tu  m'as  déjà  vu,  mais  où  m'as*ta  ren- 
contré? 

—  Rue  Sainte-Barbe,  au  troisième  étage  du  garni  de 
la  mère  Hippolyte. 

Gela  devenait  très  sérieux  et  le  chevalier  Gasse-Gou 
tomba  dans  une  grande  perplexité.  D'un  côté,  il  dési- 
rait entendre  jusqu'au  bout  les  confidences  de  la  don- 
zelle  ;  de  l'autre,  il  était  pressé  de  savoir  si  les  agents 
avaient  réussi  k  mettre  la  main  sur  le  polichinelle  et 
sur  la  poissarde.  Après  un  instant  de  réflexion,  il  se 
décida  à  tirer  Cassonade  à  part  ; 

—  Va  voir  où  ils  en  sont,  murmura-t-il,  et  reviens 
vite  me  le  dire. 

—  Je  ne  serai  pas  longtemps  absent,  répondit  Vé 
cuyer,  mais  c'est  égal,  soyez  prudent. 

—  Ohl  que  peut-il  m'arriver  ici,  au  muieu  de  deux 
mille  personnes. 

—  On  ne  sait  pas.  Vous  avei  bien  vu  que  tout  à 
l'heure,  au  milieu  de  cet  infernal  galop,  on  a  cherché 
à  vous  donner  un  mauvais  coup. 
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—  Biiil  je  me  serai  toiU  bcnnemenl  éeoneM  ^n 
tombant,  mais,  en  tous  cas,  je  te  j^romets  fu'ea  ne  me 
Inâppera  pes  4éuz  fois.  Goois  et  leganle  lûen  ce  que 
font  nos  hommes;  Je  ne  m'écaiterai  pes  et  tu  me  re- 
trouveras dans  les  e&viraus  de  cette  porte. 

—  Bon!  je  ne  fais  que  sortir  et  rentrer;  senkniMt, 
s'ils  ont  besoin  de  vous,  soyec  pi^t. 

Sur  eette  dernière  recommandation,  QassoMde 
poussa  le  battant  mobile  et  disparut. 

—  Maintenant,  dit  Gambremer  en  revenant  à  «a  eon 
fidente  d'occasion,  je  t'écoute;  mais,  si  tu  veux  que  je 
te  croie,  je  te  préTÎens  qu'il  faut  d'abord  que  ta  me 
dises  ton  nom  et  que  tu  me  montres  ton  visage. 

—  Tu  ne  te  rappelles  probablement  ai  Ton  ni  l'au- 
tre, mais  il  7  a  une  circonstance  que  tu  n'as  certaine- 
ment pas  oubliée. 

—  Laquelle? 

—  Ta  visite  avec  le  commissairede  p<riiee»  dans  eette 
chambre  d'où  était  tombé  le  pot  de  fleurs  qui  a  tué  ce 
pauvre  homme  habiUé  en  turc. 

— Certes,  je  m'en  souvi^&s,  balbutia  le  chevalier 
Gaase-Ciou  tiès  ému,  mais  qu'y  a-t-il  de  commun... 

—  Bntre  la  mansarde  du  garai  et  une  danseuse  des 
Vendanges  de  Bourgggneî  Je  vais  te  le  dire.  La  man- 
sarde était  occupée  le  jour  de...  l'accident  pat  une 
ouvrière  frangeuse,  dont  on  a  pronooaé  le  nom  devant 

—  Amanda  I  dit  Gambremer  qui  avait  bonnu  isé- 
moire. 

—  Précisément;  et  la  pauvre  flUe  flit  interrogée  en 
ta  i^résoiceet  même  assez  rudement  traitée  potor  avoir 
laissé  sa  clé  sur  la  porte  de  sa  chambre. 

—  En  effet,  sans   cette  négligence,  la  misérable 
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femme  qui  a  tuéEaddour  n'aurait  pas  pu  s'y  introduire. 

—  Eh  bien  I  Amanda,  c'était  moi. 

—  Vous  1  s'écria  le  chevalier  qui  oubliait  le  tutoie* 
ment  consacré  par  les  usages  du  bal  masqué. 

—  Moi-même.  Comprenez-vous  maintenant  pour- 
quoi je  veux  avoir  un  entretien  avec  vous? 

La  stupéfaction  de  Gambremer  serait  difficile  à  dé- 
crire. 11  s'attendait  si  peu  à  pareille  rencontre  qu'il  eut 
d'abord  beaucoup  de  peine  à  rassembler  ses  idées.  La 
danseuse  qui  venait  de  lui  confier  si  inopinément  son 
nom  s'exprimait  avec  un  air  de  bonne  foi  parfaite,  et 
cependant  il  avait  le  vague  pressentiment  d'un  piège 
tendu  sous  ses  pas. 

—  Ah  I  je  vous  ai  bien  cherché,  reprit  M"' Amanda, 
et  si  j'avais  su  où  vous  demeuriez,  je  serais  allée 
vous  raconter  ce  que  je  vais  vous  dire  ce  soir,  mais 
j'ignorais  jusqu'à  votre  nom  et  je  l'ignore  encore  ;  et 
puis,  j'étais  surveillée... 

Pendant  qu'elle  parlait,  Gambremer  l'observait  atten- 
tivement et  cherchait  à  retrouver  sous  les  oripeaux  de 
là  folie  la  taille  et  la  tournure  de  la  frangeuse  qu'il 
n'avait  entrevue  que  quelques  minutes.  Le  masque  lui 
semblait  un  peu  plus  grand  et  surtout  plus  jeune,  mais 
le  travestissement  prête  toujours  à  l'iUusion.  Quant  au 
timbre  de  la  voix,  le  chevalier  n'en  avait  pas  gardé  un 
souvenir  assez  distinct. 

— -  Surveillée  1  Tous  êtes  donc  au  pouvoir  de  cet 
homme?  demanda-t-il  doucement. 

—  Silence  1  murmura  la  donzelle,  il  est  ici. 

—  Vous  en  êtes  sûre? 

— Il  y  était  tout  à  l'heure,  il  est  allé  boire  et  il  peut 
rentrer  d'un  instant  à  l'autre;  d'ailleurs,  il  a  des  es* 
pions  partout 
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Cette  fois  elle  ne  mentait  assurément  pas,  et  cette 
preuve  de  sincérité  décida  Gambremer. 

—  Eh  bien!  dit-il,  je  sois  prêt  à  vous  entendre  ail- 
leurs que  dans  cette  salie,  mais  il  faut  d'abord  que  je 
m'assure  d'une  chose... 

A  ce  moment,  Cassonade  apparut  sur  le  seuil  de  la 
porte. 

Sa  figure  rayonnante  disait  assez  qu'il  apportait  de 
bonnes  nouvelles  et  il  s'approcha  vivement  de  son 
maître. 

—  J'ai  un  mot  à  dire  à  mon  ami,  ajouta  le  chevalier 
Casse-Cou  en  s'éloignant  un  peu. 

—  Tout  va  bien,  lui  souffla  Cassonade. 

—  Quoil  il  serait  pris... 

—  Je  l'espère.  Voilà  ce  qui  s'est  passé  à  la  buvette.  Le 
polichinelle  avalait  un  verre  de  rhum  sur  le  comptoir 
et  la  poissarde  gobait  des  prunes  à  l'eau-de-vie.  Pour 
lors,  un  de  nos  hommes  s'est  approché  en  trébuchant 
comme  s'il  avait  trop  bu,  et  il  a  fait  tomber  le  verre  de 
la  donzelle.  Son  monsieur  lui  a  envoyé  un  coup  de 
poing.  Les  autres  s'en  sont  mêlés  et  ça  a  fait  une  batte- 
rie générale.  On  s'est  assommé,  bousculé... 

—  Achève,  au  nom  du  ciel,  achève  ! 

—  Eh  bien  I  finalement,  la  garde  est  arrivée  et  on  a 
arrêté  tout  le  monde. 

—  Comment  I  tout  le  monde. 

—  Mais,  oui;  le  polichinelle  et  son  épouse,  et  nos 
quatre  pierrots  par  dessus  le  marché. 

—  Et  maintenant... 

—  A  cette  heure,  ils  doivent  être  tous  au  poste.  Et  je 
TOUS  garantis  qu'on  ne  les  lâchera  pas. 

—  C'est  ce  dont  il  faudrait  s'assurer. 

•^  Mais,  monsieur,  nos  hommes  vont  se  faire  recon- 
II  0. 
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naitre  par  le  commissaire.  Ils  doivent  avoir  on  poche 
leurs  cartes  d'agents,  et  ils  ne  perdront  pas  de  temps 
pour  expliquer  h  leur  chef  le  cas  du  nommé  Bou- 
senna. 

—  Tu  as  raison,  et  je  commence  i  croire  que  cette 
fois  nous  le  tenons.  Pourtant,  je  voudrais  ne  négliger 
aucune  précaution.  Il  ne  faut  pas  qu'on  fasse  de  sotti- 
ses en  notre  absence» 

•^  Oh  I  le  poste  est  à  deux  pas  et  rien  ne  nous  em- 
pêche d'y  aller.  Cest  pour  cela  que  je  viens  vous 
chercher. 

Gambremer  avait  bonne  envie  de  suivre  son  écuyer 
et  de  s'assurer  par  lui-môme  que  l'odieux  scélérat  ne 
lui  échapperait  plus.  Mais  il  comprenait  aussi  que  le  té- 
moignage de  cette  fille  déguisée  en  foiie  pouvait  avoir 
une  grande  importance  pour  prouver  plus  tard  la  cul- 
pabilité de  Bousenna. 

—  Écoute,  dit-il  à  Cassonade,  je  viens  de  rencon- 
trer une  femme  qui  me  propose  de  me  livrer  les  secrets 
de  ce  misérable.  Il  faut  absolument  que  je  l'entende, 
mais  ce  sera  l'affaire  d'un  quart-d'heure  au  plus.  Tu 
vas  aller  bien  vite  rejoindre  nos  hommes  au  poste,  tu 
leur  expliqueras  ce  qu'il  m'arrive ,  et  tu  leur  diras  que 
je  vais  arriver  pour  assister  à  l'interrogatoire. 

—  Diable  I  mais,  c'est  que  ça  ne  les  arrangera  peut- 
être  pas,  et,  s'ils  ont  des  ordres  contraires  de  la  Préfec- 
ture, ils  ne  se  soucieront  guère  d'attendre. 

—  Je  te  répète  que  je  ne  tarderai  pas.  Vas,  et  surtout 
veille  bien  à  ce  qu'on  ne  perde  paa  de  vue  le  Bousenna 
et  sa  femelle. 

Le  ton  de  Gambremer  était  si  péremptoire  que  Gas- 
sonade  n'osa  point  insister. 
^  J'y  cours,  monsieur,  mais  enfin  si  j'avais  absolu- 
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ment  besoin  de  tous  parler  tout  de  euitOi  où  pourrais* 
je  Yoas  retrouver? 

—  Dans  le  restaurant.  Tu  me  Terrais  là  attablé  avec 
eette  femme* 

—  Bon  !  c'est  oouTenu  1 

Et  récuyer  sortit  sans  répliquer  davantage. 

Ge  colloque  s'était  tenu  dans  un  coin  et  la  foU$  n'a- 
vait pas  pu  l'entendre,  oceupée  qu'elle  était  à  repousser 
les  galants  de  passage  qui  lui  prenaient  la  taille  ou  la 
menton. 

Du  reste,  on  ne  voyait  plus  trace  des  danseurs  qui 
avaient  figuré  avec  elle  au  quadrille  à  la  mode. 

Après  le  gfUêp,  ils  s'étaient  perdus  dans  la  foule,  ce 
qui  semblait  indiquer  que  le  nudin  n'était  pour  la  de- 
moiselle qu'un  cavalier  de  rencontre. 

—  Je  suis  à  vous,  dit  Gambremer. 

—  Sortons,  alors,  répondit  laconiquement  made- 
moiselle Amanda. 

—  Mais  où  pourrons-nous i^auser  sans  être  dérangés? 

—  Vous  n'avez  qu'à  me  suivre.  Seulement,  n'ayez 
pas  l'air  de  me  connaître  tant  que  nous  serons  dans  la 
foule,  et,  si  quelqu'un  me  parle,  ne  vous  approchez  pas 
trop,  pour  ne  pas  exoiter  les  sonp^ns. 

Ge  programme  fut  exécuté  de  point  en  point.  La  de- 
moiselle sortit  la  première  et  Gambremer  la  suivit  sans 
alEsctation. 

La  porte  dannttt  dans  une  saUe  au  fond  de  laquelle 
un  immense  comptoir  attirait  de  nombreux  consom- 
BDateurs.  B  y  «vait  là  un  va  et  vient  incessant  de  mas- 
ques, ivres  pour  la  plupart,  e4  un  pareil  lieu  n'était 
guère  piroiMce  aux  confidences,  La  foUe  le  traversa 
sans  s'y  arrêter,  et  le  chevalier  qui  marchait  derrière 
elle  put  saisir  au  vol  des  lambeaux  de  la  conservation 
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des  buveurs.  La  bataille  qui  venait  d'avoir  lieu,  et  sur- 
tout l'arrestation  qui  s'en  était  suivie,  servaient  de 
texte  aux  commentaires  de  ces  messieurs,  et  Gambre- 
mer  ne  fut  nullement  fâché  d'entendre  confirmer  ainsi 
la  grande  nouvelle  apportée  par  Cassonade. 

Amanda  se  mit  à  grimper  lestement  un  escalier  qui 
conduisait  au  premier  étage.  Là  aussi,  il  y  avait  foule 
et  foule  aussi  dans  le  restaurant  où  le  chevalier  comp- 
tait s'installer  avec  sa  nouvelle  connaissance.  Pas  une 
table  n'y  était  libre,  et  la  demoiselle  se  contenta  d'y  je- 
ter un  coup  d'œil  à  travers  la  porte  vitrée. 

—  Où  me  conduit-elle  donc,  pensait  Gambremer  en 
la  voyant  s'engager  dans  un  long  corridor  où  un  gar- 
çon  se  promenait  la  serviette  à  la  main. 

—  Ouvrez-nous  un  cabinet,  dit  la  frangeuse  à  ce  ser- 
viteur en  tablier  blanc. 

— Un  cabinet  pour  deux?  demanda  le  garçon. 

—  Parbleu  I  il  me  semble  que  nous  ne  sommes  pas 
une  douzaine,  dit  la  frangeuse  d'un  ton  dégagé. 

Cette  combinaison  nouvelle  dérangeait  considéra- 
blement les  projets  de  Cambremer.  Il  avait  donné  ren- 
dez-vous à  Cassonade  dans  la  salle  commune;  or,  en 
consentant  à  entrer  dans  un  cabinet,  il  s'exposait  à 
ne  plus  être  retrouvé  par  son  écuyer,  et  cependant  il 
avait  grandement  besoin  de  le  voir.  Mais  il  se  dit 
qu'après  tout  la  conférence  ne  pouvait  pas  être  bien 
longue,  et  que,  d'ailleurs,  le  moment  serait  mal  choisi 
pour  faire  des  observations. 

Le  garçon  s'était  incliné  devant  les  ordres  sèche- 
ment donnés  par  la  demoiselle,  et  il  avait  ouvert  la 
porte  d'un  local  peu  luxueux,  dont  les  dimensions 
étaient  à  peu  près  celles  d'une  boite. 

L'ameublement  se  composait  d'une  table  recouverte 


y  Google 


LB  CHBVAUBA  CASSB-COU  157 

d'une  nappe,  médiocrement  blanche,  et  d'un  canapé 
en  velours  d'Utrecht,  éraillé  par  un  long  usage.  Ce  ré- 
duit possédait  une  fenêtre  donnant  sur  la  grande 
cour  de  l'établissement,  et  une  entrée  sur  le  cou- 
loir par  lequel  venaient  de  s'introduire  le  chevalier 
Gasse-Gou  et  sa  compagne  d'occasion. 

—  Que  faut-il  servir  ^  monsieur  ?  demanda  le  gar- 
çon. 

Gambremer  n'avait  guère  l'esprit  tourné  à  choisir  les 
mets  d'un  souper,  et  il  aurait  volontiers  envoyé  au 
diable  ce  serviteur  empressé.  Mais  M^^*  Amanda  prit  la 
parole. 

—  Un  bol  de  punch  au  kirsch  et  des  gâteaux,  com^ 
manda  cette  aimable  personne. 

—  Voilà,  madame,  dit  l'homme  au  tablier  blanc. 
Et  il  ajouta,  en  se  tournant  vers  Gambremer  : 

—  Monsieur,  c'est  dix  francs. 

La  confiance  du  maître  des  Vendange»  de  Bourgogne 
n'allait  pas  jusqu'à  faire  crédit  à  ses  clients.  Pendant 
que  Gambremer  fouillait  dans  sa  poche,  le  garçon 
avait  fait  quelques  pas  dans  le  couloir  et  il  était  allé 
chercher  le  bol  de  punch  demandé.  L'officine  où  s'é- 
laboraient ces  mixtures  enragées  confinait  au  restau- 
rant, et,  en  moins  d'une  minute,  le  rafraîchissement  al- 
coolique fut  servi  et  payé  par  Gambremer.  La  porte  se 
referma  sur  le  couple  mal  assorti,  et  le  tôte-à-tète  fut 
éclairé  par  une  chandelle  unique,  car  on  n'en  était  pas 
encore  au  gaz. 

La  donzelle  s'assit  lestement  sur  le  canapé,  et  dit 
avec  un  geste  plein  de  promesses  : 

—  Venez  donc  prendre  place  à  côté  de  moi. 

Ge  ton  engageant  effaroucha  de  prime  abord  le 
chevalier,  qui  ne  se  sentait  nullement  disposé  à  entrer 
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dans  uhè  tulgail*e  atenturô  arec  une  ouvrièrô  dévoyée. 
Il  était  renvL  là  poor  Fécotiter  et  non  pas  pour  toi 
faire  la  cour. 

—  C'est  inutile.  J'entendrai  tout  aussi  bien  debout 
tè  que  TOUS  avez  à  me  dire. 

—  Soit,  monsieur,  dît  modestement  Amandà;  au 
aiurplus  ce  ne  sera  pas  long. 

—  J'attends. 

— -  Eb  bien  1  je  tous  ai  prié  de  me  suÎTre  pour  vous 
sauver  d'un  grand  danger. 

—  Lequel?  demanda  froidement  Galnbrem^,  qui 
savait  que  M.  Bousenna  n'était  plus  à  craindre. 

—  Un  danger  de  mort.  Ob  1  ne  vous  récriez  pas. 
Votre  ennemi  sait  que  vous  êtes  ici  ce  soir,  et  il  est 
bien  décidé  à  ne  pas  vous  en  laisser  sortir.  Moi-même, 
je  m'expose  beaucoup  en  vous  donnant  cet  avis,  car  je 
suis  absolument  en  son  pouvoir,  et,  sll  nous  surpre- 
nait ensemble,  Je  serais  perdue. 

— Je  crois  que  vous  vous  exagérez  le  péril;  mais,  en- 
fin, je  vous  sais  gré  de  l'intention  ;  seulement,  vous 
'  comprenez  que  j'ai  de  fortes  raisons  de  me  défier  de 
tout  le  monde.  C'est  pourquoi  je  voudrais  savoir  d'a- 
bord quel  est  le  véritable  motif  qui  voua  fait  agir.  On 
ne  s'intéresse  guère  aux  gens  quand  on  ne  les  connidt 
pas,  et  c'est  à  peina  si  vous  m'avez  vu  un  quart 
d'heure. 

-*-  C'est  vni,  mais^  je  voua  le  dis  frandiemeiit,  ce 
que  je  fais,  c'est  moios  par  intérêt  pour  va»  que  par 
baiae  ponr  eet  homme. 

—  Soit!  alors  expliquei-mei  d'abord  pourquoi  tous 
le  baissez. 

•^  Parce  qu'il  est  mon  maître,  et  qu'un  esclave  dé- 
teste toujours  son  maître. 
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•w.  fie  sont  là  des  phraseB,  ei  je  tous  prie  de  parler 
plus  clairement,  si  vous  voulez  que  je  vous  croie. 

•*  Eh  bleu  I  Yoici  mon  histoire.  Je  suis  ouvrière  et 
j'ai  toujours  été  pauvre  ;  mais  je  travaillais  nuit  et  jour 
et  je  gagnais  honnêtement  ma  vie,  lorsque,  l'année 
dernière^  le  patron  de  mon  magasin  me  chargea  d'aller 
toucher  une  facture  assez  importante.  On  m'en  paya 
le  montant  en  billets  de  banque,  et  j'eus  le  malheur 
de  les  perdre  dans  la  rue.  Je  racontai  mon  malheur  à 
mon  patron,  mais  il  me  chassa  en  me  traitant  de  vo- 
leuse et  en  me  disant  qu'il  allait,  le  jour  môme,  dépo- 
ser une  plainte  contre  moi.  L'idée  d'aller  en  prison 
me  fit  perdre  la  tête  ;  je  rentrai  dans  ma  chambre  de  la 
rue  Sainte-Barbe,  et  je  venais  d'allumer  du  charbon 
pour  m'asphyxier,  quand  on  frappa  à  ma  porte. 

—  C'était  lui? 

-«  Vous  avez  deviné,  et  vous  comprendrez  le  reste. 
Gomment  M.  Bousenna  avait-il  su  ce  qui  venait  de  m'ar- 
river  ?  Je  l'ignore  ;  mais  il  venait  me  proposer  un  pacte 
que  j'ai  eu  la  faiblesse  d'accepter. 

—  Il  vous  a  donné  l'argent  que  vous  aviez  perdu  ? 
-^  Oui;  à  condition  que  le  servirais  dans  toutes  ses 

machinations,  et,  pour  être  plus  sûr  de  mon  obéis- 
sance^  il  m'a  fait  signer  un  écrit  oik  je  reconnais  avoir 
volé  cette  somme. 

->*-  C'est  étrange  1  murmura  Gambremer,  qui  rappro- 
chait mentalement  cette  histoire  de  celle  de  Paul  Ver- 
nier. 
!'  L'analogie  était  frappante,  et  il  était  clair  goe  M. 
Bousenna  affectionnait  le  procédé  laalhOBnàte  qui  a 
reçu  plus  tard  le  nom  de  chantage. 

—  Vous  voyez,  monsieur,  que  je  suis  entre  les  mains 
decethomme^eU.. 
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—  Je  puis  TOUS  en  tirer,  interrompit  vivement  le 
chevalier. 

—  J'en  doute,  et  je  dois  vous  dire  que,  si  vous  ne 
traitez  pas  vous-même  avec  lui,  vous  périrez  dans  cette 
lutte  inégale. 

—  Traiter,  dites-vous  ?  quel  traité  peut-on  conclure 
avec  un  pareil  brigand  ? 

—  Vous  allez  le  savoir,  car  j'ai  pénétré  bien  des 
secrets  et  je  connais  le  point  de  départ  de  la  criminelle 
campagne  qui  a  commencé  dans  une  loge  de  TOdéon. 

—  A  rOdéon  !  s'écria  Gambremer  en  prenant  place 
sur  le  canapé  où  il  avait  d'abord  refusé  de  s'asseoir. 

Il  lui  seinblait  qu'en  se  rapprochant  de  la  narratrice, 
il  saisirait  mieux  le  sens  de  ses  confidences. 

—  Oui,  reprit  M^^*  Amanda,  j'habitais  le  garni  de  la 
mère  fiippolyte,  quand  la  dame  de  la  loge  y  est  des- 
cendue, et  j'ai  su  tout  ce  qui  s'était  passé  le  soir  au 
théâtre. 

—  Son  nom?  le  nom  de  l'enfant?  D'où  venaient- 
elles  ?  demanda  le  chevalier  au  comble  de  l'émotion. 

—  Leur  nom  m'est  inconnu;  elles  arrivaient  d'un 
château  qui  appartient  à  M.  Bousenna,  et  elles  venaient 
à  Paris  pour  régler  des  affaires  d'intérêt  que  la  mort 
de  cette  dame  et  l'enlèvement  de  son  enfant  ont  em- 
pêché de  conclure. 

—  L'enlèvement!  répéta  CSambremer,  mais  c'est  lui 
qui  l'a  égarée  volontairement,  après  avoir  tué  sa  mère. 

—  Je  ne  le  crois  pas,  dit  la  demoiselle  en  secouant 
la  tête,  car  il  ne  vous  persécute  que  pour  la  retrouver, 
et  je  suis  sûre  que  si  vous  consentiez  à  la  lui  rendre, 
ses  poursuites  cesseraient  à  l'instant  même. 

—  Est-ce  donc  une  proposition  qu'il  vous  a  chargée 
de  me  faire  ? 
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—  Peut-être. 

Ce  mot  réveilla  tous  les  soupçons  du  cheYalier,  qui 
s'était  un  instant  laissé  aller  à  croire  à  la  bonne  foi  de 
M"*  Amanda.  Il  se  mit  à  la  regarder  bien  en  face  pour 
tâcher  de  lire  ses  intentions  dans  ses  yeux,  qui  bril- 
laient comme  deux  charbons  ardents.  Mais  la  don- 
zelle  soutint  cet  examen  sans  manifester  le  moindre 
embarras. 

Gambremer  avait  bien  envie  d'éclater,  et  il  lui  fallut 
se  souvenir  qu'il  était  un  homme  bien  élevé  pour  ne 
pas  arracher  la  soie  qui  couvrait  les  traits  de  l'ambas- 
sadrice de  M.  Bousenna.  Il  lui  vint  en  môme  temps  à 
l'esprit  qu'il  valait  mieux  user  de  ruse  et  feindre  d'ac- 
cepter le  marché  pour  obtenir  des  renseignements.  Le 
danger  de  se  compromettre  n'existait  plus,  puisque 
Bousenna  devait  être  entre  les  mains  de  la  police. 

— Je  vous  écoute,  dit  Gambremer,  et,  si  ce  que  vous 
me  demandez  de  la  part  de  cet  homme  est  acceptable, 
je  pourrai  faire  la  paix. 

—  Très  bien.  Je  commence  par  vous  dire  franche- 
ment que  j'ai  intérêt  à  vous  y  décider.  M.  Bousenna 
m'a  promis,  si  je  réussissais  à  vous  persuader,  de  me 
rendre  le  papier  qui  me  compromet. 

—  Vous  m'aviez  dit  tout  à  l'heure  que  la  haine  seule 
vous  faisait  parler. 

—  Je  le  déteste,  c'est  vrai,  mais  j'ai  peur  de  lui. 
Quand  je  n'aurai  plus  rien  à  craindre,  je  me  vengerai. 

Gambremer  ne  s'amusa  point  à  relever  les  contradic- 
tions du  langage  de  M^^'  Amanda,  et  il  pensa  qu'il  serait 
toijgours  temps  de  la  rassurer. 

—Voyons  les  conditions,  dit-il. 

—  U  y  en  a  deux  :  D'abord,  rendre  la  petite  fille,  et, 
si  vous  y  consentez,  la  chose  se  fera  de  manière  à  vous 
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enlever  tout  scrupule.  M.  Bousenna  s'tt^iquera  avec 
eOe  en  votre  présence... 

—  Dans  une  langue  que  personne  ne  eomprend. 

—  Peu  importe.  L'enfant,  si  elle  répugnait  à  le  sui- 
vre, saurait  bien  s'exprimer  par  signes,  et,  dans  ce  cas, 
vous  seriez  toujours  à  même  de  rompre  lé  marché. 

—  Ensuite,  dit  froidement  Gambremer; 

—  Ensuite,  vous  donnerez  votre  parole  ë'hoimeur 
de  ne  plus  vous  occuper  de  M.  Paul  Yemier  et  de  ces- 
ser toutes  relations  avec  lui. 

--Est-ce  tout? 

—  Absolument  tout;  et,  cela  fait,  M.  Bousenna 
quittera  Paris  pour  n'y  jamais  revenir,  mais  moi  j'y 
resterai  et  je  vous  dirai  beaucoup  d'autres  choses,  car 
je  ne  serai  plus  à  sa  discrétion. 

Cette  dernière  phrase  aurait  pu  tenter  Gambremer, 
iTil  avait  été  moins  s<lLr  de  son  fait,  mais  il  tenait  le 
bandit,  et  il  pensa  que  le  moment  était  venu  d'en  finir. 

—  M.  Bousenna  n'est  plus  à  redouter  dès  à  présent, 
dit-il,  et,  quant  au  pacte  que  vous  me  proposez,  je 
vous  prierai  tout  à  l'heure  d'en  répéter  les  termes  de- 
vant le  commissaire  de  police. 

Au  lieu  de  s'eShiyer  en  entendant  prononcer  ce 
nom  redoutable.  If"*  Amanda  se  leva  tranquillement. 

—  Alors,  vous  refusez?  dit-elle  de  sa  voix  la  plus 
douce. 

—  Je  reftise. 

—  Adieu  donc,  cria-t-elle  en  bondissant  vers  la  porte. 
Gambremer  se  repentit  alors  d'avoir  cédé  à  Tentrat- 

nement  qui  l'avait  porté  à  s'asseoir  à  c6té  de  la  de- 
moiselle. Avant  de  fuir,  elle  lui  avait  touché  l'épaule 
pottr  le  tepousser,  et  cette  main  féminine  devait  être 
bien  nerveuse,  car  le  contact  lui  avait  fait  mal.  S'il 
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était  resté  éebout»  il  l«î  aurait  bcHeokeoi  barré  le  pas- 
sage; mais,  en  se  levant,  il  rencontra  les  pieds  de  la  ta- 
ble qai  ie  firent  trébucber,  «t  il  fut  obligé  de  s'y  re- 
prendra à  deux  fois  pour  sortir  du  coin  où  il  était 
emprisonné.  C'était  trop;  car,  avant  qu'il  eût  mis  la 
main  sur  elle,  M^^*  Amanda  avait  eu  le  temps  d'ouvrir 
la  porte  et  de  disparaître  dans  le  corridor. 

Par  surcroit  de  maie  cbance,  ce  remue-ménage  avait 
renversé  la  chandelle,  de  sorte  que  le  cabinet  restait 
dans  une  obscurité  presque  complète.  La  flamme  bleuâ- 
tre du  punch  éclairait  d*une  façon  très  insufOsante,  et 
la  fugitive  avait  refermé  la  porte  en  se  sauvant  H  s'en- 
sui^t  que  le  chevalier  perdit  encore  quelques  secondes 
à  cherdier  la  serrure  et  à  tourner  la  clé. 

Quand  il  fut  parvenu  à  surmonter  ce  mince  obsta- 
de,  il  était  déjà  trop  tard.  11  se  heurta  dans  le  corri- 
dor contre  un  garçon  chargé  de  verres  et  d'assiettes, 
et,  comme  il  avait  peu  calculé  son  élan,  le  choc  fut  dé- 
sastreuau 

—  Maladroit  1  cria  l'homme  au  tablier  blanc  en 
faisant  la  culbute  au  milieu  des  débris  de  sa  vais- 
selle. 

Gambremer  lui  passa  impitoyablement  sur  le  corps 
et  entra  comme  un  obus  dans  la  salie  du  restaurant. 
Là,  son  apparition  fut  accueillie  par  des  hués  unani- 
mes. On  avait  entendu  le  bruit  de  verres  cassés  et  les 
cris  du  garçon,  et  les  sonpeurs,  surexcités  par  le  vin, 
n'eurent  garde  de  négliger  une  si  belle  occasion  de 
faire  du  tapage. 

—  Ohél  Tarlequinl  £st-ce  que  tu  cours  après  ta  co- 
lombine? 

—  Et  ta  batte? 
—Ghic'te  total 
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—  Arr6tez-Ie!  arrêtez-le  I  burla  le  garçon  qui  avait 
enfin  réussi  à  se  relever. 

Gambremer  sentit  qu'il  fallait  mettre  fin  à  cette 
scène  le  plus  promptement  possible,  car  d'un  coup 
d'œil  rapide  il  s'était  assuré  que  M^*  Amanda  n'était 
point  dans  la  saUe,  et  il  avait  bâte  de  la  suivre  au  rez- 
de-chaussée  où  elle  avait  dû  descendre.  II  jeta  deux 
écus  de  cent  sous  à  la  victime  de  son  impétuosité,  et 
enjamba  quatre  à  quatre  les  marches  de  l'escalier.  A  la 
dernière,  l'accident  du  corridor  faillit  se  renouveler 
avec  un  individu  qui  montait.  Mais,  cette  fois,  le  che- 
valier Gasse-Gou  tomba  dans  les  bras  de  Cassonade. 

L'alerte  écujer  courait  si  fort  en  sens  inverse  de  son 
maître  que  la  rencontre  fit  tomber  son  chapeau  de 
débardeur. 

— Laisse-moi  passer,  dit  rapidement  Gambremer;  la 
femme  vient  de  m' échapper  et  il  faut  absolument  que 
je  la  retrouve. 

—Mais,  monsieur,  il  s'agit  bien  de  cela  maintenant! 
Venez  au  poste  avec  moi,  c'est  plus  pressé. 

— Je  te  dis  que  cette  fille  est  un  agent  de  Bousenna 
et  que  son  témoignage  nous  servira  beaucoup. 

—  Je  ne  dis  pas  non;  mais  avant  de  ramasser  des  té- 
moins, occupons-nous  d'abord  des  accusés.  Je  vous  as- 
sure que  là-bas  les  choses  ne  marchent  pas  toutes 
seules. 

—  Quoil  on  les  aurait  relâchés? 

—  Non!  mais  je  ne  réponds  de  rien,  si  vous  n'arrivez 
pas  tout  de  suite.  Nous  avons  affaire  à  un  gaillard  qui 
a  un  aplomb  incroyable  et  qui  nie  comme  un  beau 
diable.  Il  prétend  qu'il  ne  sait  pas  ce  qu'on  lui  veut,  et 
qu'il  ne  me  connaît  pas.  Ça  n'a  rien  d'étonnant  puis-  ' 
que  je  ne  me  suis  jamais  trouvé  nez  à   nez  avec 
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M.  Bousenna,  seulement  ça  m'embarrasse  et  je  ne  sais 
quoi  dire  à  l'officier  de  paix  qui  l'interroge. 

—  C'est  Yrai!  murmura  le  chevalier,  tu  n'étais  pas 
là  quand  il  a  eu  l'impudence  de  se  présenter  chez  moi, 
et  je  n'avais  pas  pensé  que,  dans  le  cas  d'une  confron- 
tation avec  ce  misérable,  tu  ne  pourrais  pas  répondre 
de  son  identité. 

—  Vous  voyez  bien,  monsieur,  qu'il  faut  que  vous 
veniez  tout  de  suite. 

—  Au  fait,  tu  as  raison.  M"*  Amanda  a  eu  vingt  fois 
le  temps  de  se  perdre  dans  la  foule  et  je  ne  pourrais 
plus  la  rattraper  maintenant. 

—  Alors,  sortons,  monsieur,  je  vous  en  prie;  le  poste 
est  à  deux  pas  et  je  vais  vous  conduire.  Quand  vous 
aurez  fermé  le  bec  à  Bousenna  et  qu'il  sera  emballé 
pour  la  Conciergerie,  nous  pourrons  revenir  faire  un 
tour  dans  le  bal,  pour  retrouver  la  donzelle. 

—  Oui,  décidément,  c'est  ce  que  nous  avons  de 
mieux  à  faire,  dit  Cambremer  en  se  décidant  à  suivre 
son  écuyer. 

Cette  courte  conversation  avait  eu  lieu  au  bas  de  l'es- 
calier du  premier  étage,  à  quelques  pas  de  la  salle  de 
danse,  au  milieu  d'un  va-et-vient  continuel  de  consom- 
mateurs qui  montaient  et  descendaient,  et  au  bruit  de 
l'orchestre  qui  continuait  à  déchaîner  des  tempêtes.  On 
pouvait  passer  directement  de  la  buvette  dans  la  cour 
et  ce  fut  le  chemin  que  prit  Cassonade.  Devant  la  fa- 
çade principale  de  l'établissement  stationnaient  des  vé- 
hicules de  toute  forme  et  de  toute  grandeur,  fiacres, 
calèches,  tapissières,  destinés  à  voiturer  les  masques 
quand  l'heure  de  la  fameuse  descente  de  la  Gourtille 
aurait  sonné. 

Les  deux  amis— car  rex*épicier  était  bien  certaine- 
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ment  passé  an  rang  d'ami  deCambremer — les  deux 
amis  donc  furent  obligés  de  se  faafiler  à  trarers  un  dé- 
dale de  roues,  de  braneards  et  d'attelages,  non  sans 
reevfêrllir  an  passage  quelques  inyeetiyes  lancées  par  les 
cochers  désœuvrés.  Cassonade,  qui  arart  I'omI  tIF,  crut 
même  voir  du  mouvement  dans  le  fond  d'une  voitirr<*, 
et,  s'il  n'avait  pas  été  si  pressé,  il  se  serait  arrêté  pour 
j  regarder  de  pVus  près. 

—  Et  la  femme?  demanda  le  cbevalfef,  tn  as  dft  )a 
fttc^iàMitrer,  je  pense. 

—Ma  foi  1  }•  m^e»  sois  pas  sèr ;  je  ne  l'ai  me  qu'une 
minute  dans  le  cimetière,  et  dame!  vous  comprenez, 
depns  le  temps^..  Mais,,  c'est  une  gran^  gailkrde  qui 
répond  bien  au  sègnalement  qi»e  vous  m'afvez  donné. 

—  Abl  les  misérables  n'oseront  pas  continuer  devant 
moi  la  comédie  qu'ils  jouent  î 

—  Je  l'espère  bien.  Bn  reste,  novs  alfdns  le  savoir 
toQt  dA  suite,  camous  sommes  arrivés. 

Le  poste  chargé  de  veiller  au  bon  ordre  dans  ces  pa- 
rages agités  occupait  un  petit  bâtiment  construit  tout 
près  du  canal.  Il  y  avait  devant  la  porte  un  certain 
mouvement,  carVarreslatioa  du  polichinelle  n'était  pas 
la  seule  qui  eût  été  effectuée  depuis  l'ouverture  du  bal, 
et  les  amis  venaient  védamev  les  incarcérés.  Cassonade 
fraya  le  chemin  4  son  maHre  à-  travers  le  rassemble- 
méat.  La  première  figure  qu'ils  aperçurent  sur  le  seuil 
du  corps  de  garde  ftili  celle  d'un  des  agents  de  police 
qui  avait  ôté  son  masque  et  sa  sooquenille  de  pierrot. 

—  Eh  bien?  lui  cria  Cassonade  avec  un  geste  d'in- 
terrogation. 

—  On  vous  attend.  H  se  défend  toujours  comme  wn 
enragé  et  la  femme  est  encore  plus  furieuse  que  kd, 
Àuflâ  nous  vsttona  dke  te  eoUer  âu  wiobm^ 
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— Entrons  yfte,  reprit  Féeuyer  en  tirant  son  maître 
parlebrai. 

La  salle  oH  ite  pénétrèrent  était  bordée  par  des  lits 
de  camp  où  dormaient  les  hommes  do  poite.  An  mi- 
lieu, les  trois  autres  agents  se  chaufiaient  autour  du 
poêle,  et  au  fond  rofllcier  de  paix,  qui  eommsiidait  à 
tout  ce  personnel,  écrîTmit  sur  um  pelite  table. 

Des  ehants  d'ivrogne  et  des  csis  furieax  partaient  de 
la  pièce  "vcmm  et  léfélaîeiit  MilBammenA  aa  destin»- 
tien.  On  aiFait  M  y  entasser  te«  les  expnliiéedii  bal, 
et  Cambremer  eut  tout  de  suite  l'idée  qu»  Banseofloa 
avait  pu  utitiser  eette  promiseûté. 

— Yoici  mon  SMltie,  mcnsienr»  dtt  Gasaonade  à 
Tofieier  d#paix. 

Celui-ci  sahia  très  poliment  la  cbevnlier  Gaaa6-€k)u  et 
l'teyita  h  s/^àsseoir  sur  «d  escabeau,  la  aenl  âéga  di^io- 
nible  de  ee  fieo  peu  meublé. 

— Mcmsieur,  dit-il,  j'ai  été  piévenia  biev  aoir  par  la 
Préfecture  des  mesures  prisas  po«r  farrestatiem  qui 
vient  d'aveu  fieu,  et  je  n'attendais  plus,  que  vou*  pour 
clore  mon  procès- verbal. 

— Je  suis  tout  prêt  à  le  signer,  monsiei»,  mais  on 
vient  de  me  dire  que  cet  homme  avait  eneore  osé  nier. . . 

—  Qu'il  soit  M.  Bousenna;  mon  Dient  om;  û  pré- 
tend être  vTCtîme  d'une  erreur,  ei  ja  dois  dire  qu'il  n'a 
pas  trop  l'air  d'un  banquier.  •• 

—  H  ne  l'est  que  de  nom  ei  il  a  bien  la  figure  de  son 
véritable  métier. 

—  Oui,  oui,  je  sais  que  e^est  le  chef  d'une  bande  très 
dangereuse  et,  s'il  fallait  croire  touicequadisentles  gens 
qu'on  arrête,  les  prisons  seraient  remplies  d'innocents. 
Au  surplus,  vous  ailes  eanstster  Fiêentilé  ' 

—  Enfin!  murmura  GambremeR. 


y  Google 


i68  LE  GREVAUER  GASSB-GOU 

_ I  ■  .  —I   ^  I    II  II     I     ■     ■  ■      I  ■  - 

—  Appelez-moi  d'abord  rhomme,  dit  rofflcier  de 
paix  à  un  des  agents.  Il  vaut  mieux  l'interroger  seul, 
pour  qu'il  ne  s'entende  pas  avec  sa  bonne  amie. 

Ce  plan  tressage  fut  exécuté  et  l'agent  ouvrit  la 
porte  du  violon  en  criant  : 

—  Allons!  ici,  le  polichinelle  I 

A  cet  appel,  l'inculpé  se  présenta  dans  la  salle  et 
Cambremer  recula  de  surprise.  Il  avait  devant  les  yeux 
une  figure  rougeaude  etbourgeonnéequi  n'avait  pas  la 
moindre  ressemblance  avec  les  traits  durs  et  basanés  de 
M.Bousenna. 

—  Qtwt  quil  y  a  encore?  grommela  ce  personnage 
d'une  voix  avinée.  Ça  va-t-il  recommencer  la  blague  de 
tout  à  l'heure?  Puisque  je  vous  dis  que  je  suis  Balan- 
dier,  Polydore,  et  que  je  reste  à  Montrouge. 

Le  chevalier  était  littéralement  attéré  et  son  visage 
déconfit  exprimait  si  clairement  la  plus  profonde  cons- 
ternation que  l'officier  de  paix  lui  demanda  ce  qu'il  avait. 

—  On  s'est  trompé,  balbutia  le  pauvre  Cambremer; 
ce  n'est  pas  lui...  et  pourtant  le  signalement  était 
exact...  tenez,  il  porte  encore  la  fleur  rouge... 

—  De  quoi?  interrompit  le  drôle;  c'est  ce  brinborion- 
là  qui  vous  tracasse?  Eh  beni  après?  Puisque  je  suis 
jardinier  de  mon  état,  pourquoi  donc  que  je  ne  met- 
trais pas  un  camélia  à  ma  boutonnière.  J'en  ai  même 
cueilli  un  autre  pour  ma  particulière. 

Le  chevalier  ne  trouvait  plus  le  courage  d'insister.  Il 
sentait  bien  que  cet  homme  mentait  et  qu'il  devait  faire 
partie  de  la  bande,  mais  Bousenna  lui  échappait  et  le 
coup  était  trop  rude. 

—  Diable!  dit  à  demi-voix  l'officier  de  paix,  l'erreur 
est  fâcheuse.  Voyons  si  on  aura  eu  la  main  plus  heu- 
reuse avec  la  femm^. 
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Sur  un  signe  de  son  chef,  l'agent  aUa  ouvrir  une 
autre  porte,  celle  du  cachot  consacré  au  beau  sexe  et 
il  en  tira  la  poissarde,  qui  s'avança  d'un  pas  déli- 
béré. 

Cette  fois,  Gambremer  éprouva  deux  sentiments  con- 
traires :  d'abord,  une  déception  tout  aussi  amère  que 
la  première,  car  la  compagne  du  polichineUe  n'avait  - 
rien  de  commun  avec  la  complice  de  Bousenna 
ensuite,  une  vive  curiosité,  car  il  lui  semblait  bien 
que  la  figure  de  cette  femme  ne  lui  était  pas  incon- 
nue. 

—  Allons,  Amanda,  dit  le  polichinelle,  jure  à  ces 
messieurs  que  je  ne  suis  pas  un  voleur. 

—  Amanda  I  s'écria  CanDd)remer  stupéfait,  oui,  c'est 
bien  eUe...  la  couturière  de  la  rue  Sainte-Barbe!  Mais 
l'autre  alors...  celle  qui  a  pris  son  nom  pour  m'emme- 
ner  dans  ce  cabinet...  Ahl  c'est  elle  que  j'aurais  dû 
faire  arrêter! 

L'officier  de  paix  écoutait  sans  y  rien  comprendre 
ce  monologue  désespéré.  Cassonade,  lui,  entrevoyait 
à  peu  près  la  vérité,  car  il  était  au  courant  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  bal  entre  son  maître  et  la 
donzelle  déguisée  en  folie.  Quant  au  pauvre  chevalier 
Casse-Cou,  il  se  frappaît  le  front  avec  désespoir  et  mur- 
murait des  paroles  sans  suite  : 

—  Ohl  les  misérables  1  il  est  donc  écrit  qu'ils  m'é-  1 
chapperont  toujours...  Non...  cela  ne  sera  pas...  ils 
doivent  être  encore  dans  le  bal...  je  les  retrouverai... 
Venez,  vous  autres...  aidez-moi  à  les  saisir.  '      ; 

!  Cette  invitationétait  adressée  aux  agents  qui  ne  firent 
pas  mine  d'en  tenir  compte.  Ils  attendaient  évidem- 
ment pour  agir  un  ordre  de  leur  supérieur  hiérarchi- 
que. 

»  to 
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:      —  P«tkm,  inoiv<iieur,  dit  poliment  roflicier  de  paix  ; 
mais,  si  }e  ne  me  trompe,  yoos  reconnaissez  vous 
même  qu'il  y  a  eu  erreur.  Gomment  expliquez -vous  une 
pareille  méprise? 

—  Je  ne  l'explique  pas.  Les  reikseignements  étaient 
on  ne  peut  plus  précis,  et,  à  moins  que  ce  Gévaudan 
ne  soît  aussi  un  traître... 

—  Bh  I  eh  !  cela  pourrait  bien  être  ;  on  m'a  parlé  de 
ce  personnage  à  la  Préfecture,  et  je  seupQonne  que 
vous  «Tes  eu  grand  tovt  de  vous  fier  à  lui  Je  crois  du 
reste  qu'on  enverra  aujourd'hui  même  aux  informa- 
tions. 

—  Ahl  ça,  cria  le  polichinelle,  avez  vous  bientôt  fini, 
voGsantreSy  4e  causer  de  vos  petites  affaires?  Est-ce  que 
vousi  croyes  qm  je  m'amuse  ici? 

-^  Taise»-vous,  dit  sévèreoaeat  l'ofScier  de  paix  ;  vous 
réfK>fldrez  quafod  j«  vohs  intervogesai. 

—  Voyons,  c  est-il  moi  ou  c  est-il  pas  moi  que  ce 
partievdier-là  cherchait?  31  c'est  pas  moi,  je  demande 
à  retonmer  danser  la  galope.  Amaôda  a  des  inquiélu^Jes 
dans»  îe»  jambes. 

-^  Je  ne  connais  pas  cet  homme,  c'est  vrai,  dit  Cam- 
bremer  qui  avait  retrouvé  un  peu  de  sang-froid,  mais 
j'ai  Ifii  eertitude  qa'il  doit  être  afBUé  à  la  bande  de  Bou- 
senna. 

—  Moil  a(ffilié,afilUié,  — comment  que  vous  diies-ça? 
jQbmais'L  eria  Fincof oigible  polkhlnelle. 

•^  Asseel 

Cette  fois  le  drôle  se  tut  et  l'officier  de  paix  reprit  em 
aTadressattt  à  Gambrenier  : 

—  Qoi  vo«6  ftût  penser  qu'il  en  eet} 
B^aëcrd,  la  fleur  rû4ig8«.« 

—  Ohl  un  jardinierl 
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—  Du  jardinier  ne  s'amuse  guère  à  se  parer  de  ses 
plus  beaux  produits  au  lieu  de  les  vendre. 

—  As-tu  fini,  bouffi?  grommela  le  polichinelle. 

—  Ensuite,  sa  liaison  avec  cette  femme  qui  habite  le 
garni  de  la  rue  Sainte-Barbe,  la  chambre  dont  la  com- 
plice de  Bousenna  s'est  servie  pour  assassiner  un  mal  - 
heureux  qui  m'accompagnait. 

—  Qu'avez-vous  à  dire  à  cela,  la  belle? 

A  cette  question,  M"*  Amanda,  —  la  vraie,  —  se 
mit  à  fondre  en  larmes. 

—  Ahl  mon  bon  monsieur!,.,  je  vous  jure  que  je 
n'ai  rien  fait...  vous  pouvez  demander  dans  le  quar- 
tier... C'est  vrai  que  j'ai  une  connaissance...  maisPoly- 
dore  que  voilà...  est  un  honnête  homme...  et  il  ni'a 
promis  de  m'épouser. 

Ces  justiûcations  lamentables  furent  interrompues 
par  un  débordement  de  sanglots. 

—  C'est  bon!  dit  l'officier  de  paix,  tout  cela  sera  vé- 
rifié demain  ;  mais,  en  attendant,  je  vais  vous  envoyer, 
vous  et  votre  homme,  à  la  Préfecture.  Si  vous  êtes 
innocents,  vous  en  serez  quittes  pour  vingt-quatre 
heures  de  Conciergerie,  et  ça  vous  apprendra  à  vous 
battre* 

L^  frangeuse  accueillit  cet  arrêt  par  un  redou- 
blement de  désolation  et  le  polichinelle  voulut  ré- 
clamer, mais  les  agents  les  prirent  tous  les  deux  par 
les  épaules  et  les  réintégrèrent  dans  leurs  violons  res- 
pectifs. 

■—  Tout  cela  est  vraiment  fort  singulier,  dit  le  fonc- 
tionnaire qui  venait  de  mettre  fin  au  débat  en  pro- 
nonçant la  question  préalabk,  et  je  ne  sais  plus  que 
croire. 

—  Et  moi,  je  le  sais,  s'écria  Gambremer. 
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Il  avait  eu  le  temps  de  réfléchir  aux  épisodes  de  cette 
nuit  agitée  et  de  rapprocher  certains  faits  dont  la  cor- 
rélation lui  avait  échappé  tout  d'abord. 

—  Voici  ce  qui  a  dû  se  passer,  reprit-il.  L'avis  que 
j'ai  reçu  était  une  trahison.  Vient-elle  de  ce  Gévaudan, 
ou  bien  Bousenna  a-t-il  surpris  le  secret  de  mes  rela- 
tions avec  cet  homme  et  contrefait  son  écriture?  Peu 
importe  pour  le  moment.  L'homme  et  la  fenmie  que 
vous  venez  d'interroger  portaient  la  fleur  rouge  pour 
nous  donner  le  change,  et  ils  se  sont  fait  arrêter  pour 
débarrasser  le  véritable  Bousenna  de  nos  quatre 
agents. 

—  Alors^  ils  sont  complices. 

—  N'en  doutez  pas.  La  femme  qui  m'a  entraîné  dans 
un  cabinet  pour  me  raconter  une  histoire  forgée  à  l'a- 
vance est  celle  que  je  poursuis  depuis  un  mois,  l'abo- 
minable compagne  de  Bousenna. 

—  Et  comment  ne  l'avez-vous  pas  reconnue? 

— Je  l'avais  presque  toujours  vue  habillée  en  homme, 
et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'elle  ne  s'est  pas 
démasquée. 

—  Mais  la  voix? 

—  Je  l'entendais  cette  nuit  pour  la  première  fois, 
car  je  n'avais  jamais  parlé  à  cette  créature  qui  fuyait 
sans  cesse  devant  moi. 

—  Oui.  Tout  cela  est  assez  plausible.  Cependant  je  ne 
vois  pas  trop  quel  intérêt  elle  a  pu  avoir  à  vous  emme- 
ner dans  ce  cabinet.  Si,  une  fois  là,  ses  accolytes  étaient 
survenus  pour  vous  faire  un  mauvais  parti,  je  compren- 
drais le  but  de  cette  ruse,  mais  il  ne  vous  est  rien  arrivé 
de  semblable,  n'est  ce  pas? 

—  Son  but?  elle  en  avait  peut-être  pluâeurs,  mais 
elle  voulait  d'abord  me  proposer  de  lui  livrer  une  enfant 
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pour  laquelle  je  donnerais  ma  vie,  et  d'abandonner  un 
jeune  homme  que  j'aime  comme  un  fils. 

—  La  raison  ne  me  parait  pas  suffisante,  dit  Tofflcier 
de  paix  en  secouant  la  tête,  car  elle  connaissait  assez 
votre  caractère  pour  être  sûre  d'avance  que  vous  re- 
fuseriez. Or,  des  coquins  de  cette  force  ne  font  jamais 
de  démarches  inutiles,  donc... 

Le  syllogisme  fut  interrompu  par  Cassonade. 

—  Ahl  mon  Dieul  cria  l'écuyer,  qui  jusqu'alors  avait 
écouté'  sans  mot  dire,  si  c'était  encore  une  machi- 
nation pour  enlever  la  petite  pendant  que  nous  sommes 
ici. 

Gambremer  pilit  affreusement  Cette  pensée  ne  lui 
était  point  venue,  et  il  se  rappelait  maintenant  avec 
effroi  que  les  scélérats  de  Bîroulas  s'étaient  servis  d'un 
prétexte  à  peu  près  pareil  pour  éloigner  Paul  Yemier  et 
les  dames  Mongis  le  jour  où  ils  avaient  emmené  Baîa. 

A  la  réflexion  cependant,  il  trouva  que  les  circons- 
tances n'étaient  pas  tout  à  fait  les  mêmes. 

—  Non,  murmura-t-il,  non,  c'est  impossible.  Paul  et 
nos  chères  voisines  sont  sur  leurs  gardes,  et  elles  ne  se 
laisseraient  pas  tromper. 

—  Et  d'ailleurs,  fit  observer  l'officier  de  paix  qui 
avait  l'habitude  des  déductions  judiciaires,  s'il  ne  s'a- 
gissait que  de  vous  retenir  loin  de  votre  domicile,  ils 
n'avaient  pas  besoin  de  faire  prendre  deux  de  leurs 
complices;  il  leur  suffisait  de  ne  donner  le  signe  de  re- 
connaissance à  personne.  Vous  auriez  couru  toute  la 
nuit  après  la  fleur  rouge;  ils  auraient  eu  le  temps  do 
faire  leur  coup  et  ils  n'auraient  pas  compromis  les  gens  ' 
de  leur  bande. 

—  Que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  s'écria  Gam- 
bremer exaspéré;  je  marche  depuis  bien  de^  jours  an 
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milieu  de  tant  de  piég^sque  Je  m'y  perds.  Hm'}^  yew 
rentrer  dans  ce  bal  maudit,  et  dussé-je  arrapher  le 
masque  à  tous  le»  ignobles  drôles  qui  le  peuplent,  je 
retrouYerai  Bouaenua. 

—  Monsieur,  il  faut  être  raisounable,  dit  doucement 
la  fonctiûimaira,  et  je  sais  par  expérience  qu'on  ne  ga- 
gne jamais  rien  à  brusquer  les  choses.  A  votre  place, 
moi,  j'irais  tout  simplement  me  coucher,  et  demain  je 
reprendrais  Taffaire  en  commençant  parThomme  de  la 
rue  de  la  Lune,  D'ailleurs,  vous  me  paraissez  souffrant 
et  le  repos  vous  eeraiti  je  crois,  bien  nécessaire. 

Cette  dernière  phrase  éveilla  l'attention  de  Cassonade. 
qui  regarda  la  figure  de  son  maître  et  fut  effrayé  de  sa 
pâleur. 

*^Q'avez-youfi,  monsieur?  demanda-t-il  avec  anziôté- 

-^Moi,  rien,.,  une  douleur  nerveuse  etunengourdis- 
lement  damie  bras...  le  grand  air  va  dissiper  cela. 

Le  pauvre  eibevaler  se  flattait,  et  ses  traits  qui  se  con- 
tractaient de  plus  eu  plus  démentaient  énergiquemeot 
ses  p^rçil^*  U  chancelait  sur  ses  jambes,  et  bientôt  il  fut 
oUigé  de  le  rasseoir  sur  Tescabeau  qu'il  avait  quitté 
pour  assister  à  l'interrogatoire  du  polichinelle. 

—-  Apportez  un  verre  d'eau  et  un  flacon  de  vipaigre, 
dit  Tofficier  de  paix  h  un  des  agents. 

"^Obl  mon  Dieul  murmurait  Cassonade,  que  lui 
ert-il  arrivé?  Je  ne  l'ai  jamais  vu  p&Iir  ainsi... 

-T-  Dans  votre  tôte-i-tête  avec  cette  femme  n'avez- 
voea  rie»  bu?  demanda  le  chef  de  la  police. 

—  Non..,  rien.,,  elle  a  rempli  mon  verre...  mais  je 
n'y  ai  pas  touché,., 

—  Vous  avez  bien  fait,  car  ces  gens-là  sont  capables 
de  tou^.  ïi(ai%  ç^n&\  égal,  u^e  douleur  aussi  subite,  c'est 
étrange. 
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—  Oui  ;  je  Boaffre  horriblameni,  dit  Cawbreno^r  aTec 
effort. 

-<-  A  quel  endroit^  monsieur?  demanda  Cassonade  en 
l'approchant  pour  le  soutenir, 

-^  Je  ne  sais...  c'est  comme  un  froid  qui  me  glace 
par  tout  le  corps...  et  puis  là...  à  Tépaule  droite,  c'est 
la  sensation  d'un  fer  rouge  qu'on  promènerait  sur  ma 
peau... 

—  Un  médecin  I  il  faudrait  envoyer  chercher  un  m& 
decin,  cria  l'écuyer  de  plus  en  plus  inquiet. 

—  Et  ramener  monsieur  chez  lui  le  plus  vite  possible. 
Je  vais  faire  demander  s'il  y  a  un  docteur  dans  le  bal; 
mais,  en  attendant  qu'on  Tait  trouvé,  il  sera  prudent 
d'appeler  votre  voiture. 

Les  ordres  furent  donnés  rapidement  par  l'ofBcier  de 
paix  qui  était  un  homme  de  décision,  et  il  n'était  vrai- 
ment pas  trop  tôt,  car  le  malheureux  Gambremer  de- 
venait livide.  Il  eut  encore  la  force  de  se  lever  et  de 
marcher  jusqu'au  lit  de  camp  ;  mais  là  il  lui  fallut  s'é- 
tendre sur  le  dos  9t  rester  immobile.  Sa  respiration 
haletante  sifflait  à  travers  ses  dents  serrées,  et  son  ttoxii 
se  mouillait  d'une  sueur  froide. 

Cassonade  éperdu  lui  frappait  dans  la  main  en  l'ap- 
pelant par  son  nom»  mais  il  n'obtenait  point  de  ré- 
ponse. Le  chevalier  tombait  peu  à  peu  dans  une  tor- 
peur effrayante» 

r-  11  a  pris  cette  maladie-14  dans  le  cabinet»  et  ce 
n'est  pas  pour  rien  que  la  donzelle  l'y  a  conduit,  mur* 
mura  Toffider  de  paix  qui  tenait  à  son  idée. 

Dix  minutes  se  passèrent  sans  changement  notable 
dans  l'état  du  malade,  et  le  temps  commençait  à  sem- 
bler bien  long  au  fidèle  écuyer,  quand  reparurent  les 
agents  qu'on  avait  envoyés  à  la  découverte. 
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Ib  ramenaient  un  jeune  homme  qui  s'était  dit 
élève  en  médecine,  et  on  devait  s'estimer  fort  heu* 
reux  de  l'avoir  rencontré,  car  les  membres  de  la 
Faculté  ne  fréquentaient  pas  beaucoup  les  Vendange$ 
de  Bourgogne.  Seulement,  ce  docteur  en  herbe  était 
revêtu  d'un  costume  complet  de  sauvage,  avec  coiffure 
de  plumes,  colliers  de  coquillages  et  anneaux  dans  les 
narines.  A  travers  les  tatouages  qui  lui  barbouillaient 
la  figure  on  distinguait  pourtant  une  physionomie  in- 
telligente. Il  jeta  sur  le  malade  un  coup  d'œil  rapide  et 
s'approcha  vivement  du  lit. 

—  Cet  homme  est  empoisonné,  dit-il  tout  bas  à  Vof- 
ficier  de  paix. 

Si  bas  qu'eût  été  prononcé  cet  arrêt,  Cassonade  l'a- 
vait entendu  et  se  demandait  s'il  fallait  y  croire.  Un 
docteur  habillé  en  sauvage  n'était  pas  fait  pour  inspirer 
une  bien  grande  confiance.  Néanmoins,  l'officier  de 
paix  hocha  la  tête  d'un  air  grave  en  murmurant  cette 
phrase  sententieuse  : 

—  Je  savais  bien  qu'il  devait  y  avoir  anguille  sous 
roche. 

Du  reste,  l'élève  en  médecine  ne  s'arrêta  point  à  r^ 
cueillir  les  avis  de  l'assistance.  Il  avait  saisi  le  bras  de 
Cambremer  et  lui  t&tait  le  pouls  en  suivant  sur  son  vi- 
sage les  progrès  du  mal  étrange  qui  venait  de  paraly- 
ser subitement  ce  corps  si  sain  et  si  robuste. 

—  Souffrez-vous  beaucoup?  demanda-t-il  d'un  ton 
bref. 

—  Non,  dit  faiblement  le  chevalier  Casse-Cou;  seu- 
lement je  voudrais  dormir. 

—  Il  s'est  plaint  tout  à  l'heure  d'une  vive  douleur  à 
l'épaule,  dit  Cassonade  qui  s'était  approché  du  lit. 

—  Où  donc  vous  ai-je  déjà  vus,  vous  et  votre  ami? 
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demanda  le  docteur  d'occasion  sans  cesser  d^observer 
son  sujet. 

—  Comment,  vous  nous  connaissez!  s'écria  récuyer, 
qui  se  demandait  avec  stupéfaction  où  il  avait  pu  ren- 
dontrer  ce  jeune  homme  tatoué  comme  un  naturel  des 
îles  Sandwich. 

—  Cinquante-cinq  pulsations  !  murmura  l'élève;  il 
est  temps  d'aviser. 

Ah  I  j'y  suis,  ajouta-t-iltout  haut,  c'estvous  deux  qui 
êtes  venus  l'autre  j our  à  l'HôtetDieu,  où  j 'étais  deservice. 

Cassonade  recula  de  deux  pas,  tant  sa  surprise  était 
vive,  n  aurait  cherché  longtemps  avant  de  reconnsdtre 
sous  sa  coiffure  de  plumes  l'interne  qui  avait  soigné  à 
ses  derniers  moments  l'infortuné  Baluchon. 

—  Il  n'y  a  pas  apparence  de  nausées,  reprit  l'élève, 
ce  n'est  donc  pas  un  empoisonnement  par  l'opium.  Ne 
m'avez-vous  pas  dit  qu'il  souffrait  davantage  à  un  en- 
droit du  corps? 

—  Oui,  là,  à  l'épaule  droite. 

—  Voyons  cela,  alors. 

Et  il  toucha  la  partie  malade,  mais,  si  léger  qu'eût 
été  le  contact,  Cambremer  poussa  un  gémissement 
douloureux. 

—  Yoilà  qui  est  bizarre.  Aurions-nous  affaire  à  une 
lésion  externe? 

—  Ha  reçu  un  coup  de  couteau  qui  n'a  fait  que  lui 
entamer  la  peau.  Tenez  I  la  déchirure  de  sa  veste  est 
encore  visible. 

—  Ahl  bien  !  je  retrouve  la  marque  entre  la  cin- 
quième et  la  sixième  côte.  Le  fer  a  dû  glisser  sur  le 
sternum;  mais  la  place  ne  parait  pas  sensible. 

—  Oh  1  c'est  à  peine  s'il  a  senti  le  coup  sur  le  mo- 
ment, et  ensuite  il  ne  s'est  jamais  plaint. 
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—  IQbercliop?  aUleurs* 

Et,  avec  une  dextérité  remarquable,  l'interne  débou- 
^jana  l'habit  d'arlequin  et  découvrit  la  poitrine.  Ce  vè- 
temisnt  de  carnaval  était  taillé  d'une  seule  pièce  et  pou- 
vait s  ôter  assez  facileipent,  à  condition  de  soulever  un 
peu  le  malade.  Cassonade  prit  son  maître  dans  ses  bras 
et  le  mi  sur  son  séant,  pendant  que  l'élève  le  dépouil- 
lait de  sa  souquenille  bariolée.  Le  buste  apparut  alors 
saDS  ^utre  voile  que  le  linge  sur  lequel  pointait,  dans  la 
région  de  l'épaule,  une  petite  tache  rougeàtre. 

—  Ohl  ohl  dit  l'interne,  je  crois  que  cette  fois  nous 
avons  mis  le  doigt  sur  la  plaie,  c'est  vraiment  le  cas  de 
I9  dire. 

La  chemise  rapidement  enlevée  laissa  la  chair  h  nu, 
et  Cfffisonade  recula  d'horreur  en  voyant  que  la  peau  de 
l'épaule  et  du  bras  avait  pris  une  couleur  violacée. 

—  Ah!  mon  Dieul  dit-il  tout  bas,  on  dirait  qu'il  a 
été  mordu  par  un  serpent. 

—  Ce  serpent-là  n'avait  pas  d'écaillés,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  dangereux  pour  cela.  Tenez  I  voyez-vous 
ta  piqûre? 

Au  milieu  de  la  coloration  livide  delà  chair,  se  déta- 
chait un  point'noir  comme  du  charbon.  Autour  de  cette 
blessure,  très  légère  en  apparence,  l'enflure  était  énor- 
me, et  il  était  évident  qu'un  venin  subtil  avait  causé  ce 
désordre. 

—  De  plus  en  plus  curieux,  murmura  l'élève  en  se 
penchant  pour  examiner  la  peau  de  très  près. 

— Mais,  au  nom  du  ciel,  qu'est-il  donc  arrivé? 

—  Il  est  arrivé  qu'on  a  piqué  votre  ami  avec  une 
pointe  empoisonnée,  quelque  chose  comme  le  fer  très 
acéré  d'une  flèche. 

—  D'une  flèche!  dans  le  bail  c'est  impossible  I 
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—  Le  fait  e«t  que  celles  que  je  porté  tfatfsr  mai*  c«r- 
quoi9  ne  sofirt  pas  éangereoses,  mai»  }e  p&ùêé  â  étft  it^- 
trument-Ià,  parce  que  je  crois  reconnaître  ïes  sympW-» 
mesd^un  poison  que  les  sauvages  eittpk)ietit. 

—  Tenez  !  monsieur,  s'écria  tocrl-ie-c<>up  CmsOÊflûêf 
toyez  donc  là,  sous  votre  main. 

A  cet  avettissemeni,  Tinteme  afMtndofitM  È(m  êt^ 
plof ation  pour  regaarder  dans  kl  élrecliotf  indiq^iéd 
par  son  coof^ateur.  La  veste  d'^aertoqultt  fifH  ve^ 
nait  de  jeter  sur  le  lit  de  camp  avait  aussi  son  ffétÈÊ 
noir,  #au!tanl  plu»  visible  91/ik  fkisatt  taieto,  jwfe  au 
milieu  d'un  des  carreaux  rouges  du  b«rîotag0L»  L'éH^ 
y  porta  vivemenft  la  ma(in,<  et  909  doigte  r«ieoBflr^reiit 
xstk  objiet  roAd  et  preBqM  imperceptible  tf'^itffêagpFgam 
de  saisir. 

—  Je  tiens  le  serpent,  s'éeriai4-it  en  «Ma^Mt  Hiom- 
phal^Btfent  tmê  épingte  eftloneée  dvos  Pétofft. 

—  Quoi  l  cette  épingle? 

-^  Farblenl  atamlEie2  la  poinfe^. 

Gassôiiade  «"avail  garde  de  lâcher  1#  m^ûe  qtfil 
tenait  dans  ses  bras;  mais  l'ofûcier  de  pab[  s^empara  4» 
la  pièce  de  eotii^etio«  qm  rélève  lui  tenéattr 

—  En  effet,  murmura-t-il,  on  dirait  qu'eitë^  «si  ea^ 
duite  d'»ne  espèce  de  cire  brune;  mai»  rieft^ me pi^ouve 
que  e^soît  ke  eattse  ée  l'empoisonnement. 

^  J«vètfsexpliq«erai  cela  tout  à  riieui^;potn'  lé 
moment,  le  plus  pressé  c'est  de  eautériseY  ïêè  pMé.  J 
a-t-il  un  fer  rouge  dans  l'établissement? 

^  NOrif  mais^on  peut  faire  cbauffer  le  tfeMfti0f<h 
poêlef. 

^IKable  !  ce  9ei^a  bien  tong.  Domiet-met  êé'M*  fleelfe 
en  attendant. 

Lea  agants  ^eiMpressèvent  de  têwnÊxt  t^^ij/êk  é^ 
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mandé.  Us  s'en  étaient  munis  en  prévision  des  arresta- 
tions qu'ils  comptaient  opérer  au  bal,  et  chacun  d'eux 
avait  sa  pelote  dans  sa  poche.  L'interne  se  mit  en  de* 
voir  de  serrer  vigoureusement  l'épaule,  en  passant  sa 
ligature  sous  l'aisselle.  Tout  en  travaillant,  il  ne  quit- 
tât pas  des  yeux  le  visage  du  patient  et  il  secouait  la 
tète  en  homme  qui  tire  un  mauvais  pronostic.  Il  y  avait 
lieu  en  effet  de  mal  augurer  de  cette  cure  tardive,  car 
la  respiration  de  Gambremer  commençait  à  s'embar- 
rasser. 

—  Mais  vous  voyez  bien  qu'il  va  mourir,  s'écria  Cas- 
sonade désespéré. 

—  J'espère  encore  que  non,  dit  l'élève  sans  s'émoi)- 
voir;  ça  dépendra  du  temps  que  vous  mettrez  à  faire 
rougir  le  fer. 

—  E^  si  je  suçais  la  blessure. 

Ça  n'y  ferait  pas  grand'chose,  mon  brave,  mais  je 

ne  vous  empêche  pas  d'essayer. 

Le  fidèle  serviteur  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Il 
coucha  doucement  son  maître  sur  le  lit  de  camp  et  se 
jeta  à  genoux. 

L'interne  venait  d'achever  son  pansement  provisoire 
et  s'occupait  d'activer  le  feu  du  poôle.  Le  bras  blessé 
pendait  en  dehors  de  la  couchette,  et  les  assistants  ne 
manifestaient  aucune  envie  de  disputer  à  Cassonade  le 
dangereux  honneur  de  sauver  le  chevalier  Casse-Cou. 
Le  brave  écuyer  avait  appliqué  sa  bouche  sur  la  plaie 
et  aspirait  de  toutes  ses  forces. 

Le  corps  de  garde  présentait  en  ce  moment  un  sin- 
gulier spectacle.  Ce  mourant,  nu  jusqu'à  la  ceinture  et 
vêtu  seulement  du  pantalon  bigarré  d'arlequin,  ce  dé- 
bardeur agenouillé  devant  lui,  et  surtout  ce  sauvage 
tisonnant  dans  le  foyer  avec  une  barre  de  fer  qu'il  avait 
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Tair  de  préparer  pour  quelque  œuvre  de  torture;  tout 
cela  composait  un  tableau  dont  l'explication  eût  cer- 
tainement échappé  à  un  observateur  que  le  hasard  au- 
rait amené  là. 

—  Dites-moi  donc,  jeune  homme,  souffla  Tofficier 
de  paix  à  Toreille  de  l'étudiant  en  médecine,  est-ce 
que  vous  ne  craignez  pas  que  ce  pauvre  garçon  s'em- 
poisonne? 

—  Penh!  ce  n'est  pas  probable,  attendu  que  nous 
avons  affaire  à  un  venin  qui  n'agit  que  s'il  est  porté 
directement  dans  la  circulation. 

—  Cest  égal!  je  ne  m'y  fierais  pas. 

—  Du  reste,  j'ai  bien  peur  que  son  dévouement  ne 
serve  à  rien. 

—  Mais,  voyez  donc  cependant;  on  dirait  que  le  ma- 
lade est  déjà  un  peu  soulagé. 

En  effet,  Gambremer  semblait  respirer  plus  libre- 
ment; il  avait  ouvert  les  yeux  et  il  regardait  d'un  air 
étonné  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  Un  homme  s'é- 
veillant  d'un  long  rôve  n'aurait  pas  paru  plus  étranger 
à  la  scène  que  tous  les  assistants  observaient  si  attenti 
vement. 

—  Tiens I  tiens!  dit  l'interne  entre  ses  dents,  il  pa- 
raît que  l'absorption  est  plus  lente  que  je  ne  pensais... 
Décidément,  Orfila  se  trompe  qoand  il  professe  à  son 
cours  de  toxicologie  que  cinq  minutes  suffisent... 

—  Où  suis-je?  soupira  Gambremer. 

La  musique  la  plus  délicieuse  n'aurait  pas  caressé 
les  oreilles  de  Gassonade  aussi  agréablement  que  ces 
simples  paroles.  Il  interrompit  pour  une  seconde  son 
travail  salutaire  et  cria  joyeusement  : 

—  Vous  êtes  avec  des  amis,  monsieur  Francis.  ••  des 
amis  qui  vous  sauveront  la  vie,  s'il  platt  à  Dieu. 
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-i:- Allons,  mon  brave,  dit  l'étudiant,  cédez-moi  la 
place.  Le  for  est  efaaoffé  à  blanc  et  je  ne  veux  pas  le 
Is&sfsèr  ttttàvAr. 

Ce  fut  bien  à  regret  que  Cassonade  renonça  i  son 
opération  et  il  eut  même  quelque  velléité  de  s'opposer 
à  l'applicatieiii  infiniment  donlooreuse  que  méditait 
linteme. 

'  —  Il  le  faut,  dit  celui-ci  en  s'approcbant  le  tisonnier 
à  la  taain,  ii  le  ftnit  sous  peine  de  mort. 

Le  panvre  éenyer  n'osa  point  répliquer,  il  aban- 
donna le  bras  du  patient,  et  les  chairs,  profondément 
cautérisées,  fumèrent  au  contact  du  fer  brûlant. 

Le  àb^nAixT  fui  héroïque.  U  ne  dit  pas  un  mot>  il  ne 
jeta  pas  un  cri;  en  un  mot,  il  assista  aussi  froidement, 
à  son  propre  supplice  que  si  la  souffrance  avait  été  pour 
un  autre. 

^— Vous  sentei-vous  .mieux?  demanda  l'opérateur. 

— Oui,  balbutia  €ambremer,  je  n'ai  plus  froid  au 
ccBur...  Il  me  semble  que  je  fonais... 

n  n'avait  pas  besoin  de  le  dire,  et  il  ne  fallait  pas  être 
bien  habile  médecin  pour  constater  le  succès  de  cette 
médication  énergique.  Les  couleurs  revenaient,  les 
yeux  brillaient,  la  poitrine  se  dégageait;  on  aurait  dit 
que  la  vie  rentrait  peu  à  peu  dansée  eoifis  brisé  par  la 
violence  du  poison. 

—  Je  commence  à  croire  que  noius  le  sauverons,  dit 
rélève  à  demi-voix. 

—  Ma  foi!  jeune  homme,  vous  pourrex  vous  vanter 
d'avoir  feit  une  belle  cure. 

—  Ohl  nous  ne  sommes  pas  au  bout,  mais  je  vous 
promets  que  je  ne  quitterai  pas  le  sujet  avant  de  l'a- 
voir fèmB  tout  k  Hait  sur  pieds.  On  n'a  pas  tous  les 
jours  IViecàûen^'obBerverim  easmBaiînlérêesairt.6<m- 


y  Google 


LE  GHBYAUEB  CASSE- COU  183 

gezdonc!  un  poison  qui  vient  des  bords  deTOrénogue. 

—  Ainsi,  vous  croyez  vraiment  que  c'est  cette  épin- 
gle noire.. 

—  J'en  suis  sûr,  et  je  compte  bien  que  vous  allez 
me  la  donner  pour  que  je  fasse  analyser  au  labora- 
toire de  l'École  cette  jolie  substance  brune  qui  re- 
couvre la  pointe. 

Gambremer  écoutait  ce  dialogue  et  s'agitait  sur  son 
lit  de  camp. 

—  Dieu  soit  loséJ  dît-il,  d'uM  voix  sourde,  je  sais 
donc  enfin  comment  ee  aûféiaUe  a  tué  la  mère  deBala. 
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GOMMBinr  PIBllB  MOHILLOlf  BN  CHnCHAlTr  im  GHBTÂL 
nOUTA  VU  HOMKB. 


Pierre  Morillon  était  toujoan  fidèle  aaz  consignes 
qu'on  lui  donnait,  et,  pour  un  cabriolet  tout  neuf,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  se  transporter  rue  Pérou  à 
l'heure  fixée  par  le  chevalier  Gasse-Gou.  Quand  l'expé- 
dition conduite  par  Gambremer  avait  quitté  la  rue  de 
Yaugirard  pour  se  rendre  au  bal,  il  avait  été  convenu 
que  le  mari  de  Jacqueline  viendrait  dans  la  matinée 
s'informer  du  résultat  de  l'entreprise  nocturne. 

n  portait  le  plus  tendre  intérêt  à  son  ami  Cassonade 
et  professait  pour  Gambremer  une  vénération  profonde. 
Aussi  n'avait-il  presque  pas  fermé  l'œil  de  toute  la  nuit. 
Sa  ménagère  elle-même  n'était  pas  sans  inquiétude  et 
elle  n'avait  pas  pu  se  décider  à  s'endormir  avant  de  s'ê- 
tre fait  longuement  expliquer  les  projets  du  protecteur 
de  Paul  Vemier. 

A  la  pointe  du  jour,  l'honnête  ménage  était  déjà  sur 
pieds,  et  si  Morillon  n'eût  écouté  que  son  impatience, 
il  aurait  pris,  sans  plus  attendre,  le  chemin  de  la  rue 
Pérou.  Mais  Jacqueline  loi  fit  judicieusement  obaerrer 
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qu'à  une  heure  aussi  indue  il  courait  grand  risque  de 
trouver  tout  le  monde  au  lit. 

Quel  que  fût  le  succès  de  sa  campagne,  Gambremer 
avait  nécessairement  dû  rentrer  chez  lui  très  fatigué,  et 
Morillon  jugea  convenable  de  lui  laisser  le  temps  de  se 
reposer,  feulement,  comme  tous  les  gens  impatients 
d'apprendre  une  nouvelle  importante,  il  ne  pouvait 
plus  tenir  en  place.  Il  eut  beau  fourbir  ses  harnais  et 
panser  sa  jument,  il  ne  réussit  point  à  se  distraire. 

La  Grue  d'ailleurs  lui  donnait  du  chagrin  depuis 
quelques  jours.  La  culbute  de  la  rue  Montorgueil  avait 
eu  des  conséquences  désastreuses,  et,  en  dépit  des  on- 
guents du  vétérinaire,  la  pauvre  bête  avait  passé  toute 
la  semaine  sur  le  flanc. 

Le  chevalier  Cassé-Gou  avait  promis  de  réparer  de 
sa  bourse  les  dégâts  causés  par  l'accident,  mais  le  brave 
cocher  mettait  de  la  discrétion  à  user  de  ses  offres  de 
service.  Il  voulait  bien  que  son  généreux  client  soldât 
de  ses  deniers  le  mémoire  du  charron,  mais  il  n'aurait 
point  accepté  davantage.  Aussi  ruminait-il  un  projet 
qu'il  n'avait  encore  confié  à  personne. 

Toute  journée  de  repos  est,  pour  un  cocher,  une 
journée  perdue;  or,  il  se  pouvait  que  la  Grise  ne  fût 
point  en  état  de  marcher  avant  une  huitaine,  et  l'ami- 
tié que  lui  portait  son  maître  n'allait  pas  jusqu'à  le 
faire  renoncer  sans  regret  à  son  bénéfice  quotidien. 
Pierre  possédait  quelques  économies  précieusement 
serrées  dans  un  vieux  bas  de  laine,  et  il  méditait  de  les 
employer  au  remplacement  de  la  chère  jument.  NonI 
qu'il  voulût  s'en  défaire,  grand  Dieul  mais  il  se  disait 
qu'il  ne  lui  serait  peut-être  pas  impossible  d'acheter  à 
bon  compte  un  cheval  de  réforme  pour  faire  l'intérim 
de  la  bête  malade.  Rien  n'empêcherait  de  le  revendre 
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sans  trop  de  perte,  et,  grâce  à  cet  arraQgement  ingé- 
nieux, le  fameux  cabriolet  jauoe  pourrait  dès  le  lende- 
main recommencer  à  rouler. 

Dans  cette  louable  Intention,  il  résolut  de  mettre 
à  profit  les  heures  matinales  pour  aller  faire  un  tour 
au  marché  aux  chevaux.  Jacqueline  lui  recommanda 
bien  d'être  prudent  et  sage,  c'est-à-dire  de  ne  pas  dé- 
passer un  prix  raisonnable  et  de  ne  pas  trop  arroser  le 
gosier  de  son  vendeur.  Il  partit  après  avoir  promis  ioui 
ce  que  voulut  sa  ménagère  et  s'achemina  en  fumant  sa 
pipe  vers  le  boulevard  de  l'Hôpital. 

C'était  là,  dans  les  environs  de  la  Salpétrière,  que  se 
tenait  deux  fois  par  semaine  une  foire  exclusivement 
consacrée  à  l'espèce  chevaline. 

Le  terrain  sur  lequel  on  a  ouvert  récemment  un  large 
boulevard  formait  alors  un  carré  long,  oti  s'alignaient 
deux  ou  trois  rangées  de  maigres  arbres.  Des  traverses  en 
bois  garnies  d'anneaux  pour  attacher  les  bêtes  à  ven- 
dre, une  auge  de  pierre  pour  les  abreuver,  indiquaient 
aux  passants  la  destination  de  ce  lieu  qui  était  toujours 
désert  après  dix  heures  du  matin. 

Morillon  y  arriva  au  moment  le  plus  animé,  çt  il  fut 
même  quelque  peu  surpris  d'y  trouver  tant  de  monde 
l&  lendemain  du  Mardi-Gras.  Les  maquignons,  à  vrai 
dire,s'inquiètent  généralement  assez  peu  des  plaisirs  du 
carnaval,  et  ce  jour-là  le  marché  regorgeait  d'indus- 
triels qui  avaient  préféré  les  affaires  à  la  descente  de  la 
Gourtille.  On  vendait,  on  achetait,  on  se  disputait,  on 
payait  et  surtout  on  criait,  car  le  public  qui  court  les 
foires  est  essentiellement  bruyant.  G'étaU  e<x  saKnme 
un  tableau  très  animé  et  assez  curieux  que  celui  de 
cette  foule  mi-partie  d^  belles  et  de  gens. 

Ses  rangs  pressés  s'ouvraient  à  chaque  instant  pour 
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laiseer  évoluer  quelque  trotteur  aux  grandes  atturei, 
tenu  en  laisse  par  un  gars  en  blouse  et  en  bonnet  de 
coton,  qui  sentait  sa  Normandie  d'une  liene.  II  n'était 
guère  question  en  ce  temps-là  de  pur-tang,  et  les  ama- 
teurs les  plus  difftciles  se  contentaient  paiftûtament  de 
chevaux  nés  dans  la  plaine  de  Cfeen. 

Pierre,  d'aille«rs,  n'élevait  même  pas  tes  préioa- 
tions  si  haut,  et,  pour  le  moment,  le  modeste  idéal  de 
ses  recherches  était  une  de  ces  botes  hors  d'I^j^  qui 
coûtent  cent  écus  et  qui  font  encore  un  bon  service»  Il 
se  mit  en  quête  avec  cet  air  indifférent  que  tous  les 
habitués  des  ventes  hippiques  savent  prendre  pour  ca- 
cher leurs  projets  d'acquisition,  et  il  commença  son 
inspection  par  le  coin  où  se  tenaient  les  maquignons 
de  haute  volée.  Il  s'en  allait  les  mains  dans  ses  poches, 
le  fouet  passé  en  sautoir  sur  le  cou,  traversant  les  grou- 
pes et  écoutant  les  conversations  pour  se  renseigner 
sur  le  cours  de  la  marchandise  à  quatre  pattes. 

Ce  qu'il  entendit  ne  lui  parut  pas  de  bon  auguM 
pour  son  emplette.  Ces  messieurs  se  plaignaient  très 
haut  de  l'élévation  des  prix,  et  prétendaient  que  les 
plus  tristes  rosses  se  payaient  trois  f6is  leur  valeur* 

—  Je  viens  de  fiûre  tout  le  marché,  disait  un  gros 
homme  à  la  face  enluminée,  et  je  n'ai  trouvé  que  des 
careans  dont  (m  demande  cent  pistotes  eomine  un 
sou. 

—  Il  y  a  bien  là-bas,  reprenait  son  palefrenier,  un 
particulier  qui  veut  vendre  deux  Percherons  ensemble 
ou  séparément;  les  bêtes  ont  de  la  taille  et  du  train,  et 
je  crois  qu'il  les  lâcherait  pour  pas  grand'ehose,  ear  il 
m'a  Pair  diablement  pressé  de  s'en  défaire. 

—  Oui,  trop  pressé  pour  que  je  les  lui  achète.  J*ai 
,  été  pmcé  une  fois  dans  une  affaire  comme  ça,  et 
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ce  gaillard-là  a  bien  la  mine  d'avoir  trouvé  sa  paire 
d'alezans  au  coin  d'un  bois. 

—  Cest  ce  grand  sec,  avec  un  boUvar  à  longs  poils  et 
une  lévite  noisette?  demanda  un  autre  maquignon. 

—  Justement.  Je  n'ai  jamais  vu  sa  frimomte  sur  le 
marché,  et  je  gagerais  un  sac  d'avoine  que,  si  on  vou- 
lait le  payer  à  domicile,  il  refuserait  de  donner  son 
adresse. 

Ces  propos  saisis  au  vol  intéressaient  médiocrement 
Morillon,  et  il  continua  sa  promenade  en  songeant 
qu'il  aurait  peut-être  une  aubaine  avec  ce  vendeur  si 
désireux  de  placer  sa  marchandise.  Chemin  faisant, 
quand  il  avisait  un  animal  à  sa  convenance,  il  s'enqué- 
rait  du  prix,  mais  on  lui  répondait  par  des  chiffres  si 
exagérés  qu'il  ne  poussait  pas  plus  loin  la  négocia- 
tion. 

A  cent  pas  des  gros  marchands  qu'il  venait  d'écou- 
ter, il  avisa  un  garçon  d'écurie  qui  tenait  à  la  longe 
une  grande  jument  alezane  et  la  faisait  trotter  en  cer- 
cle. Ce  travail  était  en  pure  perte,  pour  le  moment  du 
moins,  car  personne  ne  le  regardait.  Morillon,  qui  s'y 
connaissait,  s'étonnait  qu'une  si  belle  hôte  n'attirât  point 
de  chalands,  et  il  eut  l'idée  de  la  marchander  à  tout 
hasard. 

—  U  y  a  la  paire,  lui  dit  le  palefrenier;  seulement, 
le  bourgeois  est  là-bas  en  train  de  vendre  l'autre  et  il 
m'a  dit  qu'il  laisserait  celle-ci  pour  quatre  cent  cin- 
quante francs. 

C'était  beaucoup  plus  cher  que  Pierre  ne  voulait 
mettre  à  son  emplette,  mais  la  jument  qu'on  lui  mon- 
trait valait  au  bas  mot  huit  cents  francs,  et  ce  rabais 
méritait  attention.  U  se  mit  à  examiner  les  jambes  de 
cette  Percheronne  si  délaissée,  pour  voir  si  elle  n'avait 
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pas  quelque  tare,  mais  il  n'en  découmt  aucune.  Seu-  ff 
lement,  il  fût  frappé  d'un  détail  de  sa  robe.  La  béte 
portait  ce  qu'on  appelle  en  langage  hippique  des  balza- 
nes et  une  lisse,  c'est-à-dire  en  français  qu'elle  avait 
les  quatre  pieds  blancs  et  une  tache  blanche  au  front. 
—  L'autre  est  marquée  de  même,  dit  le  garçon, 
et  c'est  vraiment  dommage  de  les  dépareiller.  Faut 
croire  que  le  bourgeois  a  peur  que  le  foin  renchérisse 
cette  année,  car  il  a  joliment  envie  de  se  débarrasser 
de  son  attelage. 

Ce  renseignement  fût  un  trait  dé  lumière  pour  Mo- 
rillon qui,  depuis  un  instant,  avait  conçu  de  forts  soup- 
çons. On  ne  rencontre  pas  tous  les  jours  deux  chevaux 
dont  le  signalement  se  ressemble  à  ce  point-là,  et  le  co- 
cher se  rappelait  à  merveille  avoir  conduit  dans  une 
nuit  mémorable  deux  hôtes  alezanes,  avec  quatre  bal- 
zanes et  une  lisse  en  tète. 

Tel  était  l'attelage  de  la  voiture  oh  le  chevalier 
Gasse-Gou  avait  passé  de  si  tristes  heures  sur  le  quai  de 
rile  SaintrLouis.  Morillon  n'avait  pas  tenu  les  rênes  bien 
longtemps,  et,  une  fois  arrivé  devant,  hi  remise  de  la 
rue  de  Taugirard,  il  ne  s'était  point  amusé  à  examiner 
les  animaux  qui  venaient  de  le  sauver.  Mais,  quand  on 
a  passé  toute  sa  vie  avec  les  chevaux,  on  saisit  du  pre- 
mier coup  d'œil  un  signalement  hippique,  et  celui-là 
s'était  gravé  d'une  façon  indélébile  dans  le  cerveau  du 
mari  de  Jacqueline.  L'équipage  lui  avait  été  enlevé  par 
la  traîtrise  de  ce  Pavard  qui,  après  s'être  fait  voiturer 
en  contrebande,  avait  eu  l'impudence  de  siffler  pour 
appeler  les  deux  juments  arrêtées  à  la  porte  du  domi- 
cile de  son  ennemi. 

—  C'est  lui,  pensait  Morillon,  c'est  ce  triple  gueux 
que  je  croyais  avoir  assommé  d'im  coup  de  pied.  Il  a 
XI  il- 
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ses  raisons  pour  ne  pas  vendre  eher,  le  gredin  !  Mais 
oetie  fois  je  ne  vais  pas  le  rater. 

La  question  était  de  lé  reconnaître,  et,  de  ce  côté-là, 
Pierre  était  beaucoup  moins  sûr  de  son  fait.  Il  avait  à 
peine  entrevu  le  visage  du  drôle  pendant  la  courte 
hitte  qui  s'était  engagée  entre  eux  pour  la  possession 
du  siège  ;  et,  de  peur  de  se  tromper,  il  voulut  se  ren- 
seigner auprès  du  garçon  d'écurie.  Mais  cet  homme 
n'était  quHm  serviteur  banal,  travaillant  moyennant 
salaire  pour  tous  les  habitués  du  marché,  et  il  n^était 
point  en  état  de  répondre  d^une  façon  satisfaisante. 

—  Ce  bourgeois-là,  dît-il,  c'est  la  première  fois  que 
je  le  vois  ici;  ça  n'empêche  pas  qu'il  n'est  pas  si  chien 
que  tons  ces  Normands  de  malheur,  vu  qu'il  m'a  déjà 
payé  un  litre  et  qu'il  m'a  promis  cent  sous  après  la  vente. 

Pierre  n'avait  presque  plus  de  doutes;  et,  en  homme 
prudent,  il  cherchait  déjà  le  meilleur  moyen  de  profit 
ter  de  cette  rencontre  inespérée.  Pendant  quMl  délibé- 
rait, le  palefrenier  ajouta  : 

—  Si  vous  voulez  faire  affaire  avec  lui,  c*est  le 
moment.  Le  v'ià  qui  revient,  et  faut  croire  qu'il  a 
bien  vendu  son  autre  jument,  car  il  est  de  bonne  hu- 
meur. 

Le  garçon  d'écurie  n'avait  point  menti,  et  le  proprié- 
taire de  la  jument  aux  quatre  balzanes  ^'avançait  d'un 
air  tout  à  fait  guilleret. 

Morillon  le  regardait  venir  de  loin  et  ne  le  reconnais- 
sait qu'à  moitié.  Il  trouvait  bien  une  vague  ressem- 
blance entre  sa  tournure  et  la  prestance  â}i  drôle  qu'il 
avait  repoussé  à  coups  de  pied  sur  le  quai  d'Anj  ou  ;  mais , 
quant  à  la  figure,  les  éléments  4e  comparaison  lui  man- 
quaient absolument,  car  la  scène  s'était  passée  de  nuit. 

Cette  incertitude  le  contrariait  fort,  en  ce  qu'elle 
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reippêchait  de  faire  arfètar  wrrle-c^^fpp  le  pp^){)^çe 
présBiBé  de  M.  BouiîenBa.  Il  y  a¥^it  oai^Qdant  vme 
compensation.  L'homme  ne  deyait  pas  avqir  ^  gcw^*- 
chose  non  plus  dans  l'obscariié,  et  il  y  avait  (|e«  ç^pçes 
pour  qu'il  ne  soupçoan&t  point  l'identité^  ^'na  ch^|ai[^d 
rencontré  par  hasard  au  Marçhé-a^x-ÇSieYAu^.  pierre 
résolut  dono  de  jouer  ai|  nature  son  rôlfi  ç^'açhetfiur 
et  de  profiter  du  marchandage  poui*  ^tq^ff^  qgq  ven- 
deur.   ^ 

— Ohl  hé,  renflé!  ça  mord-ril?  Asrtu  Uw^i  W(%^' 
que?  crift  le  personnage  d'une  voix  enrouée. 

—  Arrives,  bourgeois,  il  y  a  un  particulier  qiçi  ^^t 
vous  parler,  répondit  le  palfrenier. 

-r-  Le  temps  de  serrer  les  écusj  et  me  v'IAI 
Ce  négociant  extraordinaire  était  occupé,  m  0|r#t,  A 
introduire  dans  la  vaste  poche  de  sa  lévite  noisette  pn 
sac  de  toile  qui  paraissait  bourré  de  pièces  de  cent  wv». 
Cette  opération  n'était  pas  sans  quelque  di^eult^,  vu 
la  quantité  d'objets  hétéroclites  entassés  au  fend  d^  pe 
récipient.  Morillon  le  vit  en  extraira  sueo^ivement  un 
volumineux  mouchoir  à  carreaqx  bleus  et  rouges,  une 
pipe  de  terre,  une  blague  à  tabac  et  un  portefeuille  en 
cuir  noir  fort  éraillé.  Le  sac  une  fois  enfoui  d^ns  les 
profondeurs  de  sa  redingote,  il  remit  par  dessiis  taut 
ce  magasin  portatif  et  vint  en  se  dandinant  à  la  ren- 
contre de  son  acheteur* 

—  Eh  bien,  grand  seel  fiùsom-nous  affaira?  dttril  à 
Morillon  qui  lV)bservait  du  coin  de  l'œil. 

—  C&  dépend  du  prix. 

—  Cinquante  pistoles,  et  o^est  pouv  rien.  Une  bête 
qui  va  prendre  six  ans,  saine  comme  l'eùl,  et  dep  ^v- 
rès,  je  ne  tous  dis  que  ça. 

Le  mari  de  Jacqueline  était  occupé  en  appuMlm  à 


y  Google 


192  LE  CHEYAtlBB  CÀSSB-COO 

examiner  les  dents  de  la  jument,  mais  il  s'occupait 
beaucoup  moins  de  vérifier  Tâge  de  l'animal  que  de 
dévisager  son  propriétaire. 

Ge  marchand  d'occasion  était  un  homme  d'une  qua- 
rantaine d'années,  doué  d'une  face  osseuse  et  longue, 
encadrée  par  des  favoris  d'un  roux  ardent  et  éclairée 
par  des  yeux  gris  qui  ne  regardaient  jamais  en  face. 

Un  détail  de  son  costume  frappait  surtout  Morillon. 
C'était  un  immense  chapeau  en  forme  de  tromblon,  à 
bords  retroussés  et  cambrés,  dont  la  cuve  ornée  de 
poils  roussis  par  un  long  usage  avait  dû  subir  plus 
d'un  choc,  à  en  juger  par  les  inégalités  qui  la  bos- 
suaient.  Assurément,  Pierre  avait  rencontré  sur  le  pavé 
de  Paris  bien  des  gens  aussi  mal  coiifés,  mais  il  ne  pou- 
vait pas  s'6ter  de  l'esprit  cette  idée  que  le  couvre-chef 
en  question  portait  encore  la  marque  du  talon  de  sa 
botte.  Cependant,  il  était  bien  obligé  de  s'avouer  que 
ce  n'était  point  là  un  indice  suffisant  pour  faire  arrêter 
un  homme,  et  il  chercha  à  s'éclairer  par  des  rappro- 
chements significatifs. 

—  La  jument  n'est  pas  mal,  dit-il/ mais  faudrait  en- 
core savoir  si  elle  marche  bien. 

—  Quatre  lieues  à  l'heure,  sans  un  coup  de  fouet, 
mon  fUton. 

—  Montée  ou  attelée? 

—  A  volonté.  Elle  m'a  mené  une  fois  de  Montrouge 
à  Montmartre  en  vingt-cinq  minutes,  et  je  pèse  mon 
poids.  Pour  ce  qui  est  de  traîner  une  voiture,  vous  ne 
trouveriez  pas  sa  pareille.  Ayec  l'autre,  que  je  viens  de 
vendre,  elle  enlevait  comme  une  plume  une  berline  de 
voyage  avec  six  personnes  dedans. 

—  Je  ne  dis  pas  non,  mais  cinquante  pistoles,  c'est 
de  Targent-  i 
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— La  paire  en  avait  bien  coûté  trois  cents,  Tannée 
dernière,  à  la  foire  de  Chartres. 

Morillon  releva  vivement  la  tête  et  regarda  son  ven- 
deur en  face,  mais  celni-ci  s'aperçut  probablement 
qa'il  venait  de  lâcher  une  sottise,  car  il  ajouta  d'un 
ton  bourru  : 

—  C'est  pas  tout  çal  avez-vous  envie  d'acheter,  oui 
ou  non?  Je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  blaguer.  Si  vous 
voulez  la  hôte,  dites  un  prix,  sinon  décamllez/  Je 
verrai  à  la  placer  ailleurs. 

—  Trois  cents  francs,  pas  un  écu  de  plus,  dit  Pierre 
qui  comptait  bien  être  refusé. 

Depuis  un  instant,  il  venait  d'arrêter  un  plan  qui 
consistait  à  rompre  le  marché  et  à  suivre  de  loin  le 
propriétaire  suspect. 

Soit  qu'il  remmenât  son  cheval,  soit  qu'il  réussit  à 
s'en  défaire,  cet  homme  devait  nécessairement  rega- 
gner ensuite  un  domicile  quelconque,  et,  en  s'atta- 
chant  à  ses  pas,  on  pouvait  recueillir  sur  sa  véritable 
personnalité  des  indications  précieuses. 

—  Trois  cents  francs  I  un  cheval  qui  en  vaut  quinze 
cents  !  Est-ce  que  tous  me  prenez  pour  un  serin  ? 

—  C'est  à  prendre  ou  à  laisser.  Je  ne  suis  pas  riche, 
moi,  et  si  ça  ne  vous  va  pas,  je  trouverai  bien  mon 
affaire  ailleurs.  J'ai  vu  là-bas  du  côté  de  l'abreuvoir 
une  grande  bique  qui  vient  de  la  réforme  et  que  j'au- 
rai pour  soixante  écus. 

—  Malheur  I  grommelait  le  marchand,  si  ça  ne  fait 
pas  suer  de  donner  pour  rien  une  Percheronne  qui 
ferait  la  fortune  d'un  loueur  I  Ah  I  si  je  n'étais  pas  obligé 
de  jiartir,  c'est  moi  qui  la  ferais  travailler  à  mon 
compte. 

r-  Allons  I  je  vois  bien  que  nous  ne  nous  entendrons 
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jamais,  dit  Morillon  en  faisant  mine  d^  s'éloigner. 

rrr  ^^iiez  quatrç  cepts^  et  je  vous  la  laisse,  cria 
VhpinçAe  9^^  chapeau  trombloq. 

-r  ^rois  ceijitSx  pas  ^n  sou  dç  plus. 

^-  Trois  cent  cinquante  ? 

T—  Pas  mo|yen,  répondit  net^ment  le  cocher,  en- 
chs^pt^  de  ref^ser  pour  pp^Yoir  se  perdre  dans  la  foule 
et  surveiller  de  loÎA  son  ^pjpdiQç. 

—  Allons,  mille  noms  de  i\o,n>  !  emmene^-la  pour 
cen^  écua  et  ^ue  }e  tonnerre  vous  écrase  \  lui  cria  le 
marchand. 

Ce  cpnsentement  inattendu  dérapg^ait  tous  les  cal- 
culs de  Morillon,  et  il  ay^it  bonne  envie  de  coqtinuer 
son  chemin  sans  se  retourner;  mais  il  réfléchit  que  son 
i^efMS  paraîtrait  assez  peu  naturel  en  présence  dHme 
offre  anssi  avantageuse^  et  c^ue  l'homme  pourrait  bien 
entrer  en  défiance.  Ml,eux  valait  tergiverser  en  inven- 
tant une  nouvelle  fin  de  non-recevoir  ;  car  le  brave 
Pierre  faisait  passer  les  intérêts  de  ses  amis  de  la  rue 
f  érou  avant  ceux  de  son  écurie,  et,  si  avantageuse  que 
fût  l'acquisition,  il  ne  voulait  pas  s'embarrasser  du 
clieva^l.  On  ne  peut  pas  suivre  un  homme  en  menant 
^ne  bôt^,  p^r  le  licoi),  et  conclure  le  marché,  c'était 
i^enoacer  ^  ufie  ppursv^ite  dont  il  attendait  d'excellents 
résultats..  ^1  re.yint  ^çqç  s\ir  ses  pas^  et  dit  tranquille- 
ment : 

-r-  Aj  ce  prixJ|^,  l'affW®  P^W*j  ffi's^y.Cîr^  Çt  iÇ  vous  paie- 
fai  e(QP.o;r9.  W?  tçurp^e  cl^ez  le  marchat^d  dp  vins.  ~ 

r-n  Je  n'ai  pas  le  temp^  de  |>oire^  çt  je  pe  vqus  de- 
Pf^^de  que  ^,Qn  ^rgen(,  grpmmela  le  vendeur. 

—  Oh!  ça  ne  vous  retardera  pas  beaucoup  dp  vous 
^r^^r  ^  rçute  ^  ^f^  ç^in  (|ue  ie  connais.  I(  v  1&  un 
cachet  vert  dont  vous  me  direz  des  nouvelles. 
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—  Gomment!  m^arrèter  en  route!  qu'est-ce  qae 
V0Q9  me  chantez  là  ?  Vous  allez  m*a6oukr  mes  cent 
écus  et  me  tourner  les  talons  avec  la  bête. 

—  Mais  je  n'ai  pas  l'argent  sur  moi ,  et  d'ailleurs  je 
ne  paie  jamais  qu'à  domicile.  D'ailleurs,  je  ne  reste  pas 
loin,  et  dans  une  demi-heure... 

Le  vendeur  ne  ^écoutait  plus;  9  était  devenu  rouge 
comme  une  écrevisse;  d'un  coup  de  poing  magistral,  il 
avait  enfoncé  sur  sa  tète  son  chapeau  tromblon  et  ar- 
raché le  fouet  des  mains  du  garçon  d^écurie. 

—  A  domicile  !  criait-il  d'un  ton  furieux;  ça  ne  paie 
qu'à  domicile  !  Et  tu  te  fiches  dans  le  toupet,  clampin, 
que  je  vas  aller  y  traîner  mes  guêtres  à  ton  domicile  I 

—  Ma  foi  !  ça  sera  comme  vous  voudrez,  dit  Moril- 
lon, qui  se  félicitait  tout  bas  du  succès  de  sa  ruse. 

—  Va  donc^  vieux  sans-k-sou,  va  donc  en  chercher 
des  écus  dans  le  bas  de  laine  de  ton  épouse.  Allons, 
hue,  toi!  la  Percl\eronne,  ajouta  l'enragé  en  envoyant 
un  vigoureux  coup  de  fouet  dans  les  jambes  de  la 
pauvre  bête. 

Mal  en  prit  à  ce  drôle  d'avoir  frappé  une  innocente, 
car  la  jument  cinglée  répondit  par  une  ruade  terrible 
qui  l'atteignit  en  pleine  poitrine,  et  l'envoya  rouler  à 
trois  pas.  Morillon  céda  à  un  instinct  de  charité  bien 
naturel  en  se  précipitant  pour  le  relever;  mais  il  n'eut 
qu'à  regarder  l'homme  pour  reconnaître  que,  s'il  n'était 
pas  mort,  il  n'en  valait  guère  mieux.  Il  vomissait  des 
flots  de  sang  et  se  tordait  dans  les  dernières  convul- 
sions de  l'agonie. 

Pendant  que  le  brave  cocher  cherchait  à  le  relever, 
un  objet  se  rencontra  sous  sa  main.  C'était  le  porte- 
feuille noir  que  la  violence  de  la  chute  avait  fait  tom- 
ber de  la  poche  de  l'homme  au  chapeau  tromblon. 
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Le  garçon  d'teurie  avait  lâché  la  jument  pour  courir 
aussi  au  secours  du  bourgeois,  qui  lui  avait  promis  un 
si  joli  pourboire.  En  même  temps,  l'accident  avait  atr 
tiré  les  gens  qui  causaient  dans  le  voisinage,  de  sorte 
que  le  corps  ensanglanté  fut  bientôt  le  centre  d'un 
groupe  nombreux. 

Le  spectacle  de  la  mort  impressionne  toujours,  et 
Morillon  éprouvait  bien  quelque  compassion  pour  le 
misérable  qui  gisait  sur  le  pavé,  mais  il  n'oubliait  pas 
non  plus  l'intérêt  de  ses  amis.  Ce  portefeuille,  sur  le- 
quel le  hasard  avait  fait  tomber  sa  main,  contenait 
peut-être  le  secret  tant  cherché  par  Gambremer. 

La  tentation  était  trop  forte,  et  Pierre  n'y  résista 
point.  Il  empocha  sans  le  moindre  scrupule  cette  pièce 
de  conviction,  et,  au  milieu  du  tumulte  produit  par 
l'événement,  personne  ne  remarqua  cet  escamotage. 
La  foule  s'amassait  de  plus  en  plus,  et  les  surveillants 
du  marché  avaient  beaucoup  de  peine  à  y  maintenir 
un  peu  d'ordre.  Morillon  profita  de  la  bagarre  pour 
s'esquiver. 
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Gambremer  avait  été  rapporté  chez  lui  dans  un  état 
inquiétant,  mais  non  plus  désespéré.  Le  fer  rouge  de 
l'interne  avait  achevé  ce  que  le  dévoûment  de  Casso- 
nade avait  si  bien  commencé,  c'est-à  dire  que  les  effets 
du  poison  avaient  été  circonscrits  au  bras  et  à  l'é- 
paule. Le  trspisport  du  malade  avait  donc  pu  s'opérer 
vers  trois  heures  du  matin  dans  des  conditions  assez 
satisfaisantes. 

L'élève  en  médecine  n'avait  pas  voulu  abandonner 
son  sujet,  et  il  était  bravement  monté  sur  le  siège  delà 
voiture  en  costume  de  sauvage.  Heureusement,  les  ha- 
bitants de  la  rue  Férou  dormaient  depuis  longtemps 
du  sommeil  des  justes  quand  le  bizarre  cortège  fit  son 
entrée  dans  ces  régions  paisibles,  sans  quoi  tout  le 
quartier  se  fiit  mis  aux  fenêtres  pour  voir  un  arle- 
quin blessé,  porté  par  un  débardeur  et  soigné  par  un 
Peau-Rouge.  Cassonade  n'avait  même  pas  voulu  ré- 
veiller ces  dames  du  deuxième  étage,  et  Paul  Yernier, 
qui  couchait  dans  l'appartement  du  chevalier  Casse- 
Cou,  avait  été  le  seul  à  subir  la  désagréable  émotion 
de  ce  triste  retour  au  logis. 

Le  jeune  homme  fut  promptement  mis  an  courant 


y  Google 


198  IB  CHEYAUnK   CASSE-COU 

des  étranges  événements  de  la  nuit,  et  il  ne  voulut  céder 
à  personne  le  soin  de  veiller  sur  son  protecteur.  Tout 
au  plus  avait-il  consenti  à  ce  que  le  ûdèle  écuyer  par- 
tageât avec  lui  le^  f^iM^tions  d'in^i^oû^er  volontaire. 

Quant  à  Tinterne,  il  demanda  seulement  le  temps 
d'aller  déposer  chez  le  costumier  sa  coiffure  de  plumes 
et  son  maillot  couleur  de  chair,  et,  une  fois  débarrassé 
de  cet  attnrail  exotiqae,  il  sa  hkU^  à/^  r^vei^ûr  prendre 
place  au  chevet  de  Gambremer.  n  tenait  à  son  malade 
pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'il  avait  opéré 
sur  lui  unes  cure  dont  il  s'attribuait  à  peu  près  tout 
Ihonneur;  l|a  seconde,  c'est  qu'il  se  trouvait  en  pré- 
sence d'yu  de  ces  cas  exceptionnels  dont  les  mé« 
decins  sout  toiyours  friands.  On  ne  trouve  pas  souvent 
dans^  la  pratique  des  hôpitaux  parisiens  un  empoison- 
nement  par  un  venin  transatlantique,  et  Télève  de  Do- 
puytrçn  fo]9td,ait  déià  sur  cette  bonne  fortune  l'espoir 
d  une  thèse  à  soutenir  brillamment  devant  la  PacuKé, 

Lorsque  Gambremer  se  réveilla,  vers  huit  heures  du 
matin,  il  n'aperçut  autour  de  son  lit  q^ue  des  figures 
sympathiques. 

M"'''  Mongis  et  sa  fille  venaient  d'être  mises  au  cou- 
rant des  péripéties  de  ce  terrible  Mardi-Gras,  et  e!ïes 
avaient  déjà  juré  de  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir 
à  de  nouvelles  entreprises.  Inutile  d'ajouter  qu'elles 
s'étaient  empressées  de  descendre  avec  Bafo  dans 
l'appartement  de  leur  cher  voisin,  et  qu'elles  épiaient 
avec  uneéniotion  bien  naturelle  le  moment  où  ces- 
serai^ le  som^^eil  lourd  dans  lequel  il  était  plongé  de- 
puis plusieurs  heures.  EUes  lui  avaient  même  mé- 
nagé une  surprise  touchante,  et  quand  il  ouvrit  les 
j^\^y  M?irthe  prit  la  pçtite  fille  dans  ses  bras  et  l'éleva 
jusqu'à  la  hauteur  de  son  visage. 
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Entre  la  pauvre  enfant  et  l'homme  qui  vesait  de  ris- 
quer encore  une  foh  sa  vie  pour  elle,  ce  fut  un  long 
embrassement,  mêlé  de  pleurs  et  d'exclamations  de 
joie.  Baîa  répétait  le  nwn  de  Francis,  qu'elle  savait 
prononcer  à  merveille,  et  elle  y  ajoniait  même  quel- 
ques mots  de  français,  qui  témoignaient  de  ses  rapi- 
des progrès  dans  l'étude  d'une  langue  si  nouvelle  pour 
elle. 

Cambremer  balbutiait  des  actions  de  grâces  à  Dieu, 
et  remerciait  ses  amis  avec  l'effusion  d'un  homme 
qui  a  cru  ne  jamais  les  revoir.  II  fallut  que  le  jeune 
représentant  du  docte  corps  médical  intervint  pour 
faire  cesser  des  transports  nuisibles  au  eonvalesoenl. 

—  Eh  bien  I  mon  cher  cKent,  dit- il  en  souriant,  com- 
ment vous  trouvez-vous  après  cette  rude  secousse? 

—  Je  ne  souffre  plus,  répondit  Cambremer  ;  je  ne 
sens  qu'un  engourdissement  dans  le  bras  et  quelques 
picotements  au  bout  des  doigts. 

— Oui,  c'est  le  poison  qui  vous  fait  ses  adieux.  Il 
8*en  va  comme  il  était  venu  et  vous  pouvez  vous  van- 
ter de  l'avoir  échappé  belle.  Si  ce  brave  garçon  n'avait 
pas  pris  les  devants,  |e  crois  que  ma  cautérisation  se- 
rait arrivée  trop  tard. 

Le  chevalier  Casse-Cou  remercia  son  écuyer  par  un 
coup  d'œil  éloquent  et  demanda  avec  une  vivacité  sin- 
gulière : 

—  Vous  croyez  donc,  monsieur,  que  cette  épingle 
était  empoisonnée? 

—  Je  n'en  doute  pas,  et  je  sais  même  quel  est  le 
poison,  quoiqu'il  soit  encore  bien  peu  connu  en 
France.  G*est  le  curare. 

—  Le...  cfiraref  répéta  Cambremer  qui  eatenéait 
pour  la  première  fois  ce  nom  étrange* 
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—  Composé  de  venin  de  serpent  et  du  jus  de  cer- 
tains végétaux  toxiques.  Du  moins,  telle  est  l'opinion 
de  l'Académie  de  Médecine;  car,  entre  nous,  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  l'analyser  chimiquement;  mais 
ce  qui  est  parfaitement  connu,  ce  sont  ses  effets)  les* 
quels  sont  à  peu  près  foudroyants.  Ah  !  vous  avez  eu  de 
la  chance  d'être  vêtu  de  la  tète  aux  pieds. 

—  Gomment? 

—  Ehl  parbleu  1  parce  que  l'épingle,  en  traversant 
l'étoffe  de  votre  habit  d'arlequin,  a  laissé  par  le  frotte- 
ment quelques  parcelles  du  poison  dont  sa  pointe  était 
enduite,  sans  compter  qu'elle  s'est  arrêtée  à  l'épi- 
derme.  Si  la  piqûre,  au  lieu  d'être  superficielle,  avait 
pénétré  dans  la  peau  nue^  vous  n'auriez  pas  vécu  cinq 
minutes. 

—  Ah!  s'écria  le  chevalier  Gasse-Gou,  c'est  ainsi 
qu'il  l'a  tuée,  ellel  Sa  toilette  de  spectacle  laissait  à 
découvert  le  cou  et  les  épaules.  Elle  a  dû  mourir  fou- 
droyée. 

De  tous  les  assistants,  l'interne  était  le  seul  qui  ne 
connût  pas  l'événement  auquel  Cambremer  faisait  al- 
lusion. 

—  J'ai  mes  notes,  reprit-il  d'un  air  triomphant,  et 
demain  je  vous  réponds  qu'il  sera  question  de  votre 
cas  à  la  clinique  de  l'Hôtel-Dieu.  L'officier  de  paix  vou- 
lait retenir  l'épingle  comme  pièce  de  conviction;  mais, 
quand  il  a  su  que  l'École  de  Médecine  tout  entière 
était  intéressée  dans  l'affaire,  il  m'a  laissé  l'objet  en  me 
faisant  promettre  de  le  représenter  à  première  réqui- 
sition. 

—  Ohl  dit  Gassonade,  ce  n'est  pas  tout  A  fait  pour 
être  agréable  à  vos  professeurs  qu'il  a  consenti  i  vous 
la  laisser.  Ces  gens  de  la  police,  voyez-vous,  ça  a  la 
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tôle  dure,  et  celui-là  ne  croyait  pas  beaucoup  à  Tem- 
poisonnement. 

—  Il  y  croira  dans  huit  jours,  quand  il  connattra  le 
rapport  qui  sera  lu  en  séance  publique. 

Le  plus  ou  moins  de  foi  scientifique  de  l'officier  de 
paix  intéressait  médiocrement  Gambremer;  mais,  à 
mesure  que  la  mémoire  lui  reyenait,  il  se  rappelait  les 
détails  de  son  aventure  et  il  était  pris  du  désir  d'en  ap- 
prendre la  suite.  A  partir  du  moment  àh  il  avait  perdu 
connaissance  dans  le  corps-de- garde,  il  ignorait  tout 
ce  qui  s'était  passé  et  il  ne  voulait  pas  rester  plus  long- 
temps dans  l'incertitude. 

—  A-t-on  retrouvé  ces  scélérats?  Les  a-t-on  cherchés 
du  moins?  Et  ces  masques  qu'on  avait  arrêtés  à  leur 
place,  qu'en  a-t-on  fait? 

Ces  interrogations  précipitées  s'adressaient  i  Cas- 
sonade. 

—  Tu  peux  parler  devant  monsieur,  ajouta  le  che- 
lier  Gasse-Gou  en  voyant  que  son  écuyer  hésitait  à  ré- 
pondre. 

—  C'est  que  je  n'en  sais  pas  bien  long,  dit  le  discret 
serviteur.  Nous  étions  tous  plus  occupés  de  vous  que 
de  ces  gredins-là.  Pourtant,  j'ai  vu  revenir  les  deux 
agents  qu'on  avait  envoyés  faire  un  tour  dans  le  bal, 
et  ils  ont  raconté  à  leur  chef  qu'ils  n'avaient  plus  revu 
un  seul  des  danseurs  du  fameux  quadrille.  Pour  ce  qui 
est  du  polichinelle  et  de  la  poissarde,  on  a  dû  les  expé- 
dier ce  matin  à  la  Préfecture,  et  il  est  bien  probable 
que  nous  aurons  de  leurs  nouvelles  dans  la  journée. 

—  Et  l'homme  de  la  rue  de  la  Lune,  ce  Gévau* 
dan? 

—  Mais  le  commissaire  de  police  a  dû  être  prévenu 
de  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit  aux  Vendanges  de  Bour- 
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gogne,  et  je  ne  serais  pas  étoaaé  qa'il  fît  une  descente 
ce  matin  chez  notre  donneur  d'avis. 
.  A  la  tournure  que  prendt  la  oonversaiioi^,  rinteme 
comprit  facilement  que  sa  présence  a'était  plus  indis- 
pensable  k  son  malade  et  poovait  môme  le  ^ner.  U  lui 
tardait  d'ailleurs  d'aller  soumettre  sa  trouvaille  à  ses 
professeurs  et  il  prit  congé  ea  recoramandanti  pour 
toute  médication,  le  repos  et  en  annonçant  qu'il  re- 
viendrait dans  la  soirée. 

L'éeayer  chargé  de  le  reconduire  jusqu'à  la  porte 
d'entrée,  «e  trouva  face  à  face  eur  le  palier  avec  son 
ami  Morillon,  qui  arrivait  tout  essoufflé* 

Le  brave  cocher  n'avait  plus  sa  physionomie  habi- 
tuelle, et  son  air  solennel  était  bien  ùlU  peur  étonner 
Cassonade. 

—  Je  crois  que  j'ai  mis  la  main  sur  le  pot  aux  roses, 
dit-il  en  prenant  un  ton  mystérieux  ;  M.  Gambremer 
est-il  rentré? 

—  Oui,  et  bien  heureux  d'être  encore  vivant. 

— 'Âhl  mon  Dieu!  qu'est-ce  qui  lui  est  donc  arrivé 
encore? 

—  Tu  le  sauras  tout  à  l'heure.  Viens  lui  dire  ce  que 
tu  as  appris,  c'est  plus  pressé. 

Et,  sans  perdre  son  temps  en  explications»  Casso- 
nade poussa  son  camarade  dans  la  chambre  k  cou- 
cher. 

Morillon  fut  consterné  de  trouver  le  «àevalier  aii 
lit;  mais  il  n'osa  pas  trop  faire  de  questions,  et,  après 
les  indispensables  exclamations  de  condoléance,  il 
entama  le  récit  de  son  excursion  au  Marché  aux  Che- 
vaux. Gambremer  l'écouta  avec  une  attention  fébrile. 
On  aurait  dit  qu'il  devinait  l'importance  de  ia  décou- 
verte que  le  oiari  de  laDgaelipa  wBaîi  4s  tùi».  Dès 
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qu'il  fut  question  du  portefeuillei  il  se  leva  brusque- 
ment SOT  Bim  Étênt  en  criant  : 

—  Où  est-il  ?  Donne4eHiioil  Donne-le  vitei 

Il  serait  d^ftciie  de  décrire  l^éflftoUon  qui  s'était  em- 
parée des  asBÎsfant&  pendant  le  court  récit  de  Mo- 
rillon. 

Personne,  pas  même  M""'  MongB,  ne  doutait  que  le 
vendeià*  de  tkevauk  Mt  prédîséttent  ce  Pavard  tant 
cherché  depuis  la  mort  à  THôtei-IMêii  de  son  tx)mplice 
Baluchon,  el  les  coSncîdences  étaient  si  éTidentos^  que 
tout  le  monde  en  M  frappé. 

On  peut  juger  sans  peine  de  l'empressement  f«e  mit 
le  petit  cercle  à  se  resserrer  autom*  du  lit,  lorsque  Gam- 
bremer  prit  le  portefeuille  que  lui  tendait  Kerre.  Le 
brave  cocher  avait  Men  eu  Taudace  de  s'eçipftrer 
de  l'objet,  mais  il  S'était  bien  gardé  de  l'inventorier 
et  il  l'apportait  tel  qu'^  était  tombé  de  la  poche  du 
mort. 

CSette  pièce  de  oonvîclion  ne  ressemblait  guère  à  un 
portefeuille  de  ministre,  toi  même  à  un  oamet  d'agoat 
de  change. 

C'était  un  assemblage  informe  de  deux  feuilles  de 
cuir  noir  reliées  ensemble  par  une  simple  ficelle.  Cette 
enveloppe  usée  enserrait  une  liasee  de  papio»  de  lon- 
gueur inégale  et  de  nmaûces  variées. 

Oambremer  l'examina  un  instant  avec  une^Mtion 
que  cfaactm  partageait  et,  quand  il  défit  la  grossière  li- 
gature, il  y  eut  un  silence  presque  soleaneL 

Il  n'était  pas  jusqu'à  la  petite  Baïa  qui  ne  prit 
part  à  Tanxiété  générale.  Elle  stdvait  attentivement 
ropération  comme  si  elle  avait  deviné  que  l'ouver- 
ture de  ce  pofteJbuiUè  éroHé  adlaât  'AécîAer  de  wn 
sort. 
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—  Aidez-moi,  mon  cher  Paul,  dit  le  chdvalier  qui 
aurait  eu  de  la  peine  à  déplier  tout  seul  les  paperasses 
entassées  sur  la  couyerture  du  lit. 

Le  jeune  homme  prit  la  plus  yolumineuse,  l'ouvrit 
et  la  mit  sous  les  yeux  de  Gambremer,  qui  s'écria 
joyeusement  : 

— C'était  bien  lui. 

La  pancarte  qu'il  lisait  était  un  passeport  au  nom  de 
Pavard  (Auguste-Zéphyrin). 

L'identité  ne  pouvait  plus  être  douteuse;  seulement, 
sur  cette  pièce  officielle,  le  défunt  était  qualifié  de 
(c  commis  voyageur,»  et  cette  profession  s'harmonisait 
assez  mal  avec  les  allures  qu'on  lui  avait  connues.L'âge 
indiqué  était  quarante-cinq  ans,  le  lieu  de  naissance, 
Paris,  et  le  signalement  tout  à  fait  conforme  à  celui  du 
faux  marchand  de  chevaux.  Rien  ne  manquait  du  reste 
à  ce  document,  par  lequel  le  maire  de  Vannes  (Morbi- 
han) invitait,  suivant  la  formule  consacrée,  les  autorités 
civiles  et  militaires  à  laisser  librement  circuler  le  por- 
teur, se  rendant  à  Chartres,  et  à  lui  donner  aide  et  pro- 
tection en  cas  de  besoin.  Il  était  revêtu  de  deux  ou 
trois  cachets  fleurdelisés  et  daté  du  17  juin  18^0.  De 
plus,  il  portait  cette  mention  :  —  Délivré  sur  dépôt 
d'un  passeport  périmé. 

Cambremer  lut  depuis  la  première  jusqu'à  la  der- 
nière ligne,  et  sa  figure  s'éclairait  à  mesure  qu'il  avan- 
çait dans  cette  étude,  plus  intéressante  cent  fois  en 
ce  moment  que  celle  de  ses  chers  romans  de  cheva- 
lerie. 

—  C'est  bien  cela!  murmura- 1- il;  le  repaire  de  Bou- 
senna  est  au  milieu  des  landes  du  Morbihan,  il  fait  ta 
contrebande  sur  la  c6te  entre  l'embouchure  de  la  Vi- 
laine et  celle  de  la  rivière  de  Quimporlé;  cet  homme 
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était  un  de  ses  agents  et  il  a  pris  ce  passeport  pour 
yenir  à  Paris,  où  il  servait  probablement  d'intermé- 
diaire à  la  bande  de  province. 

—  C'est  encore  bien  vague,  dit  tout  bas  le  sceptique 
Cassonade. 
I  —  Quoi  !  tu  ne  comprends  pas  que  nous  pourrons 
avoir  à  la  mairie  de  Vannes  les  renseignements  qui 
nous  manquent,  ou  tout  au  moins  y  retrouver  l'ancien 
passeport  qu'il  a  échangé  contre  celui-ci. 

L'écuyer  n'osa  point  répliquer.  U  se  contenta  de 
penser  que  la  Bretagne  était  bien  loin,  que,  vraisem- 
blablement, M.  Bousenna  en  avait  repris  le  chemin,  et 
qu'il  serait  peut-être  sage  de  ne  pas  aller  l'y  chercher. 

Paul  continua  l'inventaire,  et  examina  successive- 
ment des  notes  de  traiteurs,  une  demi-douzaine  de  re- 
connaissances du  Mont-de-Piété  et  beaucoup  de  cartes 
piquées  à  nmge  et  noire  que  feu  Pavard  avait  dû  rap- 
porter de  quelques  séances  au  Cent-treize.  Rien  dans 
tout  cela  ne  pouvait  fournir  de  nouvelles  lumières.  On 
était  renseigné  sur  les  mœurs  du  personnage,  mais  pas 
du  tout  sur  son  domicile. 

Les  gargotes  oii  il  avait  pris  les  repas  dont  on  re- 
trouvait l'addition,  étaient  situées  Tune  dans  le  quartier 
du  Palais-Royal,  une  autre  dans  la  rue  Mouffetard, 
d'autres  dans  des  banlieues  différentes.  On  pouvait  en 
conclure  que  le  défunt  n'avait  point  d'habitudes  fixes 
et  qu'il  n'était  probablement  pas  connu  dans  les  bou- 
ges où  il  mangeait. 

Les  papiers  qui  furent  dépliés  ensuite  ne  contenaient 
que  des  phrases' écrites  en  caractères  très  lisibles, 
mais  fort  peu  intelligibles.  C'était  presque  toujours  une 
seule  ligne  contenant  des  indications  d'heure  et  de 
Ueu,  parfois  de  prénoms  et  des  qualifications  singu- 
u  U 
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lîères.  Ainsi  :  «  Minait  un  quart.  Pointe  Ëusiache. 
François.  Le  gros  boutB.  Le  tortillard.  Aif^red.  »  Én^ 
demment,  il  s'agissait  là  de  coups  de  main  à  exéeirter 
par  tels  on  tels  affiliés  et  prescrite  en  cet  termes  laco- 
niques par  le  grand  chef,  mais  rien  ne  révélait  le  seof^ 
de  ces  mystérieux  rendet-voos. 

Assez  souvent,  d'ailleurs,  les  mots  étaient  respiaeés 
par  des  chiffres  qu'il  était  superflu  de  chercher  à  m* 
terpréter. 

Catnbremer  passa  rapidement  scrr  ces  notes  énigiAa- 
tiques,  et  il  commençait  à  craindre  de  ne  pas  trouver 
les  éclaircissements  quH  cherchait,  quand  Paul  Vemier 
lui  présenta  un  écrit  assez  long.  La  fraîcheur  du  papier 
prouvait  assez  qu'il  n'avait  pas  fait  un  long  séjour  dans 
la  poche  de  Pavard,  et  ce  document  aouvea»  devait 
correspondre  à  des  néeessités  récentes.  Le  ehevaliar 
n'eut  pas  parcouru  les  premières  Kgises  qu'il  poosui  un 
cri  de  surprise  et  de  joie. 

—  Serait-ce  une  lettre  de  oe  Bousema?  demanda 
M**  Mongis. 

—  Mieux  que  cela. 

—  Quoi  donc? 

—  Ses  instructions  à  son  misérable  agei^.  Éooutekw 
Et  Gambremer  se  mit  à  lire  tout  haut^  non  pas  pou^*- 

tant  sans  que  sa  voix  tremblât  un  peu. 

Q  Décidément,  nous  filons  demain.  J'ai  fermé  aujMN 
d'bui  la  dernière  boutique.  Tu  as  trois  jours  pour  réglw 
les  affaires  que  tu  sais,  mais  surtout  pas  de  bêtises.  Il 
vaut  mieux  manquer  le  coup  de  la  me  Pérou  que  de  te 
faire  pincer.  Cet  imbécile  de  Baluchon  nous  a  déjà'fiit 
assez  de  tort.  D'ailleurs,  si  tu  ne  peux  pas  régler  le 
compte  de  la  petite,  je  ferai  fabriquer  un  acte  de  déeès 
par  notre  nttmëro  tM,  qpi  aééSàcoèfeelioiilié  oel«i4e 
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sa  Bièffv.  Noua  aérons  doue  eu  règle  pour  1^12  mars,  et 
le  Aotaire  n'y  verra  que  du  fea.  Poiurtant,  j'aimerai» 
miesxètre  sûr  que  la  graine  des  PorqK)der  est  détruite. 
To  feras  pour  te  mieux;  mais  il  fiaut  que  samedi  au  plus 
tard  tu  aies  passé  la  barrière...  » 

—  Ces!  Bala  qu'il  lui  commande  de  tuer,  dit  Marthe 
ayec  ud  mouvement  d'effroi. 

—  Heureusement  que  la  jument  alezane  s'est  char- 
gée de  l'en  empêcher,  murmura  Cassonade  toujours 
positif. 

—  Nous  ne  sommes  pas  au  bout,  reprit  Gambremer 
qui  continua  ainsi  sa  lecture  : 

((  Nous  te  débarrassons  celte  nuit  de  ce  grand  esco- 
griffe qui  est  venu  se  jeter  dans  née  jambes  depuis  un 
mois.  Tout  est  prêt  pour  l'expédier.  G'est  Yamina  qui 
se  charge  ^épmgler  te  monsieur.  Tu  n'auras  donc  plus 
contre  toi  quek  domestique  et  les  deux  femmes.  Si  tu 
n'en  venais  pas  à  bout,  il  faudrait  que  le  diabte  s'en 
mêlât  et  tu  ne  crois  pas  au  diable,  ni  moi  non  plus. 
Quant  au  joli  Paul,  rien  à  faire  pour  le  moment.» 

Marthe  devint  pâle  en  entendant  lire  le  nom  de  son 
amoureux  sur  cette  espèce  de  liste  de  proscription.  Le 
chevalier  la  rassura  d'un  coup  d'œil  et  poursuivit  len- 
tement : 

«  Je  m'arrangerai  pour  qu'il  fbûsse  comme  aoA  père. 
En  attendant,  tu  mettras  à  la  poste  la  lettre  ci-jointe. 
Ça  ne  servira  peut-être  pas  à  grand'chose  maintenant, 
mais  ça  pourra  nous  aider  plus  tard.  De  ce  o6té-là,  il  y 
a  encore  un  bon  tnagoi  à  empocher;  et  si  tu  es  gentil 
tu  en  auras  ta  part.  » 

—  Je  n*7  comprends  phis  rien,  dit  naïvement  Casso- 
nade. 

«  A  présent  que  tu  es  fixé  sur  mes  intentions,  repiit 
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le  lecteur,  voici  l'ordre  et  la  marche.  Tu  partiras  donc 
samedi;  vendredi,  si  tu  peux.  Nous  t'attendrons  pour 
commencer  l'opération.  Le  grand  centre  est  toujours  à 
Suscinio  ;  mais  tu  passeras  d'abord  par  la  Chênaie  étitée. 
Arrange-toi  pour  arriver  à  la  tombée  de  la  nuit.  Je  ne 
sais  pas  au  juste  où  ils  en  sont  là-bas  et  il  faut  toujours 
se  défier.  Si  tout  marche  à  mon  idée,  je  liquide  aussi 
la  maison  de  province,  et,  dans-un  mois,  nous  pouvons 
repasser  le  détroit  de  Gibraltar.  Tu  verras  si  le  climat  te 
convient.  J'oubliais  de  te  dire  que  tu  peux  vendre  les 
deux  bêtes  et  la  carriole.  Je  t'en  fais  cadeau  pour  tes 
frais  de  voyage,  mais  ouvre  l'œil  en  faisant  le  marché.  » 

—  Le  marché  ne  lui  a  pas  réussi,  dit  Cassonade. 
Cette  réflexion  philosophique  ne  trouva  point  d'écho. 

L'horrible  lettre  que  Gambremer  venait  d'achever  gla- 
çait d'e£hroi  la  mère  de  Marthe  aussi  bien  que  le  mari 
de  Jacqueline.  Et  il  y  «vait  certeà  de  quoi  trembler  au 
souvenir  de  ce  Bousenna  qui,  du  fond  de  son  cabinet 
du  boulevard  Bonne-Nouvelle,  commandait  aux  assas- 
sins comme  le  Vieux  de  la  Montagne. 

—  Voyons  ce  pli  cacheté,  dit  le  chevalier  en  dési- 
gnant une  large  enveloppe. 

Paul  Vemier  la  prit  et  pâlit  en  lisant  la  suscription. 
Elle  était  dressée  à  —  Monsieur  le  Procureur  du  Roi, 
en  son  parquet,  —  au  Palais  de  Justice,  —  à  Paru. 

Cette  enveloppe  au  large  cachet  rouge  avait  un^  as- 
pect redoutable.  Les  lettres  qui  contiennent  un  ordre 
d'exécution  doivent  ressembler  à  celle-là. 

C'était  ce  que  pensait  Paul  Vemier,  et  le  nom  du 
destinataire  n'était  pas  fait  pour  le  rassurer.  Sa  main 
tremblait  bien  fort  en  brisant  la  cire,  si  fort  que  le  pli 
laissa  échapper  les  papiers  qu'il  recouvrait.  Le  premier 
qui  lui  tomba  sous  les  yeux  était  la  formule  imprimée 
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au  bas  de  laquelle  il  avait  eu  la  faiblesse  d'écrire  le  nom 
deM.Bousenua. 

Le  pauvre  garçon  resta  pétrifié  en  voyant  apparaître 
ce  muet  témoin  d'un  crime  amèrement  regretté.  Avant 
qu'il  eût  le  temps  de  pousser  bien  loin  ses  réflexions, 
Gambremer  s'empara  d'un  autre  document  écrit  sur  un 
format  de  dimensions  majestueuses,  et  se  mit  k  le  lire 
tout  haut  : 

«  Monsieur  le  procureur  du  roi,  disait  l'auteur  du 
placet,  je  crois  devoir  déférer  k  votre  parquet  la  cou- 
pable action  qu'un  de  mes  employés  vient  de  com- 
mettre. 

a  Le  nommé  Yernier  (Paul-Bmest),  auquel  j'avais 
confié  dans  mes  bureaux  les  fonctions  de  secrétaire,  a 
indignement  abusé  de  ma  confiance. ••  s 

Le  chevalier  Gasse-Gou  s'arrêta  subitement.  Il  avait 
cédé  à  son  impétuosité  naturelle  en  se  lançant  dans 
cette  lecture  imprudente,  et  il  reconnaissait  un  peu  tard 
qu'il  aurait  mieux  fait  de  ménager  la  sensibilité  de  ses 
auditeurs. 

Marthe  avait  à  peine  étouffé  un  cri  de  douloureuse 
surprise,  et  sa  mère  s'était  avancée  vers  le  lit  en  fron- 
çant le  sourcil,  comme  si  elle  avait  voulu  reprocher  à 
Gambremerune  cruauté  inutile,  n  y  eut  un  moment  de 
silence  pénible.  Puis,  Paul  releva  la  tôte  et  dit  d'une 
voix  assurée  : 

—  Continuez,  monsieur,  je  vous  en  supplie.  Ce  sera 
mon  juste  châtiment. 

Le  chevalier  hésitait  encore. 

— Ne  voyes-vous  pas,  monsieur,  reprit  amèrement  le 

jeune  homme,  que  mon  déshonneur  est  déjà  connu 

des  personnes  que...  j'aime...  Il  faut  qu'elles  sachent 

tout  et  je  vous  demande  en  grâce  de  lire  jusqu'au  bout. 

U  12. 
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bandit  ne  sont  rien,  et,  quand  j'aurai  fini  de  voua  les 
êxpoeer»  je  me  chargerai  d'y  répondre.  Ëc<Hrte&  donc 
la  suite  de  l*infâme  déttoociation  de  cet  homme:  «  Ga 
i  eenmis,  à  pmne  âgé  de  Yingt  ans,  s'est  constamment 
*  adonné  au  jeu,  depoksix  mois  qu'il  est  entré  chez  moi. 
Tous  mea  elforts  po«r  le  détourner  de  cette  fimeste 
passion  ont  été  inutiles  et  il  en  est  yenu  à  contrefaire 
ma  stgaalore  au  baa  d'un  réo^isaé  dans  le  but  de  s'ap- 
proprier une  soHun»  qu'une  des  clientes  de  ma  mai- 
son fanait  chargé  de  Terser  à  ma  caisse. 

u  J'ai  beaucoup  réfléchi  avant  de  me  décider  à  faire 
««prèè  de  ^ous,  monsieur  le  proourear  du  roi,  u^e  dé- 
■Munche  aussi  pénible,  car  le  jeune  Yernîer  m'a  été  re- 
commandé par  des  peraonnes  ifès  honorable»  et  m'in»* 
pirait  un  trèa  Yit  intérôi.  Mais  je  sufe  sur  le  point  de 
quitter  Faria,  je  liquide  mes  affaires  pour  aJUer  m'ét^- 
bliv  à  l'étranger,  et  je  manquerais  ik  toi^  me»  devoirs 
sociaux,  ai  je  ne  vem  signalai^  pts.  U  eonduii^e  d'un 
employé  qui  peut  demain  se  plac-er  dans  une  a^treimai- 
son  et  fUre  de.  nouvelles  di^es. 

»  Dans  TintMt  de  la  morale  pubtifi]^  j^  09^0  crois 
dcmo  ohtigé,  ■lonaMftir  le  procureur  d«  roi»  4^  vous 
adresser  aeua  ce  pli  kl  pièce  foesse»  afla  que  vw^  puis- 
nea  denner  à  cette  grave  affaire  teUe  «uiie  qi^  vou3 
jugerez  convenable.  » 

.  ^Itil  a  oaé  signer  et  metjbre  sou  ^^dveaset  sj^u- 
ta  Gambremer  en  montrant  le  poing  au  ^oétôrat»  ab- 
sent. 

-rm  "Voiei  le  faivi>  dil  Paul  Tenxier  eA  M  tendant  le 
liaépisié.  qui  4tait  re^té  sitr  U  couvc^rt^eh 

~  PaasfiE^krmoi»  qqe.  ie.  ^  jettç.  a^  feu,  ^'écria,  Casso- 
nade qui  ainiAU.  «sm^  \9»  vpifiy^m.  T^^^m^x 
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—  Non,  reprit  le  jeune  homme  qni  étatt  dey^no  jplW 
comme  la  mort,  je  prie  M.  Francis  de  le  garder  jiis« 
qu'au  jour  où  il  croira  que  j'ai  racheté  ma  faute. 

Et  maintenant,  ajouta-tril  en  faisant  un  pas  vers 
la  porte,  je  pars. 

—  Où  allez-70us,  malheureux  enflamt?  lui  cria  Gam- 
bremcr. 

—  M'engager.  On  demande  des  volontaire»  pour 
Alger  et  je  suis  sûr  d'être  embarqué  tout  de  suite. 

—  Restez.  Je  le  veux. 

Paul  secoua  tristement  la  tête  et  mit  la  main  sur  le 
bouton  de  la  porte.  Il  voulait  sortir  sans  se  retourner, 
car  il  sentait  bien  que  si  ses  yeux  rencontraient  ceux 
de  Marthe,  il  n'aurait  plus  le  courage  de  s'en  aller,  et, 
pourtant,  l'idée  de  prolonger  cette  humiliation  lui  étail 
odieuse.  Mais,  pendant  qu'il  cherchait  à  ouvrir,  Baï;i 
courut  à  lui  et  l'entoura  de  ses  petits  bras  en  s'élevant 
sur  la  pointe  des  pieds  pour  tâcher  de  s'acorocher  à  son 
cou.  En  même  temps,  elle  lui  adressait  avec  une  volu  - 
bilité  incroyable  un  discours  enfantin  qui  ressemblait 
au  gazouillement  d'un  oiseau. 

Paul  se  débattait  bien,  mais  sa  sensibilité  n'était  pas 
de  force  à  résister  à  une  attaque  de  ce  genre  et  de 
grosses  larmes  lui  venaient  aux  yeux. 

Une  scène  muette  se  jouait  à  quelques  pas  derrière 
lui.  Marthe,  rouge  comme  une  cerise,  baissait  les  yeux 
et  s'appnyait  toute  tremblante  sur  l'épaule  de  sa  mère. 
La  pauvre  enfant  souffrait  la  plus  cruelle  torture  que 
puisse  endurer  un  jeune  cœur,  et  M"*  Mongis  soutenait 
avec  elle-même  un  rude  combat  intérieur. 

L'élan  de  Bala  mit  fin  à  son  incertitude.  Elle  regar- 
dait l'enfant  comme  sa  seconde  fille,  et  il  lui  sembla 
que  Dieu  avait  inspiré  cette  opposition  de  la  petite  au 
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départ  de  Paul.  Elle  prit  Marthe  par  la  main  et  la  con- 
duisit sans  mot  dire  auprès  du  jeune  homme. 

—  Monsieur  Vernier,  dit-elle  gravement,  votre  mère, 
si  elle  était  là,  tous  aurait  déjà  pardonné;  c'est  en  son 
nom  que  je  vous  prie  de  ne  pas  nous  quitter. 

Paul  fut  tellement  ému  qu'il  s'appuya  au  mur  pou? 
ne  pas  tomber.  Il  venait  de  lire  dans  les  yeux  de  celle 
qu'il  aimait  une  prière  ou  plutôt  un  aveu.  Il  était 
vaincu  et  il  revint  la  tète  basse  prendre  place  au- 
près du  malade. 

—  Les  fautes  sont  toujours  réparables,  mon  ami, 
lui  dit  Gambremer,  et  vous  avez  assez  expié  la  vôtre. 
Nous  n'avons  plus  qu'à  brûler  ce  papier,  ajouta-t-il  en 
passant  le  récépissé  à  Cassonade,  qui  ne  perdit  pas  de 
temps  pour  le  lancer  dans  le  foyer  de  la  cheminée. 

Baïa  avait  suivi  son  jeune  ami,  et  venait  de  grimper 
sur  le  Ut  pour  embrasser  encore  une  fois  Francis.  Mais 
au  lieu  de  se  jeter  sur  lui  avec  sa  vivacité  habituelle, 
l'enfant  s'empara  d'une  pièce  qui  n'avait  point  encore 
été  examinée  et  qui  ne  ressemblait  pas  du  tout  aux 
autres. 

C'était  un  morceau  de  carton  rouge,  taiUé  en  forme 
de  triangle  et  percé  à  un  de  ses  coins  d'un  trou  rond 
dans  lequel  on  avait  passé  un  bout  de  ficelle.  Il  ne  fal- 
lait pas  être  bien  habile  pour  deviner  que  cet  objet 
était  destiné  à  être  porté  ostensiblement, à  la  facondes 
cartes  d'entrée  au  pesage  que  les  habitués  des  courses 
suspendent  si  volontiers  à  leur  boutonnière  en  reve- 
nant du  bob  de  Boulogne. 

Cambremer,  convaincu  qu'il  tenait  le  signe  de  recon- 
naissance de  la  bande,  voulut  le  prendre  des  mains  de 
Bala,  mais  la  petite  fille  lui  échappa.  Elle  se  laissa  glis- 
ser à  terre  et  se  mit  à  se  promener  gravement  en  ap- 
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pliquant  le  carton  sur  le  c6té  gauche  de  sa  poitrine, 
et  en  répétant  deux  ou  trois  mots  dans  sa  langue  in- 
comprise. 

M"*^  Hongis  eut  beaacoup  de  peine  à  se  faire  remet- 
tre cette  espèce  de  talisman,  qai  rappelait  évidemment 
à  Bala  quelque  scène  de  son  passé,  liais,  à  peine  y  eut- 
elle  jeté  les  yeux,  qu'elle  fit  un  geste  de  décourage- 
ment. 

Le  carton  était  couvert  de  caractères  arabes,  et  la 
seule  indication  compréhensible  qu'il  portât  était  un 
croissant  qui  se  détachait  en  jaune  sur  le  fond  rouge. 
Gambremer  auquel  la  veuve  le  passa  eut  beau  le  retour- 
ner dans  tous  les  sens,  il  n'y  découvrit  pas  autre  chose 
que  cet  emblème  oriental  entouré  d'un  grimoire  indé- 
chiffrable. 

—  Mon  vieil  ami  Dillénius  nous  lira  cela,  dit-Q»  mais 
je  n'ai  pas  besoin  de  le  consulter  pour  savoir  que  nous 
tenons  une  indication  précieuse. 

—  Remercions  surtout  Dieu  de  vous  avoir  sauvé,  dit 
M"*  Mongis,  mais  rendons-lui  grâces  aussi,  pour  avoir 
inspiré  à  ce  brigand  l'idée  de  renoncer  à  persécuter 
notre  chère  Baïa.  Enfin,  nous  pourrons  vivre,  sans 
trembler  à  chaque  instant  pour  elle... 

—  Sans  trembler  I  répéta  le  chevalier  Gasse^ou; 
vous  n'avez  donc  pas  compris  la  lettre  de  Bousenna  k 
son  sicaire. 

—  Mais...  puisque  cet  homme  est  mort,  et  que  son 
maître  a  quitté  Paris. 

—  Et  qui  vous  dit  qu'il  n'y  reviendra  pas?  Et  quand 
môme  il  s'embarquerait,  comme  il  l'annonce,  pour  re- 
tourner dans  le  pays  d'où  il  est  sorti,  n*avez-vous  pas 
entendu  qu'il  va  dépouiller  Bala  de  sa  fortune,  que  les 
actes  faux  sont  tout  prêts?...  Et  je  souffrirais  cela, 
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yÊékr  Fnmcîs  Cambiemerf...  Bt  P«ull  tous  ne  devixM^x 
donc  p»  qva,  M  aussi»  %9i  mt^natfié^  contiAua  Gam- 
bremer.  Bousenna  ne  s'explique  pas  clairement  eu 
e«  qw  W  caBeeroe,  mais  il  est  évident  que  lee  persé- 
MttoB»  doBt  tt  a  été  V<ri>jet  ayaieat  w  but,,  et  ce  but... 
jê  eoHiBiBDCfr  à  l'enirevoir. 

•«f^Ma  iDèK#  pourrait  peut-être  bous  renseigner  sur 
les  anciennes  relations  de  Bousenna  avec  ma  famUle, 
dit  Ba|]d  Ternîer. 

Bt  il  ajouta  timideoMijl  i 

-»H^)e  kii  ai  éotil  que  je  n'étids  plus  chez  cet  bomme» 
et  je  lui  parle  de...  mea  projets. 

Marthe  avait  cru  devûaer  de  queU  projets  il  s'agissait, 
el  eHe  baina  les  yeux. 

—  J'écrirai  aussi,  dit  le  chevalier^  et,  au  besoin»  j'irai 
à  Saioi-Oner  avec  voua,  mon  eliar  Paul.  Nous  ne  pou- 
vona  pea  partir  pour  la  Bretagne  avant  d'être  complè- 
tement renseignés. 

*^  Onoi  \  vous  voulex  y  aller  ?  s'écria  H"^  Monps. 
Qamhvemer  allait  répondre»  mais  le  bffuit  d'uxie  voi- 
ture qui  s'arrêtait  devant  la   porte  attira  son  atten- 

tiOB. 

—  Voyez  donc  ce  que  c'est,  mon  aoû»  diVil  à  Paul. 
Peut-être.  vi6iit<^u  delà  part  du  commiasaîte  bous  don- 
ner des  nouvelles  de  U.  âévaudaa. 

Dans  les  situations  tendues,  les  bruits  du  dehors 
sont  toujours  saisis  avec  avidité  par  ceux  qui  se  trou- 
vent embarrassés  de  leur  contenance. 

Paul  Vemier  n'avait  point  encore  retrouvé  l'équili- 
bre de  Tesprit  depuis  qu'il  lui  avait  foUu  oenfésser 
sa  faute  devant  la  seule  personne  à  laquelle  il  aurait 
voulu  la  cacher.  Aussi  fut-il  enchanté  de  cette  diver- 
sion, et  Oambremer  n'eut  pas   besoin  de  )e   prier 
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.__. j^ , •         ♦     ri« 

deux  fois  d'aller  voir  à  la  fenêtre.  Il  y  coanit,  bien  per- 
suadé^ comme  son  protecteur^  que  le  roulement  d'unie 
Yoiture  annonçait  rarrivée  d'un  messager  de  la  préfec- 
ture de  police. 

Dans  la  rue  Férou,  tout  faisait  év(nement,  et  les 
indigènes  se  montraient  sur  le  pas  de  leurs  portes 
pour  un  Savoyard  exhibant  la  marmotte  en  vie.  A  plus 
forte  raison,  les  croisées  s*étaie(nt-eTles  garnies  de 
spectateurs  empressés  de  contempler  l*intéfessalA 
spectacle  d'un  fiacre  qui  yefiait  de  s'arrêter  detranft  lu 
maison  du  chevalier  Casse-Cou. 

—  Eh  bien  I  cria  de  son  lit  l'impatient  tnatadè. 

—  C'est  une  voiture  de  place,  dit  Paul  en  se  pdn- 
chant  dehors.  U  y  a  des  malles  et  des  pà4)tretâ  rattlm- 
périale. 

—  Le  commis-voyageur  du  troisi&me  qui  reVtetit'Aè 
sa  tournée,  murmura  Cassonade. 

—  Allons  I  nous  n'aurons  rien  de  nouveau  encore  am- 
jourd'hui,  murmura  Gambremer.  J'ai  bien  eftivie  Aè 
t'envoyer  voir  au  commissariat  fie  lUe  Saint-Louis,  car 
enfin  ce  polichinelle  a  dû  être  interrogé, et... 

—  Ah  mon  Dieu  I 

Cette  exclamation  échappée  \  PatÛ  Yemîefr  Coupi 
la  parole  au  chevalier  Casse-Cou,  qui  tomba  dan^  fa 
stupéfaction  la  plus  profonde  en  Voyant  son  jeune  pro- 
tégé quitter  brusquement  la  fenêtre,  traverser  la  cham- 
bre en  courant  et  se  précipiter  vers  l'escalier. 

—  11  devient  fou,  et  voilà  ce  que  c'est  quelWour, 
dit  tout  bas  l'écuyer,  qui  se  souvenait  d'avoir  jadià 
adoré  son  épouse  Pétronille. 

Marthe  «t  sa  mère  se  regardaient  ^vec  une  tcrtaine 
inquiétude*  Baïa  s'était  réf^giée  entre  elles  deux,  ej 
les  interrogeait  dés  yeux.  Quant  à  Morillon,  il  commen- 
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çait  à  trouver  que  sa  préseace  était  de  trop  au  milieu 
de  ce  conciliabule  intime,  et  il  manœuvrait  tout  dou- 
cement de  façon  à  battre  en  retraite. 

L'attente  se  prolongea  plusieurs  minutes,  t>endant 
lesquelles  Gambremer  ne  cessa  de  s'agiter  et  d'exciter 
les  assistants  à  s'en  aller  à  la  découverte  dans  la  rue. 
Cassonade  allait  s'y  décider,  quand  la  porte  s'ouvrit 
pour  laisser  passer  Paul  donnant  le  bras  à  une  femme 
en  deuil. 

—  CTest  ma  mère,  monsieur,  dit  le  jeune  homme 
d'une  voix  émue. 

Si  l'excellent  chevalier  avait  pu  se  lever,  il  aurait 
certainement  sauté  au  cou  de  M""^  Yemier,  mais  force 
lui  fut  de  se  contenter  d'une  phrase  de  bienvenue,  dans 
laquelle  du  reste  il  sut  mettre  tout  son  cœur. 

— -  Monsieur,  dit  la  mère  de  Paul,  la  lettre  de  mon  fils 
m'est  parvenue  hier,  et  je  n'ai  pas  voulu  perdre  un  jour 
pour  vous  remercier  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui. 

—  Moi,  madame!  balbutia  Gambremer,  qui  se  de- 
mandait jusqu'où  étaient  allées  les  confidences  de  son 
protégé,  mais  j'ai  bien  peu  de  droits  à  votre  reconnais- 
sance. Cest  lui  au  contraire  qui  s'est  dévoué  pour  moi, 
et... 

— Je  sais  tout,  cher  monsieur  Francis,  reprit  M"'*  Yer- 
nier  ;  c'est  vous  dire  que  j'ai  d'autres  personnes  à  re- 
mercier ici. 

Ses  yeux  se  rencontrèrent  avec  ceux  de  Marthe, 
qu'elle  examinait  depuis  son  arrivée  avec  une  curiosité 
bienveillante.  La  jeune  fille  rougit  beaucoup,  et  sa 
mère,  qui  s'en  aperçut,  vint  au  secours  de  son  embar- 
ras. Elle  tendit  affectueusement  la  main  à  M"^  Yemier, 
la  fit  asseoir,  et  lui  dit  d'un  ton  où  perçaient  malgré 
elle  ses  émotions  maternelles  : 
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—  Nous  VOUS  attendions  presque,  chère  madame, 
et,  si  vous  n'étiez  pas  venue,  notre  projet  était  d'aller 
vous  voif.  La  communauté  de  maUieurs  qui  nous  lie 
m'aurait'servi  d*ezcuse  pour  cette  indiscrétion. 

— -  Et  moi  je  comptais  sur  votre  visite,  répondit  en 
souriant  M"*  Vernier,  car  Paul  m'avait  promis  de  vous 
amener  à  La  Roche;  mais  je  n'ai  pas  eu  le  courage 
d'attendre.  Sa  dernière  lettre  me  parle  d'événements 
si  étranges... 

Ge  dialogue  préliminaire  fut  interrompu  par  Pierre 
Morillon  qui,  depuis  un  instant^  se  rapprochait  sour- 
noisement en  tournant  ses  pouces. 

—  Madame  ne  me  reconnaît  pas?  demanda-t-il  d'un 
air  timide. 

Et  comme  M"^  Vernier  le  regardait  avec  étonne- 
ment,  il  ajouta.  : 

— C'est  moi...  Pierre». .,  le  ûls  du  meunier  d'Aban- 
court...  je  soignais  déjà  les  chevaux  du  temps  de  dé- 
funt monsieur... 

—  Mais  oui...  c'est  vous  qui  avez  épousé  cette  bonne 
Jacqueline... 

— Tout  juste  I  Ah  I  elle  sera  bien  contente  de  vous  voir. 

—  Ce  brave  garçon  nous  a  rendu  de  grands  services, 
dit  Gambremer,  et  c'est  à  Paul  que  nous  devons  de 
l'avoir  connu. 

—  Il  ne  tiendra  qu'à  lui  et  à  sa  femme  de  revenir 
chez  nous,  répondit  M"'  Vernier;  mais  vous,  mon- 
sieur, vous  qui  avez  sauvé  mon  fils,  je  ne  puis  vous  ex- 
primer rémotion  que  j'ai  éprouvée  quand  j'ai  appris 
tout  à  l'heure  que  cette  nuit  vous  aviez  encore  failli 
périr  victime  d'un  scélérat... 

Ah  1  cet  homme  a  juré  la  perte  de  tous  ceux  qui 
me  sont  chers,  ajouta  la  veuve  en  baissant  la  voix. 
U  «3 
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«^  Voat  le  eotmaîAsea  ?  d'toria  le  chevalier  Gasse- 
Goa. 

—  Trûp,  pont  le  malhetir  dé  Xoxïè  te»  miens. 

Il  7  eut  un  silence.  Personne  n'osait  demander  iedp 
explication  que  chacun  brûlait  d'entendne,  et  la  situa- 
tion aurait  pu  se  prolonger  ainsi>  faute  d'initiatnre, 
mais  M^  Vemler  se  chargea  d'y  mettre  un  terme. 

Sa  physionomie  eq)rimait  une  fermeté  douce,  qui 
était  le  fond  de  son  caractère,  et  on  lisait  dans  tes 
yeut  tm  peu  voilés  une  résolution  à  toute  épreuve. 

—  Je  fiais  que  je  suis  Ici  au  milieu  d'amis  dévoués, 
dit-elle  en  promenant  autour  d'elle  un  regard  plein  de 
tendfeàse,  et  }e  sais  aussi  que  nous  sommes  tous  inté- 
ressés à  ne  perdre  ni  un  jour  ni  une  heure  pour  dé- 
masquer et  atteindre  l'ennemi  commun* 

—  {iC. misérable  Bousenna!  murmura  Cambremer. 

—  Oui,  ïttl-môme,  et  je  vous  prie  de  me  laisser  d'a- 
bord TOUS  dire  comment  j'ai  été  amenée  à  hii  conaer 
mon  fils.  Quand  la  mère  se  sera  justifiée,  l'amie  par- 
lera à  ses  amis,  dit  M*^  Yemief  en  souriant. 

Marthe  et  son  amoureux  échangèrent  on  canp 
d'œil  attendri.  '^ 

—  Cet  homme,  reprit  la  veuve,  avait  rencontré  mon 
mari  dans  un  de  'pes  voyages  à  Paris.  Leurs  relations 
furent  d'abord  de  simples  relations  de  voiainage^iis 
habitaient  le  même  hôtel  et  se  rencontraient  à  la 
Bourse.  Puis,  M.  Bousenna  entra  dans  des  i^éculationa 
auxquelles  il  associa  M.  Ternier,  et  leur  liaison  devint 
bientôt  intime. 

—  Quelle  profession  prétendait-il  exercer  alors  et 
d'où  venait-il? 

-*-  n  se  disah  chargé  de  grandes  fournitures  pour 
des  gouvernements  étrangers»  et  il  prétendait  habiter 


y  Google 


IB  CHfiYAUBA  GASSS-GOU  âf9 

tantôt  TBspagne,  tantôt  la  Turquie,  tantôt  l'Angleterre 
ou  la  France,  suivant  les  besoins  de  son  commerce.  Il 
ne  pAriait  jamais  de  ê&  nationalité,  mais  mon  mari  le 
croyait  Juif  du  Levant. 
— D'Alger  ou  du  Maroc,  c'est  plus  probable. 

—  Je  ne  l'ai  jamais  su  au  juste  ;  mais,  dès  sa  pre> 
mière  visite  à  la  campagne  que  nous  habitions,  M.  fiou- 
senna  m'inspira  une  répugnance  invincible.  J'avais 
le  pressentiment  qn'il  nous  ruinait,  et  je  ne  me  trom- 
pais pas.  Après  six  ans  d'entreprises  dont  je  ne  con^ 
naissais  que  très  vaguement  la  nature,  nos  affaires 
commencèrent  à  s'embarrasser.  Mon  mari  dirigeait 
une  importante  maison  de  commission,  qu'il  lui  fallut 
bientôt  abandonner  en  sacrifiant  presque  toute  notre 
fortune. 

—  Son  honnête  associé  l'avait  volé,  dit  amèrement 
Gambremer. 

—  Je  l'ai  toujours  cru,  bien  que  jamais  mon  mari  no 
m'ait  exprimé  de  soupçons  sur  son  compte.  Mais  j'ar* 
rive  à  la  catastrophe  qui  vint  clore  ce  triste  passé. 
Nous  habitions  la  campagne,  une  terre  qui  m'apparte- 
nait en  propre  et  que  nous  avions  pu  sauver  du  désas* 
tre.  Mon  mari  était  allé  faire  un  dernier  voyage  à 
Paris  pour  essayer  de  faire  rentrer  quelques  créances 
arriérées.  11  revint  un  soir  à  La  Roche  très  souffrant, 
mais  aussi  très  joyeux.  Il  avait,  me  dit-il,  réalisé  une 
somme  considérable  qu'il  avait  laissée  en  dépôt  chez 
son  ami  Bousenna. 

—  Oui,  murmura  le  chevalier,  elle  y  est  encore,  et 
o*est  pour  se  l'approprier  qu'il  à  cherché  à  se  défaire 
de  votre  fils. 

»^Moti  mari,  ôôùtlntta  M^Teràier,  devait  repartir 
la  semaine  suivante  pour  aller  la  tooèter,fli«ls  ttaTahla 
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le  lendemain  de  son  arrivée,  et  trois  jours  après  il  suc- 
combait à  un  mal  inexplicable. 

LaToix  de  la  panvre  Teuve  s'était  altérée  en  pronon- 
çant ces  derniers  mots  qui  lui  rappelaient  une  cruelle 
douleur.  Cambremer  avait  bien  envie  de  lui  demander 
quels  symptômes  avaient  accompagné  la  mort  de 
M.  Yemier,  car  il  soupçonnait  fort  que  l'épingle  noire 
avait  joué  un  rôle  dans  cet  événement  si  soudain,  mais 
il  se  tut  devant  l'expression  d'un  chagrin  aussi  vif  que 
s'il  eût  été  récent. 

—  J'écrivis  à  M.  Bousenna,  reprit  M"'*  Vernier,  pour 
lui  annoncer  la  mort  de  mon  mari  et  pour  lui  deman- 
der des  renseignements  sur  la  somme  dont  il  m'avait 
parlé.  Il  me  répondit  par  toutes  sortes  de  protestations 
d'amitié,  mais  il  m'affirma  qu'il  n'avait  aucune  espèce 
de  somme  à  nous. 

.-  Yous  ne  vous  souvenez  pas,  madame,  d'avoir 
jamais  entendu  M.  Yemier  parler  de  la  famille  de  ce 
Bousenna? 

—  Il  m'a  dit  souvent  que  cet  homme  avait  eu  un 
flrère,  que  ce  frère  était  mort,  et  qu'il  avait  laissé  une 
femme  et  une  petite  fille  qui  habitaient  un  château 
en  province. 

—  Une  petite  fille  1  s^écria  M"""  Mongis,  qui  tenait 
fiala  sur  ses  genoux. 

— Mon  mari  ajoutait  même,  reprit  M**  Yernier,  que 
H.  Bousenna  était  brouillé  avec  son  frère,  que  ce  frère 
était  fort  riche  et  qu'il  n'habitait  pas  la  France. 

—  Et  il  ne  vous  a  pas  dit,  madame,  demanda  Cam- 
bremer, où  était  situé  ce  château?... 

—  Mes  souvenirs  ne  sont  pas  très  précis  à  cet  égard. 
Il  me  semble  pourtant  que  c'était  dans  l'Ouest,  en  Y«»* 
dte  ou  •&  Bretagne. 
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—  Et  TOUS  n'avez  jamais  vu  la  belle-sœur  et  la  nièce 
de  M.  Bousenna?  t 

— Jamais;  seulement,  je  crois  que  mon  mari  les 
connaissait.  II  avait  une  fois  accompagné  son  ami  dans 
un  voyage  en  province.  Je  me  rappelle  même  que  cette 
excursion  fut  faite  très  peu  de  temps  avant  sa  mort.  11 
m'en  dit  quelques  mots  en  rentrant  à  La  Roche,  et, 
dans  les  dernières  heures  de  sa  maladie,  il  prononçait 
souvent  un  nom  bizarre,  un  nom  de  femme,  je  crois... 

—  BaXa,  peut-être,  dit  timidement  M""*  Mongis. 

—  Oui...  oui...  c'est  cela. 

—  Nous  savons  tout  maintenant,  s'écria  Gambremer, 
et  je  vous  jure  que  vous  retrouverez  la  fortune  de  vo- 
tre fik. 

—  Dieu  vous  entende!  monsieur,  dit  la  veuve  en 
secouant  la  tête  d'un  air  peu  convaincu  ;  je  n'en  de- 
mande pas  tant,  mais  je  veux  soustraire  Paul  aux  en- 
treprises de  cet  homme,  et  je  dois  vous  expliquer  main- 
tenant comment  j'ai  été  amenée  à  le  lui  confier. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  n'aurait  pas  osé  provoquer 
cet  aveu  ;  mais,  depuis  le  commencement  du  récit  de 
M"*  Vemier,  il  s'était  demandé  plus  d'une  fois  com- 
ment cette  mère  si  tendre  avait  eu  l'imprudence  de  se 
séparer  de  son  fils  dans  de  pareilles  conditions. 

—  Paul  venait  de  sortir  du  collège,  continua  M"'  Ver- 
nier,  et  l'oisiveté  d'une  petite  ville  de  province  m'ef- 
frayait pour  lui.  Je  cherchais  une  carrière  qui  pût 
lui  convenir;  mais,  depuis  mon  veuvage,  j'avais  rompu 
toutes  mes  relations  de  monde  et  je  ne  savais  à  qui 
m'adresser  pour  faire  recommander  un  jeune  homme 
inconnu.  C'est  dans  cette  situation  d'esprit  que  je 
reçus  un  matin  une  lettre  de  M.  Bousenna. 

—  Soyez  sûre,  madame,  qu'il  avait  des  espions  à 
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Saint-Omer  et  qu'il  était  parfaitement  an  edùr^t  de 

votre  embarras. 

—  Je  suis,  en  vérité,  tentée  de  le  croire j  car  11  n'au- 
rait pas  pu  mieux  choisir  son  moment  pour  m'écrire. 

—  Et  que  vous  disait-il? 

—  Il  s'excusait  d'abord  de  son  silence  prolongé,  en 
me  racontant  qu'il  avait  été  obligé  de  voyager  pour 
ses  affaires  pendant  plusieurs  années.  Il  m'apprenait 
en  même  temps  qu'il  avait  l'intention  de  se  fixer  défini- 
tivement en  France,  et  il  m'assurait  que  son  plus  cher 
désir  était  d'assurer  l'avenir  du  flk  d'un  ami  bien  re- 
gretté. 

— Le  misérable  hypocrite!  murmura  Cambremèr. 

—  Que  vous  dirai-je?  II  m'offrait  pour  Paul  une  place 
avec  des  appointements  convenables,  et  il  me  pro- 
mettait de  veiller  sur  lui  comme  un  père.  Je  crus  à  ses 
promesses,  et  à  la  fin  de  Tété  dernier,  après  avoir 
longtemps  hésité,  je  me  décidai  à  me  sépare?  Ae  Ven- 
fant  auquel  j'avais  voué  ma  vie. 

A  ce  passage  du  récit,  Paul  n'y  tint  pins  et  se  jeta 
dans  les  bras  de  sa  mère  pour  la  couvrir  de  baisers.  Les 
assistants  étaient  presque  aussi  émus  que  lui,  et  il  y 
avait  des  larmes  dans  tous  les  yeux. 

—  Nous  savons  le  reste,  madame,  dit  Cambremèr, 
nous  connaissons  les  pièges  infâmes  que  ce  monstre  a 
tendus  à  votre  fils.  Il  a  eu  le  bonheur  d'y  échapper  et 
j'espère  que  nous  venons  d'entrer  dans  une  phase  nou- 
velle de  cette  lutte  acharnée  avec  un  scélérat.  Youlez- 
vous  nous  aider  à  vaincre? 

—  A  vaincre  1  répéta  la  veuve,  un  peu  surprise  de 
cette  proposition  si  brusque  et  si  solennelle. 

—  Oui.  Cet  homme  est  parti  pour  la  Bretagne  et, 
tivattt  une  semaine  peut-être,  il  aura  quitté  la  France, 
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emportant  la  fortune  4e  YQtre.  fils  et  ceUa  de  celte 
enfant. 

Le  che^aliçr  4ési^ait  Ba3^,({w  r0S»rdaU  cetta  fc^pe 
avec  de  grands,  yeux  étonnée. 

*  II  ne  faut  pas  qu'il  s'eaibarqu#  et  qu'il  aQle  dans 
son  pays  de  corsaires  jouir  paisiblement  du  fruit  de  i^ 
crimes,  Pour  ma  part,  je  suis  bien  décidé  à  le  mne 
au  bout  dp  monde,  a'il  le  faut*  Je  compte  que  mes 
amis  ne  m'abandonneront  pas  dans  cette  denûftre  en- 
treprise, et  je  vous  demande  si  vous  Toulex  pemetbre 
à  Paul  de  m'aoçompagner  dan»  le  Morbiban. 

—  Non-seulement  je  le  lui  permute,  mai»  je  vew  y 
aller  avec  lui,  répondit  la  veuye. 

—  Nou3  ironi?  tous ,  s'écrièrent  i  la  foin  Mwfte  et 
sa  mère. 

Paul  Vernier  ne  4it  rien»  Il  était  trop  ému  pour  par- 
1er,  mais  il  avait  tressailli  de  jgie  h  l'idée  d^  fi|ire  le 
voyage  sans  se  séparer  de  la  jeune  fille. 

Il  n'y  avait  guère  que  Cassonade  ii  ne  pas  montrer 
d'entbousiasme.  lie  judicieux  écoyer  pensait  qua  «on 
maître  aurait  dû  être  payé  pour  se  tenir  traoquiUei  il 
était  d'avis  qn'h  Tennemi  qui  fuit  il  fa^t  faire  «m  pcmt 
d'or.  C'était  le  cas  ou  jamais  d'appliquer,  sana  bourpe 
délier,  cette  maxime  d'un  s^noien,  puisque  M.  Sonaenna 
abandonnait  la  partie  et  ne  demandai  pa^  autre  (Aoie 
que  l'impunité* 

—Moi,  dit  timidement  le  mari  dePétPomlle,j#  ne 
m'opposerais  pas  à  ce  que  ce  gaiUar4*l&  s'en  aUtt  ae 
f^e  pendre  ailleurs, 

— Quoi  I  tu  voudrais  renonce!  ^  le  BQurwîte  en  no- 
inep(  où  nouif  tenons  ee  coquin  7 

—  M'e^t  avia  que  noua  ne  le  tenon»  im  tmi  qoi  9^ 
Metteii  ai  y(m  iqulea,  que  i»ow  te  rftttuatéiOBa  là- 
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bas;  il  sera  sur  son  terrain,  et  un  terrain  pas  com- 
mode, à  ce  qifon  dit.  Rappelez-vous  tous  les  tours 
qu'il  nous  a  joués  ici  ;  nous  en  verrons  bien  d'autres 
au  fond  des  bois  et  au  milieu  des  landes. 

—  Et  qui  te  dit  que  nous  aurons  besoin  de  courir  la 
campagne?  interrompit  Gambremer  avec  humeur.  N'as» 
tu  pas  entendu  qu'il  est  question  dans  sa  lettre  à  Pa- 
vard  d'un  notaire  chez  lequel  il  doit  se  présenter  avant 
le  42  mars?  C'est  à  Vannes  que  nous  trouverons  la  clé 
de  tous  ces  mystères. 

—  Encore  faudrait-il  savoir,  avant  de  partir,  si  toute 
la  bande  a  vraiment  déguerpi  de  Paris,  et  je  passerai 
tantôt  chez  le  commissaire  de  i'ile  Saint-Louis... 

Le  bruit  de  la  sonnette  vivement  agitée  lui  coupa  la 
parole. 

Tout  le  monde  se  regarda,  car  il  était  bien  probable 
que  le  visiteur  qui  s'annonçait  ainsi  apportait  des  nou- 
velles officielles.  Cassonade  alla  ouvrir  et  introduisit 
en  effet  l'ofûcier  de  paix  auquel  il  avait  eu  affaire 
dans  le  poste  des  Vendanges  de  Bourgogne.  Cambre- 
mer  avait  eu  le  temps  de  faire  disparaître  le  contenu 
du  portefeuille  qui  était  resté  étalé  sur  son  lit,  et  de 
recommander  le  silence  à  ses  amis.  Il  voulait  bien  re- 
cevoir les  communications  de  la  police,  piais  il  ne  te- 
nait pas  à  lui  en  faire. 

L'agent  supérieur  se  rappelait  la  crise  nocturne  où 
Cambremer  avait  failH  expirer  sur  un  lit  de  camp  et  il 
débuta  par  s'informer  de  la  santé  du  malade,  qui  s'em- 
pressa de  le  rassurer  pour  arriver  plus  vite  aux  confi- 
dences impatiemment  attendues. 

— A-t-on  pu  tirer  quelque  chose  de  ce  polichinelle 
et  de  cette  poissarde?  demanda-t-il  avec  anxiété. 

•-*»Ab^lument  rien,  et  môme  l'homme  a  fait  venir 
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deux  répondants  qui  sont  gens  établis  dans  le  Toisinage 
de  son  domicile  et  qui  le  tiennent  pour  un  très  hon- 
nête garçon;  quant  à  la  femme,  on  n'a  rien  relevé 
contre  elle,  si  ce  n'est  le  fait  d'habiter  le  garni  où  ce 
Bousenna  faisait  ses  farces,  mais  ce  n'est  pas  une 
preuve  suffisante  pour  la  garder  en  prison,  et  nous  al- 
lons être  obligés  de  mettre  le  couple  en  liberté,  sauf  à 
le  surveiller  ensuite. 

—  Et  les  fleurs  rouges,  comment  les  expliquez-vous? 
demanda  ironiquement  Gambremer  qui  n'avait  qu'une 
fort  médiocre  confiance  dans  les  interrogatoires  de  po- 
lice. 

— -  Assez  bien,  répliqua  l'officier  de  paix*  Le  sieur 
Bousenna  avait  su  par  la  mère  Hippolyte,  son  âme 
damnée,  que  la  frangeuse,  sa  locataire,  se  proposait 
d'aller  au  bal  le  Mardi-Gras.  Il  a  même  eu  des  détails 
sur  le  costume  qu'elle  et  son  amoureux  devaient  pren- 
dre et  il  a  utilisé  ces  renseignements  pour  vous  attirer 
dans  un  guet-apens. 

—  Luil  mais  c'est  ce  M.  Gévaudan  qui  m'a  écrit. 

—  C'est  absolument  la  même  chose,  dit  l'agent  avec 
un  sourire.  J'arrive  de  la  rue  de  la  Lune,  où  j'assistai 
à  la  visite  domiciliaire  que  la  Préfecture  avait  ordonnée 
hier,  et,  à  présent,  tous  les  doutes  sont  levés. 

—  Ainsi  Gévaudan  n'était  qu'un  subalterne  de  Bou- 
senna. 

—  Mieux  que  cela.  Gévaudan  et  Bousenna  n'étaient 
qu'une  seule  et  même  personne. 

—  Mais  c'est  impossible  I 

—  C'est  certain.  Nous  avons  retrouvé  tout  l'attirail 
de  costumes,  de  perruques  et  de  fausses  barbes  dont 
cet  homme  se  servait  pour  jouer  ses  rôles,  et  nous  avons 
découvert  même  quelque  chose  de  plus  curieux. 

n  13. 
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—  Qtioidonc? 

—  Le  passage  secret  qui  communiquait  de  l>ntresol 
oii  se  trouvaient  les  bureaux  du  banquier  avec  le  troi- 
sième étage  où  Thomme  d'affaires  de  la  rue  de  la  Lune 
donnait  ses  consultations.  C'est  un  escalier  fort  habile- 
ment creusé  dans  le  mur. 

—  Je  comprends  tout,  maintenant,  murmura  Cam- 
bremer. 

—  Ahl  le  gueux  î  grommelait  Cassonade.  BtPétro- 
nille  qui  avait  tant  de  confiance  dans  ce  Joseph! 

—  Monsieur,  dit  Tofficier  de  paix  en  saluant  pour 
prendre  congé,  tout  cela  vous  sera  expliqué  avec  plus 
de  détails  à  la  Préfecture.  Ma  mission  aujourd'hui  con- 
siste à  vous  prier  d'y  passer  dès  que  votre  état  de 
santé  vûite  le  permettra,  et  aussi  à  vous  demander  de 
vous  abstenir  de  toute  démarche  pour  le  moment.  La 
bande  tout  entière  a  maintenant  quitté  Paris,  nous  en 
sommes  sûrs,  et  il  nous  faut  bien  une  quinzaine  de 
jours  pour  retrouver  sa  trace  en  province. 

^— Dans  quinze  jours,  s'écria  le  chevalier  Casse-Cou 
dès  que  le  visiteur  eut  tourné  les  talons,  dans  quinze 
jours  Bousenna  sera  pris,  ou  moi...  je  serai  mort. 
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CŒU^rrRE  IX 

U  D9RNHE&  ttS  tOUvàiMÊ» 


Vannes  est  on  de  ces  chéfs^lieiix  de  dé^kitiflyat 
auqtiel  les  dfctlonnaires  de  (géographie  cMsâe^reïit  ¥o- 
lontier  cette  phrase  bizarre  :  «  Jblie  petiter  ^Me,  ^ès 
sak  et  tris  mal  bâtie,  n 

Quand  on  y  a  visité  la  cathédrale  et  la  tour  dÂ  Céh- 
nétable,  vénérable  débris  dn  château  des  ducs  de  Bre- 
tagne, quand  on  s'est  promené  sur  le  cours  planté  d'ar- 
bres qui  borde  la  rivière,  on  a  visité  à  peu  près  toutes 
les  curiosités  de  Tcndroit  et  on  n'a  plus  guère  d'autre 
ressource  pour  tuer  le  temps  que  d'admirer  la  préfec- 
ture et  le  musée.  Il  est  vrai  que  les  environs  valent  la 
peine  d'être  parcourus,  et  que  les  touristes  ai*ciiéolo- 
gues  ont  le  choit  entre  les  pierres  druidiques  de  Gar- 
nac  et  le  donjon  dlGlven,  bâti  au  retour  dis  fat  drbisalde 
par  un  châtelain  épris  de  Tarchltecture  orientale,  ittais, 
en  somme,  le  paiys  fi^est  pas  gai,  et  une  colonie  pari- 
sienne tFaûsportée  en  pieîn  Morbihan  ne  peut  que 
s'ennuyer,  à  mtrins  qu'elle  n*y  soit  retenue  par  de  grades 
intérêts.  • 

tel  était,  hefureusénïenty  le  cas  de  Gaïnbi'eàier  et  de 
ses  amis  dés  deux  sexes. 

Arrivés  la  veille  par  la  diligence,  après  un  voyage  de 
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quatre  jours,  les  habitants  de  la  rue  Pérou  s'étaient 
bravement  installés  dans  une  petite  auberge  du  port,  à 
renseigne  du  Chasse-Marée. 

Le  cheyalier  G$isse-Gou,  en  sa  qualité  d'enfant  de 
SaintrMalo,  n'était  pas  sans  avoir  parcouru  jadis  les 
c6tes  de  la  péninsule  bretonne,  et  il  connaissait  à  Van- 
nes un  ancien  matelot  qui  avait  navigué  sous  les  ordres 
de  son  père  et  qui  avait  employé  ses  parts  de  prise  à 
l'acquisition  de  cet  hôtel  de  quatrième  ordre. 

Le  Chasse-Marée  ne  figurait  point  sur  les  guides  du 
voyageur  et  n*était  fréquenté  que  par  les  caboteurs  et 
les  pécheurs  de  sardines.  Ce  séjour  convenait  donc  à 
merveille  à  Cambremer,  qui  tenait  surtout  à  ne  pas 
attirer  Vattention,  et  il  avait  écrit  de  Paris  au  père 
Leguem  pour  retenir  une  demi-douzaine  de  chambres 
dans  son  établissement. 

Le  vieux  gabier  professait  pour  le  fils  de  son  ancien 
commandant  une  vénération  profonde,  et,  afin  de  le 
mieux  recevoir,  il  s'était  empressé  de  congédier  ses 
hôtes  de  passage.  A  leur  arrivée,  les  Parisiens  trouvè- 
rent l'auberge  libre  de  la  cave  au  grenier,  et  la  prise 
de  possession  s'effectua  sans  bruit  et  surtout  sans  exci- 
ter la  curiosité  des  oisifs  Morbihanais. 

La  maison  était  située  tout  à  fait  au  bout  de  la  pro- 
menade, à  un  grand  quart  de  lieue  du  centre  de  la 
ville,  et,  comme  les  nouveaux  venus  étaient  débarqués 
par  les  messageries  de  l'Ouest  à  cinq  heures  du  matin, 
leur  installation  avait  passé  à  peu  près  inaperçue.  Les 
deux  veuves,  Ifarthe  et  la  petite  Bala  occupaient  les 
chambres  du  premier  étage;  Gambremer,  Paul  et  le 
fidèle  Gassonade  demeuraient  au  second,  c'est-à-dire 
sous  le  toit,  car  l'hôtel  du  CAa»e-ifarA  n'avait  rien  de 
monumental. 
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C'était  une  maisonnette  dont  les  murs  blanchis  à  la 
chaux  et  les  volets  verts  offraient  l'aspect  réjouissant 
des  bastides  provençales.  Le  père  Leguem  avait  long- 
temps pratiqué  la  Méditerranée,  et  il  en  avait  rapporté 
le  goût  des  habitations  gaies.  Un  jardinet  planté  en  po- 
tager s'étendait  derrière  Tauberge  dont  la  façade  don- 
nait directement  sur  le  quai.  Les  hugres,  les  sloops  et 
autres  embarcations  de  pèche  venaient  s'amarrer  de- 
vant la  porte,  caria  rivière  de  Vannes,  comme  presque 
tous  les  cours  d'eau  de  Bretagne,  n'est  qu'un  prolon- 
gement de  l'Océan,  et,  deux  fois  par  jour,  la  marée  en 
fait  un  bras  de  mer. 

Ce  spectacle  nouveau  charmait  la  caravane  de  la  rue 
Férou.  Marthe  surtout,  qui  n'avait  guère  dépassé  les 
barrières  de  Paris,  Marthe  ne  pouvait  se  lasser  de  re- 
garder le  mouvement  joyeux  de  ce  port  en  miniature,  et 
elle  passa  presque  toute  la  première  journée  à  la  fenêtre. 
Baïa,  au  contraire,  n'avait  manifesté  aucune  surprise, 
et  il  était  évident  qu'elle  avait  déjà  vu  des  navires,  des 
cordages  et  des  marins  grimpés  dans  les  vergues. 

La  partie  masculine  de  l'expédition  se  composait  de 
Paul,  qui  avait  joué  tout  enfant  sur  la  plage  de  Bou- 
logne, de  Cassonade,  qui  ne  s'étonnait  jamais  de  rien, 
et  de  Gambremer  pour  qui  la  mer  n'avait  plus  de  se- 
crets. Les  hommes  étaient  donc  préoccupés  de  toute 
autre  chose  que  de  ce  tableau  maritime. 

Le  chevalier  Casse-Cou  avait  distribué  les  rôles.  Il 
avait  été  convenu  que  les  dames  se  borneraient  à  de 
courtes  promenades,  pour  ne  point  se  faire  trop  remar- 
quer des  indigènes,  que  Paul  les  escorterait  à  tout  évé- 
nement, et  que  Cassonade  seul  accompagnerait  son 
maître  dans  les  excursions  qui  pourraient  devenir  né- 
cessaires. 
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G^mhremer  s'était  réservé  la  haute  directiou  de  l'en- 
treprise, et  II  avait  natureUement  commencé  par  le 
chapitre  des  renseignements.  C'était  un  point  assez 
délicat  quç  de  prendre  des  informatiQQ3  9an$  livrer  le 
secret  de  ce  voyage  de  découvertes,  et  il  n'avait  pas  crn 
pouvoir  mieux  faire  que  de  causer  d'abon}  avec  Tau- 
bergiste  auquel  H  avait  accordé  sa  confiance. 

Le  matin  du  second  jour^  le  obevaUer  était  donc 
assis  sur  un  banc  de  pierre,  à.  la  porte  de  la  lAai^QU»  à 
côté  du  père  Leguern. 

L'hôtelier  était  un  homme  de  cinquante  k  soixante 
ans,  vêtu  comme  un  ancien  matelot,  ^i  porteur  i*v^e 
figure  ridée  dont  le  vent  et  le  soleil  des  quatre  parties 
du  monde  avaient  hâlé  la  peau.  Sa  physionomie  ne 
manquait  pas  de  finesse,  et  ses  yeux  gris  avaient  con- 
servé une  vivacité  toute  juvénile, 

n  fumait  une  pipe  si  courte  que  le  fourneau  noirci 
par  un  long  usage  devait  lui  brûler  les  lèvres,  et  il  ca- 
ressait de  temps  en  temps  un  gros  chien  à  longs  poils 
qu'un  camarade  lui  avait  ramené  de  Terre-Neuve. 

La  marée  était  basse,  et  sur  le  quai  désert  uQ'goQland 
auquel  on  avait  coupé  les  ailes  sautillait  au  milieu  de 
barriques  vides.  Dans  l'intérieur  deTauberg^s'agitaient 
deux  alertes  servantes  occupées  à  préparer  le  dé|euner, 
sous  la  direction  de  M""  Yvonne,  robuste  ménagère  que 
le  père  Leguern  avait  épousée  vers  4814,  ati^  retour  d'^ne 
croisière  fructueuse  dans  les  mers  de  Tlude* 

L'heure  et  la  lieu  se  prêtaient  à  m^rvQille  aux  qo^ft- 
dençesy  et  la  conversation  commença  par  le  compte 
rendu  d'une  commission  dont  l'aubergiste  s'était  chargé 
la  veille. 

—  Ma  foil  monsieur  Francis,  dit -il  en  ôtant  poliment 
sa  pipe  de  sa  bouche,  m'est  avis  que  si  vous  étés  venu 
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ici  pour  rétrûuyer  1q  paroissien  dont  vous  m'avez  remis 
lé  passeport  bier>  tous  aurez  de  la  peine  à  lui  mettre  la 
main  dessus. 
— Jl  çst  donc  inconnu  à  la  mairiç? 

—  Mieux  que  ça.  L'employé  a  feuilleté  tous  ses  re- 
gistceç,  et  il  n'a  pas  trouvé  ce  nom-là.  ÏPa^alt  même, 
Sauf  Vèt^e  respect,  que  le  passeport  est  f^ux. 

-r-  Jç  m'en  doutais!  s'écria  Gambremer. 

-^  iioi  pas  ;  et  si  je  n'étais  connu  à  Vannes  pour  un 
honnête  homme,  j'aurais  pu  me  fadre  une  ipauvaîse 
affaire  avec  ce  papier-là. 

—  C'est  vraiî  murmura  le  chevalier,  tout  confus  de 
n'avoir  pas  prévu  cet  incident  désagréable. 

.  -r-  Oui,  le  petit  bossu  qui  tient  les  livres  voulait  eur 
vo^erprévenir  la  gendarmerie,  mais  je  me  suis  expliqué 
avec  l'adjoint,  qui  est  un  ancien  capitaine  au  long 
cpurs^  et  tout  s'est  arrangé, 

—  Oue  lui  as-tu  dit?  . 

—  Que  le  passeport  avait  été  oublié  par  un  Parisien 
qui  avait  démarré  de  l'auberge  sans  me  payer.  //  ny  a 
pas  de  SQtn  que  j'aie  été  lui  conter  que  ça  vous  regar- 
dait. 

— Mon  vieux  Leguem,  dit  Cambremer  avec  chaleur, 
tu  as  manœuvré  là  connue  un  matelot  fini. 

—  Ohl  M.  Francis,  faut  pas  me  remercier.  Pour  le 
fils  fte  bon  ancien  commandant,  j'en  ferais  bien  d'au- 
tres. 

-7  Je  sais  que  tu  étais  dévoué  à  mon  pauvre  père  et 
que  |e  puis  compter  sur  t6i,  mais  je  neveux  pas  que  tu 
nie  croies  mêlé  dans  des  histoires  touehest 

—  Vous!  un  Cambremer I  allons  doAc!  je  croirais 
plutôt  qtie  les  pierres  de  Gamac  dansent  une  gigue  sur 
la  lande. 
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—  Je  Tiens  dans  ce  pays  pour  réparer  one  grande 
injustice,  et  j'espère  que  tu  m*aideras  à  retrouTer  l'hé- 
ritage d'une  pauvre  enfant  dépouillée  de  son  bien  par 
des  coquins. 

—  Est-ce  qu'a  s'agirait  de  cette  petite  qui  a  des  yeux 
si  brillants? 

—  Oui,  mon  ami,  et  je  suis  sAr  que  tu  l'aimenùs 
comme  moi  si  tu  la  connaissais. 

—  Je  l'aime  déjà,  rien  que  pour  ses  yeux.  Je  n'en  ai 
pas  Yu  comme  ceux-là  depuis  ma  dernière  campagne 
dans  le  Levant. 

—  C'est  son  pays,  à  ce  que  je  crois,  et  pourtant  elle 
a  habité  la  Bretagne,  et  c'est  là-dessus  que  je  voudrais 
te  demander  des  renseignements. 

—  A  moi  !  Mais  je  ne  l'ai  jamais  tant  vue,  et  de  Quim* 
per  à  Savenay,  vous  ne  trouveries  pas  une  figure 
comme  celle-là. 

— Connais-tu  un  endroit  qu'on  appelle  Suscinio?  de- 
manda Gambremer  à  brûle-pourpoint. 

—  Pour  sûr  que  je  le  connais.  C'est  une  petite  pa- 
roisse, pas  loin  de  la  côte,  là-bas  du  côté  du  bourg  de 
Sarzeau.  D  y  a  là  un  vieux  château  qui  tombe  en  rui- 
nes, et  qui  est  encore  assez  grand  pour  loger  l'équipage 
d'un  trois-ponts. 

—  Est-il  habité? 

—  Par  les  chauves-souris  et  les  chats-huants,  oui; 
mais,  pour  les  chrétiens  qui  l'ont  bâti,  il  y  a  beau  temps 
qu'ils  sont  morts. 

—  As-tu  entendu  parler  aussi  de  la  Chènaie-Etôtée? 

—  Pour  ça,  non;  mais  ça  pourrait  bien  ôtre  du 
même  côté,  et  je  le  demanderai  au  premier  gars  de 
Sarzeau  ou  de  Saint-Gildas  que  je  rencontrerai  demain 
au  marché. 
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—  Bon.  Maintenant,  eziste-t-il  dans  ce  pays-ci  nne 
famille  portant  le  nom  de  Porspoder? 

Le  père  Legnem  bondit  sur  son  banc,  et  fl^écria  avec 
Tair  de  l'étonnement  le  plus  profond  : 

—  Porspoder!  vous  avez  dit  Porspoder I 

—  Sans  doute,  dit  Gambremer  très  surpris  de  l'effet 
que  ce  nom  produisait  sur  le  vieux  matelot;  qu'y  a- 
t-il  à  cela  de  si  extraordinaire? 

—  C'est  que,  voyez-vous,  toutes  les  fois  que  j'entends 
parler  d'un  Porspoder,  ça  me  reporte  à  des  temps  qui 
sont  bien  loin,  mais  que  je  n'oublierai  jamais. 

—  Conte-moi  cela,  père  Leguem  ;  j'aime  beaucoup 
les  histoires. 

—  Ohl  celle-là,  je  suis  sûr  qu'il  n'y  a  plus  que  moi  à 
la  savoir  dans  le  pays,  mais  elle  n'intéresse  plus  per- 
sonne. 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que  le  dernier  des  Porspoder  est  mort,  et 
que,  de  son  vivant,  il  n'est  pas  venu  souvent  par  ici. 

—  Mais  pourtant  tu  l'as  connu,  toi,  mon  ami. 

—  Je  crois  bien  que  je  l'ai  connu  1  Sans  lui,  allez,  je 
ne  serais  pas  ici  à  fuopier  ma  pipe* 

—  Ecoute,  mon  vieux,  dit  Gambremer  d'un  ton 
grave,  ce  n'est  pas  par  curiosité  que  je  te  fais  des  ques- 
tions. J'ai  un  grand  intérêt  à  savoir  ce  qu'était  la  fa- 
mille dont  j'ai  prononcé  le  nom  devant  toi,  et  je  te  prie 
de  me  dire  tout  ce -que  tu  peux  avoir  appris  sur  son 
compte. 

Le  vieux  matelot  se  grattait  le  front  et  ne  se  pressait 
pas  de  répondre. 

—  Je  te  le  demande  au  nom  de  mon  père,  reprit  le 
chevalier  Casse-Cou. 

-»  Àh  I  ma  foi,  $'écriaLeguem,  votre  père  m'a  sauvé 
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la  TieauMi,  et  je  péwx  bien  foire  ee  plai«ir-làà  son  fils. 
D'autant  plus  que  Qa  ne  fera  pas  de  tort  à  ce  pauvre 
M.  Mériadec,  puisqu'il  n'est  plus  de  ce  mpnde. 

—  Que  parles-tu  de  Mériadec? 

—  C'était  sous  ce  patron-là  qu'on  avait  baptisé  l'hé- 
ritier de  Ponspoder,  dans  l'église  de  Saint'PoMe-Léon, 
l'année  d'avant  la  grande  révolution,  et  dans  ce  temps- 
là  il  n'y  en  avait  pas  un  plus  riche  que  le  vieux  mar- 
quis dans  tout  le  Léonais. 

-*•  Ainsi,  cette  famille  était  noble  et  puissante? 

-—  Ils  ne  savaient  pas  le  compte  de  leurs  domaines  et 
ils  allaient  à  la  oour  de  Tersailles  ;  mais,  quand  ça  vint 
à  mal  tourner  pour  les  ci-devant,  comme  on  disait 
à  l'époque,  le  marquis  conduisit  sa  femme  et  son  fils 
en  Angleterre,  et  puis  il  s'en  revint  faire  la  guerre  en 
Vendée. 

—  Il  y  fut  tué  peut-être? 

—Il  eut  le  malheur  de  se  laisser  prendre  à  Quiberon, 
et  les  bleus  le  fusillèrent  aveo  les  autres  k  Auray.  Dé- 
funt mon  père  m'a  conté  la  chose  bien  des  fois,  car  moi 
j'étais  déjà  mousse  à  bord  de  la  Chrmde,  qui  se  trou- 
vait bloquée  en  rade  de  Toulon. 

—  EtTenfant,  qu'était-il  devenu? 

—  Le  petit  Mériadec  était  resté  à  Londres,  et  H  ne 
remit  les  pieds  en  Bretagne  qu'après  la  paix.  Sa  mère 
était  morte  là-bas,  et,  quand  il  rentra  d'émigration, 
tontes  ses  terres  avaient  été  vendues  comme  bien  natio- 
nal. Il  ne  lui  restait  plus  qu'une  vieille  masure  que  pei^ 
sonne  n'avait  voulu  acheter,  et  un  bout  de  lande  où  on 
n'aurait  pas  nourri  une  vache. 

•^Hais  il  alla  sans  douteàParh  pour  fttire  valoir  ses 
droits,  comme  tant  d'autres? 
•—  Ah  I  biêH  otii  1 B  se  souciait  de  ses  droits  etde  son 
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titre  de  marquis  comme  de  rien  du  tout.  Faut  vous  dire 
que  là  bas,  chez  les  Anglais,  il  s'était  mis  bravement  à 
naviguer.  C'était  dans  le  sang.  Son  grand-père  ayait  été 
officier  de  vaisseau  dans  Tlnde  sous  l'amiral  8aflfren  et 
il  avait  eu  un  oncle  tué  à  bord  de  la  BeUe-Pouk,  dans 
la  guerre  d'Amérique.- 

—  En  effet,  ce  nom  me  revient  maintenant  pour  ra< 
voir  lu  dans  une  histoire  de  là  marine/ 

— .Pour  lors  donc,  en  1814,  Tenfant  était  devenu  un 
beau  gars  de  vingt-quatre  ans  qui  n'était  pas  embarrassé 
pour  commander  un  trois-mâts,  car  il  avait  déjà  fait 
deux  ou  trois  fois  le  tour  du  monde.  C'est  pourquoi  il 
s'en  alla  tout  bonnement  à  Lorient  se  faire  recevoir 
capitaine  au  long  cours,  et,  six  mois  après  la  rentrée 
des  Bourbons,  il  naviguait  pour  un  armateur  de  Nantes. 

—  C'est  alors  que  tu  l'as  rencontré? 

—  Tout  juste  ;  à  bord  de  la  Marte-Jeanne  oh  j'avais 
embarqué' Comme  maître  d'équipage,  et  j^ai  fait  cinq 
campagnes  avec  lui,  même  qu'à  mon  dernier  voyage  il 
m'a  eoipÇch^  de  boire  à  la  grande  tasse. 

—  Il  t'a  sauvé  dans  un  naufrage? 

—  Non,  mais  une  fois,  à  l'entrée  du  détroit  de  Gi- 
braltarf  j'étais  tombé  à  la  mer,  par  un  gros  temps,  et  il 
s'est  jeté  à  Feau  pour  me  repêcher.  Ça  n'a  l'air  de  rien, 
et  ça  p'emifêche  pas  qu'avec  la  brise  carabinée  que 
nous  avions  ce  jour-là  il  risquait  sa  peau  et  son  navire, 
par-dessus  le  marché,  pour  un  vieux  matelot  comme 
moi,  et  il  n'y 'a  pas  beaucoup  de  capitaines  qui  en  au- 
raient Cait  autant. 

—  Oui,  c'était  un  brave,  murmura  Gambremer  de- 
venu pensif. 

n  n'entrevoyait  pas  encore  comment  cette  histoire 
pouvait  se  rattacher  à  celle  de  M.  Bousenna,  et  pour- 
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tant  il  ne  doutait  pas  que  ce  Porspoder  fttt  celui  dont 
le  nom  figurait  dans  les  papiers  du  portefeuille  ramassé 
si  à  propos  par  Morillon. 

—  Tout  ça,  reprit  le  père  Leguem,  c'est  pour  vous 
dire  que  je  me  serais  fait  couper  en  deux  pour  le  capi- 
taine Mériadec,  et  que  je  ne  me  suis  jamais  consolé  de- 
puis qu'il  a  si  mal  fini. 

—  Mal  fini  !  répéta  le  chevalier  Gasse-Gou;  il  a  donc 
péri  en  mer? 

—  S'il  était  mort  de  la  mort  d*un  marin,  dit  le  vieux 
matelot  en  secouant  la  tête,  je  n'aurais  pas  eu  tant  de 
chagrin. 

—  Quoi!  a-t-il  été  tué  en  duel...  ou...  ou  assassiné? 
— -  On  n'a  jamais  bien  su.  Mais,  tenez,  quoique  je 

n'aime  pas  beaucoup  à  parler  de  ça,  je  rais  tous  conter 
la  chose  jusqu'au  bout. 

Cambremer  était  si  attentif  qu'il  n'osait  plus  faire  de 
questions,  de  peur  d'interrompre  le  récit. 

—  Faut  vous  dire,  réprit  Leguem,  que  la  Marte- 
Jeame  avait  été  armée  pour  faire  le  commerce  sur  la 
côte  d'Afrique  depuis  Tanger  jusqu'au  Sénégal.  Un  bon 
commerce  et  une  mauvaise  côte.  On  gagnait  gros  sur 
les  gommes  et  sur  les  ivoires,  mais  on  manquait  de  se 
perdre  chaque  fois  qu'on  accostait  la  terre.  Ça  n'em- 
pêchait pas  le  capitaine  de  mouiller  à  trois  encablures 
d'une  faillxe  escale  qu'on  appelle  Rabat  et  d'y  rester 
des  quinze  jours  de  suite.  Au  troisième  voyage,  je  com- 
mençai à  me  défier  de  quelque  chose. 

—  Et  tu  appris... 

—  J'appris  une  histoire  dont  je  m'étais  bien  douté. 
Le  capitaine  était  amoureux  d'une  femme  de  ce  pays-là, 
d'une  Mauresque,  et  pour  la  voir,  il  s'exposait  tous  les 
soirs  à  se  faire  couper  le  cou. 
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L'émotion  du  chevalier  Gasse-Gou  fût  si  yive  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  pâlir. 

—  Vous  pensez  bien  que  ça  ne  m'allait  pas  de  savoir 
que  le  dernier  des  Porspoder  courait  des  bordées  plus 
dangereuses  que  celles  de  la  pointe  du  Raz  pour  les 
beaux  yeux  d'une  particulière  de  la  religion  de  Maho- 
met, et^  comme  j'avais  mon  franc-parler  avec  lui,  je  ne 
me  gênai  pas  pour  le  dire.  Bah  I  autant  aurait  valu  faire 
des  sermons  à  la  barre  du  cabestan. 

—  Il  l'aimait,  dit  tous  bas  Gambremer. 

—  Pour  ça,  je  vous  en  réponds,  et  si  fort  qu'une 
belle  nuit  il  ramena  la  princesse  dans  le  grand  canot. 

—  Tu  Tas  vue  alors? 

—  Pas  tout  de  suite,  car  elle  portait  un  voile  qui  lui 
cachait  toute  la  figure,  à  la  mode  du  Maroc,  mais  je 
l'ai  assez  regardée  le  jour  où  j'ai  été  témoin  du  ma- 
riage... 

—  Il  l'épousa  donc  7 

— A  Cadix,  devant  le  consul  de  France,  et,  si  vous 
aviez  vu  le  monde  qu'il  y  avait  pour  admirer  la  belle 
Mauresque!  Et  pourtant,  dans  ce  pays-là,  c'est  pas  les 
jolies  femmes  qui  manquent.  Ahl  je  peux  bien  le  dire 
maintenant,  elle  m'avait  tourné  la  tête  aussi,  et,  si  ça 
n'avait  pas  été  que  je  venais  d'épouser  Yvonne,  je  crois 
que  je  serais  retourné  à  la  côte  d'Afrique  pour  y  cher- 
cher la  pareille. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  ne  put  s'empêcher  de  sourire 
à  ce  naïf  témoignage  de  l'admiration  du  vieux  matelot, 
mais  le  père  Leguem  reprit  tristement  : 

—  Si  M.  Mériadec  n'avait  ramené  que  la  dame  aux 
yeux  noirs,  je  crois  bien  qu'il  aurait  pu  être  heureux 
avec  eUe  tout  de  même.  Il  avais  appris  à  parler  le  Ma- 
rocaiiii  et  comme  elle  lui  avait  promis  de  se  faire  chré- 
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tienne^  le  ménage  marckail  aussi  bien  que  s'il  avail 
pris  une  demoiselle  de  Lorient  ou  de  PloAnnel.  Hais 
le  àialheur  c'est  qu'il  j  avait  un  frère... 
I  «^  Un  frère  I  s'écria  GambremeTi  illumijsé  tout  & 
coup  par  l'idée  de  retrouver  dans  ce  nouveau  persoii- 
nage  du  récit  Thottime  qu'il  tenait  jchereher  en  Bre- 
tagne. 

-^Oui,  ot  une  petite  esclave  en  pluft,  et  de  ces  deux 
êtres-là,  je  ne  sais  pas  lequel  était  le  plus  méchant.  Si 
M.  Mériadec  m'avait  écouté,  il  les  aurait  jetés  pa^des- 
sus  hotd  dans  lé  golfe  de  Gascogne.  Mais  ce  mauricaud 
l'avait  a  bien  eniùvWi  qu'il  ne  jumit  que  par  lui.  Cet 
homme-là,  voyez-vous,  n'était  pas  un  Bédouin  comme 
les  autres.  Il  avait  fait  tous  les  métiers  dans  son  pays 
et  ailleurs;  il  avait  navigué,  trafiqué  et  il  parlait  le 
français  comme  vous  et  moi.  Pour  ce  qui  est  de  l'es- 
clave femelle,  elle  était  jolie  comme  un  ange,  maljgne 
comme  un  singe,  et  je  crois  qu'elle  n'aimait  pas  beau- 
coup sa  i^auvre  maîtresse. 

—  La  Yamina,  la  femme  à  la  fleur  rouge,  murmura 
le  chevalier  Casse-cou^  stupéfait  d'entendre  se  dérouler 
successivement  toutes  ces  coïncidences. 

^  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  poursuivit  l'aubergistOi  c'est 
qu'en  prenant  terre  à  Paimbo^uf,  mon  capitaine  em- 
mena tout  son  monde  avec  lui.  Il  avait  gagoé  de  l'ar- 
gent dans  ses  voyages  et  il  avait  un  joli  intérêt  dans  la 
maison  de  son  armateur.  Eh  bien  I  croiriez-vous  qu'au 
lieu  d'acheter  un  navire  avec  sa  petite  fortune  et  de 
naviguer  à  son  compte,  il  retira  tous  ses  fonds  pour 
s'en  aller  vivre  avec  ses  Arabes  dans  la  vieille  cassîne 
qui  lui  restait?  Un  marin  comme  il  n'y  en  avait  paa  un 
dans  la  flotte  de  l'État  quitter  la  mer  à  trente  ans  et 
rmir  bèteoMt  aot  le  plsAoher  dea  v^aoheal  AJb!  leii^ 
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monneur  Francis,  je  n'ai  jamais  pu  m'en  consoler. 
— Il  est  dono  mort  sur  ce  domaine  où  il  s'était  re« 
tiré? 

—  Hélas!  oui|  et  juste  au  mooient  où  U  venait  de 
redevenir  riche. 

Les  premières  années  après  son  mariage,  moi,  je 
continuais  à  naviguer  et  je  n'avais  pas  le  temps  d'aller 
le  voir.  J'avais  appris  que  sa  femme  lui  avait  donné 
une  petite  fille,  et  qu'il  aurait  été  heureoz  si  son  beau- 
frère  ne  lui  avait  pas  fait  des  misères*  Mais  ce  vilain 
noiraud  lui  mangeait  tout,  à  ce  qu'on  disait  dans  le 
pays.  Enfin,  je  me  disais  :  Un  jour  ou  l'autre  il  le  chas- 
sera et  je  pourrai  aller  voir  mon  ancien  capitaine  sans 
rencontrer  ce  chenapan-là  chex  lui*  fliAifl  ça  ne  venait 
pas  vite. 

Gambremer  devinait  que  le  dénouement  de  l'histoire 
approchait  et  il  écoutait  haletant. 

— V'ià  qu'en  revenant  d'une  campagne  dans  les  mers 
du  Sud,  continua  le  père  Leguem,  il  y  à  environ  six 
ans  de  ça,  j'apprends  qu'on  allait  rendre  les  biens  des 
émigrés  et  que  le  marquis  de  Porspoder  allait  toucher 
un  million  pour  sa  part. 

-^  Un  million  1  murmara  le  chevalier  Gasse-Gou, 
c'était  plus  qu'il  n*en  fallait  pour  tenter  oe  misérable 
Bousenna. 

—  Je  ne  connais  pas  le  particulier  que  vous  venes  de 
nommer,  mais  le  fait  est  qu'un  million^  c'est  une  jolie 
somme. 

—  Et  M.  Mériadec  l'a-Vil  reçue? 

-^  Les  uns  disent  oui ,  les  autres  prétendent  que 
non. 

•^  Mais  il  me  semble  qn'one  fortune  aussi  considé- 
rable ne  peut  pas  disparaître  sans  laisser  de  trace«« 
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—  Ça  dépend.  Si  on  avait  pa  rendre  à  Théritier  de 
Porspoder  ses  châteaux  et  ses  domaines,  bien  sûr  qu*on 
les  aurait  retrouvés,  parce  que  les  pierres  et  la  terre 
ça  ne  fond  pas  au  soleil  ;  mais  il  y  avait  du  temps  que 
tout  était  vendu.  Parait  donc  que  le  gouvernement,  qui 
ne  voulait  pas  reprendre  les  biens  nationaux,  avait  rem- 
placé ça  par  des  morceaux  de  papier... 

—  Gomment  cela? 

—  Hais  oui.  Des  titres  de  rente,  comme  on  les  ap- 
pelle. On  TOUS  donne  un  imprimé  grand  comme  la 
main,  et  on  va  toucher  tous  les  six  mois  chez  le  rece- 
veur général,  un  vieux  décoré  qui  a  ses  bureaux  tout 
près  de  la  cathédrale. 

—  Et  le  marquis  avait  reçu  son  indemnité  sous  cette 
forme-là? 

—  Ah!  voilà  ce  que  je  ne  sais  pas  au  juste,  mais  c'est 
bien  probable,  car  mon  capitaine  avait  fait  le  voyage  de 
Paris,  toujours  avec  son  satané  beau -frère,  et  il  était 
revenu  content  comme  un  roi. 

—  Tu  Tas  donc  vu  à  ce  moment-là? 

—  Failes  excuse.  Si  je  Pavais  vu,  je  serais  fixé  là- 
dessus,  car  M.  Mériadec  m*aimait  assez  pour  ne  pas 
me  cacher  la  chose,  et,  quand  nous  nous  retrouvions 
tous  les  deux  en  face  d*une  fiole  de  vieux  rhum  de  la 
Jamaïque,  il  me  racontait  toutes  ses  affaires.  Mais  je 
suis  arrivé  trop  tard. 

—  Je  ne  comprends  plus  très  bien,  dit  CSambremer, 
qui  commençait  à  regrelter  fort  de  ne  pas  avoir  eu  ces 
I enseignements  avant  de  quitter  Paris. 

—  Vous  allez  comprendre,  car  je  vas  vous  conter 
toute  l'histoire  etellen*estpas  gaie,  je  vous  le  promets. 

—  J'écoute  et  je  te  demande  en  grâce  de  tie  rien 
passer. 
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—  Je  VOUS  disais  donc  tout  à  Theure  qu'en  arrivant 
de  Valparaiso,  j'avais  appris  que  H.  Mériadec  venait  de 
rentrer  de  la  capitale  et  qu'U  avait  rapporté  de  quoi 
acheter  toute  la  lande  de  Lanvaux.  On  racontait  aussi 
que  le  mauricaud  était  resté  à  Paris,  et  il  y  en  avait 
même  qui  prétendaient  qu'il  y  avait  eu  de  la  brouille 
entre  eux  et  qu'on  ne  reverrait  jamais  ce  marsouin-là 
dans  le  pays.  C'était  bien  le  moment  d'aller  manger  la 
soupe  avec  mon  ancien  capitaine,  et  je  me  mis  à  faire 
mon  sac  pour  filer  mon  nœud  du  côté  de  sa  cassine. 

—  Où  était  située  son  habitation? 

—  Ohl  pas  loin  d'ici,  du  côté  de  Locmariaker.  Il 
s'était  installé  là  dans  une  vieille  bâtisse  qu'un  Porspo- 
der  avait  construite  dans  les  temps  et  qu'il  avait  fait 
arranger  à  moitié,  car  le  reste  n'était  guère  lo- 
geable. 

—  N'y  avait-il  pas  une  tour  et  des  fossés?  demanda 
vivement  CSambremer,  qui  se  rappelait  la  fameuse  gra- 
vure, 

—  Une  tourl  oh  I  je  crois  bien,  et  des  fossés  comme 
un  chàteau-fort.  Il  paraît  môme  qu'on  y  a  soutenu  un 
siège  dans  le  temps  contre  les  Anglais,  et  que  le  pre- 
mier marquis  y  a  été  tué.  Mais  quand  M.  Mériadec  y 
est  venu,  tout  ça  ne  tenait  plus  ensemble,  et  ça  lui  a 
coûté  gros  pour  faire  les  réparations. 

Le  chevalier  Casse  Cou  n'écoutait  plus  le  narrateur. 
Il  était  occupé  à  chercher  dans  sa  poche  un  im- 
mense portefeuille  où  il  avait  enserré  tous  les  papiers 
relatifs  à  la  grande  affaire,  et  entre  autres  la  gravure 
anonyme  qu'il  avait  fait  coller  sur  toile  comme  une 
carte  géographique.  Le  père  Leguem  le  regardait  avec 
quelque  surprise,  mais,  dès  que  Gambremer  eut  déplié 
devant  lui  l'iouàge  du  château  inconnu,  il  s'écria  : 
n  14 
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—  Par  Sainte-Anne-d*Aurayl  c'est  le  vrai  portrait  de 
la  maison  de  Kerpenhir. 

—  Ainsi,  c'est  )à  que  M.  de  Porspoder  demourail 
avec  sa  femme  et  sa  fille? 

—  Parbleu  1  tenez,  vous  voyez  bien  cette  grosse  tour 
ronde,  au  bout  de  la  maison,  à  droite? 

—  Oui. 

Bh  bien  I  c'est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  châ- 
teau, avec  la  terrasse  et  la  douve  pleine  d'eau  qui  est 
devant.  Le  reste  a  été  rebâti  par  M.  Mériadec,  mais  pat» 
comme  c'est  dessiné  là-dessus. 

Comment  le  reconnaissez^vous  alors?  demanda 

Cambremer  qui  se  défiait  d'une  erreur. 

—  Oh  I  il  n'y  a  rien  qui  ressemble  à  ça  dans  tout  le 
payé;  et  le  bois  de  hêtres  qui  y  est  emcore,  et  les  pierres 
aux  fées,  là,  sur  la  gauche;  et  le  clocheton  sur  la  fa- 
çade que  j'oubliais.  M.  Mériadec  avait  voulu  le  conser- 
ver, et  ça  lui  a  donné  assez  de  mal  quand  les  maçons  ont 
repris  le  plain-pied  en  sous-œuvre. 

Alors,  il  habitait  l'aile  gauche  avec  sa  famille? 

—  L'aile  gauche?  Ma  foi,  je  ne  pourrais  pas  vous 
dire,  répondit  le  vieux  matelot  peu  versé  en  arehitac- 
ture.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'à  part  la  grosse  tour 
où  on  n'entrait  plus  depuis  bien  longtemps,  mon  an- 
cien capitaine  et  son  monde  occupaient  toute  la  bâUsse. 

—  Continue  ton  histoire,  dit  Cambremer  empressé 
d'arriver  au  dénoûment. 

Où  en  étais-je?  Ahl  je  me  rappelle.  Pour  lors 

donc,  un  beau  matin,  j'embrasse  Yvonne  et  je  lui  dis 
de  ne  pas  m'attendre  le  soir,  parce  que  je  pensais  bien 
que  M.  Mériadec  me  garderait  au  moias  deux  ou  trois 
jours. 

Me  Vlà ,  donc  parti  avec  la  ehaioupd  dtt  pè^  Gaific. 
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Nous  descendons  la  rivière,  uou3  trouvons  une  brise  de 
nord-est,  et,  sur  le  coup  de  midi,  nous  mouillons  dans 
Tanse  de  Kerpenhir. 

—  M.  de  Porspoder  était-il  prévenu  de  ton  arrivée? 

—  Non,  je  voulais  le  surprendre,  et  c'est  moi  qui  ai 
été  surpris,  comme  vous  allez  voir.  Je  laisse  le  père 
Uadic  à  l'embarcation  et  je  m'en  vas  tout  doucement 
h  travers  la  lande,  Faut  vous  dire  qu'il  y  a  un  étang 
avant  d'arriver  au  château  et  qu'on  est  obligé  d'en 
faire  le  tour.  Pendant  que  je  suivais  le  bord  en  fu- 
mant ma  pipe,  v'ià  que  je  vois  un  corps  qui  flottait  sur 
Teau. 

—  C'était  lui  I 

•^  Abl  je  n'ai  pas  eu  de  peine  h  le  reconnaître,  allez  ! 
avec  ses  grands  cheveux  qui  flottaient  dans  les  herbes 
et  sa  vareuse  de  bord  qu'il  portait  toujours.  Vous  pen- 
sez si  ça  m'a  fait  de  l'effet  quand  je  Tai  amené  à  terre 
et  que  j'ai  vu  mon  pauvre  capitaine  noyé  dans  une  mare 
où  vous  n'auriez  pas  mis  un  eanot  à  flot,  lui  qui  avait 
doublé  trois  fois  le  cap  Hom. 

—  Mais  sa  mort  était-elle  volontaire? 

•^  Vous  m'en  demandez  plus  que  personne  n'en  a 
jamais  su  ;  mais  attendez  la  fln  de  l'histoire.  You^  pen- 
$63^  biei^  que  je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de  courir 
à  Kerpenhir  pour  prévenir  les  gens  du  mtM^oir*  Mais, 
bemiclel  je  n'y  trouvai  pas  une  âme. 

—  Quoil  et  sa  femme!  sa  fille I 

*-*  Tout  ce  monde-là  était  parti,  et  deux  mauvais 
gars,  que  le  mauricaud  avait  ramenés  de  Paris  pour  les 
nervir,  avaient  décampé  ausà^  Je  courus  bien  vite  au 
bourg,  mais  les  gens  ne  purent  pas  me  dire  graAd'obose. 
M.  Mériadec  était  revenu  de  Paris  depuis  trois  jours,  et 
la  veille  il  était  allé  à  Vannes  avec  tout  son  monde. 
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Faut  croire  que,  dans  la  nuit,  il  était  revenu  tout  seul 
et  qu'il  était  tombé  dans  l'étang  par  accident. 

—  Mais  on  a  bien  dû  voir  si  le  corps  portait  des  bles- 
sures. 

—  Pas  une  seule,  et,  quoique  ça,  la  mort  était  bien 
louche,  car  M.  Mériadec  nageait  comme  un  poisson  et 
rétang  n*était  pas  large.  Il  vint  un  juge  de  Vannes, 
avec  un  médecin,  un  greffier  et  deux  gendarmes;  mais 
il  y  perdit  son  latin,  et  il  fallut  enterrer  mon  pauvre  ca- 
pitaine sans  connaître  le  gueux  qui  l'avait  envoyé  dans 
l'autre  monde. 

— Gomment  n'a-t-on  pas  du  moins  retrouvé  les  traces 
de  sa  famille? 

—  Oh  I  le  procureur  du  roi  reçut  une  lettre  du  beau- 
frère,  qui  lui  écrivait  de  Londres  pour  lui  dire  que  sa 
sœur  et  sa  nièce  avaient  été  forcées  de  partir  et  qu'elles 
seraient  de  retour  avant  un  mois. 

—  Et  on  ne  ne  les  a  jamais  revues? 

-^  Jamais.  Seulement,  lui,  on  l'a  revu, 

—  Qui,  lui? 

—  Le  Marocain,  parbleu  I 

—  Comment  I  ç'écria  Gambremer,  il  a  eu  l'impu- 
dence de  se  représenter  dans  le  pays  I 

—  Mon  Dieu!  oui;il  n'y  avait  pas  un  mois  queM.Mé- 
riadec  était  mort,  que  ce  chenapan  revint  à  Vannes  et 
qu'il  s'en  alla  tout  droit  chez  les  autorités. 

—  Et  qu'a-t-il  pu  leur  raconter? 

—  Un  tas  de  fariboles,  et  le  malheur,  c'est  qu'on  a 
fini  par  croire  ce  qu'il  disait. 

-*  Mais  que  pouvait-il  dire  pour  expliquer  une  mort 
aussi  étrange  ? 

—  Àh  I  voilai  c'est  un  gaillard  qui  a  la  langue  bien 
pendue,  et  M.  Allanic,  le  notaire,  m'a  conté  que  les 
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juges  n'y  avaient  vu  que  du  feu,  et  que  les  affaires 
étaient  en  règle. 

D'après  ce  qu'il  prétendait^  M.  Mériadec  était  revenu 
de  Paris  avec  l'intention  de  quitter  la  Bretagne  et  d'al- 
ler s'établir  dans  la  capitale.  Son  indemnité  d'émigré 
était  liquidée  et,  avec  un  titre  de  cinquante  mille  li- 
vres de  rente,  il  pouvait  bien  faire  figure  à  la  cour.  U 
avait  donc  emmené  sa  femme,  sa  fille  et  ses  domesti^ 
ques,  laissant  le  manoir  de  Kerpenhir  pour  loger  les 
hirondelles.  Seulement,  il  aurait  eu  besoin,  toujours 
d'après  le  mauricaud,  d'y  retourner  pour  y  prendre  des 
papiers  oubliés,  et,  comme  c'était  très  pressé,  il  serait 
parti  de  Yannes  le  soir,  après  avoir  embarqué  son 
monde  dans  la  diligence  de  Paris,  en  leur  promettant 
de  les  rejoindre  sous  trois  jours,  et  l'accident  lui  serait- 
arrivé  dans  la  nuit. 

—  Mais  cette  histoire  est  absurdel  Et  d'ailleurs  il  a 
dû  être  facile  d'en  vérifier  l'exactitude.  Par  exemple, 
on  a  pu  savoir  aux  messageries  si  la  famille  et  les  do- 
mestiques étaient  réellement  partis. 

—  Parait  qu'en  effet  des  places  avaient  été  retenues 
au  nom  de  M"'  de  Porspoder  et  de  sa  fille  ;  seulement, 
comme  elles  n'étaient  pas  connues  à  Vannes,  personne 
n'a  pu  témoigner  que  c'étaient  bien  elles  qui  avaient 
pris  le  coupé  ce  jour-là. 

—  Et  lui,  M.  Mériadec?  On  a  dû  retrouver  le  patron 
de  la  barque  qui  l'avait  conduit? 

—  Pour  ça,  non.  Mais  ça  n'a  rien  d'étonnant.  Mon 
ancien  capitaine  avait  fait  construire  à  Lorient  une 
chaloupe  qui  filait  proprement  ses  six  nœuds,  et, 
quand  il  venait  en  ville  ou  qu'il  s'en  retournait  à 
Kerpenhir,  il  n'avait  besoin  de  personne  pour  gouver- 
ner. 

Il  14. 
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•^  Et  ot  ét^it-elle  te  lencJMQai»  4e  ^  mQ%  cette 
chaloupe? 

~  Êcbouéie  %w  le  saUe,  daB&  une  petite  ^nae  1^  trois 
eu  qva^e  portée»  de  fusil  de  Tétang. 

Qambremer»  dteouragéi  suq;>eadit  aon  interroga- 
foite.  Il  »'iu^erce$vait  qu'il  faisait  fausse  route,  et  que 
le  réeH  de  faits  ét^mii  lesquels  t^îustice  s'était  arrêtée 
^uUefois  pe  lui  fournirait  aueuae  lumière  iiou?elle. 
Vidfi^  lei  Yiai  alors  de  tourner  ses  batteries  d'un  autre 
eôté« 

•^  Tout  cela  est  possible  à  la  rigueur,  reprit-il  après 
im  a^^s  long  si^nce;  mais  la  fortune  de  M.  de  Pors- 
poder/ q^'6st  elle  devepue?  Sa  fille  a  dû  hériter  de  ce 
BÛlUoA  qu'il  ayait  rapporté  de  Paris. 

—  ^4  tflitt  qui^d  il  s'est  noyé,  avait  tout  au  plus 
trois  ans,  et  le  titre  de  rente  était  déposé  depuis  la 
^illQ  obez  M*  AlianiC)  le  notaire  de  la  famille.  Il  fut 
qu^ion  de  donxxer  la  tutelle  ^  la  mère  jusqu'à  la  ma- 
jorité 4^  la  peiite^  m^  la  mère  était  è^  LoQ^^es  avec 
son  enfant  ;  du  rnoîn^,  c^est^  cf  qp/d  raconta  le  beaif* 
frère, 

-^  Oomment  s'appelait-il?  demanda  vivement  le  che- 
valin Gasse-Cov. 

-H-Mâfpil  je  pe  Vai  jamais  su  au  juste;  il  devait 
avoir  un  nom  à  porter  le  diable  en  terre,  comme  tous 
les  Bé4ouÎJ9s  de  son  pays,  mais  je  crois  qu'il  s/était 
donné  un  patron  chrétien,  comme  qui  dirait  saioi  Jo- 
seph cm  Sâui^t  Jean. 

—  Ce  deva^  être  Joseph,  murmura  CsMnbremer,  qui 
se  ra{|pelait  l'homme  de  la  rue  de  l^  hanp. 

^  P^utrA^r^  bien,  mai$  ce  qu'il  y  ^  de  sûf-,  c'esl 
qu'après  avQic  arraixgé  son  affaire  ay^  le  prociureur  dii 
roi,  il  tourna  pendant  trois  ou  quatre  jours  autour  du 


y  Google 


X.B  ghb^Sjjbb  çasss^gov  247 

notaire  pour  tâcher  de  se  faire  remettra  leti^e  de 
rente,  mais  M.  Alianic  est  un  brave  homme  et  il  se  se 
laissa  pas  entartiHer. 

—  Que  fit  ah)rs  ce  misérable  ? 

-—  Il  partit  en  annonçant  qu'il  s'en  allait  à  Londres 
chercher  sa  sœur  et  sa  nièce,  mais  voua  penset^  bien 
qu'on  n'a  jamais  revu  personne. 

—  Ainsi  la  fortune  est  restée  chez  le  notaire? 

—  Oh  I  pour  sûr  qu'il  n'y  aura  pas  touché,  et,  avec 
les  intérêts  depuis  le  temps,  ça  doit  faire  une  jolie 
somme. 

Gambremer  tomba  de  nouveau  dans  une  méditation 
profonde.  Tous  ses  doutes  étaient  levés,  et  il  n'hésitait 
plus  à  penser  que  le  plus  heureux  de  tous  les  hasards 
venait  de  le  mettre  sur  la  trace  des  premiers  crimes  de 
M.  Bousenna.  Évidemment,  le  meurtre  commis  daqs 
la  loge  de  l'Odéon  n'était  que  la  suite  de  celui  qui  avait 
dû  s'accomplir  autrefois  sur  le  bord  de  l'étang  de  Ker- 
penhir,  et  le  coupable  touchait  à  son  exécrable  but. 
Les  papiers  trouvés  dans  le  portefeuille  de  son  com- 
plice parlaient  de  faux  actes  de  décès  à  produire  et 
d'une  grande  affaire  à  terminer  avant  le  ilj  mars«  La 
fot>lûnâ  dHi  dbrnier  des  Porspoder  était  l'enjeu  decette 
odieuse  partie,  et,  pour  gagner  M.  Bousenna  de  vitesse, 
le  chevalier  Gasse-6ou  n'avait  pas  de  temps  h  per- 
dTe. 

—  Où  demeure  ce  notaire?  demanda-t-il  brusque- 
ment. 

—  Rue  des  Chanoines,  pas  loin  de  l'église  Saiat*Pa- 
térn,  mais  c'est  aujourd'hui  dimanche,  et  M*  Alianic 
s'en  va  tous  les  samedis  soirs  à  sa  ferme  de  Plouharnel. 
Vous  ne  te  trouverez  à  son  étude  que  demain  dans  la 
matinée. 


y  Google 


248  LB  CHEVALIEft   CASSE-COU 

—  Tu  m'y  conduiras  et  tu  répondras  de  moi|  n'est- 
ce  pas? 

—  Ça  va  sans  dire,  monsieur  Francis,  et,  avec  le  nom 
de  votre  père,  vous  serez  bien  reçu,  je  vous  en  réponds. 
Mais  est-ce  que  vous  auriez  l'intention  d'acheter  un 
donudne  dans  le  pays? 

—  Peut-être,  dit  évasivement  Gambremer. 

—  Eh  bien!  vous  ne  feriez  pas  mal  de  prendre  Ker- 
penhir,  quand  ce  ne  serait  qu'en  location.  Au  moins, 
je  n'aurais  pas  le  crève-cœur  de  voir  la  maison  de  mon 
ancien  capitaine  tomber  en  ruines. 

—  Le  manoir  n'a  donc  jamais  été  occupé  depuis  la 
mort  de  M.  Mériadec? 

—  Faites  excuse.  Le  mauricaud  n'était  pas  plutôt 
reparti,  soi-disant  pour  l'Angleterre,  qu'il  vint  un 
étranger  chez  le  notaire  pour  louer  Kerpenhir.  M*  Al- 
lanic  était  chargé  des  affaires  de  défunt  M.  Mériadec. 
En  attendant  le  retour  de  la  veuve,  il  crut  qu'il  ferait 
bien  de  profiter  de  l'occasion,  et  il  s'arrangea  avec  ce 
particulier-là,  qui  loua  d'abord  pour  six  mois  et  qui  y 
est  bien  resté  six  ans. 

—  Quel  homme  était-ce,  et  que  faisait-il  là? 

—  Ohl  il  passait  pour  un  fier  original,  et  il  n'avait 
pas  l'air  de  grand'chose  de  bon.  C'était  un  bonhomme 
de  quarante-cinq  à  cinquante  ans,  plus  ou  moins,  qui 
ne  parlait  jamais  à  personne,  et  qui  ne  sortait  du  ma- 
noir que  pour  aller  acheter  ses  provisions  au  bourg  de 
Locmariaker,  et  fallait  qu'il  eût  un  rude  estomac,  car  il 
consommait  bien  la  nourriture  de  trois  personnes. 

—  Mais  enfin  il  avait  eu  un  motif  pour  venir  dans  le 
pays...  il  devait  aimer  lâchasse  ou  la  pèche?... 

—  Je  n'en  sais  rien,  mais  ce  que  je  sais  c'est  qu'il 
avait  fini  par  passer  pour  sorcier.  Les  gars  des  parois- 
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ses  autour  de  Kerpenhir  racontaient  qu'il  faisait  ses 
magies  toutes  les  nuits  dans  la  grosse  tour  du  manoir  ; 
celle-là,  tenez,  dit  le  père  Leguem,  en  mettant  le  doigt 
sur  la  gravure  qui  était  restée  étalée  sur  les  genoux  de 
Gambremer. 

—  Je  croyais  avoir  entendu  dire  qu'elle  était  inha* 
bitable. 

—  M.  Mériadec  n'y  mettait  jamais  les  pieds;  mais, 
pour  un  jeteur  de  sorts,  c'était  encore  bien  assez  bon. 
Toujours  est-il  qu'on  voyait  souvent  de  la  lumière 
dans  le  haut  de  la  tour,  et,  des  fois,  une  femme  toute 
blanche  qui  se  promenait  sur  la  plate-forme  au  clair 
de  la  lune.  Il  y  en  a  môme  qui  disent  qu'on  entendait 
des  plaintes  et  des  cris... 

—  Et  combien  de  temps  cela  a-t-il  duré? 

-*  Tout  le  temps  que  l'étranger  est  resté  à  Kerpen- 
hir, et  il  n'y  a  pas  six  semaines  qu'il  a  déguerpi  une 
belle  nuit,  sans  rien  dire  à  personne. 

—  Oui,  s'écria  Gambremer,  c'est  bien  cela.  La  pau- 
vre victime  de  Bousenna  est  arrivée  à  Paris  dans  les 
premiers  jours  de  février,  et  son  geôlier  a  dû  quitter  le 
manoir  avec  elle.  Il  la  conduisait  à  son  maître,  comme 
on  mène  l'agneau  chez  le  boucher. 

Le  chevalier  Casse-Cou  expliquait,  selon  ses  idées 
préconçues,  cette  singulière  histoire,  mais  le  père  Le- 
guern,  lui,  n'y  entendait  pas  malice. 

—  Je  ne  sais  pas,  reprit-il  tranquillement,  de  quelle 
victime  et  de  quel  agneau  vous  parlez,  mais  faudrait 
pas  croire  non  plus  tout  ce  que  content  les  gars  du 
pays.  Ils  voient  des  sorciers  et  des  farfadets  partout. 
Tenez  I  vous  me  demandiez  en  commençant  où  était 
le  château  de  Suscinio.  Eh  bien  !  à  ce  qu'on  dit,  le  dia- 
ble y  tient  son  sabbat  toutes  les  nuits.  Mais  vous  penses 

Digitized  by  LjOOQIC 


250  LB  CHEVA^ER  CASSE-CQU 

bien  q^'v^  w  £ait  p«s  ays^^r  cette  ga£Go-là  à  ua  tîmx 
fDittelot  comme  moi. 

Gaiiibremer  fut  très  frappé  de  ce  nouveau  renseigne- 
ment,  qui  se  rapportait  à  un  lieu  désigné  comme  ren- 
dez-vous dans  la  lettre  de  Bousenna  à  feu  Pavard.  Il 
a^ait  demander  des  détails,  quand  Marthe  parut  sur  le 
seuil  de  l'auberge.  Elle  donnait  la  main  àBala^qui  cou- 
rut aussîK^t  embrasser  son  cher  Francis. 

*->  Léguera,  cria  le  chevalier  Cassera  en  élevant 
la  petite  fille  dans  ses  bcas,  remercie  Dieu  d'avoir  veillé 
>ur  cette  efifant.  C'est  l'héritière  de  Porspoderl 
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M*AUanic  (Tyed-Gonan^^tètiO,  notaiFe  kl^ïMaieft^  pdf- 
tait  aUègrement  oe  nom  et  oes  préMas  âmio^teaiiu. 

Trois  gén^tions  de  garde-AOtes  avatoiit  «seodisite- 
ment  occupé  ta  vieilie  maison  de  bois  qpai  dressait  mm 
pignon  pointa  ters  le  milieu  de  la  me  dés  Gbanoiaes. 
Mais,  sous  le  règne  du  dernier  tabellioa  d|d  cette  teoe 
notariale,  l'étude  ea  était  encore  ans  tables  e»  bois 
noir  et  aux  écaitoires  de  corne,  tiindis  que  so»  soœes*- 
seur  avait  jugé  à  propos  de  sacriier  quelque  peu  à 
cette  invention  moderne  qu'on  appelte  le  confoirtable. 

M.  Yves,  dc^t  les  aùaoêtres  n'ataient  jamais  dépassé 
Rennes,  M.  Yves  avait  fait  son  droit  à  Paris,  et  ses  oon- 
temporatDfi  prétendaient  qu'il  y  avait  biriUé  paarmi  tes 
beaux  danseurs  de  la  Grande-Chaumière.  Ib  allaimt 
menue  jusqu'à  insinuer  que  ce  refeton  d'une  souche 
bretonne  s'était  mêlé  pins  qu'il  n'auàiil  eqnvenii  aux 
tumultes  libéraux  de  l'époque.  On  l'acôdsait  dans  le 
monde  orthodoxe  de  Tannes  d'avoÊr  fi4t  le  ébup  de 
pomg  &  la  porte  de  la  Sorbonne  pour  A)«t9dr  les  prd* 
fesseurs  peteécutés  par  le  pouvoir.'    . 

Sa  constitution  athlétique  et  wm  fempéraoe^Bt  san- 
guin donnaient  quelque  vraisemUaiMii  à,  eea  hiéik^ 
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mais  ces  équipées  de  jeunesse  commençaient  à  se  per- 
dre dans  la  nuit  des  temps,  et  M*  Allanic  les  avait  am- 
plement rachetées  d'ailleurs  depuis  son  retour  au  pays 
natal. 

Une  droiture  antique,  une  judiciaire  solide  et  une 
ardeur  exceptionnelle  au  travail,  telles  étaient  les  qua- 
lités que  le  notaire  de  la  rue  des  Chanoines  mettait  au 
service  de  ses  clients  riches  ou  pauvres.  Aussi  sa  re- 
nommée s'étendait-elle  par  delà  les  frontières  du  dé- 
partement et  plus  d'un  gros  négociant  de  Nantes  ne 
dédaignait  pas  de  confier  une  partie  de  ses  affaires  à  ce 
modèle  des  officiers  ministériels. 

L'aristocratie  morbihanaise  lui  était  restée  fidèle  par 
^ût,  autant  que  par  tradition,  car  les  manières  et  les 
mœurs  de  !!•  Allanic  ne  s'étaient  point  gâtées  au  quar- 
tier Latin,  et  il  faisait  encore  fort  bonne  figure  dans  les 
salons  bien  pensants  du  quartier  de  la  Cathédrale. 
Dans  le  petit  monde  des  paysans  et  des  pêcheurs  de 
sardines  on  ne  jurait  que  par  M.  Yves,  qu'on  y  quali- 
fiait volontiers  de  bm  gars  et  de  matelot  fint.  Pour  ce 
qui  était  des  pauvres,  sa  charité  proverbiale  s'étendait 
sur  eux ,  sans  distinction  de  nationalité.  Depuis  le 
Cloaree  déguenillé,  qui  s'en  allait  chantant  des  Noéls 
bretons  sur  les  portes,  jusqu'au  naufragé  recueilli  tout 
nu  sur  les  plages  funestes  de  la  pointe  de  Gavre  ou  de 
b  presqu'île  de  Rhuis,  tous  étaient  assurés  de  trouver 
ches  lui  un  pain  de  sarraiin,  un  pichet  de  cidre  et  des 
vêtements  de  laine. 

M*  Allanic  jouissait  donc  d'une  popularité  aussi 
universelle  que  légitime,  et,8'0  avait  vécu  quelques 
années  plus  tard,  il  n'aurait  point  eu  besoin  de  briguer 
les  suffrages  pour  aller  siéger  à  la  Chambre  des  Députés. 

Mais  ce  sage  avait  d'autres  visées* 
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Peu  de  temps  après  son  retour  de  Paris,  Yves  avait 
épousé  une  charmante  jeune  fille  dont  les  aïeux  avaient 
jadis  tenu  grand  état  à  la  cour  des  ducs  de  Bretagne. 
Par  malheur,  ils  avaient  été  ruinés  en  1515  par  l'an- 
nexion du  duché  à  la  France,  et  la  sémillante  AUiette 
de  Renroiset  n'avait  apporté  en  dot  à  son  mari  que  ses 
yeux  noirSy  sa  taille  fine,  sa  douceur  à  toute  épreuve  et 
Texcellente  éducation  qu'elle  avait  reçue  chez  les  ursu- 
lines  de  Pontivy. 

M*  AUanic  avait  fait  un  mariage  d'inclination  et  ne 
s'en  trouvait  pas  plus  mal.  Sa  chère  AUiette  lui  avait 
donné  deux  gars  forts  et  bien  portants  ;  l'étude  rappor- 
tait gros,  et  la  goutte  qui  avait  fort  tracassé  ses  grands 
parents  le  laissait  en  repos,  quoiqu'il  aimât  assez  la 
bonne  chère.  Le  notaire  était  donc  un  homme  heureux 
dans  toute  la  force  du  terme,  et,  ce  qui  est  plus  rare, 
il  méritait  son  bonheur. 

Quand  il  revenait  le  lundi  matin  prendre  place  dans 
son  fauteuil  de  cuir  vert,  devant  son  bureau  en  acajou 
et  à  cylindre,  après  une  joyeuse  journée  du  dimanche 
passée  en  famille  sur  son  joli  domaine  de  Ploifhamel, 
M'  AUanic  se  croyait  le  plus  favorisé  des  mortels  et  il 
n'avait  certes  pas  tort. 

Donc,  un  lundi  matin  du  mois  de  mars,  le  fortuné 
tabeUion  siégeait  dans  son  cabinet,  dont  le  tapis  en 
moquette  et  le  papier  vert  à  filets  d'or  avaient  fait  le 
sujet  de  bien  des  conversations  dans  la  vUle  basse.  Il 
venait  de  dépouiller  la  peau  de  bique  qu'il  revotait 
pour  ses  excursions  dominicales  et  d'arborer  la  cravate 
blanche  et  le  gUet  noir  traditionnels. 

M'  AUanic  n'avait  pas  plus  de  trente-cinq  ans  et  of- 
frait un  pur  échantiUon  de  la  race  armoricaine. 

Ses  larges  épaules  un  peu  voûtées,  ses  yeux  noirs  et 
u  i& 
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sft  figure  osseuse  lui  donnaient  au  premier  abord  un 
aspect  asses  rébarbatif,  mais  le  souf ife  h*atio  qtn  se 
dessinait  sur  ses  grosses  lèrres  rouges  rlissuraît  bientôt 
les  Tisiteurs.  Il  n'y  avait  pas  de  place  pour  le  mensonge 
sur  cette  bootihe  un  peil  sensuelle. 

Ce  jour-là,  Tves  Tenait  d'achever  tili  succulent  dé- 
jeuner, et  tout  en  lisant  avec  attention  une  lettre  qu'on 
Venait  d'apporter^  il  titrait  lentement  quelques  bouffées 
d'une  pipe  qui  n'aurait  certes  point  été  dé  mise  à  la 
chaitibre  des  notaireë.  dette  intéressante  occupation 
fut  iûtët't'otllptie  par  l'entrée  de  son  premier  clerc,  qui 
se  prAtenta  la  plume  sUr  l'oreille  et  une  carte  de  visite 
à  là  maiti. 

^  n^cis  Catbbremer,  ëpela  M*  AUanic;  coiinais 
pas.  Ca  a  pourtant  l'air  d'un  nom  bretdn.  Qu'est-ce 
que  c'est  que  ce  monsieur? 

—  Un  Parisien,  probablement.  Il  est  avccJ  le  père 
Leguern,  vous  savez,  l'aticien  maître  d'équipage  qui 
tient  l'auberge  du  Chasse-Marée. 

— Bon.  C'est  peut-être  tm  locataire  qiie  lebonbomme 
m'amène  pour  le  manoir  de  Kerpenhir.  Çd  se  trouve- 
rait bien,  puisque  maintenant  nous  avons  unhélitier. 

—  Ab!  oui.  Cette  lettre...  mais  je  crois  que  vous  ft- 
ret  bien  de  prendre  des  renseignements. 

—  Sois  tranquille,  Closmader;  de  père  en  flls,  les 
Allânic  craignent  les  nullités  dans  les  actes,  et  je  ne 
rendrai  tnes  comptes  que  sur  des  pièces  en  règle.  Fais 
entrer  ces  messieurs. 

En  donnant  cet  ordre,  l'offlcier  ministériel  serra,  non 
sans  pousser  un  soupir  de  regret,  sa  pipe  dans  un  étui. 
Cet  accessoife  tin  peu  trop  culotté  lui  paraissait  à  juste 
litre  incompatible  SLVec  la  majesté  d'une  audience  no- 
tariale. 
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Le  père  Lcguern  qui  faisait  office  d'introducteur  pa- 
rut le  premier^  tournant  entre  ses  doigts  son  chapeau 
ciré  et  précédant  Caillbremer,  dont  là  tenae  accusait 
aussi  un  certain  embarras.  Le  chévalief  Cassë-Cloti 
n'hésitait  jamais  quand  il  s'agissait  de  se  jëlef  dans 
une  aventure  périlleuse,  mais  celte  fois  le  6âs  était  bien 
différent.  Persuader  à  un  notaire  qu'on  a  trouvé  mira- 
culeusement rhéritièrë  d*ua  grand  nom  de  Êrëtâgne 
au  coid  d*une  borne  de  la  rue  Ëéroli,  c'est  là  une  en- 
treprise délicate  et  Gambremer  ne  se  dissimulait  point 
les  difficultés  de  sa  situation. 

—  Monsieur  Allanic,  dit  le  vieux  matelot  qui  igno^ 
rait  absolument  l'art  de  ménager  les  transitions,  je  volis 
amène  le  fils  de  mon  ancien  coïûmaindani  du  Moustique, 
et  nous  venons  vous  parler  de  la  fille  de  mon  àdtte  ca- 
pitaine, défunt  ce  pauvre  M.  Mériadec. 

Le  notaire,  en  dépit  de  la  gravité  professionnelle, 
fit  un  haut-le-corps  sur  sa  chaise  curule  et  regarda 
l'étranger  avec  une  attention  qui  n^était  pas  exem|)te 
de  soupçon. 

— -  Monsieur,  se  hâta  de  dire  Gambremer,  ma  visite 
et  surtout  son  but  doivent  vous  surprendre  ;  ihais,  si 
vous  voulez  bien  m'accorder  un  moment  d'attention, 
j'espère  vous  convaincre  que  ce  but  est  très  sérieux. 

—  Je  suis  tout  prêt  à  vous  entendre,  monsieur,  ré- 
pondit courtoisement  M'  Allanic;  votre  nom,  qui  de 
m'avait  pas  frappé  d'abord,  est  honorablement  connu 
dans  la  marine  française,  et  je  remercie  mon  vieil  ami 
Leguem  de  vous  avoir  amené  chez  moi. 

-»  Monneur,  reprit  le  chevalier  Gasse-Gou,  j'ai  appris 
que  vous  étiez  resté  ohargé  de  liquider  la  succession  de 
M.  dePoispoder»  et  c'est  à  ce  sujet  fud^é  voudrais 
vous  caticieiiir» 
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—  A  vos  ordres,  monsieur,  pour  lonl  ce  qui  ne  sera 
point  incompatible  avec  mes  devoirs. 

Si  discrètement  qu'elle  fût  exprimée,  cette  réserve 
que  formulait  le  notaire  détermina  Gambremer  à  user 
de  prudence. 

—  Tous  avec,  m'a-t-on  dit,  beaucoup  connu  le  der- 
nier représentant  de  cette  famille  si  tristement  éteinte? 
demanda-t-il  pour  préparer  des  questions  plus  directes. 

—  Beaucoup,  monsieur.  Je  puis  môme  dire  que  j'ai 
été  son  ami. 

—  Ahl  pour  ça,  bien  sûr  que  M.  Mériadec  n'en  a 
jamais  eu  de  meilleur  que  vous,  s'écria  le  père  Leguem; 
et  s'il  vous  avait  écouté... 

—  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  demander  si 
vous  avez  connu  aussi  les  personnes...  de...  de  son  en- 
tourage intime? 

—  Vous  voulez  parler  de  M"'  de  Porspoder  et  de 
sa  allé,  je  suppose.  Hélas!  oui,  monsieur,  je  les  ai  con- 
nues et  aimées  comme  elles  méritaient  de  l'être,  et 
j'espérais  bien  les  revoir  un  jour.  Mais  il  y  a  une  fata- 
lité sur  tout  ce  qui  portait  ce  nom... 

—  Que  voulez-vous  dire?  demanda  Gambremer  très 
ému. 

—  Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
mère  et  de  l'enfant,  dit  M*  AUanic  en  montrant  la  lettre 
qu'il  avait  posée  sur  son  bureau. 

—  Quoi!  cet  homme  a  eu  l'impudence  de  vous 
écrire?  s'écria  Gambremer. 

—  De  quel  homme  voulez-vous  parler?  demanda 
froidement  M*  Allanic. 

—  Du  meurtrier  de  M.  de  Porspoder,  de  l'odieux 
assassin  qui  veut  s'approprier  la  fortune  de  cette  mal* 
heureuse  famille* 
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Le  chevalier  Casse-Cou  s'aperçut  promptement  qu'il 
avait  cédé  trop  vite  à  un  mouvement  d'indignation, 
car  le  notaire  reprit  à  l'instant  même  son  air  le  plus 
officiel. 

—  Monsieur,  dit-il  après  un  court  silence,  je  crois 
comprendre  que  vous  accusez  le  beau-frère  de  mon 
pauvre  ami  Mériadec  d'un  prétendu  crime  sur  lequel 
ia  justice  a  statué  depuis  longtemps.  C'est  chose  très 
grave,  et  vous  me  permettrez  bien  de  vous  demander  à 
quel  titre  vous  vous  mêlez  de  cette  affaire  ? 

Ce  petit  discours,  débité  d'un  ton  très  calme,  eut  le 
pouvoir  de  faire  rentrer  Cambrenier  en  lui-même.  Il 
comprit  que  son  intervention  devait  avant  tout  être 
motivée  et  qu'un  oHicier  ministériel  n'était  point  obligé 
de  donner  au  premier  venu  des  explications  sur  les  af- 
faires de  ses  clients. 

—  Monsieur,  dit-il  en  s'effbrçant  de  garder  son 
sang- froid,  vous  savez  qui  je  suis  et  j'espère  que  le 
nom  de  mon  père  garantit  suffisamment  mon  honora- 
bilité. 

M*  Âllanic  s'inclina  courtoisement,  mais  il  attendit 
la  suite. 

—  J'ai  eu  grand  tort,  reprit  Gai&bremer,  de  me  lais- 
ser emporter  tout  à  l'heure,  et  je  reconnais.que  j'au- 
rais dû  commencer  par  vous  exposer  le  but  de  ma 
visite. 

—  Cela  vaudrait  mieux  en  effet. 

—  Eh  bien  I  monsieur,  je  viens  vous  dire  que  le  plus 
grand  de  tous  les  hasards  m'a  fait  rencontrer  l'héri- 
tière de  votre  ami  et  que  j'ai  fait  le  voyage  de  Tannes 
exprès  pour  faire  reconnaître  ses  droits. 

—  Ainsi,  c'est  au  nom  de  la  fille  unique  de  M.  de 
Porspoder  que  vous  vous  présentez? 
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—  Précisément. 

—  Vous  n*ignoreE  pas  sans  doute  que  cette  enfant  a 
disparu  depuis  plus  de  six  ans? 

—  Je  l'ai  appris  hier  et  je  crois  pouvoir  vous  expli- 
quer sa  disparition. 

—  Mon  Dieu  î  monsieur,  dit  M*  Allanic,  je  suis  bio:i 
loin  de  vouloir  suspecter  votre  bonne  foi;  seulement, 
je  crains  fort  qu'elle  n'ait  été  surprise.  A  tout  aulrii 
que  vous,  je  répondrais  par  une  fila  de  non-recevoii  ; 
mais  j'aime  mieux  vous  lire  tout  simplement  la  lettre 
que  vient  de  m'écrire  le  beau-frère  de  M.  de  Pors- 
poder. 

Tout  en  parlant,  le  notaire  avait  pris  sur  son  bureau 
et  déplié  un  papier  de  grand  format,  au  dos  duquel  on 
pouvait  lire  une  adresse  tracée  en  gros  caractères. 

—  C'est  bien  de  lui,  murmura  Cambremer,  qui  avait 
reconnu  du  premier  coup  d'œil  l'écriture  deM.Gévau- 
dan. 

—  Voîci  ce  que  me  mande  mon  ancien  client,  re- 
prit M*  Allanic.  Sa  lettre  est  datée  de  Londres,  le  28  fé- 
vrier, et  je  Ta!  reçue  avant-hier  seulement.  Il  m'écrit  : 
«  Monsieur  et  ami.  » 

—  Lui!  votre  ami!  s'écria  le  père  Leguern,  eh  ben! 
il  ne  se  gêne  pas. 

—  C'est  une  formule  polie  et  pas  autre  chose,  dit 
vivement  le  notaire,  qui  paraissait  se  soucier  peu  de 
l'amitié  de  son  équivoque  correspondant.  Je  reprends  : 
«  Monsieur  et  ami,  les  événements  qui  ont  interrompu 
nos  relations  n'ont  rien  changé,  je  l'espère,  à  rintérèl 
que  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner  en  diverses 
circonstances.  » 

— -  A  t-il  de  l'aplomb,  le  gueusard  I  grommela  le 
vieux  matelotf 
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—  c  Vous  VOUS  étonnepei  moins  du  long  ailmce  que 
j'ai  gardé  depuis  mon  départ  de  Kerpenbir,  quand  vous 
saurez  que  j'ai  été  rappelé  au  Mapoc  par  des  affaires 
importantes,  peu  de  t^mps  après  la  mort  de  mon  re- 
gretté beau-frère.  La  difficulté  des  communications 
était  telle  que  j'ai  dû  attendre  plusieurs  années  upe 
occasion  de  rentrer  en  Europe,  n 

—  Plusieurs  années  I  il  nous  la  baille  belle  I  ja  con- 
nais dix  trois-mâts  de  Nantes  qui  font  tous  les  ans  la 
c6tede  Tangerà  Mogador,  s'écriarincorrigibleLeguern. 

— -  Laisse  donc  M.  Àllanic  achever  sa  lecture»  dit 
Gambremer  avec  impatience. 

—  «  Il  y  a  troi^  mois,  j'ai  pu  enfin  m'embarquer 
pour  l'Europe,  et,  au  commencement  de  février,  je 
suis  arrivé  à  Londres  avec  ma  sœur  et  ma  nièce.  Notre 
projet  était  de  passer  en  France  après  quelques  jours 
de  repos,  et  plût  à  Dieu  que  ce  projet  eût  été  ipis  à 
exécution  immédiatement.  Une  épidémie  de  fièvre  ma- 
ligne qui  régnait  alors  en  Angleterre  atteignit  M***  de 
Porspoder  et  sa  fille,  et  tous  les  secours  de  l'art  res- 
tèrent inutiles.  J'eus  la  douleur  de  1^  perdre  toutes  les 
deux  en  moins  d'une  semaine.  » 

—  Je  m'attendais  à  cela,  dit  tout  bas  Gambremer. 

—  «  Ma  pauvre  petite  nièce  succomba  la  première, 
et  sa  mère  expira  dans  mes  bras  deux  jours  après.  » 

—  En  voilà  un  mensonge  pommé  I  ne  put  s'empêcher 
de  dire  le  père  Leguem. 

—  c<  Tous  comprenez,  monsieur,  dans  quelle  dou- 
leur m'a  plongé  cette  horrible  catastrophe.  Je  n'ai  pas 
eu  d*abord  le  courage  de  vous  écrire,  mais  j'ai  le  de- 
voir d'exécuter  les  dernières  volontés  de  ma  paayre 
sœur,  et  je  viens  aujourd'hui  vous  annoncer  ma  très 
prochaine  arrivée  à  Vannes. 
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»  L'enfant  chérie  qui  vient  de  mourir  û  malheureu- 
sement était  l'unique  héritière  de  son  père,  feu  M.  Mé- 
riadec  de  Porspoder,  et,  comme  eMe  est  décédée  la 
première,  sa  fortune  revenait  pour  moitié  à  ma  sœur, 
laquelle  en  a  disposé  en  ma  faveur  par  un  testament 
olographe.  » 

—  Nous  y  voilai  dit  le  père  Leguem  entre  ses 
dents. 

—  «Je  suis  porteur  de  cette  pièce  et  des  deux  actes 
de  décès  dûment  légalisés  par  le  consul  de  France,  et 
j'aurai  l'honneur  de  vous  les  remettre  en  vous  priant 
d'activer  l'envoi  en  possession.  » 

—  Oui,  compte  là>dessus  !  grogna  le  maître  d'équi- 
page qui  était  incapable  de  tenir  sa  langue. 

—  «  Mes  affaires  me  rappellent  dans  mon  pays  et,  à 
mon  grand  regret,  mon  séjour  à  Vannes  ne  pourra  pas 
se  prolonger  beaucoup  ;  mais  comme  la  succession  de 
mon  beau-frère  ne  se  compose  que  de  l'inscription  de 
rente  déposée  dans  votre  étude,  j'espère  que  la  liqui- 
dation pourra  se  faire  très  promptement. 

»  Le  but  de  la  présente  lettre  est  donc,  monsieur  et 
ami^  de  vous  prier  de  prendre  à  l'avance  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  que  le  transfert  de  la  rente 
ne  souffre  pas  de  difficultés. 

»  Je  me  présenterai  chez  vous  du  8  au  10  mars,  et  je 
serai  bien  heureux  de  vous  exprimer  de  vive  voix  tout 
le  plaisir  que  j'aurai  à  vous  revoir.  » 

—  Est-ce  tout,  monsieur?  demanda  Gambremer. 

—  Oui,  monsieur,  et  vous  devez  comprendre  main- 
tenant la  surprise  que  j'ai  éprouvée  tout  à  l'heure 
quand  vous  m'avez  dit  que  vous  veniez  de  la  part  de 
l'héritière  de  Porspoder. 

—  Parfaitement,  mais  j'espère  que  vous  voudrez 
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bien  m'entendre  et  je  me  faiB  fort  de  prouver  que  cet 
homme  est  un  imposteur  et  un  assassin. 

—  Je  vous  écoute,  monôleur,  et  je  ne  ferai  môme 
aucune  difficulté  de  vous  cjUre  que  l'étranger  dont  je 
viens  de  vous  lire  la  lettre  ne  m'inspire  ni  sympathie, 
ni  confiance.  Mais  ses  affirmations  sont  précises  et, 
s'il  m'apporte  réellement  les  actes  authentiques  dont  il 
prétend  être  porteur,  je  ne  vois  pas  comment  je 
pourrais  refuser  de  lui  remettre  —  après  vérification, 
bien  entendu — la  fortune  dont  je  suis  resté  dépositaire. 

—  Vous  m'accorderez  bien  la  faveur  de  me  mettre 
en  présence  de  cet  homme,  quand  il  se  présentera  chez 
vous? 

-*  Je  ne  vois  à  cela  aucun  inconvénient* 

—  Merci,  monsieur,  dit  Cambremer  avec  effusion, 
c'est  tout  ce  que  je  voulais,  et  je  suis  sûr  qu'avant  l'ar- 
rivée de  ce  scélérat  votre  conviction  sera  formée  sur 
son  compte. 

—  Parbleu  !  s'écria  le  père  Leguem,  il  n'y  aura  qu'à 
amener  la  petite. 

—  La  petite  I  répéta  le  notaire  étonné. 

—  RecoDuaitriez-vous  la  fille  de  votre  ami?  demanda 
Cambremer  avec  explosion. 

—  Elle  avait  à  peine  trois  ans,  quand  elle  disparut 
après  la  mort  de  son  père,  et  les  traits  d'une  enfant 
de  cet  âge  changent  beaucoup.  Il  me  semble  pourtant 
que  je  n'ai  pas  oublié  l'expression  de  ses  yeux.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  en  existe  de  pareils  dans  toute  la  Bre- 
tagne. 

.  —  Vous  les  reverrez,  monsieur;  car,  dans  une  heure, 
Bala  sera  chez  vous,  s'écria  le  chevalier  Casse-Cou  en  se 
levant. 

—  Balai  répéta  le  notaire  très  surpris;  en  effet,  c'é- 
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t4it  la  smgttlidf  wm  q^»  «a  pnu^r»  mjrro  ^vftit  vqqIq 
donner  à  ThéritiM  do  Porspoder. 

-«^  Oui,  oui,  dit  le  vieu^  matelot,  mémo  qiiâ,  dans 
le  temps,  oa  fit  des  bistoires  avec  le  recteur  de  Kerpen- 
hir,  qui  disait  que  eette  saiqterlà  n'était  pas  dans  le  ea- 
lendrier. 

•r-  Monsieur,  reprit  M*  Allanio,  je  commença  à  nroire 
qu'il  f  a  dans  pette  histoire  un  mystère  que  je  veqx 
éclaircir  le  plus  promptement  possible.  Venillei  donc 
m'amen0r  cette  enfant,  et  je  vous  promets  de  ne  rien 
négliger  pour  arriver  à  découvrir  la  vérité.  Qu^  a-t-il 
donc,  Glosmader?  demanda  le  notaire  à  son  derq,  qni 
montrait  sa  tête  à  la  porte  du  cabinet. 

—  Un  monsieur  qui  demande  à  vous  parler  pour  une 
affaire  très  pressée. 

—  Prie-le  d'attendre  un  instant. 

—  G'est  qu'il  dit  que  c'est  lui  qui  vous  a  écrit  la 
lettre... 

.^Quelle  lettre? 

—  La  lettre  de  Londres...  celle  que  vous  avez  là  de- 
vant vous. 

—  Bousenna  I  s'écria  Oambremer. 

Le  chevalier  Casse-Gou  avait  bondi  comme  s'il  eût 
été  frappé  d'une  balle,  et  sa  figure  avait  pris  une  ex- 
pression menaçante.  Le  nom  de  Bousenna  qu'il  venait 
de  prononcer  ne  représentait  rien  pour  ses  deux  inter- 
locuteurs, mais  le  notaire  avait  le  sentiment  de  la 
situation,  et  il  comprenait  fort  bien  que  Tarrivéé  du 
beau-frère  allait  accélérer  le  dénoûment  de  ce  drame 
compliqué. 

Circonspect  par  état,  M*  Allanie  pensa  quil  conve- 
nait avant  tout  d'éviter  une  scène  violente  et  de  sauve- 
garder la  dignité  professionnelle* 
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^-Monsieup,  4it-U  h  G^mbrepieri  voulez-Tous  (ne 
ftiira  le  plaisir  d'eirtrer  ^V3C  notr§  ami  I^guem  d^n^ 
la  pièee  voisioe?  Je  Q?oi9  qu'il  ye^ut  mieux,  dana  yotre 
intérôt  môme,  que  je  rdQoi?e  s^qs  téoioin^  mon  pp^res- 
pondant  de  Londres,  mais  je  vous  prometis  de  tous  ap- 
peler; quand  le  moment  ser^  venu. 

Le  ton  de  l'offieier  ministériel  n'^fnpttait  pa3  de  ré- 
plique, et  Gambremer  se  résigna  d'autant  plu?  facile- 
ment à  lui  obéir  qU'il  n'était  pas  fâcbé  d'avoir  le  ^emps 
de  réfléchir  un  peu  à  la  façon  dont  il  convenait  d'a- 
border l'ennemi.  Boasenna  deyait  être  armé  de  Routes 
pièces  et,  avec  Timpiidence  dont  la  nature  l'avait  pour- 
vu, il  était  bien  capable  de  se  défendre  contre  une 
attaque  imprudente. 

—  Pourvu  que  vous  ne  le  laissiez  pai;  partir  sans  me 
mettre  face  4  face  avec  Iqi,  dit  le  chevalier  Casse- Cou, 
je  suis  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  voudrez. 

—  Soyez  tranquille,  répondit  M*  Allanic,  je  vous 
ménagerai  un  vrai  coup  de  théâtre, 

Tout  en  parlant,  il  ouvrit  une  porte  percée  d^s  la 
boiserie  et  introduisit  ses  deux  visiteurs  d^ns  un  réduit 
assez  étroit  qui  servait  de  bibUotbàque  h  l'étude.  Ce 
lieu  n'avait  d'autre  mobilier  que  des  rayons  supportant 
les  nombreux  in-quarto  du  grand  jurisconsulte  Dfilioz, 
mais  il  présentait  l'inappréciable  avantage  de  n'ôtre 
séparé  du  cabinet  que  par  une  cloison  fort  minpe< 

—  Je  ne  veus  empôebe  pas  d'éconte?,  dit  le  polaire 
en  soufiant,  maia  vous  me  prometteit  de  n^  pas  bouger 
avant  que  je  ne  vienne  vouq  délivrer? 

— Je  vQus  le  pron^etft,  soupira  Iq  chevalier  Cas^-f;ou, 
un  peu  contrarié  de,  cette  inaction  forcée. 

•^  Et  \^  niauricaud  n^  perdra  riexv  pour  attendre, 
«yout^  I9  mw^  matelpL 
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M*  Allanic  referma  la  porte,  reprit  place  deyant  son 
bureau,  tourna  deux  ou  trois  fois  son  menton  dans  sa 
cravate  blanche,  comme  pour  imprégner  son  visage 
de  la  gravité  qui  convenait  à  cette  entrevue  solennelle, 
et  dit  à  son  clerc  : 

—  Amène-moi  ce  monsieur  et  ne  reçois  plus  per- 
sonne jusqu'à  ce  que  j'en  aie  fini  avec  lui. 

Quelques  secondes  après,  l'étranger  faisait  son  entrée 
dans  le  cabinet  avec  l'aisance  d'un  homme  qui  s'attend 
à  une  excellente  réception. 

—  Bonjour,  cher  monsieur  Allanic,  dit-il  d'un  ton 
dégagé,  comment  vous  ètes-vous  porté  depuis  que  je 
n'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir?  Et  la  dame?  Et  les  en- 
fants? Je  suis  sûr  que  vous  êtes  le  plus  heureux  tabel- 
lion de  France  et  de  Navarre. 

—Je  vous  remercie,  monsieur,  répondit  froidement 
le  notaire,  ma  famille  et  moi  allons  fort  bien. 

Le  brave  Breton  n'avait  point  serré  la  main  que  lui 
tendait  le  personnage.  Il  s'était  Contenté  de  lui  dési< 
gner  du  geste  une  chaise  à  côté  de  son  bureau,  et  il 
avait  gardé  une  attitude  magistrale. 

L'effet  de  cet  accueil  glacial  ne  se  fit  point  attendre. 
Le  client  changea  immédiatement  de  manières,  et 
M*  Allanic  regretta  presque  de  s'être  montré  si  raide, 
car  il  devint  visible  que  son  adversaire  allait  se  tenir 
sur  la  défensive. 

M.  Bousenna,  qui  se  présentait  sous  le  nom  de  Jo- 
seph, avait  adopté  pour  cette  visite  une  tenue  qui  rap- 
pelait assez  celle  du  banquier  du  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  avec  un  certain  cachet  exotique  en  plus. 
Rasé  de  frais,  ganté  de  noir  et  chaussé  d'élégants  es- 
carpins, l'équivoque  étranger  avait  endossé  par-dessus 
ftou  habit  bleu  à  boutons  d'or  une  houppelande  à  coUet 
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fourré  qui  loi  donnait  un  faux  air  de  boyard  mosco- 
Tiie.  Mais  sa  figure  avait  gardé  son  expression  dure  et 
sournoise,  et  ses  yeux  à  moitié  cachés  par  d'épais  sour- 
cils roulaient  dans  leur  orbite,  comme  pour  inspecter 
à  la  dérobée  le  cabinet  du  notaire.  C'étaient  le  regard 
et  l'attitude  d'un  bandit  qui  cherche  à  s'assurer  une 
retraite. 

—  Monsieur,  dit-il  sèchement  après  un  moment  de 
silence,  vous  ne  me  paraissez  pas  disposé  à  échanger 
des  compliments  avec  moi,  et  votre  réception  me  rap- 
pelle que  je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre.  Je  viens  donc 
droit  au  fait.  Yous  avez  reçu  ma  lettre? 

—  La  voici  et  je  viens  de  la  relire  à  l'instant. 

—  Alors,  vous  savez  ce  que  je  viens  faire  chez  vous, 
et  je  suppose  que  vous  vous  êtes  mis  en  mesure  de  ré- 
gler promptement  le  compte  que  nous  avons  ensem- 
ble. 

—  Je  vous  attendais,  en  efifet  ;  mais  vous  compren- 
drez qu'avant  de  préparer  les  actes  nécessaires,  j'avais 
besoin  de  vous  voir  et  surtout  de  prendre  connaissance 
des  pièces  qui  établissent  vos  droits  à  la  succession  de 
M.  de  Porspoder. 

—  Douteriez-vous  par  hasard  de  leur  authenticité? 
demanda  M.  Bousenna  d'un  ton  assez  arrogant. 

— Je  ne  doute  pas,  monsieur,  mais  je  veux  vérifier 

—  Qu'à  cela  ne  tienne.  Yoici  les  deux  actes  de  dé- 
cès et  la  copie  légalisée  du  testament  de  ma  sœur.  L'o- 
riginal sera  déposé  au  tribunal  demain  ou  ai;yourd'hui, 
si  cette  formalité  est  indispensable. 

M*  AUanic  prit  les  papiers  que  son  client  lui  tendait 
et  se  mit  à  les  examiner  avec  beaucoup  d'attention. 

—  Ces  pièces  me  paraissent  régulières,  dit-il  au  bout 
d'un  instant. 
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— ffest  fort  heureux  vraiment,  dit  M.  Bouseana  euire 
ses  ëents. 

—  J'aurais  cependant  une  observation  à  faire  sur  le 
testament. 

—r Laquelle,  s'il  vous  plaît? 

-—  J'ai  eonnu  beaucoup  autrefois,  vous  ne  Pignorez 
pas,  M™*  de  Porspoder,  et  je  suis  sûr  qu'elle  n'écrivait 
que  Tarabe,  quoiqu'elle  pariât  parfaitement  le  français. 
Je  m'étonne  dono  qu'elle  ait  pu-  rédiger  elle-même  ce 
testament. 

•»  Fort  juste.  Seulement,  vous  n'avei  pas  vu  ma 
sœur  depuis  cinq  ou  six  ans,  et  vous  admettrec  bien 
qu'après  son  départ  de  Kerpenhir  elle  ait  pu  s'ins- 
truire. 

—  Je  ne  savais  pas  qu'il  y  eût  au  Maroc  des  profes- 
seurs d'écriture  française,  dit  tranquillement  M*  Alla- 
nie  en  regardant  son  interlocuteur  en  face. 

—  Eh  bienl  vous  l'apprenez  aujourd'hui,  riposta- 
l'étranger.  D'ailleurs  vous  admettrez,  je  pense,  que 
la  signature  du  consul  de  France  a  quelque  valeur, 
et  s'il  a  légalisé  cette  pièce,  c'est  que  ma  sœur  était 
personnellement  connue  de  lui  et  que  moi-môme  j'ai 
eu  rhonneup  de  lui  être  présenté  pendant  mon  dernier 
séjour  à  Londres. 

— T  Je  ne  dis  pas  le  contraire,  monsieur;  mais,  pour 
mettre  à  couvert  ma  responsabilité,  je  me  crois  obligé 
de  lui  écrire  directement  et  d'attendre  sa  réponse. 

Le  olie^l  fit  un  mouvement  sur  sa  chaise  et  ses  yeux 
lancèrent  un  éclair  qui  s'éteignit  aussitôt. 

-^Je  oroyaîB  vous  avoir  prévenu  que  mon  temps 
était  compté,  ditril  avec  une  douceur  affectée;  mais  je 
m'aperçois  que  j'ai  oublié  d'ajouter  que  je  ne  re- 
garderais pas  à  un  gros  sacrifice  d'argent  pour  abré- 
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ger  les  formalités  auxquelles  vous  vous  eroyez  tenu. 

M*  AHanic  devint  rouge  comme  une  pivoine,  et  il  eut 
quelque  peine  à  se  contenir  pour  ne  pas  sauter  à  la 
gorge  de  son  impudent  interlocuteur. 

—  Monsieur,  dit- il  en  appuyant  sur  les  mots,  j'ai 
d'autant  plus  de  motib  pour  me  renseigner  auprès  de 
qui  de  droit  que  je  crois  qnq  la  fille  do  M.  de  Porspo- 
der  est  vivante. 

•^  Ah  I  vous  croyei  cela?  dit  M.  Bousenna  en  se  le- 
vant brusquement,  et  qui  vous  Ta  dit  9 

«n  Qqelqu'un  qui  Fa  vue. 

•^  Vraiment  I 

En  priHionçant  oe  met,  le  diant  allonge^  la  main 
pour  reprendre  les  papiers  étalés  sur  le  bureau,  mais 
le  notaire  les  saisit  avant  lui  et  les  mit  tranquillement 
dans  sa  poche.  En  même  temps  il  se  levait  et  se  diri- 
geait vers  la  porte  de  la  bibliothèque. 

Cette  manœuvre  eut  une  contr^-rpartie•  A  mesure 
que  M*  Allanic  avauQait  du  côté  de  la  cloison,  M.  Bou- 
senna  rétrogradait  vers  l'entrée. 

r^  Glosmaderl  cria  le  notaire. 

La  voix  du  clerc  qui  se  tenait  dans  la  première  pièce 
répondit  s 

— Me  voilà,  monsieur  I 

Certain  désormais  que  son  client  trouverait  à  qui 
parler,  s'il  voulait  battre  en  retraite.  M*  Allanic  lui 
tourna  le  dos  et  mit  la  main  sur  le  bouton  de  la  porte 
pour  délivrer  Gambremer  de  sa  prison  temporaire. 

Le  chevalier  avait  passé  dans  la  bibliothèque  uHbien 
mauvais  quart  d'heure. 

La  cloison  était  fort  mince,  etil  n'avait  pas  perdu  un 
mot  de  la  conversation  engagée  entre  le  notaire  et  le 
£ieur  Bousenna.  Chacune  dM  déclarations  impudentes 
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du  prétendu  banquier  l'avait  fait  bondir  d'impatience 
et  de  colère,  et  dix  fois  il  ayait  été  sur  le  point  d'ouvrir 
la  porte  et  de  se  précipiter  dans  le  cabinet  pour  con- 
fondre l'imposteur.  Mais  le  père  Leguem  l'avait  tou- 
jours retenu  par  le  pan  de  sa  redingote  et  le  temps 
d'arrêt  qui  était  résulté  de  l'intervention  du  vieux  ma- 
telot avait  suffi  pour  rappeler  à  Gambremer  sa  parole 
donnée. 

Au  moment  où  M*  Allanic  se  décida  à  délivrer  son 
prisonnier,  la  crise  venait  de  se  renouveler  dans  la  ca- 
chette. Quand  il  avait  entendu  le  notaire  proclamer 
l'existence  d'un  témoin  qui  avait  vu  vivante  l'héritière 
de  Porspoder,  Gambremer  avait  compris  que  le  moment 
décisif  approchait  et  il  s'était  préparé  en  serrant  les 
poings  à  exécuter  une  entrée  énergique.  Le  maître  d'é- 
quipage, moins  bien  placé  pour  saisir  les  nuances  du 
dialogue,  s'étaitcru  plus  que  jamais  obligé  de  s'opposer 
à  une  apparition  prématurée,  et  cette  fois  il  avait  pris 
à  bras-le-corps  le  chevalier  Gasse-Gou  pour  l'empêcher 
de  devancer  l'appel  du  notaire. 

Get  excès  de  prudence  produisit  un  effet  très  inat- 
tendu. 

—  Monsieur  Francis  Gambremer,  veuillex  entrer,  dit 
M'  Allanic  d'une  voix  claire  et  vibrante. 

—  Me  voilai  cria  le  protecteur  de  Bala  en  repoussant 
le  père  Leguern  d'un  vigoureux  coup  de  coude,  — 
trop  vigoureux  môme,  car  le  vieux  matelot  trébucha 
et,  en  cherchant  instinctivement  à  reprendre  son  équi- 
libre, il  s'accrocha  à  la  ceinture  du  chevalier  et  l'en- 
tratna  dans  sa  chute. 

Le  notaire  stupéfait  de  cette  culbute  intempestive 
oublia  un  instant  M.  Bousenna  pour  venir  au  secours 
de  son  client  préféré.  Il  se  jeta  dans  la  bibliothèque  et 
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se  mit  en  devoir  de  relever  Gambremer  qui  proférait 
de  terribles  jurons,  4out  en  cherchant  à  se  débarrasser 
de  la  fâcheuse  étreinte  de  son  maladroit  ami.  L'officier 
ministériel  aidant,  Francis  fut  bientôt  sur  pieds,  et  se 
rua  dans  le  cabinet  en  criant  : 

*- A  nous  deux,  maintenant,  misérable  assassin  1  à 
nous  deuxl 

Un  sourd  gémissement  lui  répondit  des  profondeurs 
de  l'étude;  mais  quand  il  déboucha  de  la  bibliothèque, 
le  visage  enflammé  de  colère  et  les  bras  étendus  pour 
saisir  au  collet  Taudacieux  scélérat,  il  ne  trouva  devant 
lui  que  le  vide. 

M.  Bousenna  avait  profité  de  la  courte  absence  du 
notaire  pour  évacuer  le  cabinet.  Une  chaise  renversée 
témoignait  encore  de  la  précipitation  avec  laquelle  il 
s'était  enfui. 

—  Il  n'est  pas  loin,  dit  le  notaire  qui  marchait  sur 
les  talons  de  Gambremer. 

Gelui-ci  ne  fit  qu'un  bond  du  cabinet  dans  l'étude, 
mais  il  tomba  dans  les  bras  de  l'infortuné  premier 
clerc,  lequel  était  fort  occupé  à  essuyer  le  sang  qui 
coulait  de  son  nez  meurtri  par  un  formidable  coup  de 
poing. 

—  Par  làl  il  est  sorti  par  làl  balbutia  le  jeune  Bre- 
ton en  désignant  la  porte  de  Tescalier. 

—  Et  tu  ne  l'as  pas  arrêté,  imbécile  I  hurla  le  che- 
valier Gasse-Gou  en  repoussant  le  malencontreux  Clos- 
mader. 

—  Espérez  un  peu,  monsieur  Francis,  dit  le  père 
Leguern,  j'ai  encore  de  bonnes  jambes  et  je  vas  vous  le 
cracher. 

—  Gomptez  donc  sur  les  gars  de  Gomouailles,  mur- 
mura M*  AUanic,  désolé  de  la  défaite  de  son  clerc. 
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Et  tous  Iss  trois  s'élancèrent  avec  Tensemble  d'une 
meute  empaumant  la  voie  d'un  Anglier.  Ce  fut  dans 
l'escalier  une  inexprimable  dégringolade,  et,  comme  le 
grotesque  se  mêle  souvent  aux  événements  les  plus  sé- 
rieux de  la  vie,  le  spectacle  de  cette  poursuite  enragée 
aurait  certes  fait  rire  toute  la  population  de  Vannes,  si 
elle  avait  pu  y  assister. 

M^  Atlanic,  qui  formait  l'arrière- garde,  eut  la  pru- 
dence de  s'arrêter  à  la  porte  de  la  rue.  Il  ne  lui  semblait 
point  décent  de  compromettre  sa  cravate  blanche  sur 
la  voie  publique,  et  sa  grandeur  l'attachait  au  rivage, 
ni  plus  ni  moins  qu'autrefois  le  grand  roi  Louis  XIV. 

Il  se  contenta  de  regarder  Cambremer  et  Leguern 
qui  descendaient  à  fond  de  train  la  rue  des  Chanoines; 
mais  à  l'horizon  de  cette  voie  étroite  il  n'aperçut  pas 
trace  du  fugitif  Bousenna.  Il  est  vrai  que  le  hasard  lui 
fournit  une  sorte  de  compensation.  En  rentrant  dans  le 
corridor,  il  vit  derrière  la  porte  un  objet  qu'il  s'em- 
pressa de  ramasser,  et  il  reconnut  qu'il  avait  mis  la 
main  sur  la  houppelande  fourrée  du  fugitif. 

Cette  trouvaille  réjouit  d'abord  le  brave  notaire,  et 
il  se  mit  à  déplier  et  à  secouer  le  vêtement  moscovite 
pour  voir  s'il  n'en  ferait  pas  tomber  quelque  papier 
intéressant  ;  mais  il  eut  beau  le  retourner  dans  tous  les 
sens  et  fouiller  même  dans  toutes  les  poches,  il  n'y 
trouva  qu'un  foulard  rouge  et  une  tabatière  en  écaille. 

M*  Allanic  se  prit  alors  à  penser  que  M.  Bousenna 
devait  avoir  eu  des  raisons  pour  se  débarrasser  de  sa 
pelisse,  et  qu'en  se  dépouillant  de  cette  enveloppe  ca- 
ractéristique il  avait  voulu  sans  doute  dépister  les  re- 
cherches. Ce  changement  de  peau  et  cette  évasion  pré- 
cipitée annonçaient,  du  reste,  que  le  coquin  démasqué 
fuyait  sans  esprit  de  retour. 
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•»  Pourvu  qu'ils  le  rativapeat,  se  disait  le  notaire  en 
remontant  l'escalier  pour  aUer  seoourip  son  clerc  con- 
tusionné. 

Il  trouva  le  pauvre  Glosmader  occupé  à  se  bassiner 
la  figure  avec  de  Feau  fraîche,  et  il  ne  put  s'empêcher 
de  lui  dire  ce  qu'il  pensait  de  sa  maladresse, 

—  (Comment!  sarpejeu!  tu  ne  pouvais  pas  lui  en- 
voyer un  coup  de  tête  dans  l'estomac,  à  la  mode  de 
Bretagne  I  Ce  n'est  pas  la  peine  d'avoir  rossé  dix  fois 
les  gars  du  Léonais,  au  pardon  du  Faouët,  pour  se  lais- 
ser rouler  par  un  Parisien. 

—  Mais,  monsieur  Yves,  ce  n'est  pas  un  Parisien, 
c'est  un  Bédouin,  dit  piteusement  l'aspirant  au  no- 
tariat. 

—  Au  fiait,  tu  as  raison,  dit  M**  Àllanie  en  souriant 
malgré  lui;  et,  après  tout,  nous  en  sommes  délivrés, 
puisqu'il  se  sauve. 

—  Et  puis  Vannes  n'est  pas  si  grand,  et  on  retrouvera 
bien  l'auberge  où  il  est  descendu. 

—  Tu  me  fais  penser  que  j'ai  sottement  oublié  de  lui 
demander  où  il  logeait.  J'ai  bien  envie  de  t'envoyer 
tout  de  suite  avertir  le  parquet. 

-^  Je  pourrais  passer  aussi  à  la  gendarmerie,  dit 
Glosmader  en  achevant  d'essuyer  la  partie  lésée. 

Le  clerc  prenait  son  chapeau  pour  sortir,  quand  le 
père  Leguern  et  Gambremer  arrivèrent  toqt  essoufflés. 

—  Ahl  le  failli  chien!  cria  le  vieux  matelot,  faut 
qu*il  connaisse  bien  la  ville,  car  il  a  pris  justement  par 
le  marché  où  il  y  avait  un  monde  à  ne  pas  se  tourner. 

—  Et  il  s'est  perdu  dans  la  foule,  ajouta  le  chevalier 
Gasse-Oou  avec  un  geste  désespéré. 

^  Bah  1  s'écria  M*  AUaaic,  il  est  trop  grand  et  trop 
gros  pour  se  dissimuler  coi^me  ui^e  anguille  dans  la 
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▼ase.  Et  d'ailleurs»  tenes-yous  beaucoup  à  le  revoir? 
ajonta-t-il  en  regardant  Gambremer. 

—  Si  j'y  tiens!  mais  je  donnerais  dix  ans  de  ma  vie 
pour  me  trouver  cinq  minutes  en  face  de  ce  scélérat  I 
s'écria  le  protecteur  de  Bala. 

—  J'espère  que  vous  le  reverrez  et  que  ce  sera  sur 
les  bancs  de  la  cour  d'assises  ;  mais  je  tiens  à  vous  dire 
tout  de  suite  que  ma  conviction  est  faite  sur  son 
compte. 

—  Ainsi,  vous  ne  doutez  plus  de  son  imposture  et  de 
ses  crimes? 

—  Non,  dit  fermement  le  notaire,  et  je  vous  prie 
d'excuser  l'accueil  un  peu  froid  que  la  prudence  pro- 
fessionnelle m'imposait. 

L'excellent  homme  appuya  cette  déclaration  très 
nette  d'une  chaleureuse  poignée  de  main  que  Gambre- 
mer lui  rendit  avec  énergie. 

—  Merci,  monsieur,  s'écria  le  chevalier  Gasse-Gou, 
merci  au  nom  de  l'orpheline. 

La  figure  de  M*  Allanic  prit  une  expression  attendrie 
et  ses  yeux  devinrent  humides. 

—  Est-il  donc  vrai  que  cette  enfant  existe,  murmu- 
ra-t-il,  et  que  j'aurai  la  joie  de  revoir  la  fille  de  mon 
pauvre  ami  MériadecI 

—  Oh!  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  la  reconnaître, 
s'écria  le  père  Leguern,  G'est  tout  le  portrait  de  son 
père. 

—  Oh  est-elle?  demanda  le  notaire  dont  la  voix  trem- 
blait d'émotion. 

—  Ghez  moi,  nom  d'un  cabestan  I  dans  la  plus  belle 
chambre  du  Chasse-Marée,  et  macassine  serait  meublée 
comme  le  salon  d'un  amiral  qu'elle  ne  serait  pas  en- 
core trop  bonne  pour  loger  l'héritière  de  Porspoder, 
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—  Closmader!  dit  M*  Alianic,  cours  chez  le  procu< 
reur  du  roi,  annonce-lui  ma  visite  pour  tantôt,  et  dis 
à  Jeannic  de  monter  pour  garder  l'étude. 

Tout  en  donnant  ses  instructions,  le  notaire  endossait 
son  caban  et  mettait  ses  gants. 

—  Partons,  messieurs,  dit- il  vivement. 

—  Tiens!  dit  le  vieux  matelot,  vous  avez  donc  ra- 
massé \9l  pelure  de  ce  vilain  oiseau? 

Il  montrait  en  parlant  ainsi  le  paletot  fourré  que 
M*  AUanic  avait  jeté  sur  une  chaise. 

—  Je  ne  m'étonne  plus,  reprit  Leguem,  si  les  gars 
du  marché  n'ont  pas  reconnu  le  signalement  que  nous 
leur  donnions. 

—  Oui,  murmura  Gambremer,  il  change  d'habit 
maintenant,  comme  il  changeait  de  nom  autrefois. 

•»  Nous  reprendrons  les  informations  en  route,  dit 
le  notaire  en  montrant  à  ses  amis  le  chemin  de  l'esca- 
lier. 

Le  petit  groupe  s'achemina  vers  le  port  à  pas  pressés 
et,  en  traversant  la  foule  des  pa3rsans  réunis  pour  vendre 
leurs  poules  et  leurs  œufs,  M*  Alianic  ne  négligea  point 
de  répondre  par  des  qucsLions  adroites  aux  saints  mul- 
tipliés qu'il  recevait.  Il  parlait  bas-breton  comme  un 
vrai  descendant  des  Druides,  mais  les  courts  dialogues 
qu'il  échangeait  avec  ses  compatriotes  ne  lui  fournirent 
aucune  lumière.  Un  gars  à  longs  cheveux,  coiffé  d'un 
fbapeau  à  bords  immenses  et  vêtu  de  larges  culottes, 
se  rappela  bien  avoir  été  heurté  par  un  Français  dont 
le  signalement  répondait  à  celui  de  M.Bousenna,  mais 
il  l'avait  perdu  de  vue  très  promptement  et  il  ne  put 
pas  dire  de  quel  côté  il  était  passé. 

—  Pourvu  qu'il  ne  soit  pas  allé  tout  droit  s'embar* 
quer  sur  le  port»  dit  le  notaire  en  hitant  le  pas. 
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'  —  Pas  de  danger,  répondit  le  matelot,  la  marée  est 
basse  et  elle  ne  remontera  pas  aTani  trois  heures. 

—  C'est  vrai^  mais  il  serait  bon  de  TeîUer  de  ce 
c6té4à. 

—  Soyez  tranquille  ;  je  Tas  prérenir  le  brigadier  des 
douanes  pour  qu'il  dise  à  ëes  hommes  de  faire  attention 
aux  figues  suspectes. 

—  Et  moi,  dès  que  j^aurai  tu  6t  reconnu  cette  chère 
enfant)  je  remonterai  en  ville  et  j'aurai  une  couTersa- 
tion  avec  le  procureur  du  roi. 

—  Bt  TOUS  oroyes)  monsieur^  qu'il  ëera  disposé  à 
nous  seconder?  demanda  Gambremer  ({ui  n'atait  pas 
eu  beaucoup  à  se  louer  jusqu'à  ce  jour  des  intei^en- 
tions  officielles. 

—  Je  n'en  doute  pas  ;  car  il  y  a  déjà  eu  dans  le  temps 
un  commencement  d'instruction  contre  cet  abomidabie 
étranger,  et,  quand  nous  aurons  la  preore  que  les  actes 
qu'il  m'a  laissés  sont  faux... 

—  Mais  vous  n'aurea  cette  pfeuTC  qu'aprës  avoir 
reçu  la  réponse  du  consul  français  à  Londres,  et^  en 
attendant,  Bousennà  aura  dix  fois  le  temps  de  nous 
échapper. 

—  Ohl  j'obtiendrai  provisoirement  que  son  signa- 
lement soit  envoyé  à  toutes  les  brigades  de  gendar- 
merie. 

—  Ce  ne  sera  pas  inutile,  mais  on  n'est  jamais  mieux 
servi  que  par  soi-môme,  et  j'agirai  pour  mon  compte, 
dit  le  chevalier  Gasse-Gou» 

—  Et  je  vous  aiderait  dit  le  notaire  d'un  ton  ferme. 
On  était  arrivé  sur  le  port^  et  le  père  Leguern  se 

détacha  pour  aller  donner  un  coup  d'csil  aux  barques 
amarfées  le  Icmg  du  quai  et  prévenir  le  douanier  de 
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Gambremer  hâta  sa  mat*che  vers  l'auberge,  et  il  eut 
la  joie  â*apërcéVDir  Baia,  qui  jouait  devant  la  porte 
sous  les  yeux  de  M"*  Mongis. 

Du  plù6  loin  qu'elle  aperçut  son  bon  aibi^  la  petite 
fille  se  mit  à  courir  à  sa  rencontre  et  il  la  rtâçut  à  bras 
ouverts^ 

Ce  fut  pendant  quelques  secondes  un  échange  de  ca- 
resses et  d'exclamations  joyeuses. 

—  Eh  bien?  dit  Gambremer  au  notaire  qui  regardait 
Tenfant  avec  une  attention  profonde. 

—  Ge  sont  bien  ses  yeux,  murmura  M*  AUanic,  mais 
elle  a  tellement  grandi... 

Le  chevalier  Gasse-Gou  pâlit,  car  il  avait  compté  sur 
une  reconnaissance  complète  et  immédiate. 

—  Je  vais  savoir  tout  de  suite  à  quoi  m'en  tenir,  re- 
prit l'excellent  notaire. 

Et  changeant  à  la  fois  d'intonation  et  de  langage,  il . 
adressa  à  la  petite  quelques  paroles  gutturales. 

L'effet  du  «  Sésame,  ouvre-toi  I  »  des  Mille  et  une 
Nuits  se  produisit  à  l'instant.  De  même  que  cette  for- 
mule magique  ouvrait  devant  Ali-Baba  la  porte  de  la 
caverne  des  quarante  voleurs,  de  môme  les  mots  que 
M*  Allanic  venait  de  prononcer  eurent  le  pouvoir  de 
délier  la  langue  de  Baïa. 

L'enfant  leva  sur  cet  interprète  inattendu  des  yeux 
étonnés  et  se  mit  à  lui  répondre  avec  une  volubilité 
surprenante. 

—  G'est  elle!  c'est  la  fille  de  MériadecI  répétait  le 
notaire  en  la  couvrant  de  baisers. 

Quoil  vous  parlez  l'arabe?  s'écria  Gambremer. 

—  Ehl  parbleu  1  Porspoder  et  sa  femme  me  l'avaient 
appris. 

—  Et  vous  ne  me  le  disiez  past 
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Il  faut  me  pardonner  d'avoir  voulu  réserver  ma 

science  pour  une  épreuve  décisive,  dit  M*  Allanic  en 
tendant  la  main  au  chevalier  Casse-Cou. 

M**  Mongis,  qui  avait  assisté  de  loin  à  cette  scène , 
s'approchait  lentement. 

Dieu  nous  a  envoyé  un  sauveuTi  lui  cria  Cambre- 
mer. 
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CHAPITRE  XI 


LB  PLAN   DU  NOTAIRB. 


Trois  jours  après  la  lAcheuse  disparition  de  M.  Bou- 
senna,  une  chaloupe  doublait  la  pointe  orientale  de 
rîle  d'Arz  et  cinglait  à  toutes  voiles  vers  le  petit  port 
de  Sarzeau. 

La  mer  sur  laqueUe  naviguait  cette  embarcation, 
d'un  gabarit  assez  fin,  n'avait  point  l'aspect  sauvage 
-de  rOcéan  qui  bat  les  côtes  granitiques  du  Finistère. 
Elle  ressemblait  plutôt  à  un  lac  dont  les  rives  sinueu- 
ses se  découpaient  capricieusement  en  une  foule  de 
petites  anses  où  le  flot  venait  mourir  doucement 
sùrun  sable  fin.  Un  véritable  archipel  parsemait  cette 
Méditerranée  en  miniature,  et  des  ilôts  de  toute  forme 
et  de  toute  grandeur  se  succédaient  à  perte  de  vue^  à 
peine  séparés  entre  eux  par  des  canaux  étroits.  Le 
temps  était  magnifique  pour  un  temps  de  Bretagne, 
c'est-à-dire  qu'une  jolie  brise  du  nord  chassait  vive- 
ment les  nuages  et  qu'une  échappée  de  ciel  bleu  se 
montrait  de  temps  en  temps.  Malgré  l'approche  de 
réquinoxe,  aucun  grain  ne  noircissait  l'horizon,  et  tout 
annonçait  une  traversée  facile  et  rapide. 

Le  Morbihan  —  en  langue  celtique,  la  mer  petite— 
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n'est  guère  sujet  aux  tempêtes,  et  celte  considéra- 
lion  n'avait  pas  peu  contribué  à  décider  le  choix  du 
mode  de  locomotion  adopté  par  les  passagers  de  la 
barque.  Cambremer  n'avait  pas  perdu  le  souvenir  de 
son  voyage  en  Grèce,  et  il  ne  se  serait  point  exposé 
volontiers  aux  inconvénients  du  roulis,  si  le  père  Lé- 
guera, au  départ,  n'avait  pas  pronostiqué  du  calme 
pour  toute  la  journée. 

Le  chevalier  Gâssfe-CoU  n'ftvàit  pbinl  eu  à  se  repen- 
tir de  sa  conQance  aux  prédictions  du  vieux  matelot  et 
il  faisait  fort  bonne  figure  sur  l'arrière  de  la  cha- 
loupe entre  le  fidèle  Cassonade  et  M*  AUanic,  le  modèle 
des  notaires  armoHoâltis.  Les  th)iô  atnià  s'éifttenl  ^ton- 
pé&  autour  de  Lcgtlôrn,  qui  tenait  la  barre  avec  l'ai- 
sance d*lin  haVlgateui*  cotisOttiméj  et  la  oonVefrsation 
ne  tarissait  guère. 

—  Àitisi,  disait  Cambrtiîler,  lé  plHîcttWu?  du  t^oi 
votis  â  affirmé  que  céthomnle  n'avait  pâS  pli  quittei*  le 

pays. 

—  il  en  est  sàr.  Les  rapporta  sont  précis,  et  lés  or- 
dres sont  donnés  à  toutes  les  brigades,  à  tous  les  gar- 
dés champêtres  et  a  toUs  les  postes  de  douane.  Le  co- 
quiti  c}Ue  vous  appelesÈ  BouseiiUa  ttè  s'en  ira  fli  pat 
tcrrô  ni  par  mer. 

—  j'ai  bien  dans  Tidêe  qUe  c'est  tioUs  tjui  le  t^dûhe^ 
rons,  ajouta  lô  père  Leguern  tn  secouant  les  cendres 
de  sa  pipé. 

—  il  est  malin  poUrtailt,  dit  Cassonade)  qui  se  sou- 
venait dé  ses  mésaventures  à  la  barrière  d*Ênfei'  et  ail- 
leurs. 

—  Od,  fêprit  le  liotali*e,  lés  aventurés  qUe  Vous 
m'avez  racontées  tiennent  plus  dû  Wman  t^ixé  dô  la 
vie  iràâUe,  et,  depuis  Cotgnaiftf,  le  Ibf^t  «VMlé  ^  «e- 
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vint  colanal  sous  Louis  X^VIH,  on  p'a  paa  méo^oire  d'un 
bandit  jouant  des  personnages  si  divers,  Ifais  ce  qui 
est  possible  à  Paris  devient  très  difficile  en  Pretagne, 
où  tout  le  monde  se  connaît. 

—  Et  cependant,  fit  observer  Cambremer,  vous  sa- 
vei  maintenant  que  Baïa  et  sa  pauvre,  mère  ont  pu 
passer  cinq  ans  eipprisonnées  dans  la  tpur  de  Kerpen- 
hir,  gardées  par  un  scélérat  déguisé  en  ricbe  étranger, 
et  tout  cela  sans  que  personne  dans  le  pays  ait  jamais 
soupçonné  le  mystère. 

—  Ob  I  moi,  {es  histoires  des  revenants  du  manoir  ne 
m'ont  j^pnais  paru  naturelles,  dit  le  vieux  [n^telot. 

—  Pauvre  enf^^nt  I  murmura  M"  All^pic,  oorpme  elle 
a  souffert  pendant  pette  el^fcuse  captivité  |  Si  vous 
avieas  pu  la  comprendre  hier  quand  elle  me  racontait  sa 
triste  existence  et  }es  angoisses  de  sa  malheureuse 
mère  I  Jies  larmes  me  venaient  aux  yeu;^  eu  pensant 
qu'elles  ont  vécu  si  près  d^  moi  et  que  je  n'ai  rien  pu 
faire  pour  les  délivrer. 

— r  Pour  sûr,  ce  n'est  pas  votre  faute,  reprit  le  père 
Leguern,  et,  si  les  juges  vous  ayaient  épout^  4^ns  le 
temps,  on  n'aurait  pa^  relâché  le  Bédouin. 

—  C'est  égal  !  s'écria  le  soeptique  Cassopadei  U  J  21 
des  choses  que  je  ne  peux  pas  m'expliquer* 

t—  ^lesquelles? demanda  le  notaire. 

--r-  D'abord,  pourquoi  M"""  de  Porspoder  n'ayait-elle 
pas  appris  le  français  à  sa  fille?  Ce  n'est  p4S  le  temps 
qui  lui  aurait  manqué  pour  l'instruire, 

—  J'^i  demandé  cela  à  Baïa,  et  elle  m'a  dit  que  leur 
geôlier  avait  défendu  aux  pauvres  prisonnières  de  par- 
ier entre  elles  une  autre  langue  que  Tf^rabe.  Il  pr&ign^i^ 
sans  doute  qu'elles  ne  parvinssent  k  communiquer 
avec  les  paysans,  et  il  les  menaçait  s^ns  cp^se  de  cbàll- 
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ments  terribles  si  elles  enfreignaient  ses  ordres.  D'ail- 
leurs, la  veuve  de  mon  malheureux  ami  Mériadec  n'a- 
vait jamais  su  le  français  que  très  imparfaitement,  et 
elle  l'écrivait  à  peine. 

—  A  la  bonne  heure  I  voilà  des  raisons,  mais  il  j  a 
autre  chose  qui  me  chiffonne.  Pourquoi,  diable  !  le 
Bousenna,  qui  voulait  se  débarrasser  d'elles,  s'est-il 
donné  la  peine  de  les  faire  venir  à  Paris?  C'était  si 
simple  de  les  tuer  et  de  les  enterrer  dans  la  tour  de 
Kerpenhir. 

—  J'ai  eu  la  même  pensée  que  vous,  et,  après  avoir 
longuement  questionné  notre  chère  petite,  j'ai  acquis 
la  conviction  que  le  double  meurtre  avait  été  com- 
mandé par  ce  Bousenna  et  que  le  geôlier  s'était  refusé 
à  l'exécuter.  Le  monstre  qui  les  avait  séquestrées  a  été 
forcé  ainsi  de  faire  lui-môme  son  horrible  besogne,  et, 
comme  il  craignait  de  reparaître  dans  le  pays  avant 
d'avoir  dressé  ses  batteries  infernales,  il  a  été  obligé  de 
les  attirer  à  Paris.  Baîa  m'a  raconté  qu'elles  avaient  fait 
le  voyage  en  poste,  dans  une  voiture  fermée,  et  tou- 
jours sous  la  surveillance  de  leur  affreux  gardien. 

—  Pavard,  parbleu  I  mais  pourquoi  a-tril  attendu  si 
longtemps  pour  en  finir  ? 

—  Ce  retard  doit  se  rattacher  à  certaines  combinai- 
sons que  nous  pouvons  seulement  soupçonner.  Tout 
semble  indiquer  que  Bousenna  menait  de  firont  ses 
affaires  de  succession  et  de  vastes  opérations  de  contre- 
bande. Il  aura  attendu  pour  agir  que  la  fraude  l'eût 
enrichi,  et  aussi  que  les  années  eussent  passé  sur 
l'assassinat  de  son  beau-frère.  Il  a  calculé  avec  une 
précision  presque  mathématique  le  jour  où  il  lui  fallait 
présenter  ici  son  impudente  réclamation,  et  il  a  li- 
quidé en  conséquence  sa  maison  de  commerce. 
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—  Et  pourquoi  cette  date  du  mois  de  mars?  de- 
manda Gambremer. 

—  Parce  qu*il  ne  voulait  rien  perdre  de  cette  for- 
tune acquise  par  la  spoliation  et  l'assassinat.  Les  arré- 
rages des  rentes  sont  acquis  à  l'Etat  au  bout  de  cinq 
ans,  et,  le  22  mars  183f ,  le  premier  semestre  du  titre 
délivré  à  la  fin  de  1825  allait  encourir  la  prescription. 
M.  Bousenna  est  avant  tout  un  homme  d'ordre,  et  il 
tenait  à  encaisser  ces  vingt-cinq  mille  francs-là. 

—  Oui,  les  choses  ont  dû  se  passer  ainsi,  murmura 
le  chevalier  Gasse-Gou,  que  la  logique  du  notaire-avait 
vivement  frappé. 

—  D'accord,  reprit  Cassonade,  converti  comme  son 
maître  par  les  raisonnements  de  M'  Allanic;  mais  tout 
ça  ne  nous  dit  pas  comment  nous  parviendrons  à  met- 
tre la  main  sur  notre  chenapan. 

L'excellent  notaire  prit  position  sur  le  plat-bord  de 
l'embarcation  et  se  croisa  les  bras  comme  un  orateur 
qui  va  entamer  un  discours. 

—  Mes  chers  amis,  dit- il  d'une  voix  claire  et  posée, 
depuis  que  j'ai  reconnu  la  fille  de  mon  pauvre  Porspo- 
der,  voilà  trois  jours  que  j'examine  le  cas  de  M.  Bou- 
senna comme  j'examinerais  un  des  dossiers  de  mon 
étude,  et  maintenent  ma  conviction  est  faite.  Tous 
pensez  bien  que  j'ai  réfléchi  mûrement  avant  de  vous 
demander  de  m'accompagner  sans  vous  dire  où  je  vou- 
lais vous  mener.  Tous  avez  eu  confiance  en  moi  et  je 
vous  en  remercie. 

—  Il  n'y  a  pas  de  quoi  après  ce  que  vous  avez  fait 
pour  nous,  interrompit  Cassonade;  M"*  Mongis  et  sa 
demoiselle  installées  dans  votre  propre  maison  avec 
la  petite  Bala,  H.  Paul  reçu  tous  les  jours  à  votre  table, 
et  nous  autres.  •• 

n  16. 

Digitized  by  VjOOQIC 


382  tB  GOBVAUBli  GA88B-C0U 

^  Ne  parions  point  de  tout  oela,  reprit  vivement 
M*  Allante,  mes  enfants  sont  trop  heureux  d'avoir  une 
sœur  de  plus,  et  leur  mère,  ma  bonne  Alliette»  ne  peut 
plus  se  passer  de  cette  excellente  dame  et  de  sa  char- 
mante fille.  C'est  donc  moi  qui  suis  votre  obligé,  et  j'ai 
voulu  payer  ma  dette  en  me  chargeant  de  conduire 
notre  expédition.  Ma  femme  a  bien  fait  quelques  objec- 
tions, quand  je  lui  ai  dit  hier  que  je  ne  rentrerais  pas 
avant  dimancbdi  et  que  j'aurais  peut-être  maille  à 
partir  avec  des  brigands,  mais  elle  sait  que  je  suis  de 
force  h  me  défendre,  et  elle  n'est  pas  trop  inquiète. 
On  a  beau  ôtre  notaire  depuis  sept  ans,  on  peut  encore 
faire  la  coup  de  poing  et  au  besoin  le  coup  de  fusil, 
ajouta  en  souriant  Tintrépide  officier  ministériel. 

-—  Alors,  nous  plions  à  la  chasse  au  Bousenna,  djt 
Cassonade  en  se  frottant  les  mains, 

—  A  la  ba^i^^1  j'aimerais  mieux  cela,  s'écria  Cam* 
bremer. 

—  Nous  aurons  peutrètre  l'une  et  l'autre,  reprit 
tranquillemept  M'  Allanic. 

—  Kais  enfin  où  allons-nous?  demanda  le  chevalier 
Casse-Cou. 

—  NouavoiUpar  le  travers  de  111e  Penblay,  dit  le 
père  I^eguem,  et,  si  la  brise  ne  tombe  pas,  nous  mouil- 
lerona  à  Sarseau  avant  une  heure  d'ici. 

—  Et  c'est  là  que  nous  nous  arrêtons?  demanda 
Cambremer. 

—  Non  pas,  dit  le  notaire.  Nous  aurons  encore  une 
lieue  à  faire  h  pie^l. 

-!— Pour  arriver? 

—  Pour  arriver  au  château  de  Susoinio. 

—  l^n  effet,  dit  le  chevalier  Casse-Cou,  je  eonnais  ce 
nom-là. 
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"f^U'ett  eeiui  qu'avait  pris  la  dameqai  avait  loué 
rhôtel  de  la  rua  Basse-durRempart,  s'écria  Casso- 
nade. 

—  Et  c'est  ainsiy  reprit  flambremer,  que  s'appelait  le 
lieu  du  rendez-TOus  assigné  par  Bousennaàsoii  aeolyte 
Pavapd. 

—  Je  sais  par  cœur  la  lettre  que  vous  m'avez  eonftée, 
dit  1b  notaire,  et  voici  la  phrase  textuelle  :  «  Le  grand 
centre  est  toujours  à  Suscinio,mais  tu  passeras  d'abor^ 
par  la  Chênaie  étéiée. 

—  C'est  bien  cela. 

*—  Après  avoir  lu  et  médité  cet  important  docu- 
ment, je  me  suis  livré  à  des  recherches  asseï  semblar 
blés  à  celles  du  grand  naturaliste  Cuvier,  quand,  avec 
un  seul  fragment  d'os,  il  reconstruit  un  animal  fos- 
sile. 

Il  s'agissait  d'abord  de  savoir  où  étaient  situés  les 
lieux  que  Bousenna  indiquait.  Pour  8uscinio,  ce  n'était 
pas  bien  difficile;  le  château  est  connu  m6me  en  de- 
hors de  la  Bretagne,  et  il  vient  ici  des  Anglais  tout 
exprès  pour  le  voir.  La  Chênaie  étètée  m'a  donné  plus 
de  peine.  Dans  le  pays,  on  désigne  volontiers  ainsi  les 
bois  de  vieux  chênes  élagués  dont  il  ne  reste  que  les 
souches,  et  ce  n'est  pas  ce  qui  manque  chei  nous. 

—  Mais  vous  avQz  fini  par  trouver  l'endroit  qui  nous 
intéresse? 

—  Cest  ma  femme  qui  m'a  mis  sur  la  voie.  Elle  a 
hérité  d'une  vieille  tante  qui  lui  a  laissé  un  bout  de 
lande  sur  la  paroisse  deTrevinec,  et  elle  s'est  souvenue 
qu'il  y  avait  par-là  une  chênaie  étètée  qu'on  dirait 
plantée  tout  exprès  pour  abriter  une  bande  de  bri- 
gands. 

•—  J'ai  comme  une  idée  de  ça,  dit  le  père  Leguom; 
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n'est-ce  pas  tout  à  côté  de  la  grande  mare  de  Surzur? 

—  Précisément.  Il  s'est  commis  là  plus  d'un  vol  à 
main  armée,  du  temps  de  la  chouannerie,  et,  comme  la 
mer  n'est  pas  loin,  on  peut  se  sauver  en  canot  si  on  est 
traqué  par  les  gendarmes. 

—  Ça  doit  convenir  parfaitement  à  notre  homme,  fit 
observer  Cassonade. 

.    —  Je  l'ai  pensé  comme  vous,  et  c'est  là-dessus  que 
j'ai  basé  mon  plan. 

—  Quel  qu'il  soit,  je  l'adopte,  s'écria  le  bouillant 
Gambremer. 

—  Laissez-moi  d'abord  vous  l'exposer,  reprit  le  no- 
taire en  souriant.  Vous  m'avez  dit  vous-même  que  ce 
misérable  faisait  la  fraude  à  Paris,  et  les  termes  de  sa 
lettre  à  son  complice  font  assez  comprendre  qu'il  se  li- 
vre sur  la  côte  à  des  opérations  du  même  genre. 

—  C'est  aussi  clair  que  possible. 

—  Eh  bien!  je  me  suis  renseigné  auprès  de  l'inspec- 
teur des  douanes,  et  j'ai  appris  que,  par  la  presqu'île 
de  Rhuis  où  nous  allons  aborder,  passait  à  peu  près 
toute  la  contrebande  qui  échappe  à  la  surveillance.  Il 
s'est  bien  un  peu  fait  prier  pour  m'avouer  la  vérité,  car 
son  administration,  comme  toutes  les  autres,  a  la  pré- 
tention d'être  infaillible,  mais  en  fin  de  compte  il  m'a 
confessé  que,  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  ses  brigades  y 
perdaient  leur  latin. 

—  Ainsi,  les  fraudeurs  paraissent  avoir  adopté  cette 
partie  du  littoral? 

—  C'est-à-dire  qu'ils  y  sont  les  maîtres  ou  peu  s'en 
faut.  On  a  pris  toutes  les  précautions  ima^nables,  on 
a  triplé  les  postes,  multiplié  les  rondes,  destitué  des 
agents  qu'on  soupçonnait  de  s'être  laissé  corrompre, 
rien  n'y  a  fait.  Les  marchandises  prohibées  sont  débar- 
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quées  par  les  nuits  de  tempêtes,  entreposées  dans  quel- 
que cachette  introuvable  et  expédiées  ensuite  à  Tinté- 
rieur  par  petites  fractions.  ; 
L'inspecteur  est  'convaincu  que  les  gars  de  la  côte 
sont  de  connivence,  et  que  les  contrebandiers  ont  des 
agents  dans  toutes  les  paroisses;  seulement,  il  n'a  pas 
encore  pu  en  découvrir  un  seul. 

—  Parbleu  I  dit  le  père  Leguem,  les  gabelous  sont  de 
vraies  badernes  et  les  paysans  n'en  savent  pas  plus  long; 
qu'eux.  Groiriez-vous  que,  le  mois  passé,  il  y  a  des  gars 
de  Landrezac  qui  m'ont  conté  que  toutes  les  nuits  on 
entendait  rouler  le  carriquel'Oncùu? 

Gambremer  regarda  M'  AUanic,  comme  pour  lui  de- 
mander l'explication  de  ces  mots  bizarres. 

— C'est  une  superstition  bretonne,  dit  le  notaire.  Les 
gens  de  nos  campagnes  s'imaginent  que  le  char  de  la 
Mort  exécute  à  grand  fracas  des  promenades  nocturnes 
et  l'histoire  dont  parle  notre  ami  Léguera  confirme 
tous  mes  soupçons. 

—Je  ne  vois  pas  quel  rapport». • 

—  Les  fantômes,  les  draps  mortuaires  et  autres  ap- 
pareils fantastiques  cachent  autant  de  ruses  à  l'usage 
des  fraudeurs,  et,  comme,  dans  ces  derniers  temps,  les 
ruines  de  Suscinio  ont  passé  pour  ôtre  le  théâtre  de 
toutes  sortes  d*apparitions,  je  suis  fixé  sur  le  lieu  où 
nous  trouverons  M.  Bousenna. 

—  S'il  ne  l'a  pas  quitté  avant  notre  arrivée. 

—  J'ai  des  raisons  pour  espérer  le  contraire.  On  m'a 
dit  chez  le  commissaire  de  la  marine  qu'un  brick  sus- 
pect courait  des  bordées  depuis  deux  jours  devant  la 
côte,  de  Larmor  à  Saint-Gildas.  Les  fortes  tètes  de 
Vannes  disent  qu'il  s'agit  d'un  débarquement  des  roya- 
listes. Eh  bieni  moi,  je  crois  que  ce  navire-là  vient 
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lout  simplement  attendre  M.  Qousenna  pour  le  con- 
duire dans  son  aimable  patrie  mapoc^ne. 

—  Ab!  s'écna  Gambremer,  si  pous  réussissons  à  le 
saisir,  c'est  bien  à  vous  que  nous  devrons  le  saccès. 

—  Vous  me  faites  trop  d'honneur,  cher  ami,  et  je 
compte  bien  que  vous  me  donnerez  un  bon  coup  ci 
main;  mais,  en  attendant,  laissez-moi  vous  expliquer 
mon  fameux  plan. 

—  Dans  dix  minutes,  nous  allons  accoster,  dit  le 
vieux  matelot  en  manière  d'avertissement. 

—  N'aie  pas  peur,  mon  explication  ne  sera  pas  lon- 
gue. Voici  donc  ce  que  je  propose.  Nous  allons  débar- 
quer tous  les  trois  avec  nos  fusils  et  notre  panier  de 
provisions  et  nous  laisserons  Tami  Leguem  dans  l'em- 
barcation. 

Je  suis  très  connu  dans  le  bourg  de  Sarxeau  et  je  ne 
pourrai  pas  éviter  de  faire  la  causette  avec  les  clients 
que  je  rencontrerai;  mais,  comme  il  est  inutile  de  les 
mettre  au  courant  de  notre  projet,  je  leur  dirai  (\ue  je 
suis  venu  avec  deux  amis  de  Paris  pour  tirer  quelques 
lapins  dans  les  ajoncs  et  pour  déjeuner  sur  l'herbe  dans 
la  grande  cour  du  château, 

Les  ruines  de  Suscinio  valant  bien  qu'on  s^  dérange 
pour  les  voir  et  personne  ne  s'étonnera  de  notre  excur- 
sion. D'ailleurs,  pour  mieux  jouer  notre  rôle  d'anti- 
quaires en  voyage,  nous  irons  d'abord  visiter  les  curio- 
sités du  bourg,  l'église  du  dix-septième  siècle  qui  n>4 
pas  sans  mérite  et  la  maison  où  est  né  Lesage  en  1668. 

Giimbremer  ne  savait  pas  que  l'auteur  de  Gii  Bios  ci 
de  Tvrcaret  avait  vu  le  jour  dans  ce  pays  perdu,  et,  on 
d'autres  circonstances,  il  aurait  été  charmé  de  profiter 
de  l'érudition  du  notaire  ;  mais,  pour  le  rnoment,  ii 
n'avait  pas  l'esprit  tourné  aux  souvenirs  historiques. 


y  Google 


LE   CHEVALIER   CASSE-COU  287 

—  Que  ferons-uous  ensuite?  dcmanda-t-il  brusque- 
ment. 

—  Ënsuiie,  nous  prendrons  un  petit  gâl^çoii  poxxv 
porter  notre  panier  et  pouf  nous  guidei*  à  trÈivers 
champs,  et  nous  nous  acheminerons  tout  doKoeitieiît 
vers  le  château.  Il  ne  failt  pas  plils  d'une  héute  et  de- 
mie pour  y  arriver.  Quand  notis  y  serons,  tioUs  renver- 
rons notre  gamin  et  nous  déjeunerohâ  totil  à  ftotre 
aise.  Celte  occupation  substantielle  né  noM  eiJipééhera 
point  d'inspectei*  l66  rUinës  du  haut  en  bas  àâti  d'y 
choisir  notre  ^te  pour  la  nuit. 

— 11  paraît  que  nous  y  coucherons,  dit  t^fitliqtiille'- 
ment  Cassonade. 

—  C^est  indispensable,  et,  il  ttdti^  fkndrtt  peut-dire  re- 
commencer demain  soir.  Vous  ne  sereÉ  pas  tout  à  fait 
aussi  bien  logés  qu'au  Chaise-Marée,  tnais  je  crois 
pouvoir  vous  promettre  que  Vt)us  ne  vous  enniiierei 
pas. 

—  Pourvii  4ue  je  me  trotive  en  face  de  Bduseana^  le 
reste  m'importe  peu,  s'écria  Cambrèmer, 

—  J'aimerais  assez  cependant,  dit  Cassonade,  qu'il 
n'eût  pas  toute  sa  bande  avec  lui. 

—  Bah  !  nous  avons  trois  fusils  et  trois  paires  de  pis- 
tolets, répondit  le  belliqueux  notaire. 

—  Eh  bieni  et  moi?  demanda  le  père  Leguern,  je  ne 
serai  donc  pas  de  la  danse.  J'ai  dans  l'idée  pourtant 
qu'un  matelot  de  plus  ça  ne  pourrait  pas  nuire. 

—  Toi,  mon  vieux,  je  t'ai  réservé  une  autre  bordée, 
et  tu  nous  seras  plus  utile  sur  ton  embarcation  que  sur 
le  plaocher  des  vaches. 

— Alors,  dites-moi  où  il  faut  que  je  gouverne. 

—  Peux-tu  d'ici  à  ce  soir  doubler  la  pointe  de  Rhuis, 
passer  ea  dedans  des  basses  de  Saint-Gildas»  ranger  la 
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roche  Beniguet  et  yenir  jeter  ton  grappin  dans  Tanse  de 
Suscinio  à  la  tombée  de  la  nuit? 

—  Ça  dépendra  da  temps,  mais  les  vents  ont  l'air  de 
vouloir  hdler  k  Ncralt,  et  si  je  peux  débouquer  du  Mor- 
bihan d'ici  à  deux  heures,  le  reste  ira  tout  seul. 

-—  Boni  alors,  c'est  dit,  tu  mouilleras  devant  Susci- 
nio» dès  que  le  soleil  sera  couché. 

—  Et  unefoislà?... 

—Tu  n'auras  pins  rien  à  faire  que  d'ouvrir  l'œil  au 
bossoir.  Tu  en  ouvriras  môme  deux,  un  pour  veiller  un 
brick  que  tu  verras  manœuvrer  au  large,  et  l'autre  pour 
regarder  à  terre.  Si  le  brick  gouvernait  pour  accoster, 
tu  attendrais  qu'il  fût  à  deux  ou  trois  encablures,  tu 
sauterais  à  la  mer  tout  doucement  et  tu  viendrais  nous 
prévenir.  Maintenant,  si  tu  voyais  sur  la  côte  brûler 
trois  amorces  de  suite,  ça  serait  signe  que  nous  som- 
mes là  et  qu'il  faut  arriver  en  double. 

—  Compris  1  dit  Leguem  en  virant  de  bord  pour  en- 
trer dans  la  petite  crique  au-dessus  de*  laquelle  s'élève 
le  bourg  de  Sarseau. 
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CHAPITRE  Xn 


ou  CASSONADE  MOICTHB  LA  PRUDENCE  DU  SBEPBNT. 


Une  heure  après  que  le  père  Leguern  eut  déposé  ses 
passagers  sur  la  plage  sablonneuse  de  Sarzeau,  la  petite 
caravane  conduite  par  le  notaire  gagnait  à  trïivers 
champs  le  château  de  Suscinio. 

Tout  s'était  passé  conformément  au  programme  de 
M*  Allanic.  Les  oisifs,  rassemblés  sur  le  port,  n'avaient 
pas  manqué  de  saluer  l'officier  ministériel^qui  jouissait 
d'une  popularité  incontestée  à  vingt  lieues  à  la  ronde. 
Après  réchange  obligé  des  compliments  et  des  poi- 
gnées de  main,  le  vaillant  tabellion  avait  débité  sa  pe- 
tite histoire,  et  les  habitants  du  bourg  n'avaient  pas  eu 
de  peine  à  croire  que  le  but  de  son  voyage  était  de 
faire  à  deux  Parisiens  les  honneurs  de  la  grande  cu- 
riosité du  pays. 

On  avait  recruté  au  débarcadère  un  de  ces  gamins 
errants,  qui  pullulent  en  Bretagne  tout  comme  sur  le 
boulevard  du  Temple,  et  on  lui  avait  confié  les  deux 
paniers  bourrés  de  provisions,  liquides  et  solides,  par  la 
main  prévoyante  de  M"*  AUiette. 

Ce  Gavroche  morbihanais  avait  été  seul  admis  à  sui- 
vre la  petite  troupe;  mais  il  faut  dire  que  M*  AUanic 
u  17 
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avait  eu  bien  de  la  peine  à  se  débarrasser  d'un  archéolo- 
gue indigène  qui  voulait  absolument  s'adjoindre  à  l'ex- 
pédition, pour  faire  aux  deux  étrangers  l'historique  de 
Suscinio.  11  s'en  était  tiré  par  un  sacrifice  habile,  c'est- 
à-dire  qu'il  avait  écouté  patiemment  une  longue  dis- 
sertation sur  une  voie  romaine,  encore  visible  aux  en- 
virons, et  sur  les  véritables  frontières  du  pays  des 
Tenètes. 

On«'avanQ«it  dono  en  bon  ordre,  le  notaire  en  tète 
de  colonne,  le  chevalier  Casse-Cou  et  son  écuyer  for- 
mant le  corps  d'armée  et  le  porteur  de  vivres  en  serre- 
file.  Les  trois  hommes  avaient  le  fusil  sous  le  bras  et  la 
camanière  au  dos,  et  si  Pétronitle  avait  pu  contem- 
pler son  époux  sous  cet  attirail,  elle  lui  aurait  assuré- 
ment trouvé  l'air  martial,  car  l'infatigable  Cassonade 
marchait  du  pas  délibéré  d'un  grenadier  qui  se  porte  à 
l'attaque  d'une  redoute.  Qambremer,hii,  montrait  tout 
h  la  fois  la  déiinvolture  d'un  chasseur  émérite  et  Tar- 
deur  d'un  jeune  soldat.  Mais  le  personnage  le  plus  cu- 
rieux de  ce  détachement  de  volontaires,  c'était  sans 
contredit  M*  Yves^Gonan-Patem  AUanic. 

Le  notaire  royal  avait  endossé  pour  la  circonstance 
lapenu  de  bique  traditionnelle,  et  remplacé  son  panta- 
lon noir  par  le  bragcu^as,  vêtement  indispensable  qui 
rappelait  les  larges  braies  des  Celtes,  ses  ancêtres.  Cette 
tenue  nationale  était  complétée  par  de  fortes  guêtres 
de  cuir  et  par  un  chapeau  ciré.  Ainsi  accoutré,  le  ven- 
geur de  la  maison  de  Porspoder  aurait  difficilement  pu 
passer  aux  yeux  d'un  étranger  pour  un  homme  voué 
par  état  à  la  rédaction  des  contrats.  Il  avait  plutôt  l'air 
d'un  de  ces  chouans  que  commandait  jadis  son  terrible 
compatriote,  Georges  Gedoudal,  et  de  fdit,  en  d'autres 
temps.  M*  Allante  aurait  probablement  guerroyé  contre 
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les  bleus,  car  il  élait  d'une  race  aussi  royaliste  que  ba- 
tailleuse. 

Powr  le  moment,  il  ne  pensait  guère  à  h  politique, 
et  son  fusil  n'était  chargé  qu'avec  du  plomb  n*»  7,  ce 
qui,  du  reste,  ne  l'empêchait  point  de  s'en  servir  avec 
une  adresse  peu  commune.  Il  venait  de  f^re  coup  dou- 
))le  sur  deux  canards  sauvages  qui  s'étaient  levés  dans 
un  mar^ùs  salant,  à  vingt  pas  de  la  route,  et,  tout  en  les 
introdyiiant  dans  son  carnier,  il  regardait  la  mer  avec 
beaucoup  d'attention. 

Du  point  où  les  voyageurs  étaient  arrivés,  la  vue  em- 
brassait toute  la  partie  orientale  du  Morbihan.  La  ma- 
rée avait  beaucoup  baissé  et  de  larges  bancs  de  sable 
se  détachaient  en  jaune  clair  sur  le  fond  verdâtre  des 
eaux  de  la  baie.  Une  flotille  de  bateaux  pêcheurs  re- 
montait vers  l'entrée  de  la  rivière  de  Vannes,  comme 
un  vol  de  mouettes  efTrayées. 

En  dépit  de  ses  préoccupations,  Gambremer  ne  put 
s'empêcher  d'admirer  ce  tableau  varié  et  de  se  laisser 
prendre  au  charme  mélancolique  de  ce  golfe  paisible. 
La  mer  était  encore  calme,  seulement  une  ligne  d'é- 
cume blanche  se  dessinait  par  moments  vers  l'ouest,  et 
de  petits  nuages  roux  montaient  de  l'horizon. 

—  Voyez-vous  ce  point  blanc  là  bas,  entre  ce  grand 
rocher  noir  et  la  côte  ?  demanda  M'  Allanic,  qui  s'était 
arrêté  pour  charger  son  fusil. 

—  Oui,  répondit  Gambremer,  c'est  la  seule  voile 
qu'on  aperçoive  dans  cette  direction, 

--Ehl  ehl  reprît  le  notaire  avec  un  petit  rire  de 
satisfaction,  la  barque  au  père  Leguem  marche  bien 
et,  s'il  peut  doubler  la  pres(}u'ile  dans  la  bordée  qu'il 
court  maintenant,  dès  qu'il  sera  hors  de  la  passe,  il 
aura  vent  arrière  pour  revenir  mouiller  devant  Suscînio. 
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—  Pourvu  que  le  temps  ne  se  gâte  pas,  avant  que  • 
brave  homme  soit  à  l'abri. 

—  Oh!  il  sera  peut-6tre  bien  on  peu  secoué  par  !i 
houle  du  large,  mais  le  grain  qui  se  foroie  est  encc: 
loin  et  il  ne  battra  pas  en  côte  avant  quatre  ou  ci:^  j 
heures,  D'ici-là,  Leguern,  qui  est  un  matelot  fini,  seu 
en  dedans  de  la  pointe  de  Bocaven. 

—  C'est  égal!  s'écria  Cassonade,  moi,  je  ne  suis  pi' 
marin,  mais  j'ai  dans  l'idée  que  cette  nuit  il  ne  fer^ 
pas  bon  dehors. 

—  Raison  de  plus  pour  que  le  gibier  que  nous  allons 
chasser  sorte  de  son  terrier,  dit  le  notaire;  les  fraudeQ^ 
sont  comme  les  marsouins,  qui  se  montrent  Tolontieiv 
par  les  gros  temps. 

Cambremer  lui  poussa  le  coude  et  lui  désigna  d*un 
coup  d*œil  le  gamin  chargé  des  paniers. 

—  Vous  avez  raison,  murmura  M*  Allanic  eu  s^e 
mordant  les  lèvres,  ce  gars-là  n'entend  guère  que  \v 
bas  breton,  mais  trop  de  prudence  ne  nuit  jamais. 

L'enfant  que  le  chevalier  Casse-Cou  suspectait  po.i* 
vait  avoir  une  deuzaine  d'années,  et  sa  physionomie  ::c 
brillait  pas  par  l'intelligence.  Maigre,  hâve  et  dégv.^ 
nillé,  le  pauvre  diable  regardait  d'un  air  hébété  Ir 
beaux  messieurs  qui  avaient  loué  ses  services,  et  il  éui^ 
fait  pour  inspirer  plus  de  compassion  que  de  défiance. 
Cassonade,  qui  aimait  à  aller  au  fond  des  choses,  îoo- 
lut  cependant  faire  une  expérience. 

—  Hé!  petit,  lui  cria-t- il,  viens  un  peu  ici  qaeje  U 
donne  vingt  sous  pour  t'acheter  des  sabots. 

Les  yeux  du  gamin  brillèrent  à  travers  les  longs  cfae 
veux  qui  lui  cachaient  la  moitié  du  visage  ;  il  dépoe^ 
prestement  ses  paniers  et  vint,  sans  dire  un  seul  mol 
tendre  la  maiu  à  Cassonade* 
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—  Tiens  I  tiens  I  dit  Téouyer  en  allongeant  la  pièce 
de  monnaie  promise,  il  parait  que  tu  comprends  ce 
français-là! 

M*  AUanic  et  Cambremer  échangèrent  un  regard,  et 
se  promirent  mentalement  d'être  circonspects. 

—  Allons,  messieurs,  dit  joyeusement  le  notaire, 
1  renons  le  pas  accéléré,  si  nous  ne  voulons  pas  déjeu- 
ner à  l'heure  où  les  honnêtes  gens  dînent.  Votre  ser- 
viteur a  Testomac  dans  les  talons. 

—  Et  moi  donc,  cria  Cassonade  avec  conviction. 

—  Combien  de  temps  nous  faut  il  encore  pour  ani- 
vcr  au  château?  demanda  Cambremer. 

—  Une  bonne  demi-henre  en  marchant  bien.  Avant 
dix  minutes  nous  apercevrons  le  donjon. 

On  se  remit  en  route,  et  M*  AUanic  égaya  si  bien  le 
trajet  par  des  propos  de  basoche,  que  le  chevalier  lui- 
môme  finit  par  se  dérider.  La  confiance  est  presque 
aussi  contagieuse  que  la  peur,  et,  quand  l'expédition 
arriva  devant  les  murs  de  la  vieille  forteresse  des  ducs 
de  Bretagne,  Cambremer  et  Cassonade  croyaient  fer- 
mement au  succès  de  la  hasardeuse  entreprise  où  leur 
nouvel  ami  les  avait  engagés. 

—  Que  pensez -vous  de  la  façon  dont  nos  a!eux  bâ- 
tissaient, vers  Tan  de  grâce  1250?  dit  le  notaire  en  leur 
montrant  la  masse  colossale  de  l'énorme  bastille  ;  six 
tours  encore  debout  sur  huit,  et  le  donjon  intact  :  et, 
au-dessus  de  la  grande  porte,  les  armes  de  Bretagne 
aussi  nettement  sculptées  que  si  les  ouvriers  venaient 
d'y  travailler.  Ce  n'est  pas  dans  votre  banlieue  de  Pa- 
ris qu'on  vous  maçonne  descastels  qui  durent  six  cents 
ans. 

—  Ça  vous  a  un  faux  air  du  château  de  Yincennes, 
çlii  Cassonade  avec  admiration* 
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—  Oh  nous  établirons-nous  pour  cette  nuit?  de- 
manda Cambremer,  (Jui  n'était  point  disposé  à  étudiff 
rarchiteclure  du  moyen-âge. 

—  Laîsséz-mol  faire;  j6  connais  flies  faînes  deS©- 
cinio  comme  mon  Gode  civil.  Il  y  à  dans  la  toaf  ^ 
rOuest  une  chapelle  ogivale  où  nous  serons  comité 
chez  nous.  La  dernière  fois  que  je  suis  venu  ici  aTer 
des  dames  de  Lorieïit  et  mon  cousin,  le  capitaine  ai 
frégate,  j'y  ai  fait  porter  de  la  paille,  et  nous  enver- 
rons lè  gars  nous  ramasser  du  bois  mort  pour  faire  du 
feu  dans  la  grande  cheminée  de  la  salle  des  gardes. 

—  Entrons  alors,  car  il  me  tarde  de  commencer  l'in»- 
pectîon  de  ce  repaire  de  bandits. 

—  Le  fait  est  que  Barbe-Bleue  ne  devait  pas  être 
logé  autrement,  murmura  Cassonade. 

—  Je  passe  le  premier,  messeigneurs,  dit  gaîmeni 
le  notaire  qui  n'était  point  sans  quelque  teinture  du 
langage  romantique. 

Au  moment  où  les  trois  amis  s'engouffraient  sous  la 
voûte  de  la  poterne  sombre,  un  cri  lugubre  el  prolongé 
partit  de  la  tour  de  droite. 

—  Tiens,  un  hibou  qui  chante  en  plein  jour,  s*êcria 
Cassonade. 

Pour  que  rien  ne  manquât  à  la  mise  en  scène  d 
rpxpédition.  M*  Allanic  commença  par  faire  déjeuDi. 
ses  deux  amis  sur  la  plate-forme  de  la  tour  de  Vouesl 
Il  n'était  pas  sans  quelque  défiance  à  Teùdroit  du  g«i- 
min  recruté  àU  hasard  sur  le  port  de  Sarzeau,  et  il  n^ 
se  souciait  pas  de  lui  laisser  croire  que  la  visite  aui 
ruines  avait  un  but  caché. 

Pour  la  journée,  la  présence  de  ce  jeune  intrus  n'a- 
vait pas  de  grands  inconvénients,  et  le  notaire  se  pro- 
posait bien  d'inventer  un  prétexte  quelconque  pour 
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s'en  débarrasser  à  la  tombée  de  la  nuit.  Il  avait  tiré 
Cassonade  à  pari  pour  le  remercier  d'avoir  éfeîUé  sa 
prudence  un  peu  endormie  et  il  lui  avait  serré  la 
main  en  lui  disant  : 

—  Soyez  tranquille!  tout  ira  bien. 

Le  repas  fut  aussi  gai  qu'aurait  pu  l'être  un  piqueni< 
que  de  joyeux  touristes,  et  on  vida  gaillardement  trois 
bouteilles  de  bordeaux  qui  avaient  vieilli  quinie  ans 
dans  la  cave  de  la  rue  des  Chanoines.  Il  faut  dire 
que  Tappétit  des  convives  avait  été  singulièrement  ai- 
guisé par  la  traversée,  et  qu'en  dépit  de  ses  préoccupa- 
tions Cambremer  lui-môme  avait  fait  honneur  au  pâté 
confectionné  par  les  mains  soigneuses  de  !!■•  AUiette. 
Quant  à  Cassonade,  il  but  et  mangea  comme  un  soldat 
anglais  qui  se  prépare  à  monter  à  l'assaut. 

De  remplacement  élevé  que  M*  Allanic  avait  choisi 
pour  y  faire  mettre  la  nappe,  la  vue  embrassait  un 
horizon  immense.  Toute  la  presqu'île  de  Rhuis  se  des- 
sinait sous  les  yeux  des  voyageurs  comme  une  carte 
géographique.  D'un  côté,  le  Morbihan  se  découpait  au 
milieu  des  terres  comme  une  large  tache  verte;  de 
l'autre,  s'étendait  à  perte  de  vue  la  mer  immense.  La 
côte  escarpée  de  fielle-Ile-en-^Mer  marquait  l'horizon 
d'un  large  point  noir. 

Ce  panorama  arrachait  de  temps  en  temps  des  cris 
d'admiration  au  mari  de  Pétronille  qui  n'avait  guère 
vu  dans  sa  vie  d'autre  océan  que  le  lac  d'Bnghien. 
M*  Allanic  montrait  moins  d'enthousiasme,  mais  il  re- 
gardait souvent  dans  la  direction  du  large,  et  une  fois 
ou  deux  il  lui  arriva  de  mettre  sa  main  sur  sas  yeux  en 
gube  d'abat^jour  pour  mieux  disiingueif  sans  doute 
quelque  détail  du  paysage. 

Quand  on  ftit  arrivé  au  terme  de  ce  plantureux  dé- 
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jeûner,  l'officier  ministériel  alluma  grayement  une  pipe 
réservée  pour  les  occasions  de  ce  genre,  offrit  des  ci- 
gares à  ses  deux  amis  et  alla  s'accouder  avec  eux  sur 
le  parapet  de  la  plate-forme. 

— Voyei-vous  d'ici,  leur  demanda-t-îl,  ce  nayîre  qui 
se  confond  presque  avec  les  nuages? 

—  On  distingue  à  peine  sa  coque  au-dessus  de  l'eau, 
dit  Gambremer,  mais  j'ai  encore  l'œil  marin  et  je  suis 
de  force  à  reconnaître  qu'il  fait  route  à  l'Ouest. 

—  Jusqu'à  ce  qu'il  vire  de  bord  pour  se  rapprocher 
de  la  côte,  continua  M*  Âllanic.  Un  vieux  pilote  ne  par- 
lerait pas  mieux.  Mais  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  sa- 
voir, et  ce  que  je  vous  apprends,  c'est  que  le  navire  en 
question  n'est  autre  que  le  brick  suspect  surveillé  par 
mon  ami  le  commissaire. 

— -  Celui  qui  attend  Bousenna? 

—  Précisément.  Je  le  reconnais  à  sa  mâture  et  d'ail- 
leurs il  navigue  en  dehors  de  la  route  que  tiennent  les 
bâtiments  pour  entrer  en  Loire  ou  ](k>ur  en  sortir.  Je 
suis  de  plus  en  plus  convaincu  que  nous  sommes  venus 
ivÀ  au  bon  moment.  Si  nous  avions  attendu  un  jour  de 
plus,  nous  serions  arrivés  trop  tard. 

—  Alors,  vous  croyez... 

—  Que  c'est  pour  cette  nuit. 

—  Et  que  comptez-vous  faire  pour  empocher  l'em- 
barquement de  ces  coquins? 

—  Je  vous  dirai  cela  tantôt,  quand  nous  serons  seuls. 
Pour  moi,  toute  la  question  est  de  savoir  si  Leguem 
pourra  prendre  son  poste  à  temps. 

*—  Voyez-vous  sa  barque? 

—  Je  suis  à  peu  près  sûr  que  c'est  elle  qui  court  là- 
bas  par  le  travers  de  Saint-Giidas.  Il  file  ses  huit  nœuds, 
et,  s'il  continue  de  ce  train-là,  il  arrivera  plus  tôt  qu'il 
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ne  faudrait.  Seulement,  la  brise  m'a  Tair  de  fraîchir, 
et  je  ne  serais  pas  étonné  que  nous  eussions  ce  soir 
un  coup  de  vent  d'équinoxe. 

—  Diable  I  dit  Cassonade,  ce  ne  serait  pas  avoir  de 
cbance. 

—  Bah  I  qui  sait?  c'est  peut-être  au  Noroît  que  nous 
devrons  de  réussir. 

Le  notaire  avait  pris  un  certain  air  mystérieux  qui 
empêcha  Gambremer  d'insister. 

Toute  cette  conversation  d'ailleurs  avait  eu  lieu  à 
demi-voix,  de  façon  à  ne  pas  être  entendue  du  gamin 
fort  occupé  en  apparence  à  essuyer  et  à  serrer  les  as- 
siettes. 

—  Maintenant,  reprit  M*  AUanic,  il  serait  bon  de 
commencer  notre  inspection  des  ruines  et  de  choisir 
notre  ^te  nocturne. 

Après  avoir  donné  des  ordres  en  breton  à  l'enfant 
qu'il  ne  voulait  point  emmener  avec  lui  dans  sa  visite, 
le  notaire  se  chargea  de  guider  ses  amis  à  travers  le 
labyrinthe  féodal  des  cours,  des  salles  et  des  donjons 
de  Suscinio. 

Le  château  forme  un  pentagone  irrégulier  et  ses 
aménagements  intérieurs  ont  peu  souffert.  Les  visiteurs 
purent  donc  sans  trop  de  difficulté  parcourir  l'immense 
édifice  de  la  base  aux  créneaux. 

Presque  tous  les  escaliers  présentaient  des  solutions 
de  continuité;  mais,  avec  quelques  précautions,  on 
pouvait  s'en  servir,  et  M*  AUanic  les  grimpait  avec  l'a- 
gilité d'un  écolier  qui  va  dénicher  des  corneilles. 

Il  résulta  de  cette  promenade  prolongée  la  convic- 
tion que  si  les  fraudeurs  étaient  cachés  dans  les  ruines, 
ce  ne  pouvait  être  que  dans  un  souterrain  dont  l'entrée 
restait  à  découvrir.  On  trouvait  bien  quelques  traces 
Il  17. 
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d*une  occupation  récente  sut  les  dalles  des  galeries 
supérieures,  c'e6t-à-dire  qu'on  y  voyait  des  tessons  de 
bouteilles  cassées,  des  fragments  de  pipes  et  autres  me* 
nus' objets.  Mais  tous  ces  débris  pouvaient  avoir  été 
laissés  là  par  des  touristes.  Cependant,  la  grande  che^ 
minée  de  la  salle  deâ  Gardes  avait  évidemment  servi 
très  récemment  à  faire  du  feu,  et,  comme  les  étrangers 
n'avaient  guère  coutume  de  passer  la  nuit  au  château, 
on  était  assez  fondé  à  supposer  que  la  bande  changeait 
parfois  son  installation  nocturne. 

A  force  d'examiner  minutieusement  les  corridors  et 
les  passages  obscurs.  M*  Âllanic  parvint  à  constater 
que  la  spirale  de  granit,  à  l'aide  de  laquelle  on  accé- 
dait à  une  des  tours,  s'arrêtait  brusquement  à  l'étage 
inférieur. 

—  Cet  escalier  m'a  bien  l'air  de  continuer  sous  le 
sol  où  nous  marchons,  dit  M*  Allanic  en  firappant  les 
pierres  avec  la  crosse  de  son  fusil. 

Cependant,  on  n'apercevait  aucune  solution  de  con- 
tinuité entre  les  laï^es  dalles,  et,  s'il  existait  une  corn* 
munication  souterraine,  le  passage  devait  être  fort  ha^ 
bilement  dissimulé. 

—  J*ài  bien  peur  que  ûous  ne  trouvions  pas  la  ca- 
verne oh  Ih  se  cachent,  murmura  Cassonade. 

—  Je  n'ai  pas  cette  prétention,  dît  le  notaire  èïi  sou- 
riant. 

A  te  propos  inattendu,  Cambremer  ne  put  t&simuler 
un  mouvement  de  surprise. 

—Alors,  que  tenons-nous  fWre  ici?  demanda-t-il  un 
peu  trop  brusquement. 

M*  Allante  sourit,  s'appuya  sur  son  fusil,  prit  une 
pose  û^  tragédie  dasrfquc  H  se  mit  à  débiter  d  un  ton 
tolèunel  tt%  dèut  vers  de  llatiM  : 
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Approchei,  mes  enfante,  enfin  l'h^pf  e  est  venues 
Qu'il  faiU  (me  B^op  secre^  éclate  à  votre  vue. 

Tout  lettré  qu'il  était,  le  chevalier  Gasse-Cott  ne  se 
trouvait  po^qt  41iumeur  à  écouter  des  fragments  du 
vieux  répertoire,  et  il  ne  savait  trop  s'il  devait  lire  09 
se  fâcher. 

—  C'est  très  sérieux,  dit  le  notaire  en  reprenant  le 
langage  vulgaire,  et,  si  vous  voulez  bien  vous  en  rap- 
porter à  moi,  je  vais  vous  dire  ce  qui  nous  reste  à 
faire. 

•—  Je  vous  écoute,  et  je  suis  prêt  à  suivre  aveuglé- 
ment vos  avis,  s'écria  Gambremer  avec  une  certaine 
impatience. 

—  Eh  bien!  mes  amis,  voici  ce  que  j'ai  décidé  dans 
ma  sagesse.  Nous  allons  d'abord  renvoyer  à  Sarzeau 
notre  jeune  gars  qui  ne  m'inspire  pas  une  entière  con- 
fiance. Je  vais  l'expédier  avec  les  paniers  en  lui  disant 
que  nous  le  suivrons  dans  une  heure. 

—  Diable  !  murmura  Cassonade,  si  nous  passons  la 
nuit  ici,  nous  ne  ferions  peut-être  pas  mal  de  garder 
des  provisions. 

—  J'ai  du  pain,  un  pâté  et  deux  bouteilles  de  vin 
dans  mon  camier,  dit  le  notaire  en  souriant  ;  de  plus, 
ma  gourde  est  pleine  de  vieille  eau-de-vie,  et  avec  ces 
ressources-là  nous  ne  mourrons  ni  de  faim,  ni  de  soif; 
mais  il  importe  que  le  gars  ne  se  doute  pas  de  notre 
projet. 

—  C'est  entendu,  se  hâta  de  répondre  Cambremer, 
•mais  nous? 

—  Nous,  nous  allons  nous  partager  les  rôles.  A  la 
nuit,  deux  iront  sur  le  bord  de  la  mer  attendre  le  père 
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Leguem  dont  le  concours  nous  est  indispensable.  Le 
troisième  restera  ici. 

—  Quel  sera  le  poste  le  plus  périlleux? 

»  D  y  a  des  chances  pour  que  ce  soit  celui  du  ch&- 
teau. 

—  Je  le  prendSi  dit  froidement  le  chevalier  Gasse- 
Gou* 
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CîHAPITRE  Xm 


CHASSE    AU    FANTOMB. 


La  nuit  était  venue  depuis  longtemps,  et  Cambremer 
occupait  le  poste  qui  lui  avait  été  assigné. 

Le  plan  du  notaire  s'exécutait  de  point  en  point.  Le 
jeune  gars  avait  repris  lé  chemin  de  Sarzeau,  ou  du 
moins  il  s'était  éloigné  du  château,  dans  la  direction 
du  village. 

M*  AUanic,  après  l'avoir  congédié,  poussa  la  précau- 
tion jusqu'à  le  suivre  des  yeux  du  haut  de  la  plate-for- 
me de  la  tour,  et  il  le  vit  s'en  aller  à  travers  champs 
avec  cette  allure  lente  qui  est  particulière  aux  paysans. 
Rassuré  sur  les  intentions  de  l'enfant  suspect,  l'obser- 
vateur vint  rejoindre  ses  compagnons  et  leur  distribua 
les  rôles,  conformément  au  programme  arrêté  après  le 
déjeuner. 

Le  chevalier  Casse-Cou  s'établit  dans  la  chapelle  de 
la  tour  de  l'Ouest  et  regut  là  les  dernières  instruction^ 
du  notaire.  Elles  étaient  fort  simples.  Observer,  écou- 
ter et  agir  suivant  les  circonstances,  ce  fût  toute  la 
consigne  que  donna  le  chef  de  l'expédition  à  son  vail- 
lant soldat.  En  cas  de  danger  très  pressant,  Cambremer 
devait  tirer  un  coup  de  fusil  par  la  croisée  en  ogive. 

—  Nous  serons  assez  près  du  château  pour  vous  en- 
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tendre,  avait  dit  M*  AUanic,  et  nous  arriverons  promp- 
tement  à  votre  secours. 

Sur  cette  assurance,  on  s*était  séparé  après  un  échan- 
ge de  cordiales  poignées  de  o^ai^,  et  il  avait  été  con- 
venu que  vers  minuit  la  sentinelle  perdue  serait  relevée 
de  sa  faction.  Cassonade  avait  eu  bonne  envie  d'âever 
des  objections  contre  ce  fractionnement  du  corps  d'ar^ 
mée,  mais  un  regard  sévèr»  de  «on  naaitre  lui  avait 
fermé  la  bouche. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  resta  donc  seul,  n  était  muni 
d'une  excellente  carabine  à  deux  coups  et  d'une  paire 
de  pistolets,  en  tout  quatre  balles  à  envoyer  &  Tennemi 
s'il  osait  se  montrer.  Ces  armes  sortaient  de  rarsenal 
de  M«  AUanic,  qui  avait  toujours  eu  des  indiftations 
guerrières,  et  qui  s'était  chargé  de  mettre  la  petite 
troupe  en  état  de  combattre. 

Cambremer  n'avait  voulu  ni  feu,  ni  lumière^  préten- 
dimt  avec  raison  quMl  fallait  surtout  rester  invisible,  et 
il  avait  choisi  sa  place  avec  beaucoup  d*iateUigene«. 

La  chapelle  communiquait  par  une  large  ouverture 
avec  une  immense  gcderie  qui  se  prolongeait  jusqu'i 
Tangle  opposé  du  château.  Un  homme  assis  snrle  bane 
de  pierre  qui  bordait  Tembrasure  de  l'unique  itaètre 
pouvait  voir  venir  de  fort  loin,  sans  être  vu  lifi-nèma* 
Le  chevalier  prit  position  dans  cette  espèce  de  guérite 
et  U  ee  promit  de  û'ea  point  bouger,  à  moins  d«  néœs- 
fiilé  absolue.  Là,  il  était  sûr  de  ne  poiat  6ti>a  attaqoé 
par  deiTièt«,  puisqua  la  ehapelle  n'avait  d'avilra  issue 
que  la  petto  de  k  galeiie.  En  ee  peaftent  mi  peu  il 
lut  était  fticite  de  passer  la  tète  entre  les  eroiaillow  4e 
granit  qai  avaient  formé  Jadis  une  rosace  à  intrauxel 
de  sarreiUer  l'abord  extérieur  de  l'édifice»  VeménU 
eonfettiaait  doM  à  la  fois  un  retranoheniKajt  inaspu' 
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^abl6  el  un  0bâerv;iU>ir6  pour  te  dedans  et  pour  le 
ûehotn. 

Il  àe  trouvait  d'aîlleuts  qtie  la  ffenètre  donnait  juste- 
ment sur  la  façade  où  se  trouvait  la  gt*atide  porte  du 
château,  d^  sorte  quô  personne  ne  pouvait  ni  en  sortir, 
ni  y  eiitrer  s«ins  pasdèf  ^ous  les  yeui  du  factionnaire 
invisible. 

Gatnbremer  en  fit  la  première  expérience  au  moment 
du  départ  de  ses  deux  compagnons.  Il  les  vit  à  trente 
pieds  au-dessous  de  lui  franchir  Tancien  fossé  à  moitié 
i^omblé  et  s'éloigner  lenttîment  le  fusil  sur  Tépaule.  Il 
orut  mêine  remarquer  qu'au  lieu  de  se  diriger  vers  la 
mer  ils  prenaient  le  chemin  de  Sarzeau,  et  11  pensa 
avec  raison  que  cette  contre-marche  devait  être  une 
ruse  imaginée  par  le  notaire. 

Aussi  se  tinMl  coi  sur  son  siège,  bien  résigné  à  Tim- 
mobilité  la  plus  absolue,  quelque  prolongée  que  dût 
être  sa  solitude.  Mais  s'il  ne  remuait  pas,  il  pensait. 
Toute  soa  activité  s'était  concentrée  dans  son  cerveau, 
et  son  imagination  surexcitée  lui  représentait  déjà  l'af- 
freux Bousenna  sortant  de  quelque  souterrain  pareil  à 
celui  de  la  barrière  d'Enfer  et  tombant  sous  le  plomb 
qu'il  se  promettait  bien  de  lui  loger  dans  la  tète. 

Le  notaire  avait  été  laconique  dans  ses  explications, 
mais  il  paraissait  si  sûr  de  son  fait  que  Gambremer  ne 
doutait  point  que  le  dénouement  fui  proche.  Aussi 
avaiHl  l'ieil  et  l'oreille  au  guet. 

La  lune  était  dans  son  plein  et  bHilait  par  intervalles 
dans  le  ciel  chargé  de  nuages.  Bile  s'était  levée  derrière 
le  ohluteau,  et  l'ombte  oolossale  des  hautes  murailles 
s'étendait  asset  loin,  mais  la  lumière  pénétrait  dans  la* 
galerie  par  4e  larges  brèches. 

Aprte  le  coaciier  da  toleii^le  ve&tfl'ouest  avait  tom* 
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mencé  à  souffler  avec  force,  et  les  pronostics  de  M*  AI- 
lanic  n'avaient  pas  tardé  à  se  réaliser.  Deux  heures  ne 
s'étaient  pas  écoulées  depuis  son  départ  qu'une  tem- 
pête violente  se  déclarait. 

Les  rafales  s'engouffraient  dans  les  ruines  avec  des 
sifflements  lugubres,  et  le  sourd  mugissement  de  la 
mer  qui  battait  la  côte  roulait  comme  le  bruit  d'un 
tonnerre  lointain.  Il  était  évident  que  l'équinoxe  de 
mars  allait  faire  des  siennes,  et,  moins  que  personne, 
Cambremer  pouvait  s'y  tromper.  Il  avait  assez  souvent 
dans  son  enfance  vu  les  vagues  furieuses  battre  les  vieux 
remparts  de  Saint-Malo,  pour  reconnaître  les  signes 
précurseurs  d'un  terrible  coup  de  vent. 

A  mesure  que  la  bourrasque  augmentait  de  furie,  il 
se  rappelait  les  propos  du  notaire,  et  il  se  demandait  ce 
qui  allait  se  passer  sur  la  plage.  Leguem  arriverait-il  à 
temps?  Serait-il  devancé  par  le  brick  aux  manœuvres 
mystérieuses?  Bousenna  et  ses  bandits  allaient-ils  pro- 
fiter de  cette  épouvantable  nuit  pour  sortir  de  leur  re- 
paire et  tenter  de  s'embarquer? 

Le  chevalier  Casse-Cou  se  perdait  depuis  long  temps 
en  conjectures,  quand  tout  à  coup  il  crut  apercevoir 
des  ombres  qui  s'agitaient  devant  le  portail  du  château. 

Du  poste  où  il  était  placé  la  distance  était  assez 
grande,  et  d'ailleurs  la  lune  venait  justement  de  dispa- 
raître sous  un  gros  nuage,  de  sorte  qu'il  crut  d'abord 
À^Fe  dupe  d'une  illusion.  Cependant  en  regardant  avec 
beaucoup  d'attention,  il  vit  que  décidément  il  se  passait 
au-dessous  de  lui  quelque  chose  d'insolite. 

Une  masse  noire  s'avançait  lentement,  escortée  par 
des  formes  humaines,  et  ce  groupe  semblait  s'éloi- 
gner de  la  muraille.  Après  linéiques  minutes  d'in 
certitude  qui  lui  parurent  des  siècles,  Gambreiper 
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eut  rindicible  émotion  de  voir  la  lune  briller  de  nou- 
veau et  éclairer  en  plein  un  étrange  cortège. 

A  cent  pas  de  la  poterne, et  sur  le  chemin  qui  abou- 
tissait à  la  mer,  quatre  hommes  traînaient  et  poussaient 
un  char  sur  lequel  reposait  une  espèce  de  catafalque. 
Les  conducteurs  de  ce  singulier  équipage  paraissaient 
être  vêtus  d'un  froc  et  d'une  cagoule  à  la  façon  des 
moines  qui  figurent  au  cinquième  acte  de  Lucrèce  Bor- 
gia.  Seulement  ils  ne  chantaient  pas  le  De  Profundis, 
comme  dans  le  drame  de  Victor  Hugo. 

Un  pareil  spectacle,  en  ce  lieu  sinistre  et  par  ce 
temps  infernal,  était  bien  fait  pour  troubler  môme  un 
brave,  et,  en  toute  autre  circonstance,  Gambremer 
n'aurait  peut-être  pas  échappé  au  saisissement  de  la 
peur.  Mais  il  était  trop  pénétré  de  la  situation  pour 
oublier  les  avertissements  de  M*  AUanîc. 

Les  histoires  que  le  notaire  avait  racontées  lui  re- 
vinrent à  l'esprit  sur-le-champ,  et  il  comprit  que  cette 
mascarade  funèbre  n'était  qu'un  stratagème  à  l'usage 
des  fraudeurs.  Évidemment,  les  bandits  se  décidaient  à 
déguerpir,  et  le  drap  noir  du  prétendu  cercueil  qu'ils 
charriaient  recouvrait  tout  simplement  la  caisse  de 
l'association.  Grâce  à  ce  déguisement  ingénieux,  ils 
pouvaient'  se  croire  assurés  d'effrayer  les  promeneurs 
nocturnes,  fussent-ils  marins  ou  douaniers,  et  si  le  brick 
se  trouvait  au  rendez-vous,  l'embarquement  devait 
s'opérer  avec  un  plein  succès. 

Cette  évacuation  du  château  semblait  prouver  d'ail- 
leurs que  Bousenna  ne  se  doutait  pas  de  la  présence 
de  ses  adversaires,  car  il  n'aurait  certes  pas  risqué  le 
voyage,  s'il  avait  pu  soupçonner  que  l'un  d'eux  obser- 
vait ses  mouvements.  Gambremer  n'en  restait  pas  moins 
perplexe. 
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Sa  première  inspiratioa  avait  été  de  tirer  le  coup  de 
fusil  convenu  et  d'envoyer  en  même  temps  un  signal 
à  ses  amis  et  une  balle  aux  coquins  du  convoi.  Mais  ce 
moyen  violent  pouvait  tout  compromettre,  et,  après 
un  instant  de  réflexion,  il  se  décida  à -descendre  de  sa 
guérite  et  à  suivre  de  loin  la  bande  pour  la  prendre 
entre  deux  feux,  au  moment  où  elle  arriverait  à  la  plage 
gardée  par  M*  Allanic  et  Cassonade. 

Il  se  leva  donc  et  marcha  vers  la  galerie  qu'il  lui 
fallait  traverser  dans  toute  sa  longueur  pour  trouver 
Tescalier,  mais  il  avait  à  peine  dépassé  la  porte  de  la 
chapelle  qu'il  s'arrêta  cloué  sur  place  par  la  plus  inat- 
tendue des  apparitions.  11  venait  d'apercevoir  devant 
lui,  droite  et  immobile  comme  une  statue,  une  longue 
figure  blanche. 

Cambremer,  quoique  Breton  et  fils  de  marin,  n'était 
pas  superstitieux.  Élevé  par  une  mère  pieuse,  il  avait 
toujours  gardé  la  foi  de  son  enfance,  et,  si  quelques 
écarts  de  conduite  avaient  accidenté  sa  vie,  ces  folies 
de  jeunesse  n'avaient  point  changé  ses  convictions 
religieuses.  Seulement,  il  ne  croyait  pas  aux  reve- 
nants. 

Donc,  en  apercevant  dans  la  galerie  une  forme  va- 
gue, il  n'éprouva  point  cette  impression  indéfinissable 
que  le  surnaturel  fait  parfois  naître  chez  les  plus  braves. 
On  a  vu  de  vieux  soldats  revenus  de  l'assaut  de  Tara- 
gonne  et  du  pj^ssage  de  la  Bérésina  refaser  de  passer  la 
nuit  dans  un  cimetière.  Le  chevalier  Casse-Cou  n'en 
était  pas  là,  et  l'apparition  le  surprit  plus  qu'elle  ne 
l'eflfraya. 

Il  s'était  arrêté  court  au  premier  pas  qu'il  avait  fait 
dans  la  galerie  et  il  avait  même  eu  la  présence  d'esprit 
de  se  coller  contre  la  muraille.  Dans  cette  position 
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effacée,  il  espérait  bien  pouvoir  observer,  sans  ie  mon- 
trer, les  évolutions  de  Tétrange  figure  qui  se  détacâiait 
sur  le  fond  sombre  de  l'immense  salle. 

Cette  vision  était  toute  blanche  ^  de  temps  immé« 
morial,  les  fantômes  sont  voués  au  blanc.  De  plus, 
rétre  mystérieux  qui  errait  ainsi  dans  les  ruines  parais^ 
sait  revêtu  de  longs  voiles  affectant  l'apparence  d'un 
suaire.  C'était  la  livrée  complète  des  spectres,  et  ce 
lugubre  équipage  ne  pouvait  convenir  qu'à  une  âme  en 
peine. 

Cependant,  après  le  premier  moment  de  stupeur, 
Gambremer  redevint  complètement  maître  de  hii,  et  il 
crut  fermement  avoir  affaire  à  un  complice  plus  ou 
moins  bien  déguisé  de  Taffreux  Bousenna. 

Cette  mise  en  scène  funèbre  rentrait  d'ailleurs  à 
merveille  dans  les  habitudes  des  ft'audeurs  signalées  par 
M*  Allanic. 

Le  convoi  qui  s'acheminait  en  ce  moment  même 
vers  la  plage  était  le  morceau  principal  d'une  repré- 
sentation tragi-comique.  L'apparition  de  la  galerie  re- 
présentait les  bagatelles  de  la  porte,  destinées  cette  fois 
non  pas  à  attirer  le  public,  mais  bien  plutôt  à  l'éloi- 
gner. C'est  du  moins  ce  que  pensait  le  chevalier  et  il 
était  tout  prôt  à  agir  en  conséquence.  Son  fusil  au  port 
d'arme,  sa  main  droite  sur  la  crosse  d'Un  de  ses  pis- 
tolets, il  attendit  pour  voir  oomiïient  cet  échappé 
de  la  tombe  allait  se  comporter. 

La  pâle  lumière  de  la  lune  éclairait  faiblement  la 
première  moitié  de  la  galerie,  mais  aur^delà  des  brèches 
par  lesquelles  pénétrait  cette  clarté  douteuse  l'obscurité 
était  presque  complète.  Gambremer  n'apercevait  donc 
qu'une  figure  asscE  indécise  et  d'ailieun  parfaitement 
immobile.  Avec  un  peu  de  bonne  volonté^  on  aurait  pu 
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la  prendre  pour  une  image  de  quelque  sainte  descendue 
de  sa  niche. 

L'observation  attentive  à  laquelle  se  livrait  le  cheva- 
lier ne  pouvait  pas  se  prolonger  indéfiniment.  Il  savait 
que  sa  présence  sur  le  bord  de  la  mer  devait  être  né- 
cessaire et  il  lui  tardait  de  rejoindre  ses  amis.  Après 
deux  ou  trois  minutes  d'un  silence  que  troublait  seul 
le  mugissement  du  vent  d'ouest,  le  maître  de  Cassonade 
voulut  sortir  de  cette  indécision  pénible, 

—  Qui  va  là?  cria-t-il  d'une  voix  ferme  et  sonore. 
Le  revenant  ne  jugea  point  à  propos  de  se  nommer. 

—  Avancez  et  dites-moi  ce  que  vous  venez  chercher 
ici,  reprit  Gambremer. 

n  n'obtint  pas  la  moindre  réponse. 

—  Je  vous  préviens,  ajouta-t-il  en  faisant  un  pas  en 
avant,  que  si  vous  ne  dites  rien,  je  vais  tirer  sur 
vous. 

Cette  menace  fut  appuyée  par  le  bruit  sec  de  son 
pistolet  qu'il  armait.  Elle  ne  décida  point  le  rôdeur  de 
nuit  à  s'expliquer,  mais  elle  produisit  un  résultat  inat- 
tendu. La  forme  blanche  quitta  son  poste  et  se  rappro- 
cha lentement. 

Gambremer  avait  élevé  son  pistolet  à  la  hauteur  de 
son  œil  et  il  le  maintint  dans  cette  position,  mais  il 
s'abstint  de  tirer.  Il  voulait  voir  ce  qui  allait  advenir 
de  cette  marche  fantastique. 

Dire  que  son  cœur  ne  battait  pas  très  fort,  ce  serait 
mentir,  mais,  pourtant,  il  n'avait  pas  peur. 

L'être  inconnu  qui  s'approchait  jouait  à  men^eille 
son  rôle  de  citoyen  de  l'autre  monde.  Il  ne  marchait 
pas,  il  glissait  et  chacun  sait  que  ce  mode  de  locomo- 
tion est  le  pas  accéléré  des  fantômes.  Plus  la  distance 
qui  le  séparait  de  Gambremer  diminuait  et  plus  celui- 
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ci  se  préparait  à  une  lutte  qu'il  croyait  inévitable.  Tout 
l'avantage  devait  être  pour  lui,  car  il  restait  dans  l'om- 
bre et  il  avait  même  eu  la  précaution  de  changer  de 
place  tout  doucement,  pour  le  cas  où  le  personnage 
sépulcral  aurait  la  fantaisie  de  lui  envoyer  un  coup  de 
feu  et  de  le  tirer  au  jugé. 

Le  chevalier  Gasse-Gou  n'était  point  novice  en  ces 
rencontres  périlleuses  et  il  avait  acquis  un  sang- froid 
que  l'imminence  du  danger  ne  faisait  qu'augmenter. 
Quand  il  jugea  le  champ  qui  le  séparait  de  l'ennemi 
assez  rétréci,  il  cria  très  haut  : 

—  Halte  I 

n  voulait  bien  voir  son  adversaire  de  près,  mais  non 
pas  se  laisser  approcher  jusqu'à  sentir  le  contact  de 
son  étrange  personne. 

A  ce  nouvel  avertissement  le  spectre  obéit.  Il  s'arrêta 
court  et  reprit  son  immobilité  primitive,  mais  il  resta 
muet  comme  la  tombe  d'où  il  avait  l'air  de  sortir. 

Les  rayons-  de  la  lune  tombaient  directement  sur  lui 
par  une  large  ouverture  pratiquée  dans  le  plafond  dé- 
labré de  la  salle.  Il  n'était  plus  qu'à  dix  pas  de  Gambrc- 
mer  qui  pouvait  examiner  tout  à  son  aise  les  moindres 
détails  de  sa  toilette  mortuaire.  L'inspection  ne  fut  pas 
longue.  Un  long  paquet  blanc,  c'était  tout  ce  qu'on 
pouvait  apercevoir.  Pas  un  geste,  pas  un  mouvement, 
pas  un  son. 

—  Je  vous  préviens  pour  la  dernière  fois,  cria  Gam- 
bremer,  que  si  vous  ne  répondez  pas,  je  vous  tue 
comme  un  chien.  ^ 

Le  silence  et  l'immobilité  persistèrent. 

—  Vous  croyez  peut-être  que  je  ne  suis  pas  armé  ; 
vous  vous  trompez;  j'ai  quatre  coups  de  feu  à  vous 
envoyer  et  j  e  vous  réponds  que  je  ne  vous  manquerai  pas. 
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L*appiuilion  semblait  de  plus  en  plus  changée  en 
pierre. 

—  Tous  avez  une  minute  et  demie  pour  vous  déci- 
der; je  vais  compter  jusqu'il  cent,  et,  au  liw  de  dire 
cent  un,  je  tirerai. 

Cette  menace  qui  complétait  les  troi^  sommation!^ 
réi^lementaires  n'eut  pas  plus  de  succès  que  le?  précé- 
dentes. Il  fallait  en  finir  et  le  chevalier  Casse-Cou  se 
mit  à  compter  lentement,  bien  décidé  à  presser  la  dé- 
tente de  son  pistolet,  dès  qu'il  aurait  prononcé  Je  nom- 
bre annoncé. 

Ce  n'était  pas  qu'il  eût  une  confiance  absolue  dans 
TefTet  de  son  arme.  Il  venait  de  lui  passer  par  l'esprit 
une  vieille  histoire  de  faux  monnayeurs  déguisés  en 
revenants  qui  possédaient  un  secrçt  pour  escamoter 
les  balles  tirées  sur  eux  par  les  visiteurs  indiscrets  d'un 
château  abandonné.  Il  s'attendait  donc  à  quelque  fan- 
tasmagorie de  ce  genre;  mais,  en  cas  d'insuccès  de  son 
tir,  il  se  réservait  de  tomber  sur  le  prétendu  spectre  h 
grands  coups  de  crosse  de  fusil. 

Les  choses  n'en  vinrent  point,  à  cette  extrémité.  An 
moment  où  il  achevait  de  compter  trente-six ,  l'être 
mj'stérieux  leva  lentement  ses  bras  et  se  mit  à  écarter 
le  linceul  qui  retombait  en  longs  plis  autour  d^  sa  per- 
sonne. 

Le  chevalier  interrompit  son  énumération,  mais  il 
ne  recula  pas  d'unç  senjellp.  Alors  l'inconnu  rejeta  le 
voile  qui  lui  couvrait  le  visage,  et  la  lumière  de  la  lune 
éclaira  ses  traits  pâles.  Cambremer  poussa  un  cri  rau- 
quef  et  ses  cheveux  se  dressèrent  sur  sa  tête. 

Le  chevalier  €asse-Gou  était  resté  pétrifié  et  il  y  avait 
vraiment  bien  de  quoi.  Le  fantôme,  en  se  dévoilant,  lui 
avait  laissé  voir  les  traits  d'une  femme,  et,  à  la  demi* 
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clarté  de  la  lune,  il  avait  cru  racooDaitre  un  visage 
dont  le  souvenir  ne  s'était  jamais  effacé  de  9a  mé- 
moire. 

Sons  les  plis  du  suaire  blanc  brillaient  deux  grands 
yeux  noirs  d'un  éclat  étrange;  une  pâle  figure  se  mon- 
trait encadrée  par  un  crêpe,  et  cet  ensemble  lugubre 
rappelait  à  s'y  méprendre  la  victime  de  Bousenna. 
Gambremer  l'avait  à  peine  entrevue  vivante  dans  la 
loge  griUée  de  rOdéon,  mais,  morte,  il  l'avait  tenue 
dans  ses  bras,  et  il  lui  «emblait  qu'elle  se  dressait  tout 
à  coup  devant  lui  plus  livide  et  plus  glacée  que  le  soir 
où  elle  gisait  sur  une  banquette  banale  dans  le  couloir 
du  théâtre. 

Un  sourire  ftinèl»*e  errait  e^r  les  livres  de  la  ressus- 
citée,  et  son  regard  fixe  et  froid  fasciniût  l'imprudent 
chevalier. 

11  n'était  plus  question  pour  lui  de  se  défendre  contre 
une  ruse  infernale  et  de  chasser  les  esprits  à  coups  de 
pistolet.  Toute  sa  résolution  l'avait  abandonné  et  il  sen- 
tait la  peur,  rhorrible  peur,  lui  étreindre  le  cœur  et  pa- 
ralyser ses  mouvements  en  même  temps  que  sa  volonté. 
Son  bras  levé  pour  faire  feu  s'était  abaissé,  sa  vue  se  trou- 
blait et  ses  jambes  se  dérobaient  sous  lui.  Un  enfant 
n'aurait  en  qu'à  le  pousser  pour  le  faire  tomber.  Et 
pourtant  l'apparition  ne  bougeait  pas. 

Si  bouleversé  que  fût  Gambremer,  il  put  encore  faire 
cette  réflexion  rapide  qu'un  être  de  chair  et  d'os  n'au- 
rait pas  manqué  de  profiter  de  son  effarement  pour  se 
jeter  sur  lui.  Fallait41  donc  croire  aux  promenades 
nocturnes  des  morts,  et  s'enfuir  devant  l'ombre  errante 
de  la  pauvre  assassinée  ? 

Pendant  que  Francis  hésitait  et  tremblait,  le  Qiectre 
fit  encore  nn  pas  en  avant,  puis  il  étendit  sa  main  en- 


y  Google 


31  â  U^  CHEVALIER   GASSB-COn 


veloppée  du  linceul  et  la  ramena  vivement  en  agitant 
les  doigts  comme  pour  dire  : 

—  Viens  1 

Alors  le  protecteur  de  Baïa  oublia  tout,  les  amis  qui 
l'attendaient  sur  la  plage,  le  danger  qu'il  courait  dans 
ce  château  des  bandits,  les  pièges  que  Bousenna  pou- 
vait lui  tendre  à  chaque  détour  de  ces  ruines  suspectes. 
Il  ne  vit  qu'une  femme  qui  l'appelait,  et  il  s^élança  vers 
elle.  Mais,  au  moment  oh  il  allait  la  saisir,  l'être  mys- 
térieux qui  venait  de  lui  faire  signe  de  le  suivre  recula 
devant  lui,  comme  le  brouillard  matinal  ftiit  aux  pre- 
miers rayons  du  soleil. 

Gambremer  voulut  l'appeler;  sa  voix  expira  dans 
sa  gorge;  il  essaya  de  courir  et  il  s'aperçut  qu'il  avait  à 
peine  la  force  de  marcher. 

Le  fantôme  était  déjà  rentré  dans  les  profondeurs  les 
plus  sombres  de  la  galerie,  et  il  s'éloignait  avec  la  lé- 
gèreté silencieuse  qui  sied  aux  trépassés.  Dix  secon- 
des ne  s'étaient  pas  écoulées  qu'il  avait  disparu  tout 
à  fait. 

Cette  évaporation  fantastique  produisit  sur  le  cheva- 
lier Casse-Cou  un  effet  très  salutaire.  Tant  qu'il  s'était 
trouvé  en  face  de  la  vision,  il  avait  agi  et  pensé  en  de- 
hors du  monde  réel.  Mais  quand  l'image  fugitive  se  fut 
évanouie,  î!  rentra  en  pleine  possession  de  lui-même, 
comme  ks  ensorcelés  du  moyen-âge  redevenaient  cal- 
mes et  lucides  après  que  l'exorciste  avait  chassé  le  dé- 
mon. Il  se  raidit  contre  l'émotion  qui  l'écrasait  et  con- 
traignit son  corps  à  obéir  à  sa  volonté  qu'il  venait  de 
ressaisir.  Son  fusil  le  gênait.  Il  le  passa  en  bandoulière, 
prit  à  sa  ceinture  son  second  pistolet  et  commença  la 
poursuite  avec  une  arme  dans  chaque  main. 

La  galerie  aboutissait  &  une  salle  ronde.  Gambremer 
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y  entra  d'un  pas  délibéré  et  revit  la  forme  blanche.  Elle 
était  debout  sur  les  premières  marches  d'un  escalier 
tournant  et  lui  faisait  signe  encore  une  fois. 

—  Me  voilà!  dit  le  chevalier  Casse-CJou  d'une  voix 
sourde. 

L'apparition  commença  à  monter  de  ce  même  pas 
rapide  et  sourd  qui  venait  de  fouler  sans  bruit  les  dal- 
les de  la  galerie. 

Cette  ascension  rassura  tout  à  fait  Gambremer.  Il 
avait  pensé  que  l'inconnue  allait  prendre  le  chemin 
opposé  et  descendre  vers  les  étages  inférieurs  pour  sor- 
tir du  château,  à  moins  qu'elle  ne  s'abîmât  tout  à  coup 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Or,  depuis  son  aventure 
de  la  barrière  d'Enfer,  il  redoutait  particulièrement  les 
souterrains  et  il  leur  préférait  de  beaucoup  les  prome- 
nades les  plus  aériennes.  Il  se  lança  donc,  sans  la  moin- 
dre hésitation,  dans  la  voie  nouvelle  où  le  fantôme  ve- 
nait de  s'engager. 

La  tour  où  la  scène  &e  passait  n'était  point  celle  que 
le  notaire  avait  choisie  pour  y  fêter  le  déjeuner;  mais 
toutes  les  tours  se  ressemblent,  et,  à  force  de  grimper, 
on  finit  toujours  par  arriver  au  grand  air.  La  plate- 
forme supérieure  était  une  véritable  impasse,  puis- 
qu'elle dominait  la  plaine  de  cent  pieds  tout  au  moins, 
et,  une  fois  dans  ce  champ  clos  gardé  par  des  précipi- 
ces, Gambremer  se  faisait  fort  de  mettre  la  main  sur 
l'apparition. 

Il  avait  à  peu  près  oublié,  il  faut  bien  l'avouer,  ses 
amis  embusqués  sur  la  plage,  le  simulacre  de  pompe 
funèbre  exécuté  par  Iqs  fraudeurs,  et  le  brick  courant 
des  bordées  au  large,  et  le  père  Leguern,  et  même  la 
tempête.  Quand  il  eut  franchi  derrière  la  femme  voi- 
lée une  vingtaine  de  marchei,  le  vacarme  de  la  mer  et 
a  18 
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du  vent  prit  des  proporlions  effrayantes.  La  vieille  tou- 
craquait  Jusque  dans  ses  fondements,  et  il  y  avait  ét< 
moments  où  on  aurait  été  tenté  de  croire  qu'elle  ymcL' 
lait  comme  un  arbre  courbé  par  une  bourrasque. 

A  mesure  que  le  chevalier  montait,  il  acquérait  d^ 
nSuveaux  titres  à  son  glorieux  surnom  de  Caase-GoL\ 
car  les  marches  déjetées  présentaient  d'effrayantes  so- 
lutions de  continuité. 

Ces  interruptions  de  la  spirale  de  granit  ne  relar 
daient  nullement  la  course  asoendante  du.spectre.  Ce- 
pendant, gêné  par  l'attirail  de  guerre  qu'il  portait, 
arrêté  à  chaque  instant  par  le  canon  de  son  fusil  qw 
heurtait  la  muraille,  Cambremer  avait  beau  enjami^' 
au  hasard  et  au  risque  de  se  rompre  les  Jambes,  il 
réussissait  à  peine  à  conserver  sa  distance.  Même  il 
avait  cessé  d'entrevoir  dans  les  tournants  ias  pJis  infé- 
rieurs du  suaire  qui  sillonnait  l'escalier  comme  une 
traînée  blanche.  Il  est  vrai  que  dans  les  (paisses  mu- 
railles de  la  tour  les  ouvertures  étaient  rares,  à*oii  î] 
s'ensuivait  que  la  poursuite  s'effectuait  au  milieu  d'une 
obscurité  presque  complète. 

Après  six  longues  minutes  de  montée,  Gambremer 
aperçut  le  jour  au-dessus  de  Isa  tête.  Il  redoubla  d'ef- 
forts. 

La  plate-forme  ne  pouvait  pas  être  bien  loin,  elil  lui 
tardait  d'y  arriver  pour  se  trouver  face  à  face,  en 
plein  air  et  en  pleine  lumière  de  la  lune,  avec  Twei- 
plicable  vision.  En  arrivant  aux  dernières  mardies, 
il  eut  cependant  la  précaution  de  s'arrêter  quelques 
secondes. 

La  femme  en  blanc  avait  disparu,  et  il  se  défiait  va- 
guement d'un  piège,  car  la  raison  lui  était  retenue,  et 
ii  ne  croyait  plus  beaucoup  à  la  résurreelÂo&de  la  mèro 
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de  Balai  L'être^  quel  qu'il  fût,  qui  lui  resseinblaiti 
n'avait  pas  pu  s'envoler  dans  les  airs,  et  il  attendait 
oertainement  que  le  ohevalier  Casse-Cou  débouchât  sur 
la  terrasse,  supérieure*  Il  pouvait  même  s'ôtre  caché 
derrière  la  tourelle  qui  terminait  extérieurement  la 
cage  de  l'escalier^  et  frapper  au  passage  celui  qui  allait 
se  montrer.  Pour  échapper  au  danger  de  cette  sur- 
prise, Gambremer  se  baissa^  et,  prenant  son  élan,  fran- 
chit d'un  bond  toute  la  largeur  de  la  plate-forme. 

Pendant  qu'il  exécutait  cette  habile  manœuvre,  il 
entendit  derrière  lui  un  bruit  seo,  qui  frappa  son 
oreille  à  travers  le  grondement  de  la  tempête.  On  au- 
rait dit  qu'une  porte  venait  de  se  fermer  avec  violence. 
Mais  cette  idée  ne  fit  que  lui  traverser  l'espriti  car  il 
était  pressé  de  se  mettre  en  état  de  défense* 

Pour  cela,  il  fallait  d'abord  se  retourner  ;  par  malheur, 
l'impétuosité  de  sa  course  avait  été  telle  qu'il  s'était  jeté 
contre  le  parapet  opposé.  Il  s'y  meurtrit  même  quel- 
que peu,  et,  s'il  n'avait  pas  eu  le  soin  d'amortir  le  choc 
en  étendant  les  bras  en  avant,  il  aurait  pu  faire  une 
chute  assez  dangereuse.  Mais  il  reprit  promptement 
son  équilibre,  fit  volte-face  avec  toute  la  prestesse  pos- 
sible et  regarda  autour  de  lui.  Il  ne  vit  personne. 

Cambremer,  en  s'apercevant  que  la  plate-forme  était 
vide,  crut  d'abord  être  dupe  d'une  illusion»  Il  lui  sem* 
blait  matériellement  impossible  qu'un  être  vivant  eût 
pu  disparaître,  en  s'évanouissant  dans  les  airs  comme 
une  fumée  qui  monte  du  sol  et  finit  par  se  confondre 
avec  l'atmosphère.  Il  se  mit  donc  à  fureter  dans  tous 
les  recoins  de  cette  esplanade  circonscrite  par  une  pe- 
tite muraille  en  ruines. 

Le  tour  du  cirque  fut  bientôt  fait,  et  il  fallut  recon- 
naître que  la  femme  en  blanc  n'avait  pas  laisi^é  la  moia- 
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dre  trace  de  son  passage.  En  revanche,  Gambremer  fit 
une  découyerte  fort  inattendue. 

L'escalier  par  lequel  il  était  monté  se  terminait  par 
une  espèce  de  tambour  en  pierre  qui  faisait  saillie  sur 
la  terrasse.  C'était  pour  en  franchir  la  voûte  qu'il  av.iit 
dû  se  courber  et  se  lancer  tète  baissée,  si  bien  même 
que  son  élan  l'avait  emporté  beaucoup  trop  loin.  Mais 
il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  s'apercevoir  que  ce  rédoit 
avait  une  porte,  laquelle  se  trouvait  ouverte  quand  il 
en  était  sorti.  Or,  à  sa  profonde  surprise,  cette  porte 
avait  été  refermée. 

-  Il  se  souvint  alors  du  bruit  sec  et  sonore  qui  avait 
frappé  son  oreille  au  moment  de  son  entrée.  C'était 
évidemment  le  craquement  du  pêne  jouant  dans  sa 
gâche,  car  le  battant  tenait  solidement  dans  son  alvéole 
de  pierre. 

Cambremer  chercha  la  clef,  ne  la  trouva  point  et  se 
mit  à  secouer  violemment  les  gonds,  qui  rèsisibretit  à 
tous  ses  eJOTorts.  Était-ce  le  vent  qui  avait  poussé  ce 
lourd  morceau  de  bois  ?  Il  soufflait  avec  assez  d'inten- 
sité pour  accomplir  ce  tour  de  force,  mais  que  la  fer- 
meture se  fût  opérée  juste  au  moment  où  elle  pouvait 
nuire  au  chevalier,  il  y  avait  là  une  singulière  coïn- 
cidence. 

D'un  autre  côté,  comment  l'être  mystérieux  qui  ve- 
nait de  s'évaporer  avaitril  pu  agir  si  prestement?  En- 
voyer un  coup  de  pied  ou  un  coup  de  poing  dans  une 
porte  et  disparaître  instantanément,  quand  on  n'a  pour 
se  mouvoir  qu'un  étroit  espace  entouré  par  des  abîmes, 
ce  ne  serait  pas  chose  facile  pour  le  plus  agile  des  acro- 
bates. Bien  moins  encore  une  femme  embarrassée  dans 
les  longs  plis  d'un  drap  blanc  pouvait-elle  se  livrer  à  de 
pareils  exercices.  D'ailleurs,  où  était-cllei>assée?  Par 
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quel  prodige  avait-elle  pu  descendre  du  haut  de  cette 
tour  dont  les  parois  n'offraient  d'autres  aspérités  que 
les  rameaux  d'un  vieux  lierre  ? 

Gambremer  avança  la  tète  par  dessus  le  parapet  et  ne 
vit  absolument  rien.  La  lune  éclairait  assez  pour  qu'un 
corps  suspendu  entre  ciel  et  terre  ne  restât  point  ina- 
perçu. Il  fallait  donc  croire  que  la  fugitive  avait  eu  le 
temps  de  toucher  terre.  Or,  le  regard  pouvait  embras- 
ser tout  entière  la  grande  cour  du  château,  et  cette 
cour  était  déserte.  Du  côté  de  la  mer,  la  vue  s'étendait 
sur  une  longue  suite  de  mamelons  sablonneux,  et  au 
cune  forme  humaine  ne  se  montrait  sur  ces  dunes. 

Une  âme  moins  ferme  que  celle  du  chevaUer  Casse- 
Cou  se  serait  encore  une  fois  abandonnée  aux  impres- 
sions fantastiques;  mais  Gambremer  en  avait  bien  fini 
avec  les  cnimères,  et  il  était  parfaitement  convaincu 
d'avoir  eu  affaire  à  un  complice  femelle  de  Bousenna. 

Ge  complice,  il  commençait  à  soupçonner  que  ce 
devait  être  la  Yamina.  L'odieuse  femme  à  l'épingle 
noire,  après  avoir  été  jadis  le  jeune  homme  &  la  fleur 
rouge,  avait  bien  pu  prendre,  pour  servir  les  intérêts  de 
son  maître,  le  costume  de  fantôme.  Dans  le  clair-obs- 
cur de  la  galerie,  sa  figure  pâle  et  ses  grands  yeux  noirs 
avaient  produit  l'illusion  à  laquelle  s'était  laissé  pren- 
dre le  chevalier.  Les  traits  de  cette  créature  rappe- 
laient vaguement  ceux  de  la  pauvre  morte,  originaire 
comme  elle  du  Maroc,  et,  à  minuit  surtout,  on  pouvait 
s'y  tromper. 

Tout  s'expliquait  assez  bien  amsi,  tout,  excepté  Fin- 
croyable  disparition  du  faux  revenant* 

Le  but  de  son  ascension,  Gambremer  commençait  à 
l'entrevoir,  depuis  qu'il  s'était  aperçu  qu'on  l'avait  en- 
fermé sur  la  plate-forme.  On  avait  évidemment  voulu 
U  «• 
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le  faire  prisonnier  pour  Tempêchei^  dé  êttivre  le  coMëgè 
des  fraudeurs  qui  se  dirigeaient  tranquillement  vërS  la 
plage  avec  leur  trésor.  Il  s'étonhait  bien  un  peu  qu'on 
n'eût  pas  poussé  les  eboses  plus  loin  en  cherchaut  à  le 
tue^  ;  mais  Bouseûna)  depuis  qu'il  avait  manqué  soti 
coup  nveo  lé  notaire,  devait  avoir  hâte  de  s'embarquer 
pour  niettre  à  l'abri  des  recbercbes  la  personne  et  le 
fruit  de  ses  rapines.  Ba  caisse  était  probablement  assea 
bien  garnie^  grâce  à  ses  opérations  de  contrebande»  et» 
n'eùt^elle  contenu  que  la  fortune  volée  à  Paul  Ter'- 
nier,  elle  valait  encore  la  peine  d'être  sauvée. 

Après  avoir  fait  tous  ces  raisonnements,  le  chevalier 
se  trouva  un  peu  rassuré,  car  il  savait  que  le  départ  des 
bandits  ne  s'effectuerait  pas  sans  coup  férir.  M*  Allanic 
et  Cassonade  devaient  être  en  faction  sur  la  grève,  le 
père  Leguem  avait  pu  sans  doute  les  rejoindre^  et,  à 
eus  tous,  ils  étaient  bien  de  force  à  résister  à  quatre  ou 
cinq  coquins,  si  déterminés  qu'ils  fussent,  fit  cepeti- 
dant  Gatnbremer  se  désespérait  en  penêant  qu'un  fusil 
de  plus  pouvait  être  d'un  grand  decoUrs  dans  la  lutte 
qui  allait  peut-être  s'engager. 

Bous  l'influence  de  cette  préoccupation,  il  se  mit  à 
tourner  sur  la  plateforme  comme  un  lion  dans  sa  cage, 
et,  en  se  proûienant  le  long  du  garde-fou,  il  découvrit 
une  issue  qu'il  n'avait  pas  remarquée  d'abord. 

À  côté  de  la  tourelle  qui  cachait  l'escalier,  s'ouvrait 
roriflce  d'une  espèce  de  tuyau  de  cheminée  accolé  à  la 
paroi  extérieure  de  la  tour.  Ce  tube  de  pierre  paraissait 
se  protonger  jusqu'au  niveau  du  sol  et  ses  dimmsions 
pouvaient  à  la  rigueur  permettre  à  une  persôUne  de  s> 
^llÉser»  pourvu  cependant  qu'elle  ne  fût  pas  trt>p  châi 
gée  d'embonpoint.  Quelque  intratsembiable  que  pûl 
paraître  fat  sup|^ti4n^  il  milait  bien  admettre  que  to 
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prétendu  fantôme  avait  pris  ce  chemin  aussi  étroit 
que  désagréable. 

Pour  mieux  s'en  assurer,  Gambremer  se  pencha  sur 
l'ouverture  et  reconnut  qu'elle  était  garnie  intérieure- 
ment de  crampons  éa  fer  qu^on  poutait  utiliser  pour 
la  descente,  à  condition  d'être  agile  et  adroit.  A  vrai 
dire,  c'était  un  chemin  qui  semblait  fait  pour  des  ra- 
moneurs» mais  il  avait  dû  servir  jadis  de  communica- 
tion secrète  entre  les  différents  étages  de  la  tour,  et  il 
était  probable  qu'il  conduisait  encore  à  quelque  galerie 
perdue  dans  l'épaisseur  des  murailles. 

L'Aventure  était  faite  pour  tenter  le  chevalier  Gasse- 
Gou,  qui  aurait  bravé  bien  d'autres  dangers  dans  l'espoir 
de  rejoindre  ses  compagnons»  Mais,  pendant  qu'il  se 
penchait  sur  le  trou  pour  étudier  la  position  des  éche- 
lons sur  lesquels  il  fdlait  poser  le  pied,  il  sentit  une 
douleur  assez  vive  à  la  joue» 

Il  se  recula  vivement  et  il  entendit  une  détonation» 
Sa  main  qu'il  porta  à  sa  figure  se  couvrit  de  sang  et 
alors  «eulement  il  comprit  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Une  balle  partie  des  profondeurs  de  ce  dangereux 
tuyau  lui  avait  effleuré  le  visage. 

Le  itm  étah  habité. 
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CHAPITRE  XIV 


PROMBNADB  NOCTCmNB  d'UN  NOTAIBB  BT  D'Ulf  BPIOBB. 


Pendant  que  Gambremer,  confiné  sur  le  haut  de  la 
tour,  se  désespérait  de  son  inaction  forcée,  le  belliqueux 
notaire  courait  d'autres  aventures. 

Avant  la  tombée  de  la  nuit,  il  avait  quitté  les  ruines 
de  Suscinio  avec  Gassonade,et  les  manœuvres  auxquelles 
il  s'était  livré  accusaient  une  rare  entente  des  choses 
de  la  guerre.  Au  lieu  de  se  diriger  franchement  vers  la 
grève,  il  avait  commencé  par  entreprendre  le  tour  du 
château,  comme  un  homme  qui  veut  faire  à  un  étran- 
ger les  honneurs  d'une  curiosité  locale. 

Doué  d'une  prudence  acquise  dans  l'exercice  de  ses 
fondions,  l'ingénieux  officier  ministériel  s'en  était  allé 
tout  doucement  parcourir  les  dunes  au  pied  desquelles 
s'élevait  la  vieille  forteresse  féodale.  Il  avait  eu  le  soin 
de  s'arrêter  devant  chaque  façade  et  de  gesticuler  à  la 
façon  d'un  antiquaire  expliquant  à  un  profane  l'usage 
des  barbacanes  et  l'utilité  des  mâchicoulis. 

Cette  pantomime  n'avait  d'autre  but  que  d'affirmer 
l'innocence  dç  ses  intentions.  M*  Allanic  se  défiait  de 
l'espionnage  qu'un  fraudeur,  embusqué  derrière  un 
créneau,  aurait  pu  exercer  à  rencontre  des  voyageurs, 
et  il  voulait  persuader  aux  vedettes  de  M.  Bousenna 
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que  les  Parisiens  étaient  venus  visiter  Suscinio  comme 
de  simples  touristes.  Cassonade,  du  reste,  lui  donnait  la 
réplique  en  stratégiste  consommé,  car  il  levait  les  bras 
au  ciel  en  signe  d*admiration  et  poussait  la  comédie 
jusqu'à  coller  son  visage  contre  les  murailles  pour  faire 
semblant  d'y  déchiffrer  les  armoiries  sculptées  sur  le 
granit. 

Après  une  grande  demi-heure  de  cet  exercice,  le  no- 
taire s'achemina  avec  son  compagnon  vers  le  bourg 
de  Sarzeau,  tournant  le  dos  à  la  grève  où  il  voulait 
aller  s'embusquer,  et  envoyant  par-ci  par-là  un  coup 
de  fusil  aux  alouettes  attardées  qui  se  levaient  à  ses 
pieds.  ' 

— Si  on  nous  observe,  disait-il  au  fidèle  écuyer,  la 
sentinelle  en  sera  pour  sa  faction,  car  je  la  défie  bien 
de  deviner  ce  que  nous  voulons  faire. 

Ils  marchèrent  dans  cette  fausse  direction  jusqu'à  ce 
que  la  nuit  fût  tout  à  fait  venue,  et  alors  seulement 
M*  AUanic  s'assit  sur  le  revers  d'un  monticule  de  sable 
dont  l'épaisseur  l'aurait,  à  défaut  de  l'obscurité,  abrité 
contre  tous  les  regards  indiscrets.  Un  chef  de  parti- 
sans n'aurait  pas  mieux  conduit  un  détachement  chargé 
de  surprendre  l'ennemi.  Il  est  vrai  que  le  tabellion  de 
Vannes  avait  un  peu  de  sang  de  chouan  dans  les  vei- 
nes, et  que,  dans  le  Morbihan,  on  vient  au  monde  avec 
l'instinct  de  la  guerre  de  haies. 

—  Nous  allons  commencer  par  boire  la  goutte,  dît 
M*  AUanic  en  tendant  sa  gourde  à  Cassonade,  qui  ne 
se  fit  pas  prier  pour  avaler  une  bonne  gorgée  de  vieux 
rhum. 

— Ahl  ça  fait  du  bien,  soupira  le  mari  de  Pétronille, 
et  ça  vaut  un  peu  mieux  que  le  trois-six  qui  se  débitait 
sur  mon  comptoir  de  la  rue  Pérou. 
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-•Oiiif  Q  06  laisse  boire»  Je  l'ai  acheté  le  mois  pamè 
à  un  caboteur  qui  revenait  de  la  côte  anglaise. 

-^  Ëhl  qui  sait?  C'est  peui-ètre  Bousenna  qui  Fa  fait 
entrer  en  fraude. 

•^  Qa  ne  m'étonnerait  paa«  mais  bahl  nous  ne  nous 
en  porterons  pas  plus  mal. 

—  Au  contraire,  nous  n'en  serons  que  plus  solides 
pour  taper  sur  ces  brigands-là. 

*^  Âlorsf  mon  ami,  vous  êtes  en  disposition  de  bien 
faire  et  je  puis  compter  sur  tous  ? 

•^  Gomme  sur  un  vieux  troupier,  quoique  je  n'aie 
jamais  servi  que  dans  l'ipioerie,  seulement  il  y  a  une 
chose  qui  me  chiffonne. 

—  Quoi  donc? 

-^  L'idée  que  M.  Francis  est  là-bas  tout  seul  dans 
cette  vieille  caserne  où  je  ne  voudrais  pas  loger  mon 
chien.  S'il  lui  arrivait  malheur,  voyes-vous,  je  ne  m'en 
consolerais  jamais. 

«^  Là  où  il  est,  il  est  plus  en  sûreté  que  nous,  dit 
tranquillement  le  notaire. 

—  C'eit  égal  1  j'aurais  mieux  aimé  l'emmener.  C'est 
une  superstition  que  j'ai  comme  ça  de  ne  pas  nous  sé« 
parer»  Figurez-vous  que  toutes  les  fois  que  nous  avons 
travaillé  ohacun.de  notre  côté^  contre  ce  gredin  de 
Bousenna,  nous  avons  eu  à  nous  6ti  Repentir. 

—  Cette  nuit,  ce  ne  sera  pas  la  même  chose,  je  vous 
en  réponds,  et,  d'ailleurs,  si  mes  calculs  sont  justes, 
M.  Cambremer  ne  tardera  pas  trop  à  nous  rejoindre. 

—  Hum!  dit  Cassonade  entre  ses  dents^  vous  l'avez 
mis  en  faction  et  il  n'est  pas  honmie  à  quitter  son 
poste  avant  qu'on  le  relève. 

-^Laissea*moi  faire  et  tout  ira  bien,  dit  M*  Allanic 
on  se  levant  pour  se  remttre  en  route. 
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—  Il  paraît  que  la  danse  va  commencer,  répondit  le 
vaillant  écuyer  en  remettant  pbilosophiquepient  aon 
fusil  iur  son  épaule. 

—  Oh  I  pas  encore^  seulement  U  Qst  l'belv^  Û^  prçu- 
dre  position. 

Après  avoir  formulé  ce  programmu  cççcif,  le  no- 
taire se  Ôt  t6t9  de  colonne  et  C^fi^oQf^^^  embott^^  le  piM^ 
sans  hésiter.  Le  ehemia  qw^  suivirent  Jep  deux  amifi 
n'était  pas  tr^s  commode.  Il  ^rpeptait  w  mUie^u  de$ 
dunes  et,  h  chaque  pas,  on  enfonçait  danp  un  sable 
fin  qui  cédait  sous  le  pied.  Un  étranger  dm^\  Qp  beau- 
coup de  peine  à  se  diriger  au  milieu  d^  c»  laliiyrintb^ 
de  monticules  couverls  d'ajoncs.  Mais  le  notaire  j  cir- 
culait aussi  facilement  que  dans  \es  rue$  4^  Ywnes, 
bien  que  la  nuit  f^t  asqez  ob§çur9>  (^  \^  IviWj  qui 
venait  de  se  lever,  n'était  pas  encore  montée  bieu) 
haut  aur  l'horizon, 

A  mesure,  qu'on  approchait  de  la  pls^e,  1§  vent  aç 
faisait  sentir  avec  plus  de  force,  et  il  devenait  de  plus 
en  plus  évident  qu'une  tempête  violente  se  préparait. 
Cassonade  se  montrait  héroïque.  Il  avançait  la  tête 
basse  et  les  coudes  au  corps,  sans  se  plaindre  et  sans 
adresser  une  question  h  son  chef  de  filç.  ^t  cependant, 
à  vrai  dire,  il  pe  savait  pas  du  tout  oti  M**  AUwi.c  le 
menait. 

Après  ti^ois  quarts  d'beure  d'effprta  9ss^  pénibles, 
on  commença  à  grimper  {^u  fls^pc  d'une  colline  dénu** 
dée,  qui  devait  être  le  dernier  pli  de  ce  terrain  acci- 
denté. En  arrivant  au  sommet  de  cette  éminepce  ep 
forme  de  bourrelet^  Cassonade  faillit  penlre  son  cha- 
peau enlevé  par  une  rafale. 

-^acrebleu  !  quel  temps  I  gromHiel%^t41.  Qan'a  jamais 
soufflé  de  cette  forcârlà  en  haut  des  buttes  Montmartre* 
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'—  Ce  sera  bien  autre  chose  tout  à  Theure,  dit  le  no- 
taire, mais  notre  guérite  n'est  pas  loin. 

En  effet,  une  construction  basse  apparaissait  à  une 
vingtaine  de  pas  sur  la  gauche,  et,  cinq  minutes  après 
avoir  échangé  ces  courtes  phrases,  les  deux  hommes  y 
arrivèrent.  Ge  bâtiment  avait  dû  servir  autrefois  de 
corps  de-garde,  mais  il  n'en  restait  plus  que  les  quatre 
murs.  La  porte  et  même  la  toiture  avait  disparu  de- 
puis long  temps  ;  cependant  telle  qu'elle  était,  cette 
masure  offrait  encore  un  abri  qu'il  ne  fallait  pas  dédai- 
gner. Le  notaire  y  pénétra  avec  son  compagnon,  posa 
son  (ùsil  dans  un  coin  et  invita  Cassonade  à  s'asseoir 
i  côté  de  lui  sur  un  tas  de  pierres  amoncelées  qui 
représentaient  les  débris  d'un  four  où  on  avait  fait 
rougir  des  boulets  du  temps  de  la  guerre  avec  les  An- 
glais. 

—  Et  maintenant?  demanda  l'écuyer,  impatient  d'en 
venir  à  l'action. 

—  Maintenant,  répondit  tranquillement  M*  AUanîc, 
oous  sommes  à  l'affût,  et  il  faut  attendre  que  le  gibier 
arrive  à  portée. 

—  Gomment  I  vous  croyez  que  M.  Bousenna  va  venir 
justement  passer  sous  le  canon  de  nos  fusils? 

— -  J'en  suis  sûr  et,  si  vous  en  voulez  la  preuve,  vous 
n*avez  qu'à  regarder  au  large. 

Cassonade  écarquilla  ses  yeux  et  ne  vit  rien  du  tout. 
La  mer  furieuse  venait  se  briser  sur  la  grève  à  cin- 
quante pas  de  la  maison  ruinée,  et  ses  vagues  blanches 
se  détachaient  au  loin  sur  le  ciel  sombre. 

—  Le  brick  est  là,  dit  le  notaire  en  étendant  la  main 
vers  l'horizon. 

Cassonade  se  fit  un  abat-jour  avec  sa  main  pour  se 
garantir  du  vent,  et  concentra  toutes  ses  facultés  vi- 
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suelles  sur  le  point  indiqué.  Il  cherchait  depuis  une 
bonne  minute  à  apercevoir  le  navire  suspect,  quand 
le  notaire  se  leva  brusquement  : 

—  Diable!  s*écria-t-il,  voici  qui  est  étrange I 

M*  Allanic  devait  avoir  aperçu  quelque  chose  de  bien 
extraordinaire,  car  il  avait  quitté  Tabri  protecteur  de 
la  masure  pour  se  porter  à  quelques  pas  au  dehors. 
Cassonade  suivit  le  mouvement  et  se  mit  à  regarder 
de  tous  les  côtés.  L'inspection  n'était  pas  facile  dans 
une  obscurité  profonde  et  avec  un  vent  qui  lui  fouet- 
tait la  figure  et  lui  piquait  les  yeux.  Aussi  ne  vit-il . 
d'abord  qu'une  frange  d'écume  blanche  marquant  la 
limite  où  venaient  se  briser  les  vagues.  Mais  le  no- 
taire lui  serra  le  bras  avec  force  et  lui  dit  d'une  voix 
brève  : 

—  Voyez...  là...  sur  la  pointe...  à  droite. 

Ce  que  M*  Allanic  appelait  la  pointe  était  une  masse 
de  rochers  qui  dominait  la  plage  et  s'avançait  assez 
loin  dans  la  mer.  Cette  espèce  de  promontoire  tran- 
chait comme  un  énorme  point  noir  sur  le  clair-obscur 
de  la  nuit.  Mais  ce  n'était  point  ce  cap  sourcilleux  qui 
occupait  si  fortement  l'attention  de  M»  Allanic.  A  force 
d'attacher  ses  yeux  sur  le  même  point,  Cassonade  finit 
par  distinguer  une  lumière. 

—  Tiens  I  tiens  I  tiens  I  dit-il  en  changeant  d'intona- 
tion à  chaque  monosyllabe. 

— Eh  bien  I  que  pensez-vous  de  cette  découverte  ? 

—  Ma  foi  I  je  n'en  sais  trop  rien.  C'est  peut-être  un 
signal  pour  le  navire  qui  s'approche  de  la  côte. 

—  Non,  dit  laconiquement  le  notaire. 

—  Est-ce  que  Bousenna  et  sa  bande  seraient  déjà  à 
leur  poste  sur  le  bord  de  la  mer  ? 

—  Impossible.  Le  brick  est  encore  à  plus  de  trois 
u  19 
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oùUes  au  large,  et  les  fraudeurs  ne  sont  pas  assez  ku- 
prudqBla  pour  sorUr  de  leur  cachette  avaipit  le  moines; 
propice. 

—  Ou  bien  c'«st  k  père  Leguern  qu\  vient  d'aborder. 
N'est-œ  pas  là  que  vous  lui  ayez  dojfj^é  rendez-voa-.^ 

—î  Leguern  doit  être  arrivé  e^  il  aura  mis  saj  barque 
àTabri  sous  le  vent  de  la  pointe,  ^^^^.  il  connaît  sa 
consigne  et  il  ne  viendra  pas  k  terrei  avant  d'avoir  tu 
brûler  trois  amorces. 

—  Ah  I  j'y  cuis,  s'écria  Cassonade,  c'e^t  une  escouade 
de  deuMÛèra  qui  fait  sa  ronde. 

-nOu  voit  bien  que  vous  arrivei  de  P^is,  mou 
panvrâ  ami.  Si  vous  connaissiez  notre  ps^s,  vous  iâu- 
riez/que  le  service  ne  se  fait  pas  sur  \^  côte  comme  à  la 
barrière  de  Bercy.  A  l'heure  qu'il  est  et  par  Je  teinp> 
qu'il  fait,  le  htigadie^  se  chauffe^  ^u  com  de  sou  feu  et 
les  deux  ou  trois  homm^es  qui  sçnt  ea  faction  de  nuit 
dans  les  enviions  ont  eu  soin  de  se  mettre  k  Vabrv  dan:» 
quelque  trou  de  rocher. 

-^  Alors,  j'y  perds  mon  latin. 

«^ Et  moi  aussi,  à  moins  que...  mais  non...  les  gars 
de  Sarzeau  ne  feraient  pas  cela. 

Cassonade  ne  comprenait  pas  le^se^s  ^e  ces  réfiexiooi 
entrecoupées,  et  d'ailleurs  il  était  entièrement  absorbé 
par  la  contemplatif  du  .phém)ai^e  qui  se  pro^ui^ait 
sur  la  pointe. 

•^  C'est  drôle  I  dit-ii,  la  lumière  di^nse  comme  u  i 
feu  foHet. 

En  effet,  la  lueur  qui  perçai^  les  téAèbres  ne  restait 
pas  un  instant  en  place.  EUe  oscillait  de  bas  en  haut, 
etÔ0  déplaçait  lentement  par  un  mouvement  régulier 
et  continu.  On  aurait  dit  un  réverb^  qui  se  balancft 
an  boifl  dMne^'Corde. 
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—  Et  pourtant,  repril  le  notaire,  en  se  parlant  à  lui- 
même,  on  jurerait  que  ce  feu  est  porté  par  quelqu'un. 

—  Oui,  mais  par  ^?  te  diable  le  sait 

—  Ce  qui  m'inquiète,  c'est  que  nous  avons  là  ud  t^ 
moin  fort  incommode. 

—  C'est  donc  justement  la  place  où  Bousenna  4oit 
venir  ? 

— Non,  son  embarquement  ne  peut  se  faire  que  dans 
la  petite  anse  qui  est  à  notre  gauche,  maïs  l'homme 
qui  est  là  sur  la  pointe  ne  peut  y  être  venu  qu'avec  de 
mauvaises  intentions,  et  je  me  passerais  bien  de  sa  prér 
sence. 
* —  Alors  je  ne  vois  qu'un  moyen  de  le  renvoyer. 

—  Et  lequel? 

—  C'est  d'alter  tout  doucement  le  rejoindre  sur  les 
rochers  où  il  fest  perché.  Avec  un  vent  pareil,  il  ne 
nous  entendra  pas  venir,  et  nous  pourrons  lui  sauter 
dessus  et  même  lui  tordre  le  cou,  si  vous  jugez  que  ce 
soit  nécessaire. 

Le  notaire  ne  se  pressa  point  de  répondre.  Il  regarda 
le  ciel,  fit  sonner  la  belle  montre  à  répétition  qu'il  avait 
rapportée  de  son  dernier  voyage  à  Paris  et  se  frappa  le 
front  comme  pour  en  faire  sortir  une  idée. 

—  Au  fait,  vous  avez  peut-être  raison,  dit-il,  après 
un  asteete  long  silence;  il  n'est  pas  très  tard  et  je  crois 
que  nous  aurons  le  temps  de  faire  cette  expédition 
î.'sant  que  nos  coquins  se  montrent  sur  la  grève. 

—  Alors,  en  route  l  s'écria  Cassonade  qui  ne  doutait 
jamais  de  rien. 

—  Je  crains  seulement  que  vous  n*ayez  de  la  peine 
à  me  'suivre  sur  les  roches;  Il  fait  très  noir  et  le  granit 
devient  glisiiant  quand  iibest  mouiHé. 

—  Bah  I  j'en  ai  vu  bien  d'autres,  ^piand  j'allais  dé* 
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nicher  des  corbeaux  dans  les  carrières  des  bulles  Chan- 
monl. 

—  Allons  I  je  marcherai  le  premier  et  je  vous  dini 
où  il  faut  poser  le  pied. 

—  Soyez  tranquille  I  je  grimpe  comme  un  vrai  cha: 
et  je  n'ai  jamais  le  vertige. 

M*  Aîlanic  ne  fit  plus  d'objections.  Il  reprit  son  fu^il 
qu'il  avait  déposé  dans  la  masure,  et  se  mit  en  de?oir 
de  descendre  sur  la  grève. 

La  dune  où  s'élevait  le  petit  bâtiment  ruiné  qui  avait 
abrité  un  instant  les  deux  amis  se  prolongeait  à  gauche 
jusqu'à  une  sorte  de  coupure  donnant  passage  à  un 
assez  large  sentier.  Cette  voie  naturelle  servait  aux  ri- 
verains quand  ils  venaient  avec  leurs  charrettes  faire  li 
récolte  du  va.rech.  Elle  aboutissait  à  une  petite  crique 
où  la  mer  très  peu  profonde  permettait  d'aborder  faci- 
lement. On  pouvait  donc  supposer  que  l'expédition 
commandée  par  Bousenna  déboucherait  de  ce  c6té-Ià. 
A  droite,  au  contraire,  le  bourrelet  de  sable  qui  do- 
minait la  plage  s'étendait  à  perte  de  vue.  Seulement, 
un  massif  de  rochers  escarpés  le  coupait  brusquement 
et  pointait  au  large  comme  un  éperon  granitique. 
C'était  sur  ce  piédestal  que  s'agitait  la  lumière  sus- 
pecte. 

Le  notaire  montra  le  chemin  à  Cassonade  et  lui  fit 
suivre  l'étroite  bande  de  grève  que  les  vagues  laissaient 
encore  à  découvert. 

Cette  première  étape  du  voyage  n'était  pas  très  dif- 
ficile à  parcourir.  Il  fallait  cependant  se  garer  des 
j  lames,  car  elles  venaient  déferler  avec  fureur  sur  le 
'  .fond  plat  de  la  plage  et  menaçaient  d'emporter  en  se 
retirant  l'imprudent  qui  aurait  négligé  de  seiror  k 
dune  d'assez  près. 
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Les  amis  du  chevalier  Gasse-Gou  en  furent  quittes 
pour  des  éclaboussures,  et  ils  arrivèrent  trempés  comme 
des  canards  au  pied  des  grandes  roches.  Le  notaire,  en 
chasseur  émérite,  avait  eu  soin  de  préserver  de  l'humi- 
dité le  bassinet  de  son  fusil  à  pierre  en  le  tenant  sous 
son  bras,  et  Cassonade,  averti  par  son  chef  de  ûle,  n'a- 
vait pas  non  plus  négligé  cette  précaution. 

Ils  commencèrent  l'ascension  du  promontoire.  M''  Al- 
lanic  n'en  avait  pas  trop  dit  en  annonçant  que  l'entre- 
prise était  difficile.  Il  s'agissait  de  franchir  une  véritable 
muraille,  coupée,  il  est  vrai,  par  des  anfractuosités  qui 
pouvaient  servir  de  marche-pied,  mais  couverte  aussi  de 
plantes  marines  qui  n'offraient  pas  un  point  d'appui 
bien  sûr. 

Le  notaire  procéda  avec  une  adresse  acquise  dans  la 
longue  pratique  des  excursions  côlières.  Il  ne  posait  le 
pied  qu'après  avoir  tâté  préalablement  la  place  avec 
ses  mains  et  chaque  fois  qu'il  franchissait  un  éche- 
lon il  avait  soin  de  tendre  à  Cassonade  le  bout  de  son 
fusil  pour  l'aider  à  monter.  Après  dix  minutes  d'un 
exercice  assez  pénible,  tous  deux  arrivèrent  en  haut 
sans  encombre.  Au  moment  où  ils  atteignaient  la  plate- 
forme accidentée  qui  formait  la  partie  supérieure  du 
rocher,  la  lumière  brillait  encore  à  cinquante  pas  de- 
vant eux,  mais  elle  disparut  presque  aussitôt. 

—  Diable  I  on  dirait  qu'on  nous  a  vus,  murmura  Cas- 
sonade. 

M*  AUanic  ne  Técoutaît  pas.  Il  était  fort  occupé  à  re 
garder  la  mer  qui  blanchissait  au  large. 

—  Miséricorde  I  s'écria-t-il  tout  à  coup.  Voilà  notre 
barque  qui  court  tout  droit  sur  la  pointe.  Leguem  est 
perdu  I 

Cassonade  n'avait  pas  l'œil  marin,  et  il  eut  beau 
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regarder  la  mér-,  3  ne  vit  Hto.  Mais^  comme' il -as- 
toujours  curieux  Se  s'instruire,  il  ne  tnanqna  poii- 
de  questionner  le  ilolaîre. 

—  Comment  savez-yous  que  c'est  la  barque  au  ^^t 
Leguem  1  demandà-t-iL 

—  Eh  I  t)arbleu  !  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  cbercber 
à  accoster  la  terfe  par  lin  temps  pareil. 

—  Mais  éi.  Il  y  a  encore  le  brick  des  contrebandier 

—  Oh  !  le  brick  est  loiii.  Je  ne  le  vois  ^los,  mai< 
l'embarcation  qui  rient  sûr  nous  ne  lui  ressembla 
guère. 

—  Huih  1  dans  la  nuit...  tous  les  bateaux  sdfat  gri^i 
mut'mura  C^kssonade^  ^ui  n'avait  jamais  navigué  que 
sur  la  Seine. 

—  Je  voufe  dis  qu'Un  enfant  ne  s'y  tromperait  pas, 
reprit  M"  Allatiic  avec  énergie.  C'est  bien  Leguei-n  qui 
court  tout  droit  sur  les  roches,  et,  s'tt  ne  change  pas 
de  route,  âvanl  une  demi-heuiw,  il  sera  an  nnlièù  des 
brisants. 

—  C'est  étohnant,  pour  un  homme  qui  connaît  si 
bien  la  mer,  de  Se  tt*omper  cbmitie  ça. 

—  Sàcrebleti  1  je  voudrais  vous  y  voir  avec  tin  vent 
â  décomer  des  bœiifs  et  tin  courant  qui  porte  en  côte 
à  raison  de  dix  iiœuds  à  l'heure. 

—  C'est  égal  I  reprit  aveô  obstination  Tex-épicier  ée 
la  riie  t^éroù,  c*esl  feomffle  Si  tûon  ami  tterre  Utorillcn 
entrait  dans  le  passage  de  l'Opéra  avec  son  cabriolet, 
au  lieu  de  suivre  le  boulevard  des  italiens. 

—  Le  boulevard  ii'a  rien  de  commun  avec  là  près- 
qu'île  de  Rhiiis,  dit  brusquement  le  notaire.  Du  restt 
ajouta-t-il,  en  faisant  uii  geste  dé^est>éi*6,  c*est  lîià  faut^. 
j'aurais  dû  lui  dire  de  se  tenir  au  large,  si  le  temp^ 
fratchlssàit  par  trop. 
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—  Maïs  il  d'y  a  donc  pas  moyen  de  luii  crier  ^e  ? 
s'écria  Cassonade,  qui  tenait  absolument  à  poursuiTre 
ses  comparaisons  avec  les  voilures 'd*  place. 

—  Ati  !  tenez  !  on  dil*ait  qu'il  remonte  un  peu  dans 
le  veht,  s'écria  HL^  Allanic  en  étendant  le  bras  vers  un 
point  qui  restait  invisible  pour  l'écuyen 

—  Décîdétnentj  il  paraît  que  ça  ne  gâte  pas  Ifl  vue 
de  rédiger  dfes  côbtràts  de  mariage.  Moi,  dans  niie  huit 
comme  celle-ci,  je  ttë  reconnaîtrais  poîdit  les  toart  de 
Notre-Dame  à  quinie  pas. 

—:  S'il  pouvait  seulement  doubler  la  pointe;  reprit 
le  notaire,  sans  daigner  répondre  aux  observations 
saugrenues  du  Parisien,  il  se  trouverait  à  Kaftri  et  il 
viendrait  mouiller,  comme  c'était  convenu',  dîiiis  l'anse 
de  Suscîhio. 

— Moi  j'ai  dans  l'idée  qu'il  manœuvre  pour  ça  ël^ue 
nous  ferions  bien  d'aller  l'attendre  là-bas,  à  l'endroit 
du  rendez-vous,  et  de  brûler  nos  trois  amorces. 

—  Non,  un  marin  fini  comme  Leguerri  ne  peut  pas 
se  tromper  à  ce  point-là,  murmura  le  notaire,  tl  faut 
qu'il  y  ait  une  raison  que  je  ne  connais  pas  pour  i^u'il 
laisse  porter  eii  plein  stir  des  cailloux  qu'il  cbnil^t 
comme  je  conrislis  là  rue  des  Chaiioiiies.  • 

—  A  propos  I  et  ndti^e  lûmifere  !  s'écria  Gassonaiié: 

—  La  lumière!  réj^éta  M*  Allanib,  je  n'y  pètisais 
plus...  Mais,  oui,  c'est  cela...  Ahl  les  ttiîsérablès I 

Ce  colloque  se  tenait  sur  lé  hâlit  dti  rocher,  dii  lifité 
où  il  se  rattachait  à  la  terre,  et  la  pointé  extrême  de 
cette  saillie  granitique  était  encore  assez  loin  des  deux 
interlocuteurs.  C'était  justement  là  que  le  ttd  s(nsp^t 
avait  cessé  tout  à  coup  de  briller. 

—  Courons  1  dit  le  notaire  d'uiië  voii  tibrâittë^^'nbus 
arriverons  peut-être  encore  à  temps,  ■ 
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Et  il  se  laaça  à  toutes  jambes  sur  cet  escarpemeit 
dangereux. 

Cette  fois  l'émotion  lui  fit  oublier  de  venir  en  aid*' 
à  rinexpérience  de  son  compagnon,  et  il  VeuJk  bient' 
distancé.  Abandonné  à  lui-même,  Cassonade  n'éUî 
point  de  force  à  lutter  de  vitesse  sur  un  pareil  terrais 
avec  un  enfant  de  la  Bretagne,  mais  il  n'était  pas 
bomme  non  plus  à  quitter  la  partie,  n  se  mit  en  deinair 
d'enjamber  de  son  mieux  les  crevasses  qui  conpaieDt 
à  chaque  instant  le  rocher  et  de  franchir  les  aspérités 
qui  en  bôssuaient  la  surface. 

C'était  une  véritable  course  au  clocher,  et,  avec  son 
fusil  en  bandoulière  et  ses  bras  étendus  en  guise  de 
balancier,  Cassonade  avait  un  faux  air  de  cioum  anglais 
se  livrant  à  des  exercices  acrobatiques.  Il  faillit  plus 
d'une  fois  se  prendre  les  jambes  dans  un  trou  et  se 
rompre  les  os  en  s'étalant  sur  ce  sol  hén^ssé  de  pierres 
aiguës.  Mais,  par  le  plus  grand  de  tous  les  bonheurs, 
il  vint  à  bout  de  tant  d'obstacles  et  rejoignit  sans 
accident  son  ami  le  notaire. 

M*  Allanic  ne  s'était  arrêté  que  sur  le  bord  extrême 
du  promontoire.  Un  pas  de  plus  et  il  serait  tombé  dans 
la  mer  de  quarante  pieds  de  hauteur.  La  place  oh  il 
avait  pris  position  aurait  même  été  fort  dangereuse,  à 
cause  de  la  violence  du  vent,  pour  un  homme  debout; 
mais  l'officier  ministériel  avait  eu  la  précaution  de  se 
coucher  à  plat-ventre,  et  sa  tête  dépassait  seule  le  ni- 
veau de  la  plate-forme. 

Cassonade  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  Timi- 
ter.  Il  s'allongea  doucement  à  côté  de  lui  et  se  mit  à 
regarder  ce  qui  se  passait  dans  les  régions  inférieure 

L'observatoire  choisi  par  M»  Allanic  n'était  pas,  il 
faut  l'avouer,  d'un  usage  très  commode.  Le  vent  do 
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large  faisait  rage,  et  les  lames  venaiônt  se  briser  avec 
l'impétuosité  d'une  trombe  et  le  fracas  d'une  décharge 
d'artillerie. 

Il  s'ensuivit  pour  l'écuyer  un  moment  d'étourdisse- 
ment  et  de  vertige.  Mais  quand  il  eut  surmonté  son 
trouble  et  essuyé  ses  yeux  remplis  de  l'eau  salée  que 
lui  envoyait  l'écume  des  vagues,  il  fut  bien  récompensé 
de  ses  peines. 

La  roche  n'était  pas  coupée  tout  à  fait  à  pic.  Elle 
présentait  au  contraire  des  saillies  superposées  en 
l'orme  de  corniche,  quelque  chose  comme  les  marches 
informes  d'un  gigantesque  escalier  s'abaissant  graduel- 
lement jusqu'au  niveau  de  la  mer. 

Immédiatement  au-dessous  des  deux  amis,  sur 
le  premier  échelon  de  cette  descente  escarpée,  s'agi- 
tait une  forme  humaine.  L'être  inconnu  qui  était 
venu  se  percher  là  comme  une  mouette  sur  un  écueil 
tenait  à  bout  de  bras  une  lanterne  allumée  qu'il  éle- 
vait et  abaissait  alternativement.  Le  feu-foUet  était 
retrouvé. 

L'Individu  qui  se  livrait  à  ce  singulier  exercice  était 
assez  difficile  à  reconnaître  à  cause  de  la  position  qu'il 
occupait. 

M*  Ailanic  et  Cassonade  le  voyaient  d'en  haut,  la  nuit 
n'était  pas  très  claire  et  les  lueurs  de  sa  lanterne  étaient 
dirigées  vers  la  pleine  mer,  de  sorte  que  sa  personne 
restait  dansTombre  et  ne  se  présentait  qu'en  raccourci. 
Cassonade  surtout  ne  savait  que  penser  et  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  n'interpellât  tout  haut  le  notaire  pour  lui  de- 
mander une  explication.  Mais  en  voyant  son  compa- 
gnon rester  immobile  et  attentif,  il  comprit  que  le  si- 
lence était  de  rigueur  et  il  se  contenta  de  lui  pousser 
le  bras  pour  signaler  sa  présence.  M*  Allanic  répondit 
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par  une  pressioa'de  la  main  qai  Tookât  dira,  bbdre- 
ment  : 

—  Ne  bougeons  pas.  Le  moment  n'est  pas  TeniL 

fl  paraissait  du  reste  beaucoup  plus  occupé  de  ce  qui 
se  passait  &ii  large  que  des  signaux  exécutés  au-dessous 
de  lui  par  le  séoiaphore  vivant.  Cassonade  fit  comme 
lui.  n  releva  la  tète  sans  quitter  sa  position  horizontale, 
ce  qui,  entre  parenthèses,  lui  procura  un  douloureux 
torticolis,  et  il  s'efforça  de  percer  les  ténèbres  qui  èn- 
veldppaièiit  le  tableau  grandiose  de  TOcéan  soulevé. 

Déjà  ses  yeux  s'étaient  un  peu  habitués  au  clair- 
obscur  produit  par  la  lumière  voilée  de  lalfane  luttant 
contre  les  nuages,  et  il  en  était  venu  à  pouvoir  distin- 
gtier  les  points  saillants  de  cet  horizon  sombre. 

n  y  en  avait  deux.  Le  premier  et  le  plus  visible  se  dé- 
tsjchait  sur  la  blanchie  ceinture  d'écuine  dmiiles  vagues 
entoiiraieÉrt  le  promontoire.  C'était  une  petite  barquô, 
iine  téritablë  Coquille  de  noii,  qui  âlppfaralîssait  par 
moments  à  l&  pointe  d'une  larcie  pour  s'abimier  ensuite 
entre  deux  murailles  liquides. 

'i'ôtrt  épicier  qu'il  étadt,  Gaséoriâdèî  dotnprit  sans 
peiiïe  ^de  fcè  chétîf  bateiad  devArt  être  inonté  pîar  le 
père  Leffuern.  Sa  logique  arriva  même  à  conclure  de 
k  âitBctWû  qii'îï  sttivâH  que  !è  iîéxtt  mèitéîot  avait  vu 
le  dârigè'f  et  fafs'ait  tout  ses  efforts  pdùè  dofùbler  là 
pointe  sàiis  tonclièr  les  brisàtrts. 
.  fincprfrk^é  par  cette  décôuvêfrte,  le  fîiSfidePgtttrtrille 
étendit  fe  chanrfp  de'  ses  observations  et  reconnut  un 
gràiid  na^re  quff  af  rïvaM  d\i  ïârgè.  CeM^là  pàr^sàît 
courir  tdtrt  droit  sur  la  66te,  tir  îl  groississâit  r^^lûe- 
ment  et  îl  y  avait  des  instants  ôfi  sa  coque  sortait  de 
l'can  totrt  eiltrère. 

tliothmé  penché  stfr  h  rdflbe'  contfiftfâié  sëà  évôïà- 
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tibfis,  levant  et  abaissant  alternatîvemeBt  sonfauat.axec 
la  régalante  À'xmë  mécanique.  Mais  la  perspicacité  d& 
Gas90riâ!âè  lï'allait  pas  jusqu'à  ezptiqaer  Id  but  de.oette 
étrange  manœuvre. 

n  n'ëtait  pas  éloigné  de  croire  qde  ce  faiseur  dû. si- 
gnaui  était  tenu  là  dkds  un  but  pl^laiithropique  et  .se 
proposait  tout  simplement  de  suppléer  à  réclaii:ag0  in- 
suffisant des  côtes  du  Morbihan.  Le  silence  et  l/imoiio- 
biKté  du  notèrirè  lé  ccAôrtnâtent  dans  celte  tdâe,  et  il 
adressait  mentalement  des  bénédictions  au  g^uéreu^ 
citoyen  qui,  pour  sauver  ses  semblables,  avait  quitté 
son  lit  par  utie  nuit  de  tempête.  Mais,  après  trois  ou 
(^ifatrè  minutés  de  réflexion,  il  sentit  que  M*  AUaûiC'to 
tirait  doticement  par  la  mandie  et  commenQdik  à.  se 
traîner  un  peu  en  arrière. 

L'écuyer  s'était  jtfré  d'obéir  passivement  à  soif'nou- 
tèau  chef,  et  ses  ordres  étaient  aussi  sacrés  podrltfi que 
s*ils  eussent  émané  du  chevalier  Gasse-Gou.  Il  suivit 
donc  le  mouvement  rétrograde,  et  se  traîna,  non  sans 
s'écorcher  les  mains  et  les  genoux,  jusqu'à  une  dépres- 
sion du  rocher. 

Là,  le^  ncrtâirè  te  df*esâa  pour  ^ileridre  uiie  j^sition 
moins  fâttigarite,  et  les  deux  amis  se  retrouvèrent  assis 
à  c6té  Vén  de  Fâiutre.  Lé  vMt  soufflait  toujours  en  fou- 
dre, comme  disent  lés.  marins  ;  îi  vàiait  du  laÉ^e^  et, 
par  conséquent,  il  n'y  tf^èdt  pas  de'  danger  que.  lei>  pa- 
roles qui  allaient  s'échanger  arrivassent  aux  oreiSes  du 
porteây  de  lairtehie.  - 

— Yeu^  a^ès  vu?  demanda  M*  Alianic. 

—  La  barque  du  père  Le^em  et  le  vaisseau  dès  frail^ 
deurs,  oui^  oertàinemeliit,!  dit  Cassonade  tout  fler-de 
l'excellence  de  ses  yeux. 

—  fit  sâ^ést-vous  ce  qui'  va  se  passef  ? 
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—  Mais  il  me  semble  qu'ils  vont  bientôt  aborder,  ré- 
pondit récuyer  avec  la  même  tranquillité  que  s'il  s'é- 
tait agi  des  bateaux  qui  apportent  des  pommes  au  quai 
Saint-Bernard. 

—  Ils  vont  se  jeter  sur  les  rocbers  de  la  pointe,  et, 
dix  minutes  après  qu'ils  auront  touché,  ils  seront  mis 
en  pièces  par  les  vagues. 

—  Tant  mieux,  morbleu  I  s'écria  Cassonade,  les  co- 
quins de  fraudeurs  boiront  un  coup,  et  Bousenna  ne 
pourra  pas  s'embarquer. 

—  Oui,  mais  Leguem  ? 

—  Gomment  !  vous  croyez  que  lui  aussi...  mais  non, 
c'est  impossible,  je  ne  suis  pas  marin,  mais  j'ai  bien  va 
qu'il  allait  passer  sans  accrocher  ces  grosses  pierres 
noires  qui  montrent  leur  tête  dans  l'eau... 

—  Écoutez-moi,  dit  le  notaire  en  s'approchant  de 
l'oreille  de  Cassonade  pour  que  pas  une  de  ses  paroles 
ne  fût  perdue  ;  Leguem  a  fait  fausse  route,  et  je  vous 
dirai  pourquoi  tout  à  l'heure,  mais  il  a  vu  le  danger,  et 
je  viens  de  reconnaître  tout  à  l'heure  qu'il  manœuvre 
avec  autant  d'habileté  que  d'énergie  pour  s'élever  au 
large.  Y  réussira4-il  ?  C'est  douteux,  car  il  s'est  aperçu 
bien  tard  de  son  erreur  ;  mais  enfin  sa  vie  est  entre  les 
mains  de  Dieu,  et  nous  ne  pouvons  rien  pour  le  sauver. 

—  Ah  I  s'il  ne  fallait  que  se  jeter  à  l'eau  pour  le  ti- 
rer de  là,  murmura  Cassonade,  mais  avec  votre  mer 
enragée..  • 

—  Le  brick  qui  porte  les  complices  de  Bousenna  n'est 
pas  aussi  rapproché  de  la  côte,  reprit  M*  Allanic,  et  il 
dépend  de  nous  de  l'empêcher  de  se  perdre. 

—  Je  ne  comprends  plus  du  tout,  s'écria  répicie«. 

—  Vous  allez  comprendre.  Savez-vous  ce  que  fait 
l'homme  qui  est  là,  agitant  on  fanai  sur  le  rocher  ? 
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—  n  cherche  à  les  sauver,  parbleu  I 

—  Il  cherche  à  les  attirer  sur  les  brisants,  et  les  mou* 
vemenfcs  de  sa  lanterne  n'ont  pas  d'autre  but. 

—  Pas  possible  I 

—  Oh!  malheureusement,  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  cette  ruse  abominable  est  employée  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  H  y  a  encore  chez  nous  des  ôtres 
assez  sauvages  pour  dépouiller  les  naufragés.  La  chose 
se  pratiquait  déjà  du  temps  des  Druides. 

Cassonade  n'était  pas  très  fort  sur  l'histoire  de  l'Ar- 
morique,  et  il  s'inquiétait  peu  des  Druides,  mais  il  avait 
bien  envie  de  savoir  par  quel  procédé  l'homme  de  la 
roche  pouvait  attirer  un  vaisseau. 

—  Ils  imitent  avec  une  lumière  le  tangage  et  le  rou- 
lis, pour  faire  croire  aux  marins  en  détresse  qu'il  y  a 
un  navire  devant  eux  et  qu'ils  peuvent  sans  danger  gou- 
verner dans  cette  direction. 

—  Je  comprends  enfin,  s'écria  l'écuyer  ;  et  mainte- 
nant qu'allons-nous  faire  ? 

—  C'est  pour  vous  le  demander  que  je  me  suis  traîné 
jusqu'ici. 

—  Diable  I  murmura  Cassonade. 

—  Si  nous  arrêtons  le  misérable  qui  tient  la  lanterne, 
nous  pouvons  peut-être  encore  empêcher  le  brick  de 
faire  naufrage. 

—  Huml  pour  les  scélérats  qui  sont  à  bord  I... 

—  Ces  scélérats  sont  des  hommes,  dit  M*  Allanic, 
d'une  voix  ferme. 

On  ne  s'adressait  jamais  vainement  au  bon  cœur  de 
Cassonade,  et  le  notaire  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  la 
cause  qu'il  plaidait  pour  l'humanité. 

—  Après  tout,  s'écria  l'écuyer,  Bousenna  n'est  pas 
avec  eux. 
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—  EJt  j'espère  bien  que  nous  allons  le  prendre  tout 
de  mômÔ. 

—  Une  bonne  action  porte  toùjôure  bonheur.  Allons! 
dites-moi  ce  qu'il  faut  faire. 

M»  AUanic  était  déjà  debout. 

—  C'est  très  simple,  dît-îl;  nous  àlions  sauter  sur 
le  drôle  au  fanal,  et  à  noua  ééùx  nous  en  Viendrons 
bien  à  i>out. 

—  J'en  suis,  s'écrîâ  Cassonade,  nïàîs  qui  diable!  ça 
peiitril  être? 

Cassonade  fut  bientôt  fixé'  sur  là  personnalité  de 
rKômmè  à  la  lanterne. 

—  Êtes-vous  prêt?  lui  demanda  Ât"  Auanic. 

—  A  lui  tordre  le  cou,  si  vous  voulez. 

—  Ce  n'est  pas  nécessaire,  surtout  pour  commenèer. 
Le  plus  pressé  est  d'éteindre  son  fanal. 

—  Comment  allons-nous  nous  y  prendre? 

—  Faites  comme  vous  me  verrez  faire. 
Cassonade  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois,  tl  se  mit  à 

marcher  à  côté  du  notaire  et  il  arriva  en  ihème  temps 
que  lui  sur  le  bord  extrême  du  rocher. 

La  distance  à  franchir  pdiir  tomber  sur  le  peî^de 
inconnu  ix'^fàît  pas  lié  plus  de  sept  à  huit  pieds,  et  la 
côriîôhe  în^éHeùre  présentait  iine  laîfgeur  suffisante 
pour  que  les  asî^aillants  n'eussent  pas  à  craindre  cTéife 
emportés  par  leur  élàri  jusque  dans  la  ir/er.  Les  deux 
atote  gauiôrént  àVèc  un  ensemîb'le  remarquable,  et  ils 
avaient  si  bieo  mesuré  la  distance  qû'îfs  prîren^piea 
toùt/i^të'  à  {idrtéè  de  mettre  cliacun  de  leur  côié  la 
main  atr  èollet  du  faîseu'^  de  signaux. 

Celui-ci,  en  se  sentant  saisi  brusquement  par  cTés 
hom'mîéâ  ^ui  seiïiblatient  tomJ!>er  du  ciel,  éprouva  une 
telle  frayeur  qu'il  laissa  tomber  son  fallot.  La  luznière 
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disparut  instantanément,  car  le  verre  s'était  brisé  dans 
le  clidc  él  le  vent  sôuMâlit  de  façon  à  étouffer  un  bec 
de  gaz.  ^  . 

—  tjrâce,  mes  bons  messieurs  j  dit  l'inconna  d'un 
ton  lamentable.  . 

—  tiens!  j'ai  d^Jà  entendu  cette  voix  de  fausset, 
murmura  Cassonade.. 

M^  Âliaiiic  secouait  victorieusement  son  prisonnier 
et  il  reconnut  sans  doute  aussi  Torgane. criard  qui  do- 
minait le  bruit  de  là  tempête,  car  il  s'écria  : 

—  Comment i  c'est  toi,  iilauvâis  gars! 

Cette  appellation  en  disait  assez  et  Cassonade  n'eut 
pas  besoiii  d'aller  regarder  sous  le  nez  du  drôle  pour 
savoir  qu'il  avait  affaire  au  jeune  vagabond  recruté 
sur  \'ë  {>ort  de  Sàrzeau.  L'affreux  polisson  fléchissait 
sur  ses  maigres  jambes,  et  semblait  chercher  à  rentrer 
dans  la  paroi  de  rocher  contre  laquelle  la  main  robuste 
dtr  tiotaîfé  l'avait  collé. 

—  C'est  donc  comme  ça  que  in  fais  mes  coouni»- 
sions,  failli  chien,  dit  M*  AUanic  en  lui  serrant  le  bou* 
ton  de  plus  près. 

—  J'àî  perdu  votre  panier,  pleurnicha  l'enfant. 

—  Ah  I  tu  parles  français  maintenant  I 

—  Je  vous  l'avais  bien  dit  tantôt,  s'écria  Cassonade, 
je  ^ôus  l'avais  bien  dit  que  c'était  un  Breton  d'occasion. 

—  Voj'ons,  parle  et  ne  mens  pas  si  tu  ne  veux  que 
je  {'envoie  servir  de  déjeuner  aux  crabes.  Qui  t'a  en- 
toyè'icî? 

—  Personne,  mon  bon  monsieur.  ^  ^, 

—  Avoue  que  tu  sers  les  fraudeurs  de  Suscinio. 

—  Si  vous  voulez,  je  vous  dirai  où  ils  sont,  s'em- 
pressa de  crier  le  gamin  affolé  de  peur. 

«—  Je  le  sais  àiissi  bien  que  toi»  maif  to  it  à  Theure 
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je  te  ferai  marcher  devant  quand  j'aurai  affaire  à  eux, 
et  gare  à  toi  si  tu  bronches. 

—  Dites  donc,  monsieur,  interrompit  Cassonade,  je 
ne  vois  plus  les  doux  bateaux. 

Cette  phrase  rappela  à  M*  Allanic  la  terrible  situation 
de  son  ami  Leguern. 

—  Couche-toi  là,  dit-il  à  Tenfant;  si  tu  fais  mine  de 
t'échapper,  je  te  casse  la  tête. 

Le  vagabond  s'accroupit  et  ne  bougea  plus. 

—  Quel  est  ce  navire  que  tu  voulais  attirer  sur  les 
brisants? 

—  Un  brick  chargé  de  belles  marchandises. 

—  Dont  tu  espérais  bien  avoir  ta  part. 

—  Chei  nous,  c'est  le  droit  des  gens  de  la  côte. 

—  Tu  n'es  donc  pas  de  Sarzeau? 

—  Non,  je  suis  de  Tile  de  Batz. 

—  Tant  mieux.  Je  ne  voudrais  pas  avoir  une  vermine 
comme  toi  pour  compatriote. 

—  Monsieur,  dit  Cassonade,  on  dirait  qu'on  entend 
crier,  là-bas,  devant  nous. 

—  Leguern  doit  avoir  doublé  la  pointe,  murmura 
M'  Allanic,  et  le  brick  ne  peut  pas  être  encore  aussi 
près  de  nous. 

La  lune  était  cachée  par  un  gros  nuage  noir  et  toute 
lumière  avait  disparu.  Dans  l'obscurité  compacte  qui 
enveloppait  le  ciel  et  la  mer,  on  ne  distinguait  absolu- 
ment rien,  et  il  était  impossible  de  reconnaître  où  se 
trouvaient  les  deux  bâtiments. 

Le  notaire  se  fit  un  cornet  acoustique  avec  ses  deux 
mains  et  tendit  l'oreille.  A  travers  le  mugissement 
du  vent  d'(.uest  et  le  grondement  des  vagues  fu- 
rieuses, il  crut  iistinguer  im  son  plus  clair.  On  aurait 
dit  le  tintement  d'une  cloche.  Parfois  aussi  un  bruit 
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aigu  comme  un  sifflet  dominait  le  fracas  de  la  tempôte. 

—  C'est  la  plainte  d'une  mouette,  dit  M*  Allanic. 

—  Le  fait  est  que  la  voix  d'un  homme  ne  s'enten- 
drait pas  au  milieu  d'un  pareil  charivari,  ajouta  Cas- 
sonade. 

—  Et  pourtant,  reprit  le  notaire,  si  la  barque  de  Le- 
guem  était  passée,  il  me  semble  que  nous  la  verrions 
se  détacher  comme  un  point  noir  dans  Tanse  qui  est  à 
notre  gauche. 

L'écuyer  se  piqua  d'honneur  et  regarda  de  tous  ses 
yeux  dans  la  direction  indiquée. 

—  Ah!  mon  Dieul  s'écria-t-il  après  une  minute 
d'examen. 

—  Quoi  donc? 

—  Le  feu  follet  qui  recommence. 

En  effet,  une  lumière  apparaissait  au  loin  sur  la  grève, 
mais  elle  était  immobile. 

—  Et  il  n'est  pas  seul,  continua  Cassonade;  tenez, 
en  voilà  un  autre,  et  puis  un  autre  encore. 

—  Allons  I  cette  fois,  c'est  Bousenna  et  sa  bande  qui 
font  le  signal  convenu  pour  indiquer  la  passe  au  bâti- 
ment qu'ils  attendent. 

—  Ils  s'y  prennent  un  peu  tard, 

—  Possible.  Mais  nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre, 
nous  autres,  si  nous  voulons  les  pincer. 

—  Attachons  le  gamin  pour  qu'il  ne  se  sauve  pas  et 
marchons.  Mon  fusil  vase  rouiller,  si  nous  restons  ici. 

Pour  s'entendre,  Allanic  et  Cassonade  étaient  obli- 
gés de  crier  à  tue-tôte,  et,  depuis  un  instant,  ils  ne  s'oc- 
cupaient plus  de  ce  qui  se  passait  en  pleine  mer. 

Tout  à  coup  un  bruit  formidable  leur  fit  tourner  la 
tête.  Ils  entrevirent  confusément  une  masse  noire  qui 
tournoyait  au  milieu  des  brisants.  Puis,  une'  vague 
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mbnsti'ûeilse  se  dtessà  comme  uiie  montagne  et  s'é* 
croUlâ  sur  les  rochers. 

fout  dièjpàriit  feil  quelques  secondes.  Uii  navîre  ve- 
nait de  Se  briser  et  de  s'ongloutii»  avant  qae  les  fepéctci- 
teurs  de  cette  catastrophe  eussent  pu  reconnaître  si  la 
mer  avait  dévoré  la  barqllè  du  père  Leguem  ou  le  brick 
des  coTitrebaiidîers. 

GaSsôhade  n'avait  ^u  assister  dé  sang-fl*oid  &  cet 
épouvantable  naufrage,  et  il  avait  bondi  en  avant  sans 
prendre  le  temps  de  la  i'ëflexîon. 

Le  saut  périlleux  qu'il  exécuta  aurait  ph  avoir  pour 
lui  de  tristes  cdttséqùences,  car  il  ft*anehit  dans  l'obs- 
curité une  hauteur  de  huit  à  dix  pieds.  Mais  il  y  a  une 
providence  pour  les  imprudences  généreuses,  et  Taven- 
tureux  écuyer  arriva  saih  et  sauf  8uf  la  partie  infé- 
rieure ad  tochfer. 

—  Où  allez-vous?  lui  cria  M*  Allanic, 

—  Léà  àauver,  si  je  petix,  répondit  Cassonade  qui 
courait  déjà  vers  là  mer  avec  l'agilité  d'un  ehevreuil. 

Ce  n'était  pas  l'envie  de  Ife  suivre  qtri  nianquait  à 
l'intrépide  hotaire,  et  l'idée  qne  son  vieil  ami  Legùern 
se  noyait  peut-être  à  cinquante  pas  de  lui,  cette  idée 
poignante  lui  serrait  le  cœur.  Mais  il  connaissait  trop 
bieri  leâ  terribles  tempêtes  de  son  pays  natal  pour  croire 
qu'il  restât  aux  haiifragés,  quels  qu'ils  fussent,  la  moin- 
dre chance  de  salut.  Un  hoinme  devait  être  broyévingt 
fois  avant  dô  jiouvoir  prendre  pied  sur  ces  cailloux  ai- 
gus, et  la  înét  brisait  avec  tinë  force  contre  laquelle 
riiillë  puissance  hè  pouvaif  lutter.  Tout  secours  était 
donc  Inilille,  et  bepeiidant  M«  ÀUaûic  àutait  bien  cer- 
laînèihënt  tehtë  avec  Cassonade  cette  entreprise  im- 
possible, s'il  ti'éût  été  cloué  à  sa  place  par  la  nécessité 
de  surireiiler  le  |)etii  vagdbotid. 
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Le  traîneràusqu'à  rexlrémité  de  la  pointe,  il  n'y  fal- 
lait pas  songer,  car  le  drôle  connaissait  le  danger,  et  il 
aurait. certainement  résisté  de  toutes  ses  forces.  D'un 
autre  côté*  si  on  le  lais^t  seul,  ne  fûtTce  qu'un  ins- 
tant, ii  était  évident  qu'il  allait  profiter  de  sa  liberté 
pour  se  sauver. 

Bouseoim  et  ses  complices  venaient'  d'arriver  sur  la 
grève,  et:rien  n'empêchait  leur  jeune  espion  d'aller  les 
avertir*  Le  notaire  comprima  donc  l'élan  qui  le  portait 
à  imiter  son  compagnon,  et  il  se  résigna,  dans  l'intérêt 
commun,  à  tester  immobile. 

—  Revenez,  je  vous  en  prie,  cria-t-il  de  toute  la  force 
de  ses  poumons;  mais  Cassonade  était  ci^jà  Ipin  et  le 
vent  emporta  cet  appel. 

M"  Allanic  pensa  très  sagement  que  l'écuyer  du  che- 
valier Gaâse-Gou  s'apercevrait  bien  vite  de  l'inanité  de 
ses  efifoFts  et  que  le  mieux  était  encore  d'attendre  son 
retour.,  . 

L'enfant  s'était  redressé  et  regardait  du  côté  des  lu- 
mières qui  brillaient  sur  la  côte;  Il  était  évident  que 
cette  apparition  lui  annonçait  la  présence  des  frau- 
dent^ et.  qu'il,  n'attejàdait  qu'une  occasion  favorable 
pour  s'enfuir.  Le  notaire  lui  adressa  en  langue  celti- 
que un  discours  énergique,  dont  la  conclusion  fut  qu'à 
là  première  tentative  d'évasion  il  lui  Ciasserait  la  tôte^  et 
le  :petife  drôle  se  le  tint  pour  dit,  car  il  ne  bougea  plus. 

Pendant  ce  temps-là.  Cassonade  continuait  sa  ir  ar- 
che périlleuse,  et,  en  s'accrocbant  des  pieds  et  des 
mains,  il  réussit  à  descendre  jusqu'au  niveau  de  la 
mer.  Arrivé  là,  il  embrassa  une  pointe  de  rocher  qui 
se  dressait  comtne  une  borne  ^gantesque  au  milieu  de 
ces  écuelte  déchirés^  el,  grâce  à  ce  point  d'appui,  il  put 
regarder  l'abîme  sans  trop  courir  de  risques. 
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L*épicier  de  la  rue  Pérou  n'avait  aucune  idée  d*un 
semblable  spectacle.  Les  vagues  bondissaient  comme  f 
un  troupeau  d'éléphants  et  se  ruaient  contre  les  rocs 
en  les  couvrant  d'écume.  On  aurait  dit  que  cette  mer 
sauvage  montait  à  l'assaut  de  la  vieille  Armorique. 
C'était  un  épouvantable  concert  où  le  vent  faisait  lar- 
gement sa  partie,  car  il  soufflait  de  façon  à  assourdir 
Cassonade,  lequel ,  du  reste,  aveuglé  par  l'eau  qui  lui 
fouettait  le  visage,  ne  distinguait  absolument  rien  au 
milieu  de  ce  chaos. 

Du  navire,  pas  un  débris  ne  surnageait.  La  mer  l'a- 
vait mis  en  pièces  dans  l'espace  de  quelques  secondes, 
et  ceux  qui  le  montaient  ne  s'étaient  pas  môme  vus 
mourir. 

Cassonade  comprit  son  impuissance  en  présence 
de  ce  terrible  ennemi  qu'on  appelle  l'Océan.  Toute 
tentative  eût  été  insensée  pour  repêcher  les  malheu- 
reux que  les  vagues  avaient  engloutis.  Un  naufragé  au- 
rait surnagé  par  miracle  que  Tex-épicier  n'aurait  rien 
pu  pour  le  sauver.  Il  se  décida  donc  bien  à  regret  à 
battre  en  retraite,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il 
réussit  à  regagner  la  place  où  il  avait  laissé  son  chef  de 
file. 

—  Rien,  n'est-ce  pas?  lui  dit  M*  AUanic  quand  ils  se 
retrouvèrent  tous  les  deux  côte  à  côte  sur  la  corniche. 

—  Rien.  C'est  pis  qu'un  enfer  là-bas,  et  tout  ce  que 
j'ai  pu  faire  c'est  de  ne  pas  rouler  dedans. 

—  Si  vous  m'aviez  écouté,  nous  n'aurions  pas  perdu 
tout  ce  temps-là  pour  rien.  Maintenant  il  faut  le  rat- 
traper. 

—  Alors,  c'est  dit,  nous  allons  tomber  sur  Bousenna. 

—  Le  moment  est  venu.  Seulement,  il  sera  bon  de 
manœuvrer  avec  prudence. 
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—  Commandez.  J'obéirai  comme  un  conscrit  à  son 
caporal. 

M*  AUanic  se  mit  sans  plus  attendre  à  grimper  sur 
la  plate-forme  supérieure,  et,  dès  qu'il  y  fut  arrivé, 
il  cria  à  son  ami  de  lui  expédier  Tenfant.  Le  petit  va- 
gabond se  laissa  hisser  par  Cassonade  qui  grimpa  à 
son  tour. 

—  Nous  n'allons  pas  reprendre  le  m6me  chemin,  dit 
le  notaire.  En  nous  tenant  sur  le  haut  de  la  dune  nous 
aurons  moins  de  chance  d'être  vus  que  si  nous  suivions 
la  grève. 

Les  trois  lumières  brillaient  toujours  au  bord  de  la 
mer;  mais,  vers  le  large,  l'obscurité  était  profonde. 

Après  vingt  minutes  de  marche,  pénible  d'abord, 
tant  qu'on  fut  sur  le  rocher,  plus  facile  ensuite  quand 
on  suivit  la  dune,  les  deux  amis  arrivèrent  à  la  masure 
qu'ils  avaient  quittée  une  heure  auparavant  pour  aller 
courir  après  la  lanterne. 

Le  jeune  bandit,  qui  venait  de  causer  un  si  épouvan- 
table sinistre,  n'avait  pas  fait  la  moindre  tentative  pour 
fuir.  Ses  gardiens,  il  est  vrai,  le  serraient  de  près,  mais 
ils  n'eurent  à  réprimer  aucune  tentative  de  révolte.  Il 
semblait  que  le  drôle  se  fût  résigné;  et,  de  fait,  si  l'obs- 
curité avait  permis  de  lire  sur  sa  figure  les  sentiments 
qui  s'y  reflétaient,  on  y  aurait  discerné  clairement  la 
préoccupation  de  chercher  le  parti  le  plus  avantageux 
pour  lui.  M*  Allanic  le  poussa  dans  la  maisonnette  en 
ruines,  et,  tirant  de  son  camier  une  corde  mince,  il  se 
mit  en  devoir  de  l'attacher  solidement  à  une  poutre 
qui  était  restée  debout  dans  un  coin. 

—  Gomme  ça,  je  serai  sûr  qu'il  ne  nous  jouera  pas 
de  mauvais  tours,  dit-il  tout  en  opérant  avec  la  dex- 
térité d'un  homme  qui  a  naviguéi  car  les  matelots 
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so&i  les 'premiers  hommes  du  monde  pour  faire  des 
nœuds. 

—  Nous  jurions  bien  pu  nous  éviter  la  peine  de  l'a- 
amener,  en  rattachant  là-bas  sar  le  rocher,  fit  observer 
Cassonade. 

—  C'était  impossible  :  les  pierres  sont  lisses  comme 
si  l'eau  de  mer  les  avait  polies,  tandis  qu'ici  l'endroit 
a  l'air  d'être  fait  exprès  pour  servir  de  prison,  et  nous 
pouvons  aller  eu  reconnaissance  sans  craindre  que  no- 
tre gueusard  se  sauve. 

—  Et  s'il  allait  crier  pour  les  avertir? 

— rLa  VOIX  ne  porterait  pas  si  loin  ;  mais,  pour  plus 
de  sûreté,  je  vais  le  bâillonner.  ' 

Le  notaire  prH.daos  sa  pociie  un  large  foulard  et 
s'apprêtait  à  s'en  servir  pour  fermer  la  bouche  au  pri- 
sonnier, quand  celui-ci  se  mit  à  dire  : 

—«C'est  inutile,  mon  bon  monsieur,  j'aime  mieux 
me  mettre  avec  vous  que  de  rester  avec  le  Bédouin  qui 
ne  m'a  jamais  donné  que  des  coups  de  pied. 

—  Ahl  ahl  s'écria  M*  AUanic,  tu  avoues  donc  que  tn 
le  connais?  l  ; 

—  Oui;  et,  ai  vous  me  promettez  de  ne  pas  me  faire 
preiidseipar  les  gendarmes,  je  vous  dirai  tout  ce  que 
vous  ne  savez  pa».     i»     i  • 

—  Si  j'étais  sûr  que  tu  ne  me  mentiras  point,  je  ne 
dis  pas,  mais...  ( 

—  Vous  serex  toujours  à  temps  de  me  dénoncer 
demain,  si  je  vous  trompe  cette  nuit.  B'abord,  je  ne 
peux  plus  retourner  avec  les  fraudeurs  depuis  que  je 
leur  ai  joué  un  tour. 

^-Quel  kmr?*  > 

— Bhl  eh!  ricana  l'horrible  gamin,  j'ai'  fait  i^erdre 
leur  navire. 
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^  Cest  donc  le  brick  qui  yiei^t  de  sombrer  sur  la 
pointe? 

—  Pardmai  Estrce  que  vûu9  croyez  quç  je  me  serais 
donné  tant  de  peine  pour  la  mauyai$e  barque  qui  vous 
a  amenés  à  Sarzeau  ? 

—  Misérable  1  s'écria  M*  Allanic;  et  c'est  pour  ra- 
masser dçs  (dancbe^  et  des  barriques  défoncées  que  tu 
as  fait  périr  tout  un  équipage  I 

—  Ohl  que  non  pas  l  II  y  avait  à  t^o^d  ^  belles  mar- 
chandises anglaises,  et  demain,  quand  le  vent  sera 
tombé  et  que  la  mer  aura  baissé,  le;^  caisses  viendront 
au  plein.  Sans  ça^  au  lieu  d'aller  sur  la  pointe,  j'aurais 
attendu  le  Bédouin  pour  avoir  les  4if  éçus  qu'il  m'a- 
vait promis. 

Le  notaire  se  taisait.  Il  venait  dQ  réJOécl^ir  que  ce 
n'était  pas  le  moment  de  faire  dQ  lia  morale  à  ce  pré- 
coce scélérat  et  qu'il  valait  mieux  essayer  de  se  servir 
de  ses  indications. 

*—  Écoute,  lui  dit-il  d'un  ton  qui  n'admettait  pa3  de 
réplique,  j'en  sais  aussi  long  que  toi  sur  la  bande  des 
fraudeurs  et  je  verrai  bien  si  tu  dis  la  vérité.  Combien 
y  a-t-il  de  temps  qu'ils  sont  à  Suscinio? 

—  Le  capitaine  est  arrivé  la  semaine  dernière  avec 
sa  femme;  les  autres  y  étaient  b^cA  avant  lui 

—  Sa  femme  1  il  a  donc  ime  femme? 

—  Oui,  une  mauricaude  plus  méchante  que  lui. 
*«  Je  m'en  doutais,  s'écria  Cassonade. 

—  C'est  la  Tamina,  murmura  M*  Allanic. 

—  Moi,  je  ne  les  connais  que  de  cet  hiver,  reprit 
l'enfant;  avant,  je  demandais  ma  vie  sur  les  routes,  et, 
une  fois,  comme  je  passais  par  la  Chênaie  ét^tée,  là-bas, 
du  côté  de  Trevivec,  ils  m'ont  offe^  un  pot  de  cidre  et 
trois  galettes  de  sarrasin,  si  je  voulais  rester  en  haut 
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de  la  côte  pour  les  avertir  quand  je  Terrais  veuir  les 
gendarmes... 

—  Et  depuis  ce  temps-là,  tu  es  à  leur  service? 

—  Oui,  et  je  sais  tout  ce  qu'ils  ont  fait. 

—  Alors,  tu  sais  qu'ils  s'embarquent  cette  nuit  ? 

—  C'est  pour  surveiller  la  grève  que  le  Bédouin  m'a 
promis  dix  écus;  à  l'heure  qu'il  est,  ils  sont  déjà  là-bas 
dans  la  tranchée  et  ils  m'attendent. 

—  Au  lieu  de  dix  écus,  veux-tu  en  gagner  vingt? 

—  Ça  dépend  de  ce  qu'il  faudra  faire. 

—  Aller  leur  dire  que  tu  n'as  vu  personne  et  qu'ils 
peuvent  avancer.  Je  te  suivrai  à  dix  pas  en  arrière  et, 
si  je  vois  qu'ils  se  sauvent,  la  première  balle  de  mon 
fusil  sera  pour  toi. 

—  Ce  n'est  pas  ça  qui  me  ferait  peur,  mais  je  ne 
veux  pas  y  aller  tout  de  même. 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que  le  capitaine  pourrait  se  défier  de  moi, 
en  voyant  que  je  ne  fais  pas  ce  qui  a  été  convenu,  et 
alors  il  me  tuerait  comme  un  chien. 

—  Et  qu'avait-il  été  convenu? 

—  Que  je  leur  ferais  un  signal  quand  le  brick  aurait 
doublé  la  pointe  de  Bocaven  et  quand  je  serais  sûr  que 
les  douaniers  ne  sont  pas  là. 

—  Quel  signal? 

—Le  cri  du  chat-huant. 

—  Tiens!  dit  Cassonade,  c'est  donc  ça  que  nous 
avons  entendu  quand  nous  sommes  entrés  dans  ce  châ- 
teau de  malheur? 

—  Oui,  il  y  en  avait  un  de  faction  sur  le  haut  de  la 
grosse  tour. 

—  Alors,  il  a  dû  aussi  nous  voir  partir,  dit  M*  Al- 
lanic. 
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—  Bien  sûr  qu'on  vous  a  vus,  et  ils  savent  bien  aussi 
que  votre  camarade  n'est  pas  sorti  du  château. 

-^Décidément,  tu  te  moques  de  nous.  Gomment 
peux-tu  avoir  parlé  au  capitaine,  puisque  tu  es  parti 
avant  nous  et  que  tu  ne  nous  a  pas  quittés  jusqu'au 
moment  où  je  t'ai  renvoyé  à  Sarzeau? 

—  Il  y  a  deux  jours  que  tout  ça  est  arrangé.  J'ai  déjà 
passé  la  nuit  d'hier  à  rôder  par  ici,  mais  j'ai  rencontré 
la  ronde  de  douane,  et  je  suis  allé  les  prévenir  pour 
qu'ils  ne  sortent  pas.  Et  puis  le  temps  était  trop  clair, 
au  lieu  que  ce  soir  ils  vont  risquer  le  coup. 

— Bon.  Où  sont-ils  maintenant?  On  ne  voit  plus  leurs 
fanaux. 

—  C'est-à-dire  qu'on  ne  les  voit  plus  d'ici,  parce 
qu'ils  se  sont  mis  à  l'abri  dans  la  tranchée  où  passe  le 
chemin  deSuscinio;  mais  si  je  les  appelais  ils  ne  se- 
raient pas  longtemps  à  se  montrer. 

—  Eh  bien  1  tu  les  appelleras. 

—  Et  j'aurai  les  vingt  écus? 

—  Aussi  vrai  que  je  m'appelle  Yves  Allanic  et  que' je 
t'enverrai  demain  en  prison,  situ  ne  marches  pas  droit. 

— Jurez-le  par  sainte  Anne  d'Auray. 

Le  notaire  hésita  quelque  peu.  Il  lui  semblait  indé- 
cent de  faire  intervenir  la  patronne  du  pays  dans  un 
marché  de  ce  genre.  Il  jura  pourtant,  car  il  avait  hâte 
d'en  finir. 

—  Ohl  maintenant,  s'écria  le  vagabond,  c'est  comme 
si  vous  les  teniez.  Seulement,  déliez-moi  pour  que  je 
vous  conduise  au  bon  endroit. 

—  Et  où  est-il  ton  endroit? 

—  A  deux  cents  pas  d'ici.  Nous  n'avons  qu'à  suivre 
la  dune  jusqu'à  la  coupure.  Vous  vous  tiendrez  un  peu 
en  arrière  pendant  que  je  ferai  le  chat-huant,  ils  sorti- 
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ront  tout  de  suite  de  leur  trou  et  vous  les  tirerez 
comme  des  lapins. 

—  Soit.  Je  vais  te  détacher,  mais  je  te  tiendrai  en 
laisse,  dit  le  notaire  en  prenant  le  bout  de  la  corde 
avec  laquelle  il  avait  lié  le  drôle. 

—  Ça  m'est  égal,  pourvu  qu'ils  meurent  tous,  dit  le 
mendiant  avec  un  rire  féroce;  car  vous  allez  les  tuer, 
n'est-ce  pas? 

—  Il  y  en  a  un  que  je  veux  prendre  vivant,  mur- 
mura M*  Allanic. 

La  marche  sur  le  sommet  de  la  dune  fut  conduite 
par  M.  Allanic  avec  une  prudence  consommée.  ^ 
avait  attaché  le  jeune  vagabond  par  la  ceinture,  et  il 
le  tenait  comme  un  chien  qu'on  mène  à  la  prome- 
nade. 

Cassonade  voltigeait  sur  les  flancs  de  ce  petit  corps 
d'armée  et  ne  se  sentait  pas  de  joie  à  l'idée  de  tomber 
enfin  sur  les  fraudeurs.  U  fallait  qu'il  y  eût  chez  cet 
échappa  de  l'épicerie  l'étoffe  d'un  homme  de  guerre, 
car  il  piaffait  comme  un  cheval  de  bataille  qui  entend 
la  trompette.  Le  notaire,  aussi  brave,  mais  plus  calme, 
l'observait  du  coin  de  l'œil  et  se  demandait  par  quel 
procédé  il  allait  contenir  cette  ardeur  dangereuse. 

— |-  Promettez-moi  de  ne  pas  attaquer  avant  que  je 
vous  le  dise,  souffla-t-il  à  l'oreille  de  son  belliqueux 
camgirade. 

—  Soyez  tranquillç,  répondit  Cassonade,  je  serai 
sage  comme  une  image;  mais,  avant  d'en  décoiiâre 
avec  ces  brigands-là,  il  faut  que  je  vous  dise  ce  que  j'ai 
sur  le,  cœur. 

—  Quoi  donc? 

—  Deux  choses.  D'aboçd»  q^c  0)js  çhiC[otm^^,  d^.  yôus 
entendre  dire  que  vous  voulez  preûdrê  Àou^eiu^  vi- 
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vant.  Il  zne  semble  que  sa  peau  ne  vaut  pas  qu'on  la 
respecte  tant  que  ça. 

—  Oh?  s'il  est  tué  sur  place,  je  m'en  consolerai,  dit 
M*  Allanic,  mais  je  trouve  qu'un  scélérat  de  cette  es- 
pèce ne  dcât  pas  mourir  de  la  main  de  braves .  gens 
comme  nous,  et  je  voudrais  le  voir  finir  sur  la  grande 
place  de  Vannes. 

—  Le  ftdt  est  qu'il  ne  l'aurait  pas  volé. 

—  Et  puis,  il  pourrait  nous  dire  bien  des  choses  une 
fois  que  nous  le  tiendrions  entre  quatre  murs  :  par 
exemple,  sur  la  fortune  de  M.  Paul  Vernier,  qu'il  a 
volée  selon  toute  apparence. 

•^  Ma  foil  vous  avez  peut-être  raison^  mais  je  suis 
vexé  aussi  que  mon  maître,  M.  Gambremer^ne  soit  pas 
de  la  partie. 

—  Il  nous  sert  plus  que  vous  ne  pensez. 

—  Gomment  !  là  bas,  dans  le  château  !  mais  il  doit  se 
mourir  d'impatience,  sans  compter  qu'il  pourrait  bien 
lui  arriver  malheur. 

—  Il  a,  en  effet,  sa  part  de  dangers,  mais  il  est  assez 
brave,  assez  énergique  pour  s'en  tirer  sans  nous. 

—  Oui,  s'il  se  défie  des  revenants,  dit  à  demi-voix 
l'enfant  qui  n'avait  pas  perdu  un  mot  de  la  conversa- 
tion. 

—  Que  parles-tu  de  revenants,  mauvais  drôlej^    . 

—  Pardine  1  c'est  comme  ça  qu'ils  ont  fait  déguerpir 
deux  ou  trois  fois  des  étrangers  qui  s'étaient  établis  au 
château.  Ils  remuent  des  chaînes  et  ils  s'habillent  en 
blanc  pour  f^ire  peur  au  monde. 

—Mon  maître  n'est  pas  superstitieux  et  il  est  capable 
de  mettre  la  main  au  collet  des  esprits  qui  viendraient 
le  tracasser. 

—  Ohl  ils  ne  se  laissent  pas  prendre,  et  ils  pourraient 
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bien  le  mener  dans  un  trou  où  il  se  casserait  le  cou. 
A  cette  allusion  involontaire  au  suraom  de  son  ami 
Francis,  le  notaire  ne  put  s'empêcher  de  sourirOi  quoi- 
que la  situation  ne  fût  pas  gaie. 

—  C'est  arrivé  le  mois  passé  à  un  juge  de  Nantes  qui 
avait  voulu  coucher  à  Suscinio,  reprit  le  gamin  en  rica- 
nant. 

—  Assez  I  dit  M*  AUanic,  qui  n'attendait  rien  de  bon 
de  tous  ces  bavardages;  nous  approchons  de  la  tranchée 
et  ce  n'est  plus  le  moment  de  causer. 

^  Voyons  1  s'écria  Cassonade,  voulez-vous  me  don- 
ner vos  ordres? 

—  Ce  ne  sera  pas  long.  Nous  allons  nous  placer  tout 
doucement  au-dessus  de  la  coupure  et  nous  tAcherons 
de  voir  sans  être  vus.  S'ils  ne  sont  pas  trop  nombreux, 
nous  ferons  donner  le  signal  par  le  petit.  Ils  courront 
vers  la  grève,  et  alors  je  mo  charge  de  les  arrêter. 

—  Mais  si  nous  avions  affaire  à  une  douzaine  de 
ces  gueux-là? 

— Alors,  nous  ne  bougeons  pas  et  le  petit  ne  dit  rien. 
Leur  brick  est  coulé  et  il  n'y  a  pas  de  danger  qu'ils  s'en 
aillent  par  mer.  Quand  ils  seront  fatigués  d'attendre, 
ils  retourneront  à  Suscinio  et,  dans  ce  cas4à,  eh.avant 
les  grands  moyens  I 

—  Quel  moyens? 

—  Je  vous  laisse  en  faction  devant  la  porte  du  châ- 
teau et  je  m'en  vais  tout  raconter  au  maire  de  Sarzeau 
qui  est  mon  ami,  et  qui  se  mettra  à  la  tête  de  tous  les 
gendarmes  et  de  tous  les  douaniers  du  canton  pour 
venir  assiéger  la  bande  dans  son  fort. 

—  C'est  une  idée,  seulement,  il  vaudrait  encore 
mieux  faire  nos  affaires  nous-mêmes. 

—  Je  suis  bien  de  cet  avis-là  ;  mais,  que  voulez-vous! 
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à  la  grâce  de  Dieu  1  Pourvu  que  nous  les  pincions  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  c'est  tout  ce  que  je  demande. 

—  Et  moi  aussi. 

Cette  déclaration  clôtura  le  dialogue.  On  n'était  plus 
qu'à  cinquante  pas  de  l'endroit  où  la  dune,  coupée  à 
pic,  laissait  passer  le  chemin  vicinal.  Évidemment,  les 
fraudeurs  attendaient  dans  cette  gorge  profonde  que  le 
moment  tÙLi  propice  pour  s'embarquer,  car  le  reflet  lu- 
mineux de  leurs  torches  éclairait  le  ciel  au-dessus  de  la 
tranchée. 

M*  Allanic,  renouvelant  la  manœuvre  qu'il  avait  em- 
ployée sur  la  pointe,  fit  signe  à  Cassonade  de  se  baisser 
pour  le  suivre,  et,  saisissant  le  gamin  par  le  cou,  de 
façon  à  pouvoir  l'étrangler  au  premier  mouvement  sus- 
pect, il  s'approcha  tout  doucement  jusqu'au  bord  de 
la  coupure.  Là  un  spectacle  étrange  les  attendait. 

Au-dessous  d'eux  et  au  milieu  du  chemin,  un  énorme 
catafalque  couvert  d'un  drap  noir,  semé  de  larmes  d'ar- 
gent, se  dressait  entre  quatre  lanternes  allumées  et  po- 
sées au  bout  de  quatre  bâtons  fichés  en  terre.  Cet  ap- 
pareil mortuaire  était  disposé  avec  tant  de  soin,  et  les 
fraudeiirs  avaient  à  scrupuleusement  observé  la  cou- 
leur locale  des  enterrements,  qu'un  passant  non  averti 
s'y  serait  trompé. 

Il  y  avait  assurément  là  de  quoi  mettre  en  fuite  tous 
les  gars  du  pays  à  dix  lieues  àla  ronde,  et  les  douaniers 
eux-mêmes,  gens  peu  crédules  de  leur  naturel,  au- 
raient peut-être  hésité  à  passer  outre.  Du  reste,  cette 
exhibition  lugubre  n'était  gardée  par  personne,  en 
apparence  du  moins,  car  on  devait  bien  supposer  que 
Bousenna  et  sa  bande  ne  se  tenaient  pas  loin.  On  pou- 
vait même  conjecturer  qu'ils  attendaient  le  signal  sur 
la  grève,  et  que  le  faux  cercueil  était  destiné  à  barrer 
n  20. 
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le  paMftge  aux  indiscrets  qui  pourttJentètïô  tootés  de 
venir  sorreiller  leurs  opérations. 

Quoi  qu'il  en  fût,  les  deux  amis  eurent  beau  .regar- 
der, iU  ne  virent  pas  line  créature  humaine.  Cependant 
le  fond  de  la  tranchée  était  éclairé  par  les  fanaux  qui 
entouraient  le  catafalque,  tandis  que  le  haut  de  la  dune 
restait  dans  l'ombre.  C'était  une  excellente  disposition 
pour  les  observations  nocturnes. 

Lé  gamin  faisait  bonne  contenance,  et  M*  Allanic, 
qui  le  surveillait,  ne  surprit  chez  lui  aucune  velléité  de 
trahison.  Cassonade,  il  faut  Tavouer,  avait  éprouvé  une 
sensation  désagréable  à  l'aspect  de  cette  pompe  funèbre 
en  plein  vent,  et  il  avait  eu  besoin  de  faire  appel  à  toute 
sa  raison  pour  ne  pas  se  laisser  troubler  par  ces  fantas- 
magories imprévues  ;  mais  il  domina  son  émotion  et  il 
attendit  sans  broncher  que  le  notaire  jugeât  le  moment 
venu. 

Gèlui-ci  tournait  maintenant  ses  yeux  vers  la  mer. 
Latempftte  grondait  toujours;  mais,  depuis  un  instant, 
il  s*était  produit  ce  que  les  marins  nomment  une  em- 
M/f^,. c'est-à-dire  que  le  vent  s'était  un  peu  calmé  et 
que  le  eiel  s'éclaircissait  par  places. 

M*  Allanic  crut  distinguer  sur  les  vagues  un  point 
noir  qui  pouvait  être  la  barque  du  père  Leguem. 

—  A.)km9,  ohante»  mauvais  gars,  dit-il  à  l'oreille  du 
petit  vagabond. 

Le  Cri  du  hibou  s'éleva  aussitôt  dans  la  nuit. 

Allanic  et  Cassonade,  il  n'est  pas  besoin  de  le  dire, 
attendaient  l'effet  de  cet  appel  avec  une  vive  anxiété. 
Dès  que  le  cri  du  chat-huant  eut  percé  le  bruit  du 
vent,  leâdeux  amis  restèrent  le  cou  tendu,  l'œil  au  guet 
et  le  fusil  dans  la  position  de  :  «  Apprêtez  armes  I  » 

Instinctivemenl^  ils  s'étaient  partagé  les  rôles.  Le 
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notait^  r6g{Lrdail  do  côté  de  la  mer,  l&.oi!|  il  avait  cm 
apercevoir,  la  barque  du  père  Leguem.  L'ex-épicier 
inspectait  la  tranchée  qui  Couvrait  directement  au- 
dessous  df  lui. 

Rien  ne  bdOgea  d'abord.  Les  lampes  haut  perchées 
qui  entouraient  le  catafalque  tremblaient  sous  la.ra- 
Me,  et  le  drap  noir  frémissait,  agité  par  le  vent  d'ouest, 
mais  aucune  figure  humaine  ne  se  montrait.  On  aurait 
pu  croire  que  l'appareil  funéraire  cachait  un  vrai 
mort  abandomié  par  ses  proches  au  seuil  de  sa  dernière 
demeure. 

Une  minute  se  passa  ainsi,  qui  parut  aussi  longue 
qu'un  siècle  aux  adiis  du  chevalier  Casse-Cou. 

Puis^  tout  à  coup  un  roucoulement  prolongé  s'éleva 
dans  la  grève,  imitant  à  s'y  méprendre  le  chant  de  l'oi- 
seau de  nuit  qui  fut  autrefois  le  signe  de  ralliement 
des  chouans.  L'imitation  était  même  si  parfaite  qu'on 
pouvait  s'y  tromper,  et  M*  Allanic  se  demanda  un 
instant  si  la  voix,  du  garnement  qu'il  tenait  au  col- 
let n'avait  pas  réveillé  quelque  chouette  endormie  dana 
les  duueè:  Il  regarda  son  prisonnier,  et  celui-ci,  sans  ^e 
trbdbler  le  moih^  dû  monde,  lança  de  nouveau  son 
cri.  en  scindant  d'une  certaine  façon  ses  roulades  lu- 
gttbrei.  Cette  fois,  l'effet  ne  se  fit  pas  attendre. 

Une  forme  se  montra  sur  la  plage,  indécise  d'abord, 
plus  distincte  ensuite.  C'était  comme  une  ombre  se  dé- 
tachant du  pied  de  la  collroe  de  sable  et  s'allongeant 
peu  à  peu.  Évidemment,  le  corps  de  cette  ombre  avait 
dû  se  tenir  couché  dans  un  pli  dû  terrain  et  se  dresser 
etï  entendant  l'appel.  Un  second  fantôme  apparut  à 
côté  du  premier,  et  ces  deux  apparences  humaines 
restè>elit  imrwobiles. 

Le  ixotaire  avait  eu  soin  do  se  baisser  au  premier  son 
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émis  par  le  gamin,  et  Cassonade,  toujours  alerte,  Tavait 
imité  avec  empressement.  Il  s'ensuivait  que,  vu  leur 
situation  réciproque,  les  fraudeurs  ne  pouvaient  guère 
apercevoir  les  deux  amis  courbés  presque  au  ras  du  sol, 
tandis  que  ceux-ci  les  voyaient  à  merveille  se  détacher 
en  noir  sur  le  sable  de  la  grève. 
j  M*  ÀUanic  ne  jugea  point  encore  à  propos  de  se  mon- 
'  trer.  Il  était  persuadé  qu'il  n'avait  devant  lui  que  l'a- 
vant-garde  de  l'expédition,  et  il  ne  voulait  point  dé- 
masquer ses  batteries  avant  d'avoir  reconnu  le  corps 
de  bataille.  Mais,  à  sa  grande  surprise,  il  ne  se  produi- 
sit pas  le  moindre  mouvement  dans  la  tranchée.  Il  était 
cependant  impossible  que  l'énorme  fardeau  de  tout  cet 
attirail  funèbre  eût  été  apporté  par  deux  hommes  seuls 
et  on  devait  se  tenir  en  garde  contre  une  ruse. 

Pendant  que  le  notaire  réfléchissait  aux  éventualités 
qui  pouvaient  mettre  à  l'épreuve  ses  talents  stratégi- 
ques, une  voix  s'éleva  tout  à  coup  sur  la  plage.  Les 
ombres  parlaient,  et  de  façon  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  leur  identité. 

, —  Eh!  petit!  es-tu  là? cria  un  organe  enroué. 

L'enfant  allait  répondre,  quand  M*  AUanic  lui  mit  la 
main  sur  la  bouche. 

Il  y  eut  un  silence  de  quelques  secondes,  et  le  no- 
taire en  profita  pour  examiner  plus  attentivement  le 
point  noir  qu'il  avait  cru  distinguer  sur  la  mer.  Ce 
point  avait  grossi,  mais  la  nuit  était  encore  trop 
obscure  pour  qu'on  pût  reconnaître  si  c'était  une  bar- 
que ou  tout  simplement  une  pointe  de  rocher. 

—  Si  c'est  toi,  reprit  la  voix,  avance  à  l'ordre,  sacre- 
bleiil 

Le  moment  était  décisif.  Prolonger  le  silence  imposé 
au  jeune  vagabond,  c'était  s'exposer  à  éveiller  la  dé- 
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fiance  des  contrebandiers,  qui  pouvaient  d'un  instant  à 
l'autre  prendre  la  fuite  et  se  perdre  dans  les  ténèbres. 
Attaquer  immédiatement,  c'était  courir  la  chance  de 
tomber  au  milieu  d'une  bande  beaucoup  trop  nom- 
breuse pour  qu'on  pût  espérer  de  s'en  rendre  maître. 
Le  danger  inspira  à  M*  Allanic  un  stratagème. 

—  Imitez-moi,  dit-il  tout  bas  à  Cassonade,  et  faites 
du  bruit  comme  quatre. 

—  Compris,  murmura  l'écuycr. 

—  Fautril  que  j'aille  te  chercher,  mauvais  crapaud, 
hurla  l'homme  de  la  grève,  furieux  de  ne  pas  recevoir 
de  réponse. 

Le  notaire  se  chargea  de  donner  la  réplique.  Il  se 
leva  en  même  temps  que  Cassonade  et  se  mit  à  crier 
d'une  voix  de  tonnerre  : 

—  Rendez-vous,  ou  vous  êtes  morts  I 

Et  presque  aussitôt  il  lança  aux  quatre  points  cardi 
naux  ces  phrases  à  effet  : 

—  Avancez,  vous  autres!...  Attaquez  la  tranchée... 
En  avant,  la  réserve  !...  Barrez  le  chemin  du  côté  de  la 
terrel... 

L'officier  ministériel  aurait  eu  sous  ses  ordres  un  ba- 
taillon tout  entier  de  garde-côtes  qu'il  n'aurait  pas  crié 
plus  fort.  Hais  il  ne  comptait  pas  exclusivement  sur 
l'effet  d'intimidation  que  devait  produire  ce  fracas  de 
commandements  militaires.  Il  voulait  profiter  du  dé- 
sarroi que  le  bruit  ne  pouvait  manquer  de  jeter  dans 
les  rangs  de  l'ennemi  et  exécuter  une  attaque  aussi 
impétueuse  que  soudaine. 

Le  résultat  ne  répondit  point  à  son  espérance.  Les 
deux  individus  qui  s'étaient  montrés  commencèrent 
bien  un  mouvement  de  retraite;  mais,  après  avoir  ré- 
trogradé de  quelques  pas,  ils  firent  volte-face. 
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-^  AUoBS,  ami,  cbargeons  cette  canaille,  dit  le  no- 
taire à  son  unigue  soldai  Cassonade. 

En  même  temps,  il  lâcha  le  gamin  qui  aurait  gêné 
ses  mouvements.  L'écuyer  ne  demandait  qu'à  se  bat- 
tre, et  il  n'attendit  pas  que  l'ordre  lui  fût  répété  deux 
fois.  Mais  les  amis  n'avaient  pas  commencé  à  descendre 
la  pente  rapide  de  la  dune  que  deux  éclairs  sillonnè- 
rent l'obscurité.  Deux  détonations  retentirent  en  même 
temps  et  deux  balles  sifflèrent,  dont  Tune  effleura  l'o- 
reille de  M*  Allanic. 

—  Ahl  les  gredinsi  cria  Cassonade  en  ripostant  par 
un  coup  de  fusil. 

Il  avait  à  peine  pris  le  temps  d'épauler,  et  il  tirait  à 
peu  près  au  jugé.  Aussi  ne  toucha-t-il  personne.  Le 
notaire,  lui,  avait  trop  de  sang-froid  pour  perdre  ainsi 
son  plomb,  et,  quand  il  envoya  sa  balle  après  avoir  visé 
avec  attention,  une  des  ombres  qui  s^agitaient  sur  la 
grève  s'affaissa  subitement. 

C'était  plus  que  jamais  le  cas  de  pousser  en  ayant 
pour  ne  pas  laisser  à  l'autre  bandit  le  temps  de  rechar- 
ger son  fusil.  M*  AUanic  ne  manqua  point  à  ce  grand 
principe  de  toutes  les  attaques,  et,  pour  brusquer  U 
dénouement^  il  courut  à  l'ennemi. 

Cassonade  ne  resta  point  en  arrière  i  et  l'affaire  sem 
blait  tourner  à  l'avantage  des  soutiens  de  la  bonne 
cause,  car  ils  étaient  maintenant  deux  contre  un.  Mais, 
au  moment  où  ils  arrivaient  sur4a  grève  au  débouché 
de  la  tranchée,  ils  virent  de  grandes  figures  noires  au- 
tour du  catafalque. 

•—  A  moi  I  cria  en  même  temps  l'homme  qui  était 
resté  debout. 

Les  deux  amis  comprirent  qu'ils  allaient  être  pris 
entre  deux  feux* 
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Ge  n'était  pas  le  moment  d'hésiter,  et  M^  Allanio 
n'en  cournt  que  plus  vite  sur  le  bandit.  DHim  main  i\ 
brandissait  comme  une  massue  son  fusU;  qt/fû  avait 
saisi  par  le  canon,  de  l'autre  il  tenait  sQn  pislolel  tout 
armé. 

Cassonade  avait  imité  de  point  en  point  ses  mouve-» 
.  ments,  et  leur  attaque,  exécuté^  avec  ensemble^  pou- 
vait leur  assurer  la  victoire  ;  mais,  au  moootint  où  H/i 
allaient  tomber  à  la  fois  sur  leur  adversaire,  ujae  dé-> 
charge  éclata  derrière  eux,  et  le  pauvre  éci^er  tpmba 
firappé  d'une  balle.  i    - 

Par  compensation,  le  notaire,  qui  n'avait  pdait  été 
touché,  évita  un  coup  ^e  poignard  que  lui  envof  ar  Ten- 
nemi,  et  le  frappa  sur  la  tète  aveo  sa  ofoaaei  Le  «usé- 
rable  tomba  comme  un  bœuf  abattu  par  le.  maïlet  du 
boucher,  et  se  roula  hientèt  daos  le»  denuyèires  ooiavul^ 
sions  de  l'agonie. 

M*  Allanic  ne  s'amusa  point  à  l'aohever>  mai9  il  se 
pencha  pour  relever  son  pauvre  compagnon,  gisant  à 
deux  pas  de  là  sur  le  sable  rougi  de  son  sang..    . 

Malheureusement,  dans  son  ardeur  oharitable,'  le 
notaire  avait  tout  à  fait  oublié  les  brigands  embusqués, 
dans  la  tranchée.  '        •  » 

—  Êtes-vous  gravement  blessé?  deioaada-t-il  &  Cas- 
sonade, qui  gémissait  fortement. 

—  Je  crois  que  j'ai  la  cuisse  cassée,  articula  pénible^ 
mentrécuyer.  •  ; 

—  Je  vais  bander  la  plaie  avec  moisi  mouchoiv,  et  ^& 
ne  sera  rien,  dit  M*  Allanic,  beaucoup  moins  rassuré 
qu'il  ne  voulait  le  paraître. 

Avec  un  oubli  du  danger  qui  prouvait  certainement 
bien  ph»  d'hu^lalslité  que  de  prudeno^^  il  se  mit  en  de- 
voir de  i^anser  son  ami  tant  bien  que  mal»  ntui^  lea 
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coquins  qui  venaient  de  faire  feu  sur  lui  ne  lui  en  laissè- 
rent pas  le  temps.  Us  avaient  profité  de  cet  instant  de 
répit  pour  s'avancer  sans  bruit  sur  la  grève,  et  avant 
que  le  notaire  pût  se  relever  ou  môme  se  retourner, 
deux  honmies  se  jetèrent  sur  lui  par  derrière  et  le  sai- 
sirent par  la  gorge. 

M*  Allanic,  surpris  par  cette  brusque  attaque,  fut 
terrassé,  sans  pouvoir  essayer  de  se  défendre,  et  il  sentit 
la  pointe  d'un  couteau  qu'on  appuyait  sur  sa  poitrine. 

—  Attends  un  peu,  dit  un  des  coquins  à  son  cama- 
rade, nous  aurons  toujours  le  temps  de  le  tuer,  et  je 
voudrais  savoir  à  qui  j'ai  affaire. 

—  Vous  le  verrez  aussi  bien  quand  il  sera  mort,  ré- 
pondit l'autre  en  levant  la  main  pour  frapper  au  cœur. 

—  Je  te  dis  de  le  laisser,  reprit  le  premier  d'un  ton 
d'autorité;  je  veux  le  questionner,  et,  si  tu  l'expédies 
ici,  il  ne  me  dira  rien. 

—  Oui,  grommela  l'assassin,  et,  avec  toutes  vos  pré- 
cautions, on  peut  nous  tomber  dessus  pendant  que 
nous  bavarderons.  Ces  gueux-là  ne  sont  pas  venus  seuls, 
et  d'ailleurs  le  bruit  des  coups  de  ftisil  va  nous  amener 
les  douaniers. 

—  Laissennoi  donc  tranquille,  ils  ont  bien  trop  peur 
pour  sortir  de  leur  trou,  et  il  faut  absolument  que  je 
fasse  causer  celui-ci  pour  savoir  si  nous  ne  ferions  pas 
mieux  de  rentrer  au  château. 

—  Allons,  bon!  toujours  votre  idée  de  traîner  en 
longueur.  Nous  devrions  être  en  mer  depuis  trois 
jours,  et  nous  finirons  par  laisser  notre  magot  ici  et  no- 
tre peau  avec. 

—  De  quoi  te  plains-tu,  imbécile?  Deux  morts  qu'ils 
nous  ont  tués,  ça  f^ra  deux  parts  de  plus  pour  nous 
autrei. 
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Le  notaire  ne  perdait  pas  un  mot  de  cet  édifiant  dia- 
logue, et,  s'il  avait  pu  lui  rester  des  doutes  sur  la  pré- 
sence de  Bousenna  et  de  sa  bande,  les  phrases  qu'il 
entendait  auraient  promptement  dissipé  ses  dernières 
incertitudes.  Il  se  préparait  déjà  à  mourir,  car  il  com- 
prenait bien  que  toute  résistance  serait  inutile.  Son 
fusil  et  son  pistolet  qu'il  avait  posés  sur  le  sable  pour 
secourir  Cassonade  n'étaient  plus  à  portée  de  sa  main, 
et  d'ailleurs  un  genou  pesait  sur  ses  épaules  et  deux 
bras  robustes  Tétreignaient  au  cou. 

—  Dis  ton  nom,  gredin,  lui  cria  le  brigand  qui  pa- 
raissait être  le  chef. 

M"  Allanic  ne  desserra  pas  les  dents. 

—  Tu  Yois  bien  que  nous  n'en  tirerons  rien  ici,  con- 
tinua le  scélérat.  Aide-moi  aie  traîner  dans  la  tranchée 
pour  que  je  lui  mette  une  de  nos  lanternes  sous  le  nez. 

— Et  l'autre?  demanda  le  coquin  subalterne  en  pous- 
sant du  pied  Cassonade. 

—  Il  a  son  compte,  nous  n'avons  qu'à  le  laisser  cre- 
ver ici. 

Pendant  que  les  deux  misérables  échangeaient  ces 
aménités,  le  notaire  sentait  fort  bien  qu'on  lui  liait  les 
bras  avec  une  corde  mince. 

—  Lève-toi,  lui  cria  le  bandit  quand  l'opération  fut 
finie,  et  marche  droit  si  tu  ne  veux  pas  que  je  te  brûle 
la  cervelle. 

M"  Allanic  obéit  non  sans  jeter  un  regard  de  com- 
passion à  Cassonade  toujours  gisant  sur  le  sable.  Il  eut 
le  courage  de  ne  point  lui  dire  adieu.  Mieux  valait  lais- 
ser au  pauvre  écuyer  la  seule  chance  de  salut  qui  lui 
restât  en  l'abandonnant  comme  s'il  eût  été  mort.  Le 
mari  de  Pétronille  comprit  probablement  aussi  la  si- 
tuation, car  il  ne  donna  pas  signe  de  vie» 

U  Si 
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La  pîace  où  rengagement  avait  eu  lieu  n'était  jw  à 
plas  de  trente  pas  de  la  tranchée,  et  le  prisonnier; 
arriva  bientôt  poussé  par  ses  féroces  vainqueurs,  gui  3t 
lui  épargnèrent  pas  les  coups  de  crosse  dans  les  relt.^ 
et  les  coups  de  pied  dans  les  jambes. 

—  Grimpe  un  peu  là  haut  pour  voir  s'il  n'y  a  per- 
sonne, dit  le  chef  de  bande,  et,  si  tu  trouves  le  gamin 
amène-le  moi,  que  je  lui  apprenne  avec  six  pouces  de 
fer  dans  le  ventre  à  nous  jouer  des  tours  pareils. 

Pendant  que  Tautre  exécutait  cet  ordre,  M^AIlanîc 
ftit  traîné  par  le  collet  jusqu'au  pied  du  catafalque, 
autour  duquel  les  lanternes  brûlaient  toujours. 

—  Je  m'en  doutais  î  s'écria  le  brigand  quand  la  lu- 
mière écfaîra  là  figure  de  son  pritonnîer.  (Test  donc 
toi,  aimable  tabellion,  qui  cours  les  f^emins  la  nuit 
pour  empêcher  d'honnêtes  négociants  de  faîre  leurs 
petites  affaires? 

L'homme  qui  parlait  ainsi  était  vêtu  d'un  large  ca- 
ban dont  le  capnehon  lui  cachait  la  figure. 

—  Eh  bien!  continua-t-il,  je  vais  régler  mes  vieux 
comptes  avec  toi,  beau  notaire,  car  il  y  a  longtemps 
que  nous  nous  connaissons. 

Et,  en  môme  temps,  rejetant  en  arrière  les  plis  an 
cabaii.  Il  montra  à  son  prisonnier  les  traits  odieux  de 
Boui^nna,   • 

M°  ÂUanic  s'attendait  à  cette  apparition  et  ne  laissa 
même  pas  échapper  une  excIawiation*"de  surprime. 
Adossé  au  catafalque,  les  bras  serrés  au  corps  par  K- 
liens  qui  î*étrei^iaient,  mais  la  tête  haute  et  le  rei^rii 
fier,  le  stoï^ie  Jiotaire  attendait  la  mort  sans  sour- 
ciller. 

—  Oîi  estibon  joli  protégé,  ton  chevalier  qui  se  cas^v 
si  volontiers  te  cou  pour  la  jeunesse  innocente  et  per- 
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sécutée?  demanda  Bousenna  avec  un  affreux  ricane- 
ment. 

M®  Allanic  ne  lui  fit  pas  l'honneur  d'une  réponse.  A 
ce  moment,  le  bandit  qui  était  allé  à  la  découverte  re- 
parut. 

—  Pas  besoin  de  s'occuper  du  gamin,  dit-il,  il  a  une 
balle  dans  la  tête.  C'est  le  coup  de  fusil  de  notre  cama- 
rade qui  lui  a  fait  son  affaire. 

—  Bon  débarras  1  dit  froidement  Bousenna. 

—  Patron,  reprit  l'autre,  il  est  grand  temps  d'en 
finir.  De  là-haut,  j'ai  vu  une  embarcation  qui  gouverne 
pour  aborder,  et  ça  ne  peut  être  que  le  canot  du  brick. 

—  Tu  as  raison.  Je  vais  expédier  celui-ci  et  ça  ne 
sera  pas  long. 

—  Allons,  vaillant  défenseur  des  Porspoder,  fais  ton 
paquet  pour  aller  retrouver  ton  ami,  le  sire  de  Ker- 
penhir. 

Et,  tirant  un  pistolet  de  sa  ceinture,  le  misérable 
leva  lentement  le  bras  et  appuya  le  canon  de  son  arme 
sur  le  front  de  M°  Allanic. 

Le  notaire  fut  héroïque.  Il  ne  sourcilla  pas.  Et  pour- 
tant il  pensait  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  qui  l'atten- 
daient paisiblement  à  Vannes. 

M"  Allanic  avait  la  foi  d'un  Breton  ;  il  éleva  son  Âme 
à  Dieu,  et  il  lui  adressa  mentalement  une  fervente 
prière  pour  tous  ceux  qui  lui  étaient  cbers.  La  mort 
qu'il  attendait  ne  vint  pas  encore. 

Bousenna  le  regardait  avec  des  yeux  brillants  de  fé- 
rocité, mais  il  ne  pressait  pas  la  détente  du  pistolet 
qu'il  avait  appliqué  sur  le  front  de  son  prisonnier. 
On  aurait  dit  qu'il  prenait  plaisir  à  prolonger  son 
agonie. 

Cette  horrible  situation  dura  plusieurs  secondes  et  le 
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notaire  8*étonnait  que  son  implacable  ennemi  ne  se 
MtÀtpas  davantage  d'en  finir  avec  lui.  Il  fut  bien  plus 
surpris  encore,  quand  le  bandit  abaissa  son  arme. 

—  Et  dire,  cher  notaire,  ricana  le  misérable,  que,  si 
vous  aviez  voulu,  nous  aurions  pu  nous  entendre. 

—  Je  ne  comprends  pas,  dit  dédaigneusement  U*  Al- 
lanic. 

—  C'est  pourtant  assez  clair.  Si  tu  n'avais  pas  voulu 
jouer  à  l'homme  vertueux  en  refusant  de  me  remettre 
le  titre  de  rente  de  mon  regretté  beau-frère,  j'aurais 
assuré  ta  fortune  et  je  ne  serais  pas  obligé  de  te  casser 
la  tête,  comme  je  vais  le  faire  tout  à  l'heure. 

—  Si  vous  n'avez  pas  autre  chose  à  me  dire,  vous 
pouvez  vous  épargner  des  phrases  inutiles. 

—  Voyons,  reprit  Bousenna,  si  je  me  contentais  de 
te  garder  à  vue  jusqu'à  ce  que  tu  m'aies  donné  satis- 
faction, consentirais-tu  à  me  donner  une  lettre  pour 
ton  clerc,  celui  auquel  j'ai  envoyé  un  si  joli  coup  ds 
poing? 

—  Une  lettre  I  répéta  le  notaire  stupéfait. 

—  Oh  1  je  sais  bien  qu'il  ne  remettrait  pas  le  titre  de 
rente  au  messager  que  j'enverrais,  et  d'ailleurs  tu  com- 
prends que  je  n'ai  plus  le  temps  de  passer  chez  un  agent 
de  change  pour  opérer  le  transfert.  Aussi  ce  n'est  pas 
cela  que  je  te  demande. 

—  Quoi  alors? 

—  De  l'argent,  parbleu  !  Je  n'en  manque  pas,  tu 
peux  le  croire,  car  j'ai  liquidé  mes  opérations  et  j'em- 
porte un  assez  joli  magot,  mais  cinquante  mille  francs 
de  plus  ne  me  feraient  pas  de  peine. 

—  Je  n'ai  pas  cinquante  mille  francs  dans  ma  caisse, 
et  je  les  aurais  que  je  ne  vous  les  donnerais  pas,  répon- 
dit M*  Allanic  avec  fermeté. 
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—  Bah  I  ça  vaudrait  pourtant  mieux  que  de  pourrir 
jur  la  grève. 

—  Tuez-moi.  Je  suis  prôt. 

—  Allons,  notaire  de  mon  cœur,  réfléchis  encore  un 
pou  avant  de  te  décider  à  partir  pour  l'autre  monde. 

—  Je  vous  répète  que  je  ne  veux  pas  racheter  ma 
vie  par  une  lâcheté.  Vous  savez  bien  d'ailleurs  que  ce 
qiie  vous  me  demandez  est  impossible. 

—  Pourciuoi  donc?  Ça.se  fait  beaucoup  au  contraire 
en  Italie  et  en  Grèce.  J'ai  là-bas,  au  château,  une  cham- 
bre voûtée  oi!i  *je  pourrais  te  loger  jusqu'à  ce  que  mon 
ambassadeur  revienne  de  Vannes  avec  les  écus.  Nous  y 
trouverions  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  et,  avec  dix 
lignes  de  toi,  je  suis  sûr  que  toi>  épouse  ne  ferait  pas  de 
difficultés  pour  lâcher  les  fonds. 

Cette  fois,  le  notaire  ne  daigna  môme  plus  répondre. 
En  revanche,  le  bandit  subalterne  jugea  à  propos  d'in- 
tervenir : 

—  Patron,  dit-il,  tout  ça  est  bel  et  bon,  mais  je  crois 
que  nous  forions  une  fameuse  bêtise  de  ne  pas  profiter 
de  cette  nuit  pour  embarquer  sur  le  brick  qui  nous 
attend.  Ça  vaudra  mieux  que  de  risquer  le  trésor  et 
notre  peau  par-dessus  le  marché  pour  cinquante  mille 
"rancs  que  nous  n'aurons  peut-être  pas. 

—  Laisse-moi  donc  faire,  imbécile.  Le  canot  va 
aborder  ot  nous  allons  commencer  par  envoyer  la 
caisse  à  bord,  (jnand  le  magot  sera  en  sûreté,  nous 
pourrons  bien  attendre  vingt-quatre  heures  dans  le 
souterrain  oi!i  personne  ne  viendra  nous  chercher.  Cin- 
quante mille  francs  sont  bons  à  prendre. 

—  Ma  foi  I  patron,  ce  sera  comme  vous  voudrez,  mais 
no  comptez  pas  fur  moi  pour  aller  faire  votre  commis- 
sion à  Vannes, 
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—  N'aie  pas  peur,  j'en  chargerai  la  Yamina.  Allons, 
aimable  notaire,  es-tu  décidé?  ajouta  Bouseona  en 
jouant  avec  la  batterie  de  son  pistolet. 

—  Oui.  Je  refuse. 

—  Une  fois,  deux  fois,  tu  ne  veux  pas  payer  pour 
sauver  ta  carcasse  ? 

—  Je  ne  veux  pas  me  déshonorer,  dit  M*  Allanic  en 
regardant  son  ennemi  bien  en  face. 

—  Eh  bien!  alors,  meurs  comme  un  chien,  cria  le 
brigand  furieux. 

Il  leva  son  arme  pour  la  seconde  fois,  .mais  il  n'eut 
pas  le  temps  de  faire  feu.  Un  coup  de  fusil  partit  du 
fond  de  la  tranchée  et  Bousenna  tomba  à  la  ren* 
verâe. 

Son  acolyte,  surpris  et  terrifié  par  cette  attaque  im- 
prévue, s'enfuit  du  côté  delà  grève. 

Avant  que  le  notaire  eût  le  temps  de  se  rendre 
compte  de  révénement,  il  vit  accourir  un  homnie  qui 
se  jeta  dans  ses  bras  en  criant  : 

—  Dieu  merci  I  j'arrive  à  temps. 

Il  reconnut  Cambremer,etil  ressentit  une  telle  émo- 
tion qu'il  ne  trouva  pas  une  parole  pour  remercier  soa 
sauveur. 

Le  chevalier  Casse-Cou  ne  s'amusa  point  du  reste  à 
échanger  avec  son  ami  des  paroles  inutiles.  Il  avait  un 
couteau  à  la  main  et  il  s'en  servit  pour  couper  les  liens 
du  prisonnier.  Cette  opération  terminée,  il  courut  au 
misérable  qui  se  roulait  sur  le  sol  en  vomissant  des  flots 
de  sang.  ; 

—  Bousenna  1  s'écria-t-il,  ahl  Dieu  est  juste!  il  n'a 
pas  voulu  que  ce  scélérat  mourût  d'une  autre  main  que 
la  mienne. 

Le  persécuteur  de  Baïa  se  tordait  dans  les  convul- 
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sions  de  l'agonie.  La  balle  du  chevalier  CUose-Gou  lui 
avait  traversé  la  poitrine. 

Lui  aussi  reconnut  le  visage  de  Gambremer  et  il 
murmura  d'une  voix  qui  ressemblait  h  un  rAle  : 

—  Yamina  me  vengera. 

Puis  sa  bouche  se  contracta,  ses  membres  se  raidi- 
rent et  il  expira  dans  une  dernière  convOlsioQ. 

Bousenna  était  mort,  bien  mort,  et  pourtant  Gam- 
bremer avait  beaucoup  de  peine  à  s'habituer  à  cett« 
idée  que  désormais  sa  chère  petite  Baia  n'avait  plus 
rien  à  craindre  de  son  odieux  persécuteur* 

Le  chevalier  Casse-Gou  resta  quelques  instants  penché 
sur  ce  cadavre  dont  les  traits  respiraient  encore  la  haine 
et  la  fureur.  On  aurait  dit  qu'il  craignait  de  le  voir  se 
relever  pour  tenter  encore  quelque  scélératesse  suprême» 

Le  notaire  se  chargea  d'arracher  son  ami  à  cette 
contemplation  posthume.  Il  avait  employé  les  premiers 
instants  de  sa  liberté  à  étirer  ses  bras  endoloris  par  une 
ligature  infiniment  trop  prolongée  et  à  respirer  bruyam- 
ment comme  un  homme  qui  tient  de  sentir  les  affrei 
de  la  mort.  Mais,  dès  qu'il  fut  rentré  en  pleine  posses- 
sion de  lui-môme,  M*  Allanio  courut  à  son  sauveur  et 
l'étreignit  avec  une  effusion  bien  naturelle. 

—  Merci!  lui  dit-il  simplement,  merci  pour  ma  fem- 
me... pour  mes  enfants  I 

Cette  courte  phrase  toucha  plus  vivement  Gambre^ 
mer  que  les  actions  de  grâce  les  mieux  tournées*  L'em* 
brassemcnt  des  deux  amis  fut  aussi  cordial  que  s'ils  s'4* 
talent  retrouvés  après  cinq  ans  d'absence,  et,  de  fait, 
les  heures  de  leur  séparation  pouvaient  bien  compter 
pour  des  années.  Mais  la  réunion  n'était  pas  complète, 
puisque  le  p  \uvre  mari  de  Pétronille  manquait  à  cette 
fête  du  retour. 
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—  Et—  Cassonade...  ouest  Cassonade?  balbutia  le 
chevalier  Casse-Cou  qui  osait  à  peine  s'informer  de 
son  aventureux  écuyer. 

^Là...  sur  la  grève...  blessé...  mourant  peut-être, 
articuU  péniblement  M*  AUanic  tout  honteux  d'avoir 
pu  oublier  un  instant  le  brave  garçon  que  le  feu  de 
l'ennemi  avait  frappé  à  côté  de  lui. 

—  Allons  le  chercher,  dit  Cambremer  en  s'emparant 
d'une  des  lanternes  que  les  brigands  avaient  plantées 
autour  du  catafalque. 

Le  notaire  semblait  hésiter. 

—  Ne  craignez-vous  pas,  dit-il  en  regardant .  autour 
de  lui,  que  le  reste  de  la  bande  ne  vienne  nous  atta- 
quer? Nous  en  avons  tué  trois,  mais  les  autres  doivent 
être  cachés  dans  les  dunes. 

— Trois I  dites-vous?  alors  il  n'en  reste  plus  qu'un, 
car  ils  étaient  quatre  en  tout,  quand  je  les  ai  vus  sor- 
tir du  château. 

— -  Et  celui  qui  a  survécu  s'est  enfui  par  la  grève. 
Alors,  ne  perdons  pas  une  minute. 

Et,  montrant  le  chemin  à  Cambremer,  M*  AUanic  se 
mit  à  courir  à  toutes  jambes  dans  la  direction  de 
la  mer. 

Cassonade  tai  bientôt  retrouvé.  Le  vaillant  écuyer 
avait  eu  le  courage  de  se  traîner  vers  la  tranchée  quand 
le  coup  de  fusil  de  Cambremer  avait  résonné  dans  la 
nuit.  L'idée  que  la  lutte  recommençait  lui  avait  rendu 
des  forces  et  il  avait  pu  ramper  jusqu'à  l'entrée  de  la 
coupure  en  arrosant  le  sable  de  son  sang. 

Le  notaire  ne  fit  pas  dix  enjambées  sur  la  plage  qu'il 
se  heurta  à  l'héroïque  blessé.  Appuyé  sur  ses  deux  poi- 
gnets, le  nez  au  vent  et  le  ventre  à  terre,  Cassonade 
avait  bien  plutôt  l'air  d'un  tirailleur  guettant  l'ennemi 
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que  d'un  homme  mis  hors  de  combat  par  une  balle. 
La  scène  qui  suivit  cette  nouvelle  rencontre  ne  fat 
ni  moins  vive  ni  moins  attendrie  que  la  reconnaissance 
de  M*  AUânic  et  de  Cambremer. 

—  Oh  as-tu  été  touché?  demanda  le  chevalier  Casse- 
Cou. 

—  A  la  cuisse...  mais  c'est  dans  le  gras,  et  l'os  n'est 
pas  cassé. 

— Dieu  nous  a  protégés  jusqu'au  bout,  s'écria  le  no- 
taire en  se  mettant  à  genoux  pour  reprendre  le  panse- 
ment que  l'attaque  de  Bousenna  avait  interrompu  une 
demi*heure  auparavant. 

—  Merci,  dit  tranquillement  Cassonade,  c'est  fait;  je 
me  suis  servi  de  ma  cravate  ;  mais  d'ailleurs  ce  n'est 
pas  de  moi  qu'il  faut  vous  occuper. 

—  Et  de  qui  donc,  mon  pauvre  ami? 

— Ehl  parbleu!  de  ce  gueux  qui  vient  de  se  sauver 
tout  à  l'heure  quand  vous  avez  tiré.  Il  a  failli  m'écraser 
en  courant. 

—  Mais  où  est-il  allé? 

—  Pas  loin,  je  vous  en  réponds,  et,  d'un  moment  à 
Fautre,  il  pourrait  bien  nous  tomber  dessus. 

—  Ohl  maintenant  que  nous  sommes  deux  contre 
lui,  il  ne  viendra  pas  s'y  frotter. 

—  Ne  vous  y  fiez  pas.  11  a  couru  du  côté  de  la  mer,  et, 
dans  une  éclaircie,  j'ai  revu  la  barque  que  nous  avions 
aperçue  du  haut  de  la  dune. 

—  En  effet,  dit  le  notaire  inquiet,  je  me  rappelle  que 
ce  Bousenna  parlait  à  son  complice  du  canot  que  le 
brick  allait  leur  envoyer. 

—  Diable!  murmura  Cambremer,  nous  ferions  bien 
alors  de  nous  tenir  sur  nos  gardes. 

C'était  sans  doute  aussi  l'avis  de  M*  Allanîc,  car  il  se 
n  21. 
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leva  vivement  pour  regarder  à  l'horizon.  L'obscuritf 
était  toujours  profonde;  mais  tout  à  coup,  à  vingt  pas 
de  lui,  le  notaire  aperçut  un  homme. 

Le  premier  mouvement  des  deux  amis  fut  naturelle-  ' 
ment  de  se  mettre  en  état  de  défense.  Cambremer  prit 
avec  son  fusil  la  position  d'un  soldat  croisant  la  baïon- 
nette et  M*  Allanic  tira  de  sa  ceinture  un  poignard,  la 
seule  arme  que  les  bandits  lui  eussent  laissée. 

—  Halte!  cria  le  chevalier  Casse-Cou  à  Tinconnu  qui 
s'avançait. 

La  réponse  à  cet  avertissement  ne  vint  pas  tout  de 
suite,  mais  Thomme  s'arrêta  court.  Peut-être,  avant 
de  se  déclarer,  cherchait-il  à  qui  il  avait  affaire. 

—  Répondez,  ou  nous  vous  tirons  dessus,  ajouta  le 
notaire  par  forme  do  dernière  sommation. 

Cette  menace  obtint  un  plein  succès, 

—  Ami  I  cria  une  voix  bien  connue. 

—  Leguem  !  exclama  M*  Allanic. 

— Ehl  parbleu!  oui,  c'est  moi,  répondit  le  vieux 
matelot,  émergeant  enfin  des  ténèbres  qui  l'envelop- 
paient. Mais  que  diable  !  avez-vous  à  pétarader  comme 
ça  depuis  trois  quarts  d'heure  ? 

Les  plus  chaudes  accolades  précédèrent  naturelle- 
ment les  explications  que  le  père  Leguern  demandait. 

Ce  fut  pendant  cinq  minutes  un  échange  de  phrases 
cordiales  et  de  cris  joyeux  au  milieu  desquels  il  était 
bien  difficile  de  placer  un  récit.  Le  marin  fut  le  premier 
qui  parvint  à  donner  à  l'entretien  un  tour  plus  positif. 

—  Savez-vous  que  j'ai  bien  cru  que  je  n'arriverais 
jamais!  nom  d'un  grain,  a-t-il  fallu  bourlinguer  pour 
doubler  la  pointe  de  BocavenI  Sans  compter  que  le 
brick  de  ces  chenapans-là  a  manqué  de  me  couler  en 
venant  à  la  côte. 
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—  Ahl  mon  pauvre  ami,  j'ai  bien  cru  que  vous  étiei 
perdu,  murmura  Gambremer. 

—  Bah!  J'en  ai  vu  d'autres  dans  l'Inde^  maiii  c'est 
égal,  c'a  été  dur.  Mais,  à  propos  de  ça,  il  y  a  tm  des 
lascars  de  ce  Bousennade  malheur  qui' vient  de  boire 
un  fameux  coup. 

-—Vraiment!  dit  M*  Allanic  en  se  ftt>ttant  les  mains; 
je  pensais  que  le  brick  avait  coulé  à  pic  et  que  per- 
sonne n'avait  pu  nager. 

—  Ohl  celui-là  ne  venait  pas  du  brick;  il  s'était 
bien  jeté  à  la  mer  à  votre  nez  et  à  votre  barbe. 

— Alors,  c'est  l'homme  qui  vous  gardait  pendant  que 
Bousenna  s'apprêtait  à  vous  brûler  la  cervelle,  dit  le 
chevalier  Gasse-Gou  en  s'adressant  au  notaire. 

—  Je  n'en  sais  rien,  reprit  Leguern,  mais  ce  que  je 
peux  vous  dire,  c'est  qu'il  tirait  joliment  sa  coupe 
pour  m'aborder.  J'ai  eu  l'idée  qu'il  prenait  ma  barque 
pour  le  canot  de  ses  camarades,  car  il  appelait  au  se* 
cours  avec  des  mots  où  je  ne  comprenais  goutte. 

—  Et  les  forces  lui  ont  manqué? 

—  Oh!  il  n'y  avait  pas  de  danger  que  je  me  laisse 
crocher.  La  mer  était  un  peu  tombée  et  je  pouvais  gou- 
verner. Ça  fait  que  chaque  fois  qu'il  voulait  mettre  les 
mains  sur  le  plat-bord,  je  donnais  un  coup  de  barre  et 
y  évitais.  11  a  fini  par  se  fatiguer  de  ce  jeu-là  et  11  s'est 
laissé  couler.  Quand  j'ai  vu  qu'il  ne  remontait  plus, 
j'ai  jeté  le  grappin  sur  un  bon  fond  de  sable  et  je  m'en 
suis  venu  à  terre  à  la  nage. 

En  toute  autre  circonstance,  Allanic  et  Gambremer 
se  seraient  émus  de  ce  récit;  mais,  quand  on  vient  de 
risquer  sa  vie,  on  est  beaucoup  moins  disposé  à  s'at- 
tendrir. 

— Enfin,  dit  philosophiquement  le  notaire,  je  crois 
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qae  nous  pouvons  retourner  à  Vannes,  car  il  ne  reste 
plus  personne  de  la  bande. 

i— Vous  vous  trompez,  mon  ami,  s'écria  Cambre- 
mer.  L'infernale  créature  que  Bousenna  avait  laissée 
dans  le  château  m'a  échappé. 

—  Mais,  au  fait,  au  milieu  de  toutes  ces  batailles,  je 
n'ai  pas  eu  le  temps  de  vous  demander  ce  qui  vous 
était  arrivé  là-bas. 

—  Je  vous  raconterai  cela  quand  nous  aurons  mis 
notre  blessé  à  l'abri.  Je  ne  serai  pas  tranquille  tant  que 
nous  n'aurons  pas  quitté  cette  maudite  grève. 

—  Vous  avez  raison,  et  il  est  temps  d'aviser.  Notre 
ami  Leguem  va  prendre  le  pas  accéléré  jusqu'à  Sar- 
seau  et  nous  ramener  un  brancard  et  des  porteurs. 

—  Ohl  je  serai  bientôt  revenu,  dit  le  vieux  mate- 
lot. Vont-ils  être  assez  contents  à  la  douane  quand 
ils  sauront  que  vous  les  avez  débarrassés  de  tous  ces 
gueux-là  1 

—  Ebt  l'ami,  cria  Cassonade  qui  ne  perdait  pas  la 
tète  malgré  ses  souffrances,  un  brancard  pour  moi,  ça 
n'^est  pas  de  refus,  puisque  j'ai  une  patte  qui  refuse  le 
service,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  une  charrette  pour 
emporter  le  magot. 

Gambremer  ne  put  s'empôcher  d'admirer  l'esprit 
pratique  de  son  écuyer,  mais  il  n'était  point  homme  à 
se  préoccuper  d'un  coffre  plus  ou  moins  rempli  d'or, 
et  il  répondit  assez  dédaigneusement  : 

—  Que  nous  importe  l'argent  de  ces  bandits? 

—  Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  de  votre  avis,  dit  le  no- 
taire, et  je  crois  que  Leguem  fera  bien  de  se  procurer 
des  moyens  de  transport  pour  enlever  ce  prétendu 
cercueil  qui  m'a  tout  l'air  d'être  bourré  de  choses 
précieuses. 
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—  Mais  rien  de  tout  cela  ne  nous  appartient,  mur- 
mura  Gambremer. 

—  Soyez  tranquille,  je  n*ai  point  envie  de  m'appro- 
prier  ce  butin,  et  je  ne  serais  pas  digne  de  siéger  à  la 
chambre  des  notaires  si  je  ne  versais  pas  le  trésor  des 
fraudeurs  à  la  caisse  de  la  douane  ;  seulement,  rien  ne 
nous  prouve  que  cette  boîte  ne  contient  pas  autre 
chose. 

—  Et  quoi  donc? 

—  Mais,  par  exemple,  la  fortune  que  Bousenna  avait 
volée  au  père  de  votre  jeune  ami  Vernier. 
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Trois  semaines  s'étaient  écoulées,  et,  en  trois  se- 
maines, on  dénoue  bien  des  situations.  Celle  des  deux 
amoureux  avait  trouvé  enfin  une  solution  inespérée. 
Le  mariage  de  Paul  Vemier  avec  Marthe  Mongis  était 
décidé  et,  d'un  commun  accord,  on  était  convenu  de 
le  célébrer  dans  la  pauvre  église  de  cette  paroisse  de 
Kerpenhir,  où  s'élevait  le  dernier  manoir  des  Pors- 
poder. 

M*  AUanic  avait  déclaré  qu'il  ne  souffrirait  pas  que 
le  contrat  fût  signé  ailleurs  que  dans  son  étude,  et  il 
s'était  si  généreusement  compromis  pour  ses  amis  les 
Parisiens,  que  personne  ne  songea  à  lui  contester  ce 
privilège. 

Par  une  fraîche  matinée  d'avril,  les  fiancés  et  tous 
ceux  qui  les  aimaient  se  trouvaient  donc  assis  sur 
l'herbe  courte  et  drue  de  la  lande  de  Carnac,  autour 
d'un  succulent  déjeuner  champêtre.  Le  notaire  avait 
voulu  absolument  faire  visiter  à  ses  hôtes  la  grande 
curiosité  du  pays,  et  M"*  Allanic  avait  eu  soin  d'en- 
voyer des  provisions  suffisantes  pour  satisfaire  un  ap- 
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petit  aiguisé  par  trois  heures  de  marche  assez  pénible. 

Le  couvert  avait  été  mis  au  pied  d'un  énorme  bloc 
de  granit,  planté  la  pointe  en  bas,  et  les  convives  avaient 
sous  les  yeux  un  paysage  qui  ne  ressemblait  guère  au 
parc  de  Saint-Gloud  ou  à  la  forêt  de  Montmorency.  Les 
vertes  pelouses  et  les  frais  ombrages  qui  charment  les 
pique-nique  de  la  banlieue,  étaient  remplacés  là  par 
les  tristes  bruyères  et  les  pierres  gris&tres  du  plus  cé- 
lèbre sanctuaire  des  Druides.  De  longues  avenues  de 
menhirs,  ces  grossiers  obélisques  gaulois,  s'étendaient  à 
perte  de  vue,  pareilles  à  ces  interminables  rangées  de 
sphinx  qui  précèdent  les  temples  de  la  Haute-Egypte. 

L'analogie  est  frappante  entre  les  deux  civilisations  : 
mêmes  masses  informes,  mêmes  agencements  mysté- 
rieux de  ces  monuments  primitifs  d'un  âge  disparu.  Le 
ciel  seul  diUFère  et  le  soleil  qui  dore  les  portiques  de 
Louqsor  manque  absolument  à  la  vieille  Armorique. 

Ce  jour-là,  le  vent  de  mer  courbait  les  ajoncs  et  sif- 
flait mélancoliquement  à  travers  la  lande,  mais  les  in- 
vités de  M*  Allanic  ne  s'inquiétaient  guère  de  la  tris- 
tesse du  temps.  Paul  et  Marthe  avaient  au  cœur  assez 
de  joie  pour  défier  tous  les  nuages  gris  de  la  pluvieuse 
presqu'île,  et  la  nature  avait  beau  se  voiler,  ils  la 
voyaient  avec  les  yeux  de  la  jeunesse  heureuse. 

Les  deux  mères  prenaient  leur  large  part  du  bonheur 
de  leurs  enfants,  et  Baïa  jouait  gaîment  avec  les  peti- 
tes filles  du  notaire.  Quant  à  M*  Allanic  et  à  son  insé- 
parable ami,  Francis  Cambremer,  ils  jouissaient  de 
leur  œuvre  et  ils  ne  pouvaient  se  lasser  de  contemplcf 
le  riant  et  paisible  tableau. 

La  fête  était  complète,  car  le  père  Leguern  n'avait 
point  été  oublié  dans  les  invitations  et  Cassonade  lui- 
même  avait  pris  place  au  festin.  Sa  blessure  était  fer- 
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mée  et  n'avait  eu  d'autre  conséquence  fâcheuse  que  de 
le  forcer  pour  quelque  temps  encore  à  marcher  avec 
des  béquilles.  Cet  inconvénient,  du  reste,  ne  lui  avait 
rien  fait  perdre  de  sa  bonne  humeur  et  il  ne  tarissait 
point  en  propos  joyeux. 

Le  déjeuner  venait  de  finir  et,  comme  le  ciel  se  cou- 
vrait de  plus  en  plus,  M"  Allanic  proposa  de  faire  une 
promenade  dans  les  allées  druidiques  avant  de  regagner 
Kerpenhir. 

— Venez,  mon  cher  Francis,  dit-il  au  chevalier  Casse- 
Cou,  je  veux  vous  convaincre  que  vous  n'avez  rien  vu 
en  Grèce  d'aussi  curieux  que  nos  pierres  de  Carnac. 

Cambremer  prit  le  bras  de  son  ami  et  ils  s'en  allèrent 
en  causant,  pendant  que  les  femmes  et  les  enfants  s'a- 
musaient à  cueillir  les  pâquerettes  blanches  et  les 
bruyères  roses  de  la  lande.  Les  amoureux  avaient  bien 
su  rester  en  arrière,  et,  au  pied  des  sombres  pierres 
qu'avaient  rougies  jadis  les  sacrifices  humains,  ils 
échangeaient  les  douces  paroles  qu'on  se  dit  à  vingt  ans 
quand  on  s'aime. 

Cassonade  s'était  attardé  avec  les  bouteilles  et  livrait 
un  dernier  combat  à  la  croûte  entamée  d'un  respecta- 
ble pât^.  Leguern,  qui  s'intéressait  médiocrement  aux 
monuments  druidiques,  vaquait  aux  préparatifs  du  dé- 
part. 

—  Eh  bien  1  mon  ami,  disait  M"  Allanic,  quand  je 
vous  affirmais  que  tout  s'arrangerait.  La  lettre  du  di- 
recteur général  des  douanes  est  arrivée  hier  et  l'ad- 
ministration reconnaît  que  les  trois  cent  mille  francs 
en  or  appartiennent  à  M.  Vernier.  Notre  jeune  ami  en- 
trera en  ménage  avec  quinze  mille  Jivres  de  rente. 

—  C'est  à  vous  qu'il  les  devra,  mon  cher  Allanic, 
comme  notre  Baïa  vous  doit  son  nom  et  son  héritage. 
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—  Oh!  vous  avez  bien  un  peu  contribué  à  notre  suc- 
cès, et,  faute  de  votre  miraculeuse  intervention,  tout 
notre  plan  avortait,  sans  compter  que  la  meilleure  étude 
de  Vannes  eût  été  à  vendre.  En  vérité,  je  me  de- 
mande encore  comment  vous  avez  pu  échapper  auxem« 
bûches  de  cette  infernale  créature. 

—  C'est  elle  qui  m'a  échappé,  murmura  Cambremer, 
et  tant  qu'on  ne  l'aura  pas  arrêtée,  je  ne  serai  pas  tran- 
quille. 

—  Bahl  elle  doit  être  loin  maintenant  et  elle  ne  sera 
pas  tentée,  je  suppose,  de  revenir  en  Bretagne.  D'ail- 
leurs, elle  croît  sans  doute  vous  avoir  tué  d'un  coup 
de  pistolet  sur  le  haut  de  la  tour. 

— C'est  possible,  car  je  n'ai  plus  rencontré  personne 
dans  le  château  quand  j'ai  pu  descendre  après  avoir 
descellé  la  porte  de  la  plate-forme,  mais  soyez  sûr 
qu'elle  n'a  pas  renoncé  à  venger  Bousenna. 

—  Et  que  voulez -vous  qu'elle  fasse  contre  nous?  dit 
M*  Allanic.  Sans  l'appui  de  ses  complices  masculins  et 
sans  argent,  il  lui  sera  bien  difficile  de  tenter  une  nou- 
velle attaque.  Soyez  sûr,  mon  ami,  qu'elle  a  déjà  re- 
pris le  chemin  de  Paris  qui  sera  toujours  le  refuge 
des  femmes  de  son  espèce. 

—  Grand  bien  lui  fasse  1  s'écria  Cambremer,  nous 
n'irons  pas  l'y  chercher. 

—  Vous  êtes  donc  décidé  à  nous  rester?  demanda  le 
notaire  en  souriant;  je  n'osais  pas  espérer  que  notre 
pauvre  pays  vous  retiendrait. 

—  Ehl  ne  suis-jepas  Breton  moi-même!  D'ailleurs, 
je  vous  avouerai  que  notre  chère  petite  Baïa  est  mainte- 
nant le  seul  intérêt  qui  me  reste  dans  la  vie,  et  je  suis 
décidé  à  ne  jamais  la  quitter. 

—  Or,  la  fille  de  mon  pauvre  ami  Porspoder  doit  au 
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nom  qu'elle  porte  d'habiter  notre  protince.  Vous  savez 
que  j'ai  de  grands  projets.  Nous  allons  commencer  par 
faire  rebâtir  Kerpenhir  pour  que  la  plus  riche  héritière 
du  Morbihan  soit  logée  comme  il  convient,  et  puis,  dans 
six  ou  sept  ans  d'ici,  nous  la  marierons.  Ma  bonne  Al- 
liette  pense  déjà  à  lui  trouver  un  parti  dans  une  de  nos 
vieilles  familles. 

—  Et,  en  attendant,  nous  allons  unir  ces  enfants  qui 
causent  là-bas,  reprit  Gambremer  en  montrant  Marthe 
doucement  appuyée  sur  le  bras  de  son  fiancé.  Si  la 
mère  de  Paul  pouvait  se  décider  à  se  fixer  ici  avec  nous, 
notre  bonheur  serait  complet. 

—  J'espère  qu'elle  y  consentira.  Ma  femme  lui  en  a 
parlé  et  elle  a  presque  obtenu  une  promesse.  Rien  ne 
retient  M"'  Vernîer  à  Saint-Omer  que  la  gestion  de  sa 
petite  terre  de  La  Roche,  et,  quand  elle  l'aura  vendue, 
je  connais  dans  les  environs  de  Vannes  une  charmante 
propriété  qui  conviendrait  à  merveille  au  jeune  mé- 
nage. 

—  Je  partagerais  mon  temps  entre  ces  excellents 
amis  et  votre  chère  famille. 

—  Et  Cassonade  ferait  un  excellent  régisseur. 

Après  l'énoncé  de  ce  dernier  souhait,  il  y  eut  un  si- 
lence. Le  chevalier  Casse-Cou  venait  de  faire  un  retour 
sur  lui-même,  et  il  se  disait  tristement  que  le  passé 
n'était  pas  fait  pour  lui  donner  grande  confiance  en  l'a- 
venir. Il  savait  par  expérience  que  le  bonheur  complet 
n'est  pas  de  ce  monde  et  il  se  trouvait  trop  heureux 
pour  ne  pas  craindre  un  revers  de  fortune. 

—  Ce  sont  là  des  rêves,  mon  ami,  dit-il  avec  un  sou- 
pir, et  je  ne  puis  encore  y  croire. 

—  Bahl  Dieu  est  juste  et  il  nous  a  assez  éprouvés 
depuis  un  mois.  Les  mauvais  jours  sont  passés,  bien 
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passés,  et  vous  yerrez  que  tout  cela  finira  comme  un 
conte  de  fées.  Le  prince  Charmant  épousera  la  prin« 
cesse;  ils  seront  heureux,  nous  de  même;  ils  auront 
beaucoup  d'enfants,  j'en  ai  déjà  trois.  Et  pourquoi  ne 
feriez-vous  pas  comme  eux?...  Nous  avons  ici  des  de- 
moiselles aussi  bien  dotées  parleurs  parents  que  par  la 
nature,  et,  ma  foi I... 

—  Je  ne  me  marierai  jamais,  dit  Gambremer,  qui  ne 
put  s'empôcher  de  sourire  du  dénoûment  imaginé  par 
l'enthousiaste  notaire.  Je  ne  veux  pas  d'autre  famille 
que  la  vôtre  et  d'autre  enfant  que  Baïa, 

—  Nous  vous  convertirons,  dit  joyeusement  Allanic, 

—  Je  ne  crois  pas,  et,  tenez  f  faut-il  vous  l'avouer? 
il  y  a  des  moments  où  je  ne  puis  me  défendre  de  près* 
sentiments  tristes. 

•^  C'est  ce  vilain  temps  gris,  et  puis  je  conviens 
que  l'aspect  des  monuments  druidiques  ne  porte  pas 
précisément  à  la  gaîté.  Tenez-vous  beaucoup  à  aller 
jusqu'au  bout  de  Tallée  ?  Qui  a  vu  un  menhir  les  a  vus 
tous,  et,  si  vous  m'en  croyez,  nous  irons  rejoindre  ces 
dames. 

—  Volontiers,  car  toutes  les  fois  que  Baïa  s'éloigne, 
je  me  figure  qu'on  va  nous  l'enlever. 

—  Oh  !  les  choses  ne  se  passent  pas  dans  nos  landes 
comme  dans  les  rues  de  Paris.  Mais  rien  ne  nous  em« 
pêche  d'aller  l'embrasser  sans  plus  tarder. 

—  Je  ne  la  vois  pas,  murmura  Cambremer  avec  une 
nuance  d'inquiétude. 

Tout  en  causant,  les  deux  amis  s'étaient  beaucoup 
éloignés  et  ils  avaient  quelques  centaines  de  pas  à  faire 
.  pour  rejoindre  les  autres  promeneurs. 

—  Voyons  un  peu,  dit  M'  AUanic  en  se  servant  de  sa 
main  en  guise  d'abat-jour  ;  moi  qui  ai  l'œil  d'un  marin, 
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je  vais  tous  dire  où  est  la  petite.  Yoilà  les  miennes  qui 
courent  comme  de  vrais  diables;  les  trois  mamans 
viennent  ensuite  et  me  paraissent  fort  occupées  à  ba- 
varder; Cassonade  manœuvre  à  l'arriènvgarde  avec  se? 
béquilles  et  Leguern  s'occupe  là-bas  do  Varrimage  un 
déjeuner.  Seulement,  le  jeune  couple  manque  à  Tappel. 

—  Mais  Baïa?,  c'est  elle  qui  m'inquiète... 

— Marthe  l'aura  emmenée,  parbleu  1  vous  comprenez, 
mon  cher,  on  a  beau  être  à  la  veille  de  se  marier,  le 
tête-à-tête  n'est  pas  convenable. 

—  Pressons  le  pas,  reprit  Cambremer  de  plus  en  plus 
préoccupé. 

Les  blocs  dont  la  lande  était  hérissée  s'étendaientsur 
plusieurs  fik^  parallèles.  C'était  comme  un  quinconce 
de  pierres  et,  du  bout  de  l'allée  que  suivaient  des  deur 
amis,  l'œil  ne  pouvait  pas  embrasser  tous  les  recoins 
de  cette  forêt  granitique.  Ils  avancèrent  rapidement 
pendant  quelques  minutes  et  M°  Allanic  s'écria  : 

—  H  assurez-vous.  Je  vois  nos  jeunes  gbiis,.et  notre 
chère  enfant  est  avec  eux. 

—  Dieu  soit  loué  !  murmura  Cambremer  avec  un 
soupir  de  soulagen\ent. 

—  Mais  que  diable,  font-ils  au  pied  de  cet  énorme 
menhir?  Est-ce  que  Paul  se  serait  pris  subitement  d'une 
belle  passion  pour  les  antiquités  armoricaines?  D'un 
amoureux,  c'est  bien  improbable. 

— C'est  étrange  .On  dirait  qu'ils  causent  avec  quelqu'un. 

—  .avançons,  dit  Allanic. 

Cambremer  était  trop  impatient  pour  rester  en  ar- 
rière, et  les  deux  amis  prirent  une  allure  des  plus  ac- 
célérées. 

—  Oui,  je  vois  maintenant.  C'est  une  femme  qui 
parle  avec  Paul. 
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—  Quelque  mendiante.  U  n'en  manque  pas  sur  la 
lande,  murmura  le  notaire. 

Peut-être  était-il  moins  rassuré  qu'il  ne  voulait  le 
paraître,  car  il  se  mit  bientôt  à  courir.  Ils  n'eurent  pas 
fait  vingt  enjambées  qu'ils  reconnurent  la  nécessité  de 
se  hâter.  Le  jeune  couple  se  livrait  à  une  pantomime 
des  plus  animées  et  Ba!a  se  serrait  contre  Martbe  en 
donnant  des  signes  non  équivoques  de  frayeur. 

Ija  scène  se  passait  au  pied  d'un  colossal  bloc  de 
pierre  et  les  mères  qui  s'avançaient  lentement  à  l'autre 
bout  de  l'allée  n'en  pouvaient  rien  voir.  La  femme 
dont  la  conversation  troublait  ainsi  les  fiancés  s'enve- 
loppait dans  une  longue  mante  grise  et  s'appuyait  sur 
un  bâton,  selon  la  coutume  invariable  des  quêteuses 
de  grand  chemin. 

—  Eh!  parbleu!  s'écria  M"  AUanic,  c'est  la  vieille 
Yvonne  de  Camac  qui  est  toujours  à  rôder  par  ici  pour 
soutirer  quelques  liards  aux  étrangers. 

—  Je  crois  que  vous  vous  trompez,  dit  brièvement 
Cambremer;  Marthe  lui  aurait  déjà  fait  l'aumône. 

—  Enfin,  nous  allons  bien  le  savoir. 

On  n'était  plus  qu'à  dix  pas  du  menhir,  mais  la  men- 
diante tournait  le  dos  aux  deux  amis  et  sa  figure  res- 
tait invisible.  Tout  à  coup  ils  la  virent  redresser  sa 
taille  courbée,  jeter  son  bâton  et  s'élancer  le  bras  levé 
sur  la  jeune  fille. 

—  Ah!  je  le  savais  bien!  s'écria  Cambremer  en  bon- 
dissant comme  un  lion. 

Marthe  avait  eu  la  présence  d'esprit  de  se  jeter  de 
côté  et  elle  avait  pu  éviter  la  première  attaque.  Paul 
s'était  jeté  au-devant  de  l'audacieuse  créature,  mais 
elle  l'avait  repoussé  et  s'acharnait  à  poursuivre  sa  fian- 
cée. Baïa  se  trouva  sur  son  chemin^  et  sa  fureur  se 
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tourna  contre  la  pauvre  petite  fille.  Elle  se  baitsa  poar 
la  saisir;  mais,  au  moment  àh  elle  allait  l'attehidrey 
Gambremer  arriva  comme  la  fondre. 

Étreindre  la  mendiante  et  ramener  violemment  les 
deux  bras  de  cette  misérable  contre  son  corps,  ce  fut 
pour  le  chevalier  Gasse-Gon  l'afFaire  d'une  seconde.  Un 
rugissement  sourd  lui  répondit. 

L'horrible  femelle  s'agita  pour  se  dégager,  mais  il 
tint  bon  et  bientôt  il  sentit  qu'elle  s'affaissait.  H  la  lâ- 
cha et  elle  tomba  à  la  renverse. 

A  peine  f\it-elle  à  terre  que  Gambremer  se  jeta  à 
genoux  pour  l'empêcher  de  se  relever.  Le  manteau  qui 
couvrait  la  tète  de  la  mendiante  s'était  écarté  et  son 
visage  apparaissait  enfin. 

—  Yaminal 

Ce  cri  fut  jeté  à  la  fois  par  le  chevalier  et  par  AUa- 
nic,  qui  l'avait  suivi  de  près. 

—  Empoignez-la  vite  et  attachez-lui  les  mains  avec 
votre  mouchoir,  ajouta  le  notaire  toujours  pru- 
dent. 

—  C'est  inutile,  répondit  Gambremer  en  montrant 
les  traits  décomposés  de  l'abominable  créature.  Elle 
est  morte. 

—  Mortel  ne  nous  y  fions  pas,  reprit  M*  Allanic  en 
*s*agenouillant  à  côté  de  son  ami  pour  l'aider  à  garrot- 
ter Yamina. 

—  Voyez!  lui  dit  fe  chevalier  Casse-Cou. 

Une  épingle  était  restée  plantée  dans  la  joue  du  ca- 
davre, et  un  cercle  bleuâtre  entourait  déjà  l'impercep- 
tible blessure.  Le  notaire,  peu  familiarisé  avec  les 
effets  du  curare  ne  s'expliquait  pas  encore  cette  mort 
foudroyante. 

—  Dieu  est  juste!  murmura  Gambremer,  il  a  voula 
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qu'elle  pérît  frappée  par  le  même  poison  qui  a.  tué  la 
mère  de  Baïa. 

—  Ahl  je  comprends  tout  maintenant,  s'écria  M*  Al- 
lanic;  elle  s'est  jetée  sur  Marthe  avec  son  épingle  et, 
quand  vous  lui  avez  saisi  le  poignet,  elle  s'est  piquée 
elle-même. 

Et  il  ajouta  tranquillement  : 

. —  C'est  ainsi  que  les  scorpions  finissent. 

D'autres  soins  réclamaient  les  deux  amis. 

Marthe  venait  de  s'évanouir  et  Baïa  l'embrassait  en 
poussant  des  cris  aigus,  pendant  que  Paul  lui  frappait 
dans  les  mains  çt  appelait  du  secours.  Les  mères  ac- 
coururent, la  jeune  fille  reprit  bientôt  ses  sens,  et 
Gambremer  qui  voulait  lui  épargner  la  vue  de  ce  cada- 
vre défiguré  l'emporta  dans  ses  bras  jusqu'à  la  voiture 
que  Leguern  venait  d'atteler. 

On  partit  sur-le-champ  pour  rentrer  à  Kerpenhir. 

Tout  le  monde  avait  hâte  de  s'éloigner  de  cette  lande 
funèbre^et  M"  AUanic  était  pressé  de  faire  constater  léga- 
lement le  décès,  car,  depuis  un  mois,  sa  vie  était  semée 
de  batailles  et  de  meurtres  dont  la  paisible  compagnie 
des  notaires  de  Yannes  commençait  à  s'émouvoir. 

On  ne  lui  chercha  cependant  pas  noise;  de  Brest  à 
Rennes,  sa  réputation  était  trop  bien  établie. 

Quinze  jours  après  la  scène  des  pierres  de  Garnac,  il 
eut  l'ineffable  joie  de  parapher  le  contrat  de  mariage 
de  M.  Paul  Vernier  et  de  M"®  Marthe  Mongis. 

Sept  ans  plus  tard,  Baïa  de  Porspoder  épousa  l'hé- 
ritier dun  des  plus  vieux  noms  de  Bretagne. 

Maintenant,  elle  est  veuve  et  l'aîné  de  ses  fils  est 
tombé  grièvement  blessé  sur  le  champ  de  bataille  de 
Coulmiers. 

Francis  Gambremer^  qui  avait  voulu  faire  la  campa- 


y  Google 


384  LE   CnBTALIER  GASSB-GOU 

gne,  malgré  ses  soixante -dix  ans,  a  été  tué  en  rempor- 
tant sous  le  feu  de  Tennemi. 

Cassonade  vit  encore,  et  il  unira  ses  jours  sur  la  terre 
de  Kerpenhir,  qu'il  régit  depuis  1832,  mais  il  a  perdu 
sa  vieille  compagne  Pétronille,  morte  au  service  de 
j^ma  Paul  Vernier. 

On  parle  d'une  alliance  prochaine  entre  les  deux  fa- 
milles persécutées  jadis  par  Talfreux  fiousenna. 


FIN; 
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